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CHAPITRE   11. 

ÉHACX    TRANSLUCIDES    SUR    DELIEF. 

§!• 

DE  L^OniGlKE  ET  DE   LA  KATURE  DES  EMAUX  TRANSLUCIDES  SUR  RELIEF. 

r. 

Prélim  ina  ires. 

Les  peintures  en  émail  incrusté  avaient  tous  les 
défauts  des  mosaïques  primitives,  la  roideur  du  dessin, 
la  nullité  ou  la  crudité  des  ombres,  Tabsence  des  arrière- 
plans.    La  vivacité  de  leurs  couleurs  inaltérables   ne 
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pouvait  racheter  ces  défauts  aux  yeux  des  grands  artistes 
italiens  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle, 
s'inspirantdes  magnifiques  débris  de  la  statuaire  antique, 
ouvrirent  à  l'art  des  voies  nouvelles.  Sans  renoncer  à 
l'émail,  dont  l'éclat  et  la  durée  étaient  éminemment 
favorables  à  la  peinture  décorative  des  objets  d'orfè- 
vrerie, ils  durent  chercher  à  l'employer  d'une  autre 
manière  pour  l'adapter  aux  productions  de  leur  génie. 
D'un  autre  côté,  les  immenses  richesses  du  clergé  et  les 
progrès  toujours  croissants  du  luxe  firent  adopter  presque 
exclusivement,  au  quatorzième  siècle,  l'or  et  l'argent 
pour  les  instruments  du  culte  et  pour  la  vaisselle  des 
grands  seigneurs.  Les  vases  sacrés,  les  ostensoirs,  les 
reliquaires  ne  furent  plus  fabriqués  qu'avec  ces  riches 
matières;  les  autels  forent  revêtus  de  bas-reliefs  d'or  et 
d'argent  finement  ciselés  ;  les  dressoirs  et  les  tables  des 
rois  et  des  princes  se  couvrirent  de  vases  de  toutes  sortes. 
L'émaillerie  par  incrustation,  qui  nécessitait  des  feuilles 
de  métal  assez  épaisses ,  ne  se  prétait  donc  pas  aux  exi- 
gences de  cette  nouvelle  orfèvrerie ,  qui ,  en  multipliant 
ses  productions,  dut  en  diminuer  le  poids.  Telles  furent 
sans  doute  les  différentes  causes  qui  amenèrent,  aussi  bien 
en  Itahe  qu'en  France,  un  changement  de  manière  dans 
l'apphcation  des  émaux.  Les  incrustations  d'émail  forent 
remplacées  sur  les  vases  d'or  et  d'argent  par  de  fines 
ciselures  qui  rendaient  les  ornements  ou  les  sujets  que 
l'artiste  voulait  représenter  ;  des  émaux  translucides  en 
teignaient  ensuite  la  surface  de  leurs  brillantes  couleurs, 
et  s'identifiaient  tellement  avec  la  ciselure,  que  le  travail 
prenait  l'aspect  d'une  fine  peinture  à  lustre  métallique. 
On   trouvait  donc  dans  ce  genre  de  travail,   suivant 
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l*expression  de  Vasari,  une  espèce  de  peinture  unie  à  la 
sculpture,  spezie  di  pittura  mescolata  con  la  scultura  ^^\ 
Voici  de  quelle  manière  on  procédait. 

II. 

Procèdes  de  fabrication. 

Sur  une  plaque  d'or  ou  d'argent,  souvent  de  très-peu 
d'épaisseur,  l'artiste  déterminait,  par  une  intaille  des- 
tinée à  retenir  l'émail,  le  contour  du  champ  que  la  partie 
à  émailler  devait  occuper  ;  après  quoi ,  avec  des  outils 
très-délicats,  il  y  gravait  la  figure  ou  le  sujet  qu'il  voulait 
reproduire  :  les  parties  les  plus  saillantes  des  carnations 
et  des  vêtements  présentaient  alors  un  très-léger  relief; 
les  traits  du  visage  n'étaient  souvent  rendus  que  par 
une  intaille.  La  pièce  était  alors  couverte  des  différents 
émaux  ;  les  carnations  ne  recevaient  jamais  qu'un  émail 
incolore  ou  très-légèrement  violacé;  elle  était  ensuite 
portée  au  fourneau. 

Dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  lorsque, 
sous  la  main  des  plus  habiles  artistes,  ce  genre  d'émaillerie 
tendit  à  sa  perfection,  ces  procédés  reçurent  des  amélio- 
rations. Benvenuto  Cellini,  dans  son  Traité  de  l'orfè- 
vrerie, a  fait  connaître  ceux  qu'il  mettait  en  pratique. 
La  plaque  d'or  ou  d'argent  était  fixée  par  la  chaleur  sur 
un  stuc  composé  de  poix  et  de  brique  pilée,  mélangé 
avec  un  peu  de  cire.  Cela  fait,  après  avoir  tracé  avec  un 
compas  le  contour  du  champ  que  devait  remplir  l'émail, 
on  abaissait  toute  cette  partie  de  la  plaque  juste  de 
l'épaisseur  que  l'on  jugeait  à  propos  de  donner  à  l'émail. 

(0    Introduzione   aile    tre    arti   del  disegno,    Pittura,    cap.    XIX; 
Firenze,  1846,  t.  I,  p.  185. 
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L'artiste  dessinait  alors,  sur  la  partie  abaissée  de  la 
plaque,  le  sujet  qu'il  voulait  reproduire,  et  le  gravait 
ensuite  en  relief,  d'une  épaisseur  égale  à  celle  de  deux 
feuilles  de  papier,  avec  des  outils  très-fins  ^'\  Gellini 
donne  au  surplus,  dans  les  plus  grands  détails,  les  meil- 
leurs moyens  de  préparer  les  émaux  et  de  les  appliquer 
sur  la  ciselure  ;  nous  allons  continuer  à  lui  emprunter 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à  connaître  pour  com- 
pléter la  technique  des  émaux  translucides  sur  relief.  Les 
différentes  couleurs  d'émail  devaient  être  avant  tout 
pulvérisées  dans  l'eau,  dégraissées  et  lavées.  L'eau  en 
était  ensuite  exprimée  avec  soin  ;  car  les  émaux,  dans  ce 
genre  de  travail,  devaient,  dit  Gellini,  être  séchés  autant 
que  possible  ^^K  Ces  soins  pris,  on  pouvait  commencer  à 
émailler  le  bas-relief.  Pour  cela  on  prenait  les  émaux 
avec  une  petite  spatule  de  cuivre ,  et  on  les  étendait  peu 
à  peu,  en  couche  très-légère,  sur  la  ciselure,  en  distri- 
buant avec  goût  les  différentes  couleurs  ^^K 

Gellini  recommande  d'apporter  beaucoup  de  soin  à 
poser  cette  première  couche,  que  les  émailleurs  nom- 
maient première  peau,  afin  que  les  couleurs  soient  nettes, 
qu'elles  ne  se  mêlent  pas  et  qu'elles  prennent  l'aspect 
d'une  miniature ^*^  Ensuite  la  pièce,  placée  sur  une 
tablette  de  fer,  pouvait  être  portée  aii  feu,  mais  on  avait 
soin  de  l'approcher  peu  à  peu  de  la  bouche  du  fourneau, 
pour  qu'elle  s'échauffât  graduellement.  Lorsqu'elle  était 
suffisamment  chauffée,  on  la  mettait  au  miheu  du  four- 
neau, en  observant  attentivement  l'instant  où  l'émail  com- 

0)  B.  Celliici,  Trallato  deW  oreficeria;  Milano,  1811,  p.  45. 

(2)  Ibidem,  p.  48. 

(^  Ibidem^  p.  49  et  50. 

'/»>  Ibidemy  p.  50. 
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mençait  à  bouger;  alors  on  la  retirait,  car  on  ne  devait 
pas  laisser  couler  entièrement  l'émail  ^^K  La  pièce  étant 
refroidie,  on  la  chargeait  d'une  seconde  couche  d'émail 
aussi  légère  que  la  première,  et  elle  était  reportée  au 
fourneau.  On  l'en  retirait,  comme  la  première  fois, 
lorsque  l'émail  entrait  en  fusion.  Après  le  refroidisse- 
ment de  la  pièce,  on  amincissait  l'émaii  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  suffisamment  transparent,  en  se  servant  d'une  pierre 
que  les  Italiens  nomment  frassinella,  la  même  que 
Théophile  appelle  Cos;  enfin  on  achevait  de  le  polir  avec 
le  tripoU  ^^K 

La  translucidité  de  l'émail  laissait  au  petit  bas-relief 
les  ombres  et  les  rehauts  que  lui  donnait  le  plus  ou 
moins  de  profondeur  des  parties  ciselées;  et  bien  que  les 
émaux  hissent  étendus  en  teintes  plates,  l'artiste  par  la 
perfection  du  modelé  parvenait  à  donner  à  son  travail 
l'aspect  d'une  fine  miniature. 

Les  émaux  employés  dans  ce  genre  d'émaillerie  pré- 
sentent une  gamme  de  couleurs  assez  étendue.  On  en 
rencontre  de  verts,  de  rosés,  de  rouge  pourpre^  de 
violets,  de  bleu  clair,  de  gris,  de  noirs,  et  de  plusieurs 
sortes  de  brun.  L'émail  blanc  et  l'émail  bleu  lapis,  tou- 
jours opaques,  ne  sont  pas  employés;  et  comme  la  cou- 
leur de  chair  a  pour  base  l'émail  blanc,  qui  est  toujours 
opaque ,  les  carnations  dans  les  émaux  sur  relief  sont 
rendues  par  le  fond  même  du  métal ,  recouvert  à  leur 
endroit  d'un  émail  incolore  ou  d'un  émail  légèrement 
violacé. 

(0  B.  GELLini,  TraUaio  deW  oreficeria;  Milano,  1811,  p.  50. 
(2)  Ibidem,  p.  52. 
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§11- 

QUELQUES     ÉMAUX     SUR     RELIEF. 

Les  émaux  translucides  sur  relief,  qui  reçurent  au 
seizième  siècle  le  nom  d'émaux  de  basse  taille ,  ne  sont 
pas  aussi  rares  que  les  émaux  cloisonnés  ;  mais  comme 
Tamoiur  du  changement  a  fait  détruire  les  objets  à  l'usage 
de  la  vie  privée  qu'ils  décoraient,  on  les  rencontre  le 
plus  souvent  dans  les  trésors  des  églises ,  sur  les  vases 
servant  aux  cérémonies  du  culte  et  sur  les  reliquaires , 
qui  doivent  leur  conservation  à  leur  caractère  sacré.  Les 
monuments  qu'ils  enrichissent  ont  été  faits  dans  la 
période  renfermée  entre  les  dernières  années  du  treizième 
siècle  et  la  fin  du  seizième. 

Conformément  à  la  méthode  que  nous  avons  adoptée, 
nous  allons  signaler  un  certain  nombre  des  monuments 
sur  lesquels  on  trouve  de  beaux  émaux  translucides  sur 
relief,  avant  de  retracer  l'historique  de  ce  genre  d'émail- 
lerie. 

1*  Le  parement  d'autel  ou  paliotto  de  l'autel  de 
Saint-Jacques  dans  la  cathédrale  de  Pistoia,  travail  de 
Andréa  d'Ognabene,  terminé  en  1-416.  Nous  en  avons 
donné  la  description  dans  notre  tome  II,  page  -438.  Il  y 
a  là  des  émaux  et  aussi  des  nielles  se  détachant  sur  un 
fond  d'émail.  Le  cul-de-lampe  qui  termine  ce  chapitre 
est  emprunté  à  ce  paUotto.  Le  sujet  est  exécuté  en  nielle 
et  se  détache  sur  un  fond  d'émail  bleu;  les  arceaux  sont 
bordés  de  blanc  et  les  tympans  en  sont  rouges. 

2^  Le  buste  d'argent  et  la  mitre  de  saint  Zanobi, 
ouvrage  de  Andréa  Arditi,  orfèvre  florentin  qui  florissait 
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dans  le  premier  tiers  du  quatorzième  siècle.  Nous  en 
avons  donne  la  description  tome  II,  page  -419. 

3*  Le  calice  du  même  artiste  que  reproduit  notre 
planche  LV. 

-4*  Le  célèbre  reliquaire  du  saint  corporal  de  Bolsène 
que  conserve  la  cathédrale  d'Orvieto.  On  y  trouve  douze 
tableaux  en  émail  translucide  sur  relief.  C'est  certaine- 
ment le  plus  important  monument  de  ce  genre  d'émail- 
lerie  qui  ait  jamais  été  fait.  Ugolino,  orfèvre  de  Sienne, 
Ta  exécuté  en  1338. 

5®  Le  reliquaire  provenant  de  l'église  Saint-Juvénal , 
qui  appartient  aujourd'hui  à  la  cathédrale  d'Orvieto. 
Ugolino,  que  nous  venons  de  nommer,  et  Viva  s'associè- 
rent pour  l'exécution  de  ce  beau  morceau  d'orfèvrerie. 
Nous  avons  donné  la  description  de  ces  deux  dernières 
pièces  tome  II ,  page  413  et  suivantes. 

6*  La  belle  crosse,  de  1351,  que  reproduit  notre 
planche  LI  ;  nous  en  avons  donné  la  description  dans 
le  texte  qui  accompagne  cette  planche. 

T  Un  petit  triptyque  conservé  dans  la  Riche-Chapelle 
du  palais  du  roi  de  Bavière  à  Munich.  On  prétend  qu'il 
a  appartenu  à  Marie  Stuart.  Il  aurait  été  donné  à  l'élec- 
teur Maximilien  I"  (•{•  1651)  par  le  R.  P.  Claudio  Aqua- 
viva,  général  des  Jésuites.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  joli  bijou 
appartient  à  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et 
nous  parait  de  travail  itaUen.  Il  est  émaillé  sur  ses  deux 
faces.  La  partie  centrale  (de  cinq  centimètres  de  hauteur 
sur  quatre  de  largeur)  se  ferme  par  trois  pièces.  Les 
deux  volets  sont  échancrés  pour  faire  place  à  la  troisième 
pièce  fixée  au  haut  du  tableau  par  une  charnière  et  qui, 
en  se  relevant,  forme  au-dessus  de  la  partie  centrale  une 
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sorte  de  fronton  découpé  en  arcade  trilobée.  La  partie 
centrale ,  dans  les  deux  faces ,  est  divisée  en  six  tableaux 
égaux  disposés  par  trois  en  deux  rangées.  Sur  la  face 
couverte  par  les  trois  volets,  quand  le  triptyque  est  fermé, 
les  sujets  représentés  sont  le  donateiu*  à  genoux  devant 
la  Vierge  et  son  Fils,  Jésus  en  prière  à  la  montagne  des 
Oliviers,  la  Flagellation,  le  Couronnement  d'épines,  la 
Crucifixion  et  la  Résurrection.  Sur  l'autre  face,  on  voit 
l'Éducation  de  la  Vierge  par  sainte  Anne,  la  Visitation  et 
quatre  figures  de  saints.  Sur  les  volets,  c'est,  à  l'inté- 
rieur, l'Annonciation  et  l'Adoration  des  Mages  ;  à  l'exté- 
rieur, saint  Christophe  portant  l'Enfant  Jésus,  et  les 
saints  dans  le  Paradis  :  quatre  figures  assises  au  premier 
rang  tiennent  des  palmes ,  et  en  arrière ,  dix-huit  têtes , 
échelonnées  à  la  manière  byzantine  ^^\  représentent  la 
foule.  Chaque  sujet  ou  figure  est  placé  sous  une  arcade 
ogive  trilobée,  portée  par  de  légères  colonnes  dans  le 
style  italien  du  moyen  âge.  A  l'intérieur  du  fronton,  on 
voit  Dieu  le  Père  présentant  son  Fils  sur  la  croix;  à 
l'extérieur,  le  couronnement  de  la  Vierge.  Les  carnations 
sont  finement  intaillées  sur  le  fond  d'or  ;  les  vêtements  et 
les  accessoires,  d'un  très-léger  reUef,  sont  teintés  d'émaux 
translucides  colorés  ;  les  sujets  et  les  figures  se  détachent 
sur  un  fond  bleu.  Les  arceaux,  tracés  en  or,  sont  rouges 
à  la  pointe,  le  champ  au-dessus  des  arcades  est  vert. 
Bien  que  microscopiques ,  les  figures  sont  d'un  bon  des- 
sin, les  draperies  amples  et  disposées  avec  art  ^*\ 

8*   Les  deux    panneaux   latéraux  du   parement   de 

(1)  Voyez  t.  III,  p.  64. 

(2)  M.  DE  Hefkbr-Alteneck  a  donné  la  reproduction  de  ce  bijou, 
t.  III,  pi.  X,  Kunstwerke  und  Geràthschaften  des  Mittelalters  und  der 
Henaissance. 
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ÉMAUX  TRANSLUCIDES  SUR  RELIEF.  9 

Tautel  Saint- Jacques  dans  la  cathédrale  de  Pistoia;  ils 
ont  été  exécutés  l'un  par  Piero  en  1357,  l'autre  par  Leo- 
nardo  en  1371.  Nous  avons  décrit  ces  deux  panneaux  et 
leurs  émaux  dans  notre  tome  II,  page  -441  et  suivantes. 
La  vignette  qui  est  en  tête  de  ce  chapitre  reproduit  l'un 
des  émaux  exécutés  par  Piero.  L'ange  est  vêtu  d'une 
robe  blanche  ornée  d'une  plaque  rose  sur  la  poitrine ,  le 
livre  qu'il  tient  à  la  main  est  gris  foncé  et  doré  sur 
tranche  ;  la  couleur  des  ailes,  d'un  jaune  foncé  dans 
le  haut,  va  en  se  dégradant  vers  le  milieu  jusqu'au 
jaune  très-clair  à  la  pointe.  La  figure  se  détache  sur  un 
fond  bleu.  Les  arceaux  tracés  en  argent  sont  rouges  à  la 
pointe,  comme  dans  le  triptyque  de  Munich  que  nous 
venons  de  signaler. 

9®  L'autel  d'argent  du  baptistère  de  Saint-Jean  à 
Florence,  que  nous  avons  décrit  tome  II,  page  -477  et 
suivantes.  Les  figures  en  émail  translucide  sur  relief 
occupent  les  niches  supérieures  dans  les  gros  piUers. 

10"  Le  calice  exécuté  par  Andréa  Braccini,  en  138-4, 
que  l'on  conserve  dans  la  cathédrale  de  Pistoia.  Nous  en 
avons  donné  la  description  tome  II ,  page  -453. 

ÏV  Le  buste  de  bronze  de  sainte  Christine  qui  se 
trouve  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  à  Sienne;  nous 
l'avons  signalé  tome  II,  page  -453. 

12*  Le  reliquaire  conservé  par  le  musée  de  Cluny; 
nous  l'avons  décrit  dans  notre  tome  II,  page  386.  Le 
sujet,  exécuté  en  fortes  intailles  ^  est  recouvert  d'émaux 
colorés.  Ce  bijou  appartient  à  la  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle. 

13*  Six  médaillons  circulaires  de  67  à  69  millimètres 
de  diamètre  qui  sont  conservés  au  Louvre  (n"*  177  à 
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10  É^AILLERIE. 

182  de  la  nouvelle  Notice,  par  M.  A.  Darcel;  n"  118  à 
123  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde).  Nous  en  donnons 
deux  dans  notre  planche  GXIII. 

14**  Deux  pièces  rectangulaires  qu'on  voit  également 
au  Louvre  (n"  183  et  185  de  la  Notice  de  M.  Darcel; 
n"  124  et  125  de  celle  de  M.  de  Laborde).  Les  huit 
pièces  du  Louvre  appartiennent  au  commencement  du 
quinzième  siècle. 

Parmi  les  monuments  d'orfèvrerie  du  quinzième 
siècle  sur  lesquels  on  trouve  des  émaux  traités  de  la 
manière  décrite  par  Cellini ,  nous  signalerons  : 

P  La  croix  de  l'autel  du  baptistère  de  Saint-Jean 
faite  par  Antonio  del  Pollaiuolo  et  Betto,  fils  de  Betti. 
Nous  avons  fourni  des  renseignements  sur  ce  bel  ouvrage 
dans  notre  tome  II ,  pages  468  et  493 ,  et  nous  l'avons 
fait  reproduire  dans  notre  planche  LXV  ; 

2"  La  belle  paix  de  Pollaiuolo  que  nous  avons  décrite 
tome  II,  page  470; 

S""  Le  calice  de  la  cathédrale  de  Monza,  que  nous  citons 
dans  le  même  tome,  page  504; 

4*  Les  deux  jolies  plaques  d'or  émaillées  sur  leurs 
deux  faces,  dont  nous  avons  donné  la  reproduction  sur 
notre  planche  GXIII  et  la  description  dans  le  texte  qui 
l'accompagne. 

Pour  le  seizième  siècle,  nous  indiquerons  les  émaux 
de  basse-taille  qui,  avec  des  émaux  champlevés  et  cloi- 
sonnés ,  décorent  le  bouclier  et  le  casque  de  parade  de 
Charles  IX.  Ces  belles  pièces  sont  conservées  au  Louvre 
dans  le  Musée  des  Souverains  ^^\ 

(*)  Numéros  69  et  70  de  la  Notice  des  antiquités,  objets  du  Moyen 
Age,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  composant  le  Musée  des 
Souverains^  par  M.  Barbet  de  Jouy;  Paris,  1866. 
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EMAUX  TRANSLUCIDES  SOR  RELIEF  EN  ITALIE.        i\ 
§   III. 

UISTORIQDE    DE  l'ÉMAILLERIE    TRARSLCCIDE    SUR    RELIEF. 
I. 

En  Italie. 

Tious  avons  signalé  les  causes  qui  ont  dû  motiver 
le  changement  opéré  dans  la  manière  d'appliquer 
Témail  à  la  reproduction  de  sujets  graphiques.  Les 
documents  qui  subsistent  doivent  faire  remonter  à  Nico- 
las de  Pise,  et  surtout  à  Jean,  son  fils  et  son  élève,  cette 
révolution  dans  l'art  de  l'émaillerie.  Architecte  et  sculp- 
teur, Jean  de  Pise  exerça  une  influence  notable  sur  tous 
les  artistes  de  son  temps,  et  imprima  une  nouvelle  direc- 
tion à  tous  les  arts  qui  se  rattachent  au  dessin.  On  con- 
çoit sans  peine  qu'un  artiste  de  cette  valeur,  lorsqu'il 
voulut  faire  concourir  l'émail  à  l'ornementation  des 
monuments  de  son  génie,  n'ait  pu  se  contenter  des  plates 
peintures  que  présentaient  les  émaux  cloisonnés  des 
Byzantins.  En  1286,  Jean  de  Pise  fut  amené  par 
l'évéque  Guglielmino  Ubertini  à  Arezzo,  où  l'on  con- 
struisait l'évéché  sur  les  dessins  de  Margaritone.  «  Là, 
»  dit  Vasari ,  Jean  fit  en  marbre  le  retiible  du  maître 
»  autel,  qu'il  remplit  de  figures,  de  feuillages  et  d'orne- 
«ments,  et  distribua  siur  tout  l'ouvrage  de  très-fines 
»  mosaïques  et  des  émaux  sur  argent  fixés  dans  le  marbre 
»  avec  beaucoup  de  soin^'\  »  Voici  la  première  mention 

(0  «  £  smalti  posti  sopra  piastre  d*aiigento  commesse  ncl  marmo  con 
•  molta  diligenza.  »  G.  Vasari,  Vite  di  Niccola  e  Giou,  Pisani;  Firenze, 
1846,  t.  I,  p.  272. 
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que  nous  ayons  trouvée  de  l'emploi  de  l'émail  pour  la 

coloration  d'un  relief  d'argent. 

Peu  de  temps  après,  en  1290,  Guccio  de  Sienne  exé- 
cutait pour  l'église  d'Assise  un  calice  enrichi  de  figures 
niellées  se  détachant  sur  un  fond  d'émail.  C'était  un 
acheminement  à  la  coloration  des  sujets.  Ce  cahce  existe 
encore  ^^\ 

Cette  époque  de  la  fin  du  treizième  siècle  doit  bien 
certainement  être  celle  de  l'introduction  de  ce  nouveau 
genre  d'émaillerie,  et  nous  croyons  en  trouver  deux 
indications  dans  l'inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège 
dressé  par  ordre  de  Boniface  VIII,  en  1295,  pour  les 
pièces  qui  s'y  trouvaient  au  moment  où  il  monta  sur  le 
trône  pontifical,  et  continué  en  1 300  afin  d'y  comprendre 
un  certain  nombre  de  pièces  qu'il  déposait  dans  le  tré- 
sor. Dans  toute  la  partie  de  l'inventaire  rédigée  en 
1 295 ,  sauf  un  très-petit  nombre  de  pièces  entièrement 
émaillées,  smaltatas  per  totum,  on  n'y  trouve  que  des 
émaux  rapportés  sur  les  pièces  qu'ils  décorent.  Ce  sont 
là  évidemment  des  émaux  cloisonnés  de  petite  propor- 
tion, les  seuls  que  fissent  les  orfèvres  italiens  au  dou- 
zième siècle  et  au  commencement  du  treizième ,  émaux 
qui  étaient  sertis  sur  les  pièces  d'orfèvrerie ,  ainsi  que 
l'indique  Théophile  dans  sa  Diversarum  artium  schedula. 
Il  n'y  a  rien  du  reste  dans  la  rédaction  qui  indique  le 
mode  de  confection  des  émaux;  mais  dans  la  partie  de 
l'inventaire  qui  est  continuée  en  1300,  on  lit  dans  la 
description  d'une  pièce  d'orfèvrerie  une  expression  toute 
nouvelle  pour  désigner  les  émaux  qui  la  décorent  :  Cum 

(0  II  est  reproduit  en  couleur  dans  le  Moyen  âge  et  la  Refiaissance, 

t.  m. 
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ÉMAUX  TRANSLUCIDES  SUR  RELIEF  EN  ITALIE.  i:j 
esmaltis  planis,  c'est-à-dire  avec  des  émaux  plans,  unis, 
exécutés  au  niveau  de  la  pièce  ^*\  Cette  qualification  de 
planis  s'applique  donc  parfaitement  aux  émaux  translu- 
cides sur  relief  qui  présentent  une  surface  unie  comme 
une  glace ,  et  qui ,  s'ils  sont  exécutés  sur  la  pièce  elle- 
même  qu'ik  décorent,  se  trouvent  exactement  au  niveau 
du  métal.  D'une  autre  part,  dans  la  première  partie  de 
l'inventaire ,  les  rédacteurs  se  servent  ordinairement  de 
ces  expressions,  cum  esmaltis  ad  imagines  régis,  ad  cru- 
ces  albas,  ad  arma  régis  ^*^  Ils  indiquent  suffisamment 
par  là  que  ce  sont  des  émaux  qui  forment  ces  images,  ces 
croix,  ces  armoiries  dont  les  pièces  sont  décorées.  Dans 
la  dernière  partie  de  l'inventaire ,  on  voit  pour  la  pre- 
mière fois  cette  expression  :  Cum  armis  domini  nostri 
exterius  esmaltatis^'^.  Ici  ce  sont  les  armoiries  qui  sont 
émaillées  ;  elles  existaient  antérieurement  à  l'émaillure , 
c'estrà-dire  qu'elles  avaient  été  ciselées  sur  la  pièce  et 
émaillées  ensuite.  La  différence  des  expressions  fait  bien 
sentir  la  différence  des  deux  genres  d'émaux  :  les  pre- 
miers, antérieurs  à  Boniface  VIII  (1294f  1303),  étaient 
des  cloisonnés  ou  des  champlevés  ;  les  seconds,  que  Boni- 
face  avait  fait  exécuter,  étaient  des  émaux  translucides 
sur  ciselure  en  relief. 

Jean  de  Pise  avait  associé  à  ses  travaux  les  frères 
Âgostino   et  Agnolo,  jeunes  Siennois,   ses   élèves  ^*K 

(0  «  Unam  cupam  de  auro  coperculatam ,  esmaltatam  exterius  cum 
»  esmaltiê  planis  in  sumitate.  »  F»  197.  Nous  retrouverons  plus  loin 
Texpression  d*émaux  plats  dans  des  inventaires  français  de  1360  et  1408. 

(2)  «  Avec  des  émaux  aux  figures  de  rois,  aux  croix  blanches,  aux 
»  armes  du  roi.  ■  Fol.  194  r«  et  v®. 

(3)  m  Une  coupe  d'or  ayant  à  Textérieur  les  armes  de  notre  seigneur 
•  émaillées.  •  Fol.  195  y^. 

(*)  G.  Vasari,  Vita  di  Agostino  ed  Agnolo  ;  Firenze,  1846,  t.  II,  p.  3. 
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Ceux-ci  devinrent  de  grands  artistes;  ils  propagèrent  les 
principes  de  leur  maître  et  eurent  un  grand  nombre 
de  disciples.  Parmi  eux ,  il  faut  mettre  au  premier  rang 
Pietro  et  Paolo ,  orfèvres  d' Arezzo ,  qui  furent  les  pre- 
miers ciseleurs  de  leur  temps.  Nous  avons  déjà  cité^*^  la 
tête  d'argent  grande  comme  nature  et  enrichie  de  cise- 
lures émaillées  qu'ils  firent  pour  renfermer  le  chef  de 
saint  Donato  ^^K 

En  traitant  de  Torfëvrerie,  nous  avons  décrit  ou 
signalé  les  beaux  travaux  d'émaillerie  exécutés  dans  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle  par  les  orfèvres 
Andréa  Ognabene ,  Andréa  Arditi ,  Forzore ,  UgoUno , 
Viva  et  Andréa  Puccini^'^  Nous  ajouterons  seulement 
quelques  mots  sur  les  émaux  du  fameux  reliquaire  de  la 
cathédrale  d'Orvieto  destiné  à  renfermer  le  saint  corpo- 
ral  de  Bolsène^*^  Ce  reliquaire  est  pour  ainsi  dire  invi- 
sible, puisqu'il  n'est  exposé  aux  yeux  des  fidèles  que  le 
jour  de  Pâques  et  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement, 
et  qu'en  dehors  de  ces  deux  jours  il  est  impossible  de 
fedre  ouvrir  le  tabernacle  de  marbre  où  il  est  conservé. 
Du  Sommerard  et  M.  Didron  n'ont  pu  le  voir,  et  nous 
n'avons  pas  été  plus  heureux.  D'Agincourt  n'avait  pas 
vu  non  plus  le  monument,  mais  il  avait  donné  dans  une 
proportion  très-petite  une  reproduction  de  l'ensemble 
de  la  pièce  d'orfèvrerie  et  de  huit  des  douze  tableaux 

(1)  Tome  II,  p.  424. 

(2)  «  La  quale  opéra  non  fu  se  non  lodevole,  si  perche  in  esso  fecero 
»  alcune  figure  smaltate  assai  belle  ed  altri  ornamenti,  e  si  poichè  fu 
»  délie  prime  cose,  chc  fossero,  corne  si  è  detto,  lavorate  di  cisello.  » 
G.  Vasari,  Vita  di  A^ostino,  t.  II,  p.  10. 

(3)  Voyez  à  rORFÉvRERiE,  t.  II,  p.  440,  417,  422,  413,  415  et  424. 
(*)  Voyez-en  la  description  t.  II,  p.  413. 
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d'émail  qui  décorent  la  face  principale  (*^  d'après  une 
publication  qu'en  avait  faite  avant  lui  le  Père  Délia  Valle  ; 
puis  venant  à  décrire  les  émaux,  il  s'était  servi  des  mots 
«  d'histoires  religieuses  peintes  sur  fond  d'émail.  »  Sur 
la  foi  de  d'Agincourt,  qui  n'avait  jamais  étudié  les 
émaux  et  qui  ne  comprenait  pas  l'importance  des 
expressions  dont  il  s'était  servi,  on  avait  voulu  faire 
remonter  l'invention  des  émaux  peints  à  l'époque  de 
l'exécution  du  reliquaire  d'Orvieto  (1338),  en  donnant 
ainsi  à  ce  genre  de  peinture  une  origine  italienne.  Du 
Sommerard,  qui  pensent  avec  raison  que  les  émaux  peints 
avaient  été  inventés  en  France,  s'était  jeté  dans  le  champ 
des  conjectiures  pour  expliquer  le  fait  avancé  par  d'Agin- 
court ^*\  Quant  à  nous,  après  avoir  vu  les  beaux  émaux 
itahens  du  quatorzième  siècle,  nous  avions  soutenu  et 
prouvé  que  les  émaux  du  reliquaire  d'Orvieto  ne  pou- 
vaient être  que  des  émaux  translucides  sur  relief  ^*\  Ces 
discussions  ont  amené  les  savants  italiens,  qui  pouvaient 
plus  facilement  que  nous  assister  à  l'exposition  du  reli- 
quaire, à  examiner  la  nature  de  ses  émaux.  En  1863,  le 
prêtre  sacristain  de  la  cathédrale  d'Orvieto,  dont  l'atten- 
tion avait  été  appelée  sur  la  question  débattue  et  qui  nous 
a  paru  la  bien  comprendre ,  nous  a  assuré  que  les  douze 
peintures  du  reUquaire  étaient  en  émail  sur  reliefs  d'ar- 
gent et  semblables  à  celles  qui  décoraient  le  reliquaire 
provenant  de  saint  Juvénal  qui  appartient  à  l'église 

(0  Histoire  de  fart  par  les  monuments  y  t.  II,  p.  111,  et  t.  VI, 
pi.  CXXIII.  On  trouve  de  meilleures  gravures  du  monument  dans 
VJstoria  del  Duomo  d'Orvieto^  par  le  P.  Della  Valle,  et  dans  les  Statnpe 
del  Duomo  di  Orvieto;  Roma,  yoccxci. 

(2)  Les  Arts  au  Moyen  Age,  t.  IV,  p.  82. 

(^  Dtscript.  de  la  collection  D^bruge  Duménil,  Introduction  ;  p.  171. 
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d'Orvieto  et  qu'on  nous  fit  voir  dans  une  maison  située 
en  face  de  Téglise  et  qui  lui  sert  de  garde-meuble.  Les 
émaux  du  reliquaire  du  corporal  sont  d'une  assez  grande 
proportion.  Les  sujets,  sagement  composés,  paraissent 
dessinés  avec  art,  à  en  juger  par  les  gravures  qui  en  ont 
été  publiées. 

Dès  le  milieu  du  quatorzième  siècle ,  le  goût  pour  ces 
charmants  émaux  sur  ciselure  était  général,  et  toutes  les 
pièces  d'orfèvrerie  devaient  en  être  décorées.  On  en 
trouve  une  preuve  dans  les  statuts  de  la  corporation  des 
orfèvres  de  Sienne,  rédigés  en  l'année  1361.  Par  l'ar- 
ticle XV  de  ces  statuts ,  il  est  fait  défense  à  tout  maître 
orfèvre  de  faire  travailler  pour  son  compte  aucun  de  ses 
ouvriers  ni  aucune  autre  personne  à  une  œuvre  d'art 
d'orfèvrerie,  afin,  dit  le  statut,  que  la  réputation  des 
orfèvres  de  la  cité  de  Sienne  se  conserve  et  s'accroisse; 
mais  on  excepte  de  cette  interdiction  la  ciselure  et 
l'èmaillure  des  émaux  ^*\  On  supposait  sans  doute  que 
quelques-uns  des  anciens  orfèvres,  quoique  fort  habiles, 
pouvaient  ne  pas  connaître  les  procédés  de  la  composi- 
tion et  de  la  pose  des  émaux ,  et  l'on  ne  voulait  pas  les 
priver  d'enrichir  leurs  travaux  d'un  mode  de  décoration 
que  le  public  exigeait  sans  doute  dans  toute  pièce  d'or- 
fèvrerie nouvellement  fabriquée.  Nous  pouvons  citer  un 
exemple  de  ce  cas.  Dans  l'inventaire  de  la  cathédrale  de 
Sienne  de  1467,  on  lit  la  description  d'une  statue  de 
saint  Savino  posée  sur  un  piédestal  d'argent  èmaillé^*^, 

0)  E  qucsto  non  s*intenda  per  intagliare  ne  per  ismaltare  i  sraalti. 
Statuti  degli  orafi  Senesi  deW  anno  1361  ;  ap.  Gâte,  Carteggio  inedito 
cTartisti;  Firenze,  1839,  t.  I,  p.  45. 

(2)  Inventario  del  Duomo  e  delV  opéra  di  Santa-Maria  di  Siena^  a 
di  X  d*aprile  MGCCGLXVII,  Ms.  dell'  ArcKivio  dell'  opéra  del  Duomo 
di  Sicna. 
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et  dans  les  archives  de  l'église,  on  trouve  au  livre  des 
recettes  et  dépenses  de  l'année  1-414  la  mention  que 
cette  figure  d'argent  avait  été  faite  par  Ambrogio,  fils 
d'Andréa,  et  que  les  émaux  avaient  été  posés  par  Gio- 
vanni Turini,  orfèvre  de  Sienne  ^^^ 

On  trouve  une  autre  preuve  de  ce  goût  pour  les 
émaux  dans  l'inventaire  de  Santa-Beparata  de  l'année 
1-418,  que  nous  avons  déjà  cité.  Toutes  les  pièces  d'or- 
fèvrerie qui  y  sont  comprises,  calices,  croix,  chande- 
liers, encensoirs,  monstrances,  sont  enrichies  d'émaux. 

Parmi  les  émailleurs  de  la  seconde  moitié  du  quator- 
zième siècle ,  il  faut  nommer  Piero ,  Leonardo  et  Brac- 
cini,  dont  nous  avons  signalé  dans  le  paragraphe  II 
quelques  beaux  travaux;  Berto  Geri,  chargé  en  1366, 
avec  Leonardo,  de  faire  le  parement  d'autel  du 
Baptistère  de  Saint-Jean  à  Florence  <*^;  et  Nicole  Bona- 
venture  et  son  neveu  Enrico,  auteiurs  du  beau  reliquaire 
de  la  tête  de  saint  Sigismond^'^ 

La  vogue  dont  jouissaient  en  Italie  les  ciselures  émail- 
lées  au  quatorzième  siècle  ne  fit  que  s'accroître  au 
quinzième ,  car  nous  trouvons  des  émailleurs  parmi  les 
artistes  les  plus  distingués  de  cette  époque  si  brillante 
pom*  les  arts  en  Itahe. 

Giovanni  Turini  (138-4f  1455),  que  nous  venons  de 
citer,  était  sculpteiu*  et  l'un  des  plus  habiles  orfèvres  de 
l'école  de  àSienne  au  commencement  du  quinzième 
siècle;  il  décorait  d'émaux  la  plupart  de  ses  ouvrages. 

(0  Ambrogio  d'Andréa  fa  la  figura  d*argento  di  S.  Savino;  Gio.  di 
Tarino  vi  pone  gli  smald.  Libre  ms.  entrata  e  escita^  ad  annum  1414, 
c.  zviii,  Arcbives  du  Dôme  de  Sienne. 

(«)  Voyez  t.  II,  p.  4Î6  et  48?. 

(3)  Ibidem,  p.  451. 

TOME    IV.  3 
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On  trouve  dans  l'inventaire  du  Dôme  de  Sienne  de  1467 
un  grand  nombre  de  pièces  sorties  de  ses  mains (*^.  Nous 
avons  au  surplus  parle  en  détail  des  travaux  de  Turini 
et  de  ceux  de  son  frère  Lorenzo  dans  notre  historique 
de  l'orfèvrerie,  auquel  nous  prions  le  lecteur  de  se 
reporter  (*\ 

Le  célèbre  Antonio  del  PoUaiuolo  (U33f  1498), 
peintre,  sculpteur  et  orfèvre ,  a  fait  un  grand  nombre 
d'émaux  translucides  sur  relief.  Nous  avons  cité  ses  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  notre  historique  de  l'orfèvrerie^^-, 
et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  montrer  à  nos  lec- 
teurs, dans  notre  planche  LXV,  l'une  des  plus  belles 
pièces  qu'il  ait  enrichies  d'émaux. 

Tommaso  Finiguerra ,  qui  s'est  acquis  une  si  grande 
réputation  par  l'invention  de  la  gravure  sur  métal ,  fai- 
sait non-seulement  des  nielles,  mais  aussi  des  émaux  de 
basse-taille.  Nous  avons  cité  la  pièce  émaillée  qu'il  avait 
faite  poiur  l'œuvre  de  Saint-Jacques  de  Pistoia  <*\ 

Francesco  Francia,  dont  les  peintures  jouissent  à  juste 
titre  d'une  si  grande  réputation ,  était  orfèvre  et  excel- 
lait dans  l'émaillerie.  «  Il  exécuta  mieux  que  personne, 
»  dit  Vasari,  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  de  cet  art  ^^^  » 

Parmi  les  orfèvres  du  quinzième  siècle  qui  s'étaient 
tait  une  réputation  pour  leurs  émaux,   nous  citerons 

(0  Inventario  del  Duomo  e  delC  opéra  di  Sancta-Maria  di  Siena,..^ 
cominciato  a  di  X  d'aprile  MCCCCLXVII.  Archives  da  Dôme  de  Sienne. 

(2)  Voyez  t.  Il,  p.  460  et  suiv. 

(3)  Tome  II,  p.  467  et  suiv. 

i*)  Voyez  notre  tome  II,  p.  474. 

(*)  «  Lavoro  di  smalto  ancora  moite  cose  d*argento...,  e  per  dirlo  in 
»  una  parola,  lavoi-o  egli  qualunche  cosa  puo  far  quell'  arte,  meglio  che 
»  altri  facessero  giammai.  •  Vita  di  Francesco  Francia;  Firenzc,  1850, 
t.  VI,  p.  3. 
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comme  ayant  exerce  leur  art  dans  la  première  moitié  du 
quinzième  siècle ,  Goro ,  fils  de  Neroccio ,  de  Sienne , 
auteur  d'un  calice  daté  de  1415  et  d'un  reliquaire  qui 
est  conservé  à  l'hôpital  de  Sienne^*);  Giudino,  de  Flo- 
rence, Ambrogio,  Jacomo  et  Giovanni  fils  de  Guido  de 
Sienne  >  dont  nous  avons  cité  les  travaux  en  traitant  de 
l'orfèvrerie  ^*\  Dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  on  trouve  parmi  les  orfèvres  émaiUeurs  Betto, 
qui  est  l'auteur  de  la  partie  supérieure  de  la  belle  croix 
que  reproduit  notre  planche  LXV  ^^\  Matteo  et  Fran- 
cesco,  dont  nous  avons  cité  les  travaux  en  traitant  de 
l'orfèvrerie  (*\  On  doit  y  joindre  Antonio,  fils  de  Tom- 
maso  de'  Mazzinghi,  et  Giuliano,  surnommé  il  Facchino, 
que  Yasari  cite  comme  des  émailleurs  de  talent,  mais 
qui  ne  peuvent  avoir  été,  comme  il  le  prétend,  élèves  de 
Pollaiuolo,  puisqu'ils  étaient  au  nombre  des  ouvriers  de 
Ghiberti,  le  premier  dès  1403,  le  second  en  1407,  et 
employés  à  l'hôtel  de  la  Monnaie  de  Florence  en  1450 
et  en  1457^*^  Gellini  nous  fait  encore  connaître  Amerigo 
Amerighi,  Michelagnolo  da  Pinzidimonte  et  Salvadore 
Pilli  comme  ayant  été  d'excellents  émailleurs  ^^K 

A  la  fin  du  quinzième  siècle,  Ludovic  Sforza,  régent, 
puis  souverain  du  duché  de  Milan ,  était  un  grand  ama- 
teur des  arts  ;  il  avait  réuni  auprès  de  lui  des  artistes  du 
plus  grand  mérite,  et  c'est  tout  dire  que  de  nommer 
Léonard  de  Vinci  et  Bramante.  Parmi  ces  artistes,  on 

(0  Voyez  t.  II,  p.  497. 
3)  Ibidem,  p.  499. 
(^  Ibidem,  p.  494. 
W  Ibidem,  p.  500  et  501. 

(5)   Vita  di  Antonio  e  Piero  PoUaiuoli;  Firenze,  1849,  t.  V,  p.  93,  et 
la  note  1  de  M.  Milanesi. 

(«)  Due  trattatidi  Be».  Cëllini,  Proœmio  ;  Milano,  1811,  p.  Lvn  et  lviii. 
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comptait  le  fameux  orfèvre  Ambrogio  Foppa,  surnommé 
Garadosso ,  cité  par  Cellini  comme  un  très-habile  émail- 
leur  ^^\  et  Daniello  Arcioni  ou  Arzoni ,  que  Ambrogio 
Leone  (^^  nous  a  fait  connaître  comme  non  moins  habile 
que  Garadosso  dans  Témaillerie.  Get  auteur  les  signale 
tous  deux  comme  des  sculpteurs  d'un  grand  talent,  et 
ajoute  qu' Arcioni  était  surtout  remarquable  par  ses 
nielles.  On  ne  peut  douter  d'après  cela  que  les  émaux 
de  ces  deux  maîtres  n'aient  été  des  émaux  de  basse- 
taille,  les  seuls  en  usage  à  la  fin  du  quinzième  siècle  et 
les  seuls  qui  pussent  convenir  à  des  artistes  qui  ma- 
niaient habilement  le  burin. 

Dans  la  description  que  nous  avons  donnée  en  1847 
des  charmants  émaux  où  l'on  voit  Pierre  II  de  Bourbon 
et  Anne  de  France,  sa  femme ('\  émaux  que  nous 
avons  fait  reproduire  sur  notre  planche  GXIII ,  nous  les 
avions  attribués  à  l'art  italien  ;  M.  de  Laborde  (*^  a  con- 
testé cette  origine  et  reconnaît  dans  ces  émaux  un 
ouvrage  purement  français,  sans  aucune  influence  ita-* 
lienne.  Nous  avons  de  la  peine  à  nous  rendre  à  l'opi- 
nion du  savant  archéologue.  On  n'a  en  effet  jamais  rien 
découvert  d'analogue  parmi  les  productions  qui  subsis- 
tent de  l'orfèvrerie  française  du  quinzième  siècle,  et  l'opi- 
nion de  Gellini  sur  les  émailleurs  français,  que  nous  citons 
plus  loin,  fait  voir  qu'ils  aimaient  à  aller  vite  en  besogne, 
et  que   ce  n'était  pour  ainsi   dire  que  de  son  temps 

(0  Trattato  deW  oreficeria;  Milano,  1811,  p.  54.  On  peut  consulter 
sur  Garadosso  une  Notice  de  M.  E.  Piot  dans  le  Cabinet  de  Vamateury 
nouvelle  série,  1863,  p.  25. 

(2)  Ambrosii  Leokis  De  nobilitate  rerum,  cap.  xli. 

(3)  Description  de  la  collection  Debruge  Duménil;  Paris,  1847,  p.  583. 

(4)  Notice  des  émaux  du  Musée  du  Louvre;  Paris,  1853,  p.  113. 
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et  après  avoir  étudié  les  œuvres  italiennes  qu'ils  avaient 
amélioré  leur  émaillerie.  Or  il  faut  reconnaître  que  nos 
deux  émaux  où  Ton  voit  le  duc  de  Bourbon  et  sa  femme 
en  adoration  devant  le  Christ  ou  la  Vierge ,  qui  étaient 
représentés  sans  aucun  doute  dans  la  partie  centrale  du 
triptyque  aujourd'hui  détachée  ^^\  ont  dû  être  faits  du 
vivant  des  deux  époux,  et  par  conséquent  antérieure- 
ment à  l'époque  où  les  orfèvres  français  avaient  imité  le 
faire  des  émaux  italiens.  L'histoire  nous  fournit  un  fait 
qui  a  pu  motiver  l'exécution  de  cette  œuvre  d'émaillerie 
par  des  artistes  milanais.  Ludovic  Sforza,  régent  du 
duché  de  Milan,  après  avoir  obtenu  de  l'empereur  Maxi- 
milien  un  diplôme  secret  qui  lui  en  conférait  l'investi- 
ture, dépécha,  en  1493,  une  ambassade  à  Charles  VIII 
pour  l'exhorter  à  revendiquer  le  royaume  de  Naples.  Il 
dut  bien  prévoir  que  plusieurs  des  conseillers  du  jeune 
roi  s'efforceraient  de  résister  à  l'entratnement  qui  por- 
tait celui-ci  à  entreprendre  la  campagne  d'Italie,  et  il  ne 
manqua  pas  certainement,  pour  bien  faire  accueillir  ses 
envoyés ,  de  les  charger  de  présents  pour  les  membres 
les  plus  influents  du  conseil  du  roi.  Anne  de  France  et 
son  mari  Pierre  de  Bourbon  (f  1503),  bien  qu'ils  ne 
fussent  plus  chargés  du  gouvernement  de  la  France, 
jouissaient  encore  d'une  grande  influence  dans  les  con- 
seils et  sur  la  personne  de  Charles  VIII  ^*^,  et  l'on  pou- 
vait supposer  que ,  formés  à  l'école  de  Louis  XI ,  ils  se 
trouveraient  parmi  les  opposants  au  traité  que  proposait 
Ludovic.  Celui-ci  dut  faire  tous  ses  efforts  pour  les  atti- 

(0  Fea  M.  Roussel,  expert  en  objets  d'art,  nous  a  dit  avoir  vu  la 
partie  centrale  de  ce  petit  triptyque  dans  la  main  d'un  amateur. 

O  M.  Hewri  MiRTiM,  Hist.  de  France,  livre  XLIÎ;  Paris,  1856, 
t.  VII ,  p.  250. 
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rer  dans  son  parti.  Ne  peut-on  pas  admettre  qu'à  cette 
occasion  le  régent  du  duché  de  Milan  ait  envoyé  au  duc 
et  à  la  duchesse  de  Bourbon  un  bijou,  chef-d'œuvre 
d'émaillerie,  sorti  des  mains  des  artistes  les  plus  habiles 
en  ce  genre  de  travail,  et  où  il  avait  eu  la  galanterie  de 
les  faire  représenter  tous  les  deux  ?  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  supposition,  nos  deux  émaux  sont  certainement  ce 
qui  a  été  fait  de  plus  parfait  en  émail  de  basse-taille ,  et 
ce  n'est  pas  être  fort  téméraire  que  d'en  attribuer  l'exé- 
cution aux  orfèvres  milanais  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  qui,  au  dire  de  leurs  contemporains  et  de  Gellini, 
étaient  les  premiers  maîtres  en  ce  genre  d'émaillerie. 

Parmi  les  orfèvres  italiens  du  commencement  du  sei- 
zième siècle  qui  se  distinguèrent  par  leurs  ciselures 
émaillées ,  on  doit  nommer  Antonio  Salvi ,  dont  Vasari 
cite  avec  éloge  les  émaux  d'une  croix  d'argent  qu'il 
avait  faite  pour  la  Badia  de  Florence  ^*\  et  Michelagnolo 
di  Viviano ,  dont  nous  avons  signalé  les  travaux  en  trai- 
tant de  l'orfèvrerie  ^^K  Un  document  trouvé  dans  les 
archives  de  Pistoia  constate  qu'en  1514  Salvi  fit  pour 
la  ville  deux  bassins  d'argent  doré  enrichis  de  trente 
émaux  (*\ 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  la  liste  des  émail- 
leurs  itaUens  que  par  Benvenuto  Gellini  lui-même,  qui, 
dans  son  Traité  de  l'orfèvrerie,  a  enseigné  les  procédés 
dont  se  servaient  ces  artistes  pour  teindre  leurs  fines  et 
délicates  ciselures  des  vives  couleurs  des  émaux  trans- 
lucides. 

0)  Vite  di  Antonio  e  Piero  Pollaiuoli;  Firenze,  édition  Lemonnier, 
p.  94. 

(2)  Voyez  t.  II,  p.  512. 
•    (3)  CiAMPi,  Lettera,,,  Vasari;  Firenze,  1849,  t.  V,  p.  94,  note  3. 
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Ce  procédé  d'émaillerie  qui  se  prétait  si  bien  à  la 
décoration  des  pièces  d'orfèvrerie,  en  permettant  aux 
artistes  d'agrandir  les  sujets  des  émaux  et  de  déployer 
en  même  temps  leur  talent  dans  la  ciselure,  se  répandit 
en  France,  en  Allemagne,  dans  les  Flandres,  et  jusque 
dans  l'empire  d'Orient. 

II. 

En  France. 

Ce  fut  très-probablement  au  conmiencement  du  qua- 
torzième siècle  que  la  pratique  de  Témaillerie  sur  cise- 
lure pénétra  dans  le  midi  de  la  France. 

On  a  souvent  cité  la  manufacture  d'émail  sur  or  éta- 
blie à  Montpellier,  dont  parle  dom  Vaissette  dans  son 
Histoire  du  Languedoc  ^^\  sans  s'arrêter  à  rechercher 
quel  pouvait  être  le  genre  d'émaillerie  pratiqué  dans 
cette  fabrique.  Pour  peu  qu'on  fasse  attention  au  récit 
de  l'historien  et  aux  motifs  qui  ont  dirigé  l'ordonnance 
de  Philippe  le  Long  par  lui  citée ,  on  restera  convamcu 
que  les  productions  de  Montpellier  n'étaient  autres  que 
des  émaux  translucides  sur  reUef . 

Voici  le  fait.  Phihppe  le  Bel  avait  transféré  dans  la 
partie  ancienne  de  MontpeUier  la  Monnaie  royale,  placée 
auparavant  à  Sommières.  Dans  la  partie  nouvelle  de  la 
ville ,  qui  était  du  domaine  de  don  Sanche ,  roi  de  Ma- 
jorque, seigneur  de  MontpeUier,  était  établie  une  manu- 
facture d'émail  sur  or  et  sur  argent.  On  a  vu,  par  la 
description  que  nous  avons  donnée  de  la  préparation  de 
la  plaque  de  métal  ciselé  qui  doit  recevoir  l'émail,  que, 

(0  Histoire  générale  du  Languedoc,  par  un  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur;  Paris,  1741,  t.  IV,  p.  167. 


Digitized  by 


Qoo^Çi 


24  EMAILLERIE. 

pour  peu  que  ces  plaques  hissent  fabriquées  de  forme 
ronde ,  elles  pouvaient  présenter ,  avant  que  leur  léger 
relief  fût  revêtu  d'émail,  tout  Taspect  de  pièces  de  mon- 
naie, qui  étaient  loin  d'avoir  alors  la  perfection  de 
celles  des  temps  modernes.  D'un  autre  côté,  il  devait  se 
trouver  parmi  les  monnayeurs  des  ciseleurs  pour  gra- 
ver les  coins  de  la  monnaie  du  roi ,  et  ces  artistes  fai- 
saient probablement  concurrence  aux  émailleurs ,  en 
ciselant  de  petites  plaques  qu'il  était  facile  ensuite  de 
couvrir  d'émaux  translucides.  Le  roi  de  Majorque  porta 
donc  ses  plaintes  au  roi  de  France,  prétendant  «  que  la 
»  Monnaie  faisait  du  tort  à  la  manufacture  d'émail  en  or 
»  et  en  argent  établie  dans  la  partie  de  Montpellier  qui 
»  était  de  son  domaine,  et  qu'il  ne  pouvait  punir  les 
M  monnayeurs  qui  délinquaient  dans  cette  partie ,  à 
3  cause  de  leurs  privilèges.  »  Sur  cette  requête,  Philippe 
le  Long  fit  expédier,  au  mois  de  juin  1317,  des  lettres 
patentes  par  lesquelles ,  après  avoir  déclaré  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  lui  seul  d'avoir  une  Monnaie  à  Montpellier, 
il  ordonne  au  sénéchal  de  Beaucaire  «  de  ne  pas  tra- 
»  verser  l'ouvrage  en  émail  qui  se  fabriquait  dans  la 
»  partie  de  cette  ville  qui  appartenait  au  roi  de  Major- 
»  que,  mais  seulement  l'ouvrage  en  or.  »  Une  plaque 
d'or  ou  d'argent  préparée  pour  être  émaillée  par  le 
procédé  du  champlevé ,  ne  ressemble  en  aucune  façon 
à  une  pièce  de  monnaie^  une  peinture  en  émail  sur  une 
plaque  d'or,  qui  n'aurait  fait  en  ce  cas  que  l'office  de  la 
toile  ou  du  bois  dans  la  peinture  ordinaire ,  n'aurait  pu 
appeler  en  aucune  manière  la  concurrence  des  mon- 
nayeurs; la  fabrique  de  Montpellier  ne  pouvait  donc 
nécessairement  produire  que  des  émaux  sur  relief,  dont 
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les  procédés ,  répandus  depuis  la  fin  du  treizième  siècle 
en  Italie,  avaient  dû  s'introduire  d'abord  dans  le  midi  de 
la  France.  On  peut  en  trouver  la  cause  dans  le  transfert 
du  Saint-Siège  à  Avignon  en  1309.  Des  orfèvres  italiens 
vinrent  sans  doute  s'établir  à  la  cour  du  souverain  pon- 
tife et  enseignèrent  aux  orfèvres  français  les  nouveaux 
procédés  d'émaillerie  dont  ils  faisaient  usage. 

Néanmoins  les  émaux  de  basse-taille,  qui  présentaient 
d'assez  grandes  difficultés  d'exécution,  ne  furent  adoptés 
que  tardivement  et  avec  tâtonnement  par  les  orfèvres 
du  centre  et  du  nord.  On  ne  trouve  absolument  rien 
dans  les  inventaires  du  trésor  des  églises  et  des  princes 
français ,  non  plus  que  dans  les  comptes  de  l'argenterie 
des  rois  de  France,  antérieurs  à  1360,  qui  puisse  faire 
supposer  l'existence  d'émaux  translucides  sur  relief. 
Aucun  monument  d'orfèvrerie  antérieur  à  cette  époque 
n'en  est  décoré.  Les  émaux  que  l'on  voit  sur  le  piédestal 
de  la  statue  de  la  Vierge  donnée  par  la  reine  Jeanne 
d'Évreux,  en  1339,  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  ne  sont 
autres  que  des  intailles  èmaillées  se  détachant  sur  un 
fond  d'émail ^'\  Dans  quelques-uns  de  ces  émaux,  et  no- 
tanmient  dans  celui  qui  reproduit  l'ange  annonçant  aux 
bergers  la  naissance  du  Christ,  il  y  a  bien  quelques  par- 
ties de  terrain  recouvertes  d'une  couche  générale  d'émail 
vert,  mais  ce  n'est  là  qu'une  coloration  partielle  du  mé- 
tal, sans  qu'une  ciselure  ait  été  employée  préalablement 
pour  rendre  le  dessin.  Dans  l'inventaire  du  duc  d'Anjou, 
rédigé  de  1360  à  1368  ^^^  sur  quatre  cents  pièces  enri- 

(1)  Voyez  t.  II,  p.  337,  et  t.  III,  p.  632  et  633. 

(^  Inventmire  de  joyaux  de  Louis,  duc  d*  Anjou,  dressé  de  1360  à  1368, 
publié  par  M.  de  Laborde  en  tête  de  l.i  deuxième  partie  de  la  Notice 
des  émaux  du  Louvre;  Paris,  1853. 
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chies  d'émaux,  il  n'y  en  a  que  quatre-vingt-dix  environ 
pour  lesquelles  le  rédacteur  de  l'inventaire  ait  indiqué, 
en  dehors  des  fonds ,  une  coloration  des  figures  par  des 
émaux.  Celles-ci  seules  devaient  avoir  des  émaux  translu- 
cides sur  relief;  toutes  les  autres  étaient  certainement 
enrichies  d'émaux  à  figures  intaillées  se  détachant  sur  un 
fond  d'émail,  comme  sont  ceux  du  piédestal  de  la  statue 
de  la  Vierge  donnée  à  Saint-Denis  par  Jeanne  d'Évreux. 
Ainsi  nous  croyons  qu'on  peut  ranger  parmi  les  émaux 
translucides  sur  relief  ceux  qui  sont  indiqués  sur  les  pièces 
ainsi  décrites  :  «  Article  1 53  :  Deux  flascons  d'argent  dorez 
»  et  esmaillezde  la  devise  qui  s'ensient  :  l'un  est  esmaillié 
»  d'azur  à  plusieurs  souages...  et  en  l'esmail,  devers  le 
M  ventile,  a  un  homme  à  genoux  devant  une  dame  vestue 
»  de  vert ,  et  tient  ladite  dame  un  heaume ,  et  derrière 
»  l'omme  a  un  lévrier,  et  derrière  la  dame  a  un  espai- 
M  gnol  ;  et  derrière  l'omme ,  en  l'autre  quarré ,  a  une 
»  dame  vestue  de  tanné  (couleur  fauve) ,  et  en  sa  main 
w  une  pomme;  et  en  la  quarre  derrière  la  dame,  a  une 
M  dame  vestue  d'une  cote  vert. . .  Et  oudit  plat  du  flascon 
»  a  un  esmail  d'azur  ouquel  est  un  homme  armé  sur  un 
»  cheval  blanc...  Art.  203  :  Un  grand  hennap  d'or...  et 
»  est  ledit  hennap  et  le  couvercle  esmaillé  à  sers  (cerfs) 
»  de  leur  couleur. . .  Art.  369  :  un  hennap  couvert. . .  semé 
»  d'émaux  où  il  y  a  arbres  et  connilz  (lapins)  de  plu- 
w  sieurs  couleurs...  Art.  476  :  Un  pot  blanc... ,  et  il  y  a 
»  un  esmail,  sur  le  couvescle,  d'azur,  où  est  un  lièvre 
»  rouge...  »  Ces  trois  derniers  émaux,  à  une  seule  figure, 
ne  présentaient  pas  de  grandes  difficultés  à  l'émailleur. 
On  trouve  encore  dans  l'inventaire  du  duc  d'Anjou, 
à  l'article  442,  l'expression  «  d'esmaux  plas  »   corres- 
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pondant  ëvidemment  à  celle  de  esmaltis  planis,  que 
nons  avons  signalée  dans  la  seconde  partie  de  l'inven- 
taire du  Saint-Siège  rédigé  en  1300  ^'^  N'y  aurait-il 
donc  que  ces  émaux  plats  qui  fussent  des  ciselures  entiè- 
rement colorées  d'émail,  de  véritables  émaux  translu- 
cides sur  relief,  comme  ceux  que  nous  avons  signalés,  et 
qui  reproduisent  tout  l'aspect  d'une  peinture?  Les  émaux 
en  partie  colorés,  qu'on  trouve  sur  environ  quatre- 
vingt-dix  pièces  dans  l'inventaire  du  duc  d'Anjou,  ne 
seraient-ils  que  des  émaux  à  intaiiles  émaiUées,  avec 
quelques  parties  seulement  recouvertes  d'une  couche 
d'émail,  comme  dans  les  émaux  du  piédestal  de  la  sta- 
tuette du  Louvre  venant  de  Jeanne  d'Évreux? 

Il  est,  au  surplus,  rarement  possible  de  se  fixer  d'une 
manière  absolue  sur  la  nature  des  émaux  d'après  les 
termes  des  inventaires  et  des  comptes  du  quatorzième 
et  du  quinzième  siècle.  Les  émaux  translucides  sur 
relief  n'avaient  pas  encore  alors  reçu,  en  France,  de 
nom  particulier,  et  on  ne  saurait  les  reconnaître  dans 
les  énonciations  des  inventaires  et  des  comptes  que  par 
quelques  mots  ajoutés  à  leur  description.  Ce  n'est  qu'au 
commencement  du  seizième  siècle ,  et  lorsque  Limoges 
eut  produit  lès  émaux  peints  dont  elle  couvrit  des  coupes 
et  des  vases  de  toute  nature ,  qu'on  désigna  les  émaux 
sur  ciselure  en  relief  par  le  nom  d'émaux  de  basse-taille, 
ce  qui  équivalait  au  nom  d'émaux  sur  bas-relief  que  leur 
donnait  Cellini  dans  le  traité  où  il  en  explique  la  fabri- 
cation <*^  L'adoption  de  cette  qualification ,  qui  permet 

(0  «  Un  grand  cor...  et  le  couvècle  dudit  cor  eat  esmaillé  de  vert  à 
«  plusieurs  bêtes  sauvages,  et  y  a  cpiatre  granz  esmauz  plas.... 

(^  •  Fatte  le  dette  diligenze,  si  potrà  cominciare  a  smaltar  Topera  di 
basse  nliero.  »  B.  Cellini,  p.  49. 
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de  reconnaître  exactement,  dans  les  inventaires  du  sei- 
zième siècle,  la  nature  des  différents  émaux,  nous  vient 
en  aide  pour  constater  que  les  émaux  sur  relief  étaient 
encore  rares  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France  à 
l'époque  de  Charles  V.  Ainsi ,  dans  l'inventaire  de  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais  de  1573,  que  nous  avons  déjà 
cité,  sur  trente-deux  pièces  enrichies  d'émaux,  il  n'y  en 
a  que  six  dont  les  émaux  soient  désignés  sous  le  nom 
d'émaux  de  basse-taille ,  et ,  parmi  ces  pièces ,  une  seule 
(un  calice,  article  102)  provient  de  Charles  V.  En  dehors 
des  émaux  cloisonnés  (émaux  de  plicque)  et  des  émaux 
à  armoiries  (émaux  champlevés) ,  les  autres  émaux  com- 
pris dans  l'inventaire  de  ce  prince,  daté  de  1379,  sont 
presque  tous  décrits,  comme  nous  l'avons  fait  déjà  remar- 
quer, avec  les  expressions  qui  servaient  à  désigner  les 
pièces  à  sujets  rendus,  sur  le  métal,  par  une  intaille  rem- 
plie d'émail  et  se  détachant  sur  un  fond  émaillé.  Pour 
terminer  ce  qui  a  rapport  aux  émaux  à  l'époque  de 
Charles  V,  on  doit  dire  que,  dans  l'inventaire  du  trésor 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  où  l'on  ne  rencontre  qu'un 
très-petit  nombre  de  pièces  décorées  d'émaux  de  basse- 
taille,  l'une  de  ces  pièces  est  un  calice  (*^  d'argent  doré, 
don  de  Charles  V ,  «  esmaillé  de  basse  taille ,  champ 
M  d'azur,  chapiteaux  et  images  dessus  partout  le  dehors 
»  d'iceluy  et  de  sa  platine  (patène)  »  . 

Dans  l'inventaire  dressé,  en  1405,  des  magnifiques 
pièces  d'orfèvrerie  dont  le  duc  de  Berry ,  frère  du 
roi,  venait  de  doter  une  Sainte-Chapelle  qu'il  avait 
érigée  à  Bourges  ^*^,  on  trouve  un  assez  grand  nombre 

(<)  Inventaire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  fol.  139. 
(2)  Inventaire  du  trésor  de  la  chapelle  Saint-Sauveur  de  Bourges  du 
jour  de  Pâques  1405,  publié  dans  les  Ann,  arch,,  t.  X,  p.  35,  40  et  209. 
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de  pièces  enrichies  d*émaux  à  sujets,  et  dans  la  descrip- 
tion qui  en  est  faite,  on  se  sert  de  deux  expressions 
très-différentes  pour  les  désigner.  Les  uns,  au  nombre 
de  sept,  sont  décrits  avec  cette  formule  ,  la  plus  usitée  : 
o  Deux  huisselles  esmaillées  d*une  Annonciation  ;  — une 
«  croix  esmaillée  en  tout  de  plusieurs  angels,  —  esmaillée 

■  à  Tentour  de  plusieurs  apostres^'^  »  Les  autres,  au 
nombre  de  trois  seulement ,  sont  ainsi  désignés  :  «  Un 
»  chef  de  saint  Ursin ,  d'argent  doré...  et  environ  le  col 
»  a  un  orfray  où  sont  plusieurs  demy  images  esmaillées; 

■  —  et  sied  sur  un  entablement  d'argent  doré  où  il  y  a 

■  plusieurs  demy  ymages  d'apostres  et  vierges  esmaillez; 
»  —  une  grande  croix  où  il  y  a  plusieurs  ymages  d'es- 

■  mail<*\  »  Dans  le  premier  cas,  ce  sont  des  pièces  avec 
un  sujet  gravé  en  intailles  niellées  d'émail,  se  détachant 
sur  un  fond  d'émail  ;  dans  le  second ,  ce  sont  les  sujets 
mêmes  qui  sont  émaillés ,  et  l'on  peut  y  voir  des  émaux 
sur  ciselure  en  relief.  Il  faut  remarquer  que  près 
de  trente  années  s'étaient  écoulées  depuis  l'époque  de 
l'inventaire  du  trésor  de  Charles  V  ;  l'émaillerie  trans- 
lucide sur  reUef  était  donc  en  progrès. 

Enfin ,  dans  un  inventaire  fait  après  le  décès  du  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  le  4  décembre  1408^*^, 
on  trouve,  dans  la  description  des  émaux  à  sujets,  les 
deux  expressions  différentes  que  nous  venons  de 
signaler  dans  l'inventaire   de  la  chapelle  du  duc  de 

(0  Articles  8,  10, 14,  16,  23,  24, 26  et  28. 

(S)  Articles  9, 19  et  22. 

(?)  Papiers  et  registres  des  joy aulx  et  vaisselle  d*or  et  d* argent,.,  de 
feux  monseigneur,,,  (déchirure)  et  madame  la  duchesse  d* Orléans,  sa 
femme,.,  inventoriés  au  chastel  de  Blois  le  mardi  iiii*  iour  de  décembre 
1408.  Arch.  impér.,  Ms.  RK,  268. 
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Berry .  A  côté  de  pièces  avec  des  émaux  ainsi  désignées  : 

«  Un  reKquaire  d'or...  et  dehors  est  esmaillé  d'apostres; 

>  —  ung  reliquaire. . .  esmaillié  d'un  crucifiement  au  dos  ; 
»  —  ung  mirouer  garny  d'or,  où,  au  costé,  en  ung 
M  esmail,  est  Notre-Dame  ^'^  »  ,  expressions  qui  doivent 
s'appliquer  à  des  sujets  gravés  en  intailles  niellées 
d'émail  et  se  détachant  sur  un  fond  émaillé,  on  en  ren- 
contre deux  avec  cette  indication  que  ce  sont  les  images 
elles-mêmes  qui  sont  émaillées  :  «  Ung  livre  d'or  à  tout 
V  la  chemise  dor ,  où  dedans  a  la  Salutation ,  Elisabeth 
»  et  la  feste  de  Noël  esmailliées  ;  —  ung  tableau  à  mettre 
»  reliques...  où  sont  esmaillez  les  xii  apostres^^^  »  Du 
reste,  on  ne  voit  dans  cet  inventaire  qu'un  seul  exemple 
d'un  émail  au  plat  :  «  Ung  tableau  d'or  d'une  image  de 
»  Notre-Dame  taillée  et  esmaillée  au  plat^^\  v  II  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître,  dans  cette  expression 

a  image  taillée  et  esmaillée  au  plat  »  ,  une  ciselure  émail- 
lée ,  un  véritable  émail  de  basse-taille.  C'est  la  traduc- 
tion évidente ,  comme  dans  l'article  442  de  l'inventaire 
du  duc  d'Anjou  que  nous  venons  de  citer,  des  mots 
esmalta  plana  que  nous  avons  rencontrés  dans  l'inven- 
taire du  trésor  pontifical,  à  la  date  de  1300.  Mais  faut-il 
admettre  que  ce  tableau  d'or  était  la  seule  pièce  du  tré- 
sor du  duc  d'Orléans  qui  fût  enrichie  d'un  véritable 
émail  translucide  sur  ciselure  en  relief? 

La  conclusion  que  l'on  peut  tirer  de  ces  documents, 
c'est  que  l'émaillerie  de  basse-taille ,  introduite  d'abord 
dans  le  midi  de  la  France  (et  peut-être  seulement  à 

(0  Papiers  et  registres^  etc.,  fol.  7  et  10. 

(2)  Ibidem,  fol.  9  et  18. 

(3)  Ibldemy  fol.  33. 
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ATignon  et  à  Montpellier) ,  y  fut  pratiquée  exclusive- 
ment durant  toute  la  durëe  du  quatorzième  siècle  ;  c'est 
là  que  Charles  V,  le  duc  d'Anjou  et  les  princes  français 
se  procurèrent  les  rares  pièces  décorées  d'émaux  trans- 
lucides sur  relief  qu'on  rencontre  dans  leurs  trésors. 
Les  orfèvres  du  centre  et  du  nord  de  la  France  ne 
mirent  pas  alors  en  pratique  l'émaillerie  de  basse-taille 
proprement  dite,  et  ils  se  contentèrent  de  produire 
de  ces  émaux  (auxquels  M.  de  Laborde  donne  le  nom 
d'émaux  mixtes)  dont  les  fiçures  ou  les  sujets,  exprimés 
par  des  intailles  niellées  d'émail ,  sont  épargnés  sur  le 
métal  et  se  détachent  sur  un  fond  d'émail  champlevé 
opaque  ou  translucide.  Ils  commencèrent  par  colorer 
certaines  des  parties  de  métal  réservées,  comme  dans 
quelques-uns  des  émaux  du  piédestal  de  la  statuette  du 
Louvre  venant  de  Jeanne  d'Évreux  ;  plus  tard,  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle ,  ils  arrivèrent  à  pro- 
duire, à  l'imitation  des  Italiens,  des  ciselures  émaillées, 
de  véritables  émaux  de  basse-taille.  Ce  serait  à  cette 
époque  qu'il  faudrait  reporter  les  beaux  émaux  sur  or 
qui  sont  au  Louvre  et  que  nous  avons  signalés. 

Au  commencement  du  seizième  siècle ,  ce  genre 
d'émaillerie  avait  obtenu  une  grande  faveur  en  France 
et  dans  les  Flandres.  Benvenuto  Cellini  constate  en 
effet,  dans  son  Traité  de  l'orfèvrerie,  qu'il  était  fort  en 
usage  de  son  temps  dans  ces  deux  pays  ;  mais  il  ajoute  à 
ce  fait  une  observation  qui  ferait  supposer  que  ce  n'était 
pas  depuis  un  très-long  espace  de  temps  que  les  orfèvres 
français  étaient  arrivés  à  la  perfection  dans  ce  genre 
d'émaillerie.  «  Les  orfèvres  de  France  et  de  Flandre, 
»  dit-il ,  améliorèrent  beaucoup  leur  travail  en  étudiant 
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»  les  œuvres  d'émail  de  nos  artistes,  après  avoir  reconnu 
»  qu'elles  oflraient  la  vraie  manière  d'employer  l'émail. 
»  Mais,  comme  la  pratique  de  ce  mode  d'émaillerie  est 
»  fort  difficile  à  acquérir ,  il  y  eut  xle  ces  orfèvres  qui 
»  expérimentèrent  une  autre  manière  plus  facile  d'émail- 
M  1er,  più  facile  di  lavorar  detto  smaito  ;  et,  après  avoir 
»  acquis  une  grande  habileté  de  main  dans  ce  genre  de 
»  travail ,  ils  produisirent  une  infinité  d'ouvrages  qui 
M  méritèrent  les  louanges  de  ceux  qui  étaient  peu  expé- 
»  rimentés  dans  l'art  de  l'émaillerie  ^'\  »  Cellini  devait 
certainement  entendre,  par  ce  mode  expéditif  d'émail- 
lerie ,  ces  émaux  dont  les  figures  simplement  intaillées 
et  niellées  d'émail  se  détachaient  sur  un  fond  d'émail 
champlevé  opaque  ou  translucide. 

Parmi  les  orfèvres  qui  faisaient  des  émaux  translu- 
cides sur  relief  sous  François  V%  on  peut  citer  Renaut 
Damet,  qui  exécuta  pour  ce  prince,  en  1528,  «  un  petit 
»  coffret  d'argent  doré ,  taillé  et  émaillé  de  basse- 
»  taille  ^*\  »  Dans  l'inventaire  fait  à  Fontainebleau  le 
15  janvier  1560,  après  la  mort  de  Henri  II,  on  trouve 
quelques-uns  de  ces  émaux  sur  reUef  ^^^  ;  mais  ils  sont 
déjà,  pour  la  plupart,  qualifiés  d'anciens  ;  les  émaux 
peints  qui  avaient  été  inventés  à  Limoges  et  qui  étaient 

(*)  Bbii.  Cellimi,  Trattato  dett*  oreficeria,  cap.  iv,  p.  44. 

(2)  Compte  /•*■  de  maistre  Haligre  à  cause  des  menus  plaisirs  du  roi 
durant  13  mois,  commençant  le  1*'  décembre  1528.  Ms.  Arch.  de  TEm- 
pire,  KK.  100,  fol.  23. 

(**)  Ms.  Bibl.  imp.,  n®  4732;  au  n®  89  :  «  Ung  coffre  d'argent  doré 
M  garny  de  douze  tables  d'émail  de  basse-taille  fort  anciennes,  émaillées 
»  de  plusieurs  couleurs.  ■  —  Au  n®  37  :  «  Ung  petit  tableau  d'or  qui 
»  se  ferme,  où  il  y  a  un  crucifiement  émaillé  de  basse-taille.  »  —  Au 
I»  no  572  :  m  Deux  petits  tableaux  d'émail  de  basse-taille  sur  or.  »•  —  Au 
N  n<>  97  :  «  Ung  cofFret  d'aymaux  bastaillcs  fort  antique.  » 
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arrivés  alors  au  plus  haut  degré  de  peifectian ,  avaient 
fak  abandonner  ces  brillantes  ciselures  émaillées. 

Les  orfëvres  français  employèrent  surtout  Témail,  dès 
le  oiilieu  du  seizième  siècle,  à  la  coloration  des  figures 
et  des  ornements  dont  ils  décorèrent  avec  tant  de  goût 
les  pièces  sorties  de  leurs  mains.  On  en  voit  de  beaux 
spécimens  au  Louvre,  et  nous  en  avons  fait  reproduire 
plusieurs  sur  nos  planches  LXVIII  et  LXIX. 

IIL 

En  Allemagne. 

Les  orfèvres  allemands,  toujours  si  habiles,  ne  man- 
quèrent pas  d'adopter  les  émaux  sur  relief  pour  enrichir 
leurs  travaux.  Le  trésor  de  la  cathédrale  d'Aix-la-Cha- 
pelle renferme  plusieurs  pièces  d'orfèvrerie  de  diffé- 
rentes époques  qui  en  sont  décorées.  Nous  citerons  une 
monstrance  du  quatorzième  siècle  renfermant  la  cein- 
ture de  la  Vierge,  un  reliquaire  contenant  un  os  de 
Charlemagne,  donné  par  Charles-Quint,  et  un  autre 
reliquaire  provenant  de  Phihppe  IL  Nous  avons  donné, 
sur  notre  planche  LXXV,  la  reproduction  d'un  couteau 
dont  le  manche  d'or  est  enrichi  de  figures,  d'oiseaux  et 
d'ornements  en  émail  de  basse-taille.  Les  armoiries 
qu'on  y  voit  sont  en  émaux  opaques  incrustés. 

A  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-septième,  les  orfèvres  d'Augsbourg  et  de  Nuremberg 
©orichirent  des  vases  d'or  du  meilleur  goût  d'émaux  sur 
relief  qui  ont  un  tout  autre  caractère  que  ceux  exécutés 
en  Italie  ou  en  France.  Dans  ces  émaux,  la  ciselure  joue 
un  rôle  peu  important;  les  émaux  peu  transparents  la 
laissent  à  peine  apercevoir;   ils  sont  d'ailleurs  d'une 
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grande  vivacité  et  d'un  merveilleux  éclat.  Le  rouge  pur- 
purin et  le  beau  bleu  céleste  sont  les  couleurs  domi- 
nantes, on  y  rencontre  encore  des  verts  et  des  violets. 
Un  calice  d'or  de  la  Riche-Chapelle  du  palais  royal  de 
Munich,  qui  est  reproduit  sur  nos  planches  LXXIII 
et  LXXIV,  est  enrichi  d'émaux  de  ce  genre.  Les  carna- 
tions de  trois  anges  qui  décorent  la  panse  du  vase  sont 
rendues  par  de  l'émail  blanchâtre  opaque,  et  les  traits 
indiqués  par  de  l'émail  noir  très-flou  légèrement  posé 
sur  la  pâte  d'émail  blanc.  Parmi  les  pièces  décorées 
d'émaux  de  ce  genre,  nous  indiquerons  dans  cette  cha- 
pelle un  bel  autel  domestique  en  or,  portant  les  armoi- 
ries de  l'électeur  Maximilien  I"  (1623  f  1651),  pour 
qui  cette  belle  pièce  d'orfèvrerie  a  été  faite,  et,  dans 
le  trésor  du  roi  de  Bavière ,  une  coupe  d'or  à  godrons , 
que  nous  avons  fait  reproduire  sur  notre  planche  LXXV. 
Elle  doit  appartenir  à  la  fin  du  seizième  siècle. 

IV. 

Les  émaux  translucides  sur  relief  dans  Vempire  d'Orient, 

Les  Grecs  jusqu'au  treizième  siècle  avaient  été  les 
maîtres  de  l'Europe,  mais  la  prise  de  Constantinople  par 
les  croisés,  en  1204,  porta  un  coup  funeste  aux  arts 
industriels  dans  l'empire  d'Orient.  En  s'emparant  par  le 
pillage  des  immenses  richesses  amassées  dans  cette  ville 
depuis  tant  de  siècles,  les  Latins  firent  aussi  la  conquête 
des  procédés  artistiques  de  ses  ateliers ,  et  bientôt  l'Ita- 
lie, l'Allemagne  et  la  France,  les  modifiant  par  un  goût 
nouveau  et  par  l'étude,  surent  produire  dans  tous  les 
arts  de  luxe  des  œuvres  nouvelles  qui  ne  conservaient 
plus  rien  du  style  de  l'Orient.  Les  Byzantins,  harcelés 
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de  toutes  parts  et  occupés  à  défendre  jusqu'aux  abords 
de  leur  capitale,  bien  loin  de  créer  rien  de  nouveau  dans 
les  arts,  devinrent  les  tributaires  de  TOccident.  Jusqu'au 
neuvième  siècle,  et  peut-être  même  jusque  vers  la  fin  du 
onzième,  ils  avaient  été  les  seuls  émailleurs  de  l'Europe, 
et  cependant  ils  acceptèrent  de  l'Italie  les  émaux  sur  relief. 

Nous  croyons  en  trouver  la  preuve  dans  un  ouvrage 
très-curieux  de  Godinus  sur  le  cérémonial  de  la  cour  de 
Byzance  et  sur  les  différentes  fonctions  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne.  On  y  trouve,  avec  les  plus  grands 
détails,  la  description  des  riches  costumes  de  chacun 
d'eux.  Godinus,  qui  occupait  à  la  cour  la  charge  de 
curopalate,  a  vécu  sous  les  derniers  empereurs  :  on 
croit  même  qu'il  assista  à  la  prise  de  Gonstantinople  en 
1453;  c'est  donc  au  quinzième  siècle  qu'on  doit  se 
reporter  dans  l'examen  que  nous  avons  à  foire  de  pièces 
faisant  partie  du  costume  de  ces  officiers. 

«  La  verge  du  protovestiaire  (le  grand  maître  de  la 

•  garde-robe),  dit  Godinus,  est  de  couleur  or  et  vert; 
»  c'est  un  travail  d'orfèvrerie  sous  du  verre,  iittouAiov  ^'\  « 
G'est  la  première  fois  que  ce  mot  se  trouve  dans  les 
auteurs    byzantins  ^*^    Pour    qui    connaît    les   anciens 

(>)  T6  fiixotvtxiov  Toû  7Cpb>To6e(map{ou  xpy<ï'Ofpâ<ï'ivov,  xP^^^'^X^'^^v,  Oïcové- 
).tov.  Godinus,  De  officiis  Magnœ  Ecclesiœ  et  aulœ  Constantinopolitanœ 
ex  versione  Jacobi  Gretsbbi;  adjunguntur  recentiores  notitiœ  cura  et 
opéra  P.  J.    Goar;  Venetiis,  1724,  p.  45;  Bonn»,  1839,  p.  18. 

(3)  Gretzer  traduit  la  phrase  que  nous  venons  de  citer  par  «  Sceptrum 
«  protoTestiarii  aureo  et  prasino  colore  constat;  auro  fusum  est  et  ad 

•  modum  vitri  collucens.  »  Le  P.  Goar,  dans  son  commentaire,  recti- 
fiant cette  traduction,  dit  :  «  Baculus  protovestiarii  aureo  et  prasino 
»  colore  constat  ;  fusus  est  et  liquato  ad  pigmentum  métallo  collucens.  » 
Les  deux  savants  hellénistes  n'ont  pas  fait  une  traduction,  mais  ont 
eiprimé  par  des  périphrases  leur  opinion  sur  la  valeur  du  mot  Otcou^Xiov. 
Il  nous  semble  qu'ils  se  sont  trompés  Tun  et  Taulrc.  Il  n'y  a  pas  là  sur- 
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émaux,  il  ne  peut  être  douteux  que  cette  verge  du  proto- 
vestiaire ne  fût  d'or  recouvert  d'un  émail  vert  translu- 
cide qui  laissait  apercevoir  le  métal  ;  c'est  pourquoi  cette 
verge  était  de  couleur  or  et  vert  :  ^^puaoTrpfl&ycvov.  Les 
émailleurs  byzantins  se  servaient  souvent,  il  est  vrai, 
dans  les  cloisonnés,  d'émaux  semi-translucides;  mais 
dans  ce  genre  d'émaillerie ,  la  semi-translucidité  de  la 
matière  vitreuse  n'est  pas  telle  qu'elle  permette  de  voir 
le  fond  d'or  à  une  certaine  distance;  il  faut  avoir  la 
pièce  émaillée  sous  les  yeux  et  y  faire  attention  pour 
découvrir  l'or  sous  l'émail.  La  célèbre  couronne  de  fer 
de  Monza  est  ainsi  faite  :  c'est  un  cercle  d'or  recouvert 
d'émail  semi-translucide  vert  émeraude.  La  verge  du 
protovestiaire  pouvait  être  exécutée  de  cette  façon  ;  mais 
nous  croyons  au  contraire  que  le  hypoyélion  constituait 
un  nouveau  procédé  d'émail  que  ne  connaissaient  pas 
les  émailleurs  byzantins  du  treizième  siècle  et  des  temps 
antérieurs,  et  que  ce  procédé  n'était  autre  que  celui  des 
émaux  translucides  sur  relief  mis  en  pratique  à  la  fin  du 
treizième  siècle  par  les  orfèvres  italiens.  Dans  ce  système 
en  effet  les  émaux  sont  aussi  translucides  que  le  cristal; 
le  mot  wrovéXeov,  qui  signifie  sous  du  verre,  leur  était  donc 
parfaitement  applicable.  Nous  trouvons  la  confirmation 
de  notre  opinion  dans  la  description  de  l'une  des  pièces 
du  costume  du  grand  primicier  :  «  Son  scaranicon  (sorte 
»  de  tunique),  dit  Codinus,  porte  sur  le  devant  la  figure 
»  en  pied  de  l'empereur  sous  du  verre,  uTroueXtov,  auquel 

tout  de  couleur  pour  peindre  «  pigmentum  » .  En  traduisant  littéralement 
OirouéXiov  80U8  du  verre,  on  arrive  à  une  juste  appréciation  de  Tobjet 
décrit;  mais  les  savants  du  dix-septième  siècle  étaient  influencés  par 
ridée  des  émaux  peints,  seuls  en  usage  de  leur  temps,  les  seuls  qu'ils 
connussent. 


Digitized  by 


GooglQ 


ÉMAUX  TRANSL.  SUR  RBUEF  DANS  L'EMPIRE  D'ORIENT.  37 
»  on  donne  le  nom  de  diagélaston  ^^K  »  L'auteur  ne  dit 
pas  sur  quelle  matière  était  exprimée  la  figure  de  Tem- 
pereur,  mais  le  verre,  l'émail,  ne  pouvait  être  posé  sur 
la  tunique  même,  qui  était  en  étoffe  de  soie  ;  il  était  donc 
étendu  sur  une  plaque  d'or  qui  formait  le  tablion  dont , 
suivant  l'usage,  la  chlamyde  ou  la  tunique  était  décorée; 
nous  venons  de  voir  d'ailleurs  dans  la  description  de  la 
verge  du  protovestiaire  que  le  hypoyélion  était  appliqué 
sur  un  fond  d'orfèvrerie  :  ceci  ne  peut  faire  difficulté. 
Ainsi  voilà  bien  une  figure  rendue  sur  métal  par  une 
ciselure  ou  une  fine  gravure  en  in  taille,  recouverte  d'un 
verre,  d'un  émail  translucide.  Comme  ce  genre  d'émail- 
lerie  est  nouveau ,  Codinus  ne  se  sert  pas  pour  le  dési- 
gner des  anciennes  dénominations  électron  etchymeusis 
que  les  Grecs  avaient  appliquées  aux  émaux,  il  lui  donne 
le  nouveau  nom  de  diagélaston  (*\  La  première  fois 
que  Codinus  en  parle  en  décrivant  la  verge  du  protoves- 
liaire,  il  se  sert  du  mot  hypoyélion  comme  pour  expli- 
quer ce  nouveau  procédé ,  qui  consiste  à  recouvrir  une 
pièce  d'orfèvrerie  ciselée  d'un  verre  translucide;  puis 
après  qu'il  a  appris  à  ses  lecteurs  que  ces  images  sous 
verre  ont  reçu  le  nom  de  diagélaston,  il  ne  se  sert  plus, 
quand  il  rencontre  de  ces  émaux  translucides ,  du  mot 

(1)  'Exci  ^  xal  '^à  TouTOV  (rxapdvixov  tôv  po^iXéa  elxovixû;  ë(iirpoo6Ev  (lèv 
l<TTd[irvov  itnà  (»e).iov  Xc^ofiivou  ôiaYeXàfftov»....  Codinus;  Venetiis,  p.  46; 
BoDiue,  p.  19. 

(2)  Goar,  dans  son  commentaire  sur  le  mot  ôiaYeXouxTOv,  dit  :  u  Ce  qu'on 

•  apj>clle  OiTouéXiov  étant  une  peinture   métallique  qu'on   nomme  aussi 

•  O^tov,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  verre,  on  a  pu  également  la 

•  désigner  sous  le  nom  de  6ià  véXiov,  comme  on  aurait  dit  à  travers  le 

•  verre.  De  là  on  a  formé  dià-(»é>.i<rroVf  et  à  cause  de  la  ressemblance  de 
■  la  prononciation  îiayéXKXTOv,  et  enfin  sera  venu  diagélaston,   comme 

•  présentant  une  prononciation  plus  agréable.  >•  Codikus  ;  Venetiis,  p.  51  ; 
Bonns,  p.  238, 
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hypoyélion ,  et  ne  les  désigne  plus  que  sous  le  nom  de 
diagélaston.  Ainsi  quand  il  vient  à  décrire  la  tunique  du 
logothète,  il  se  contente  de  dire  qu'elle  porte  devant  et 
derrière  l'image  diagélaston  de  l'empereur  ^^\ 

Sans  la  chute  de  l'empire  d'Orient,  les  Grecs  auraient 
sans  douté  adopté  également  la  peinture  avec  des  cou- 
leurs d'émail,  qui  (ut  inventée  à  Limoges  à  la  fin  du 
quinzième  siècle  et  dont  il  nous  reste  à  parler. 

(')  'E/ov  ëjxTTpoffôév  TE  xai  Ô7ci<j6ev  tt^v  toO   ^adiXscoc  Elxova  ÔiaYsXaaTOv. 
CoDiNUS;  Venetiis,  p.  52;  Bonnes,  p.  20. 
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ÉMAUX     PEINTS. 
§    I. 

PnocÉDÉS     DE     FABRICATION. 

Lorsqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle  le  goût  pour  les 
matières  d'or  et  d'argent  et  pour  les  émaux  translucides 
sur  relief  qui  les  décoraient  eut  fait  abandonner  l'orfè- 
vrerie de  cuivre  émaillé  de  Limoges,  dont  les  produc- 
tions avaient  été  si  recherchées  pendant  près  de  trois 
siècles,  des  artistes  limousins  s'efforcèrent  de  trouver 
un  nouveau  mode  d'application  de  l'émail  à  la  repro- 
duction des  sujets  graphiques.  De  leurs  recherches  sortit 
l'invention  de  la  peinture  en  émail. 

Le  procédé  qu'on  employait  dans  ce  nouveau  genre 
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d'émaillerie  différait  essentiellement  de  ceux  qui  avaient 
été  précédemment  usités.  Les  émailleurs  n'eurent  plus 
besoin  du  secours  du  ciseleur  pour  exprimer  les  contours 
du  dessin.  Le  métal  fat  entièrement  caché  sous  l'émail , 
et  s'il  resta  encore  la  matière  subjective  de  la  peinture , 
ce  fat  au  même  titre  que  le  bois  ou  la  toile  dans  la  pein- 
ture à  l'huile  :  l'émail  étendu  sur  le  cuivre  rendit  tout  à 
la  fois  le  trait  et  le  coloris.  Les  émaux  qui  fareat  le 
résultat  de  ce  procédé  ont  reçu  le  nom  d'émaux  peiats 
et  celui  d'émaux  en  apprêt. 

Ce  farent  probablement  les  modifications  apportées 
au  quatorzième  siècle  dans  l'art  de  la  peinture  sur  verre 
qui  amenèrent  les  émailleurs  à  ce  résultat.  Les  fonds  en 
mosaïque  de  verre  teint  farent  à  cette  époque  presque 
abandonnés,  et  Ton  commença  à  peindre  superficielle- 
ment le  verre  avec  des  couleurs  d'émail.  Dès  lors  il  parut 
évident  que  ce  qui  se  faisait  sur  le  verre  pouvait  égale- 
ment se  faire  sur  le  cuivre. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  fournir  des  explica- 
tions étendues  sur  la  composition  des  couleurs  d'émail  et 
sur  la  cuisson  des  pièces  peintes  ;  on  trouvera  sur  ces 
parties  de  la  technique  de  l'art  des  détails  dans  les 
ouvrages  spéciaux  <')  ;  il  suffit  ici,  pour  faire  connaître  la 

(0  Les  matériaux  constitutifs  des  couleurs  pour  l*émail  devant  être 
soumis  a  une  haute  température,  ne  peuvent  être  choisis  que  dans  le 
règne  minéral;  les  matières  colorantes  sont  donc  des  oxydes  métalliques. 
Ces  couleurs  doivent  être  finement  pulvérisées  et  mêlées  ensuite  d*une 
manière  intime,  par  ditYérent^  moyens,  avec  des  composés  vitreux  appe- 
lés fondants,  qui  sont  aisément  fusibles.  Par  la  fusion  du  fondant,  les 
couleurs  prennent  de  Téclat  et  de  la  vivacité,  et  s'incorporent  avec  cette 
surface  vitreuse.  On  peut  consulter  l'ouvrage  de  NÉni;  le  Mémoii*e  de 
BncNCMART,  Ann.  de  chimie,  t.  IX,  p.  192  ;  le  Traite  des  couleurs  pour  la 
peinture  en  email,  par  de  Momtamy;  le  Traite'  de  chimie  appliquée  aux 
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marche  de  Fart,  d'indiquer  succinctement  les  différents 
procédés  qui  furent  tour  à  tour  adoptés. 

Les  premiers  essais  auxquels  on  peut  à  peine  donner 
le  nom  de  peinture  furent  nécessairement  fort  imparfaits, 
et  leur  imperfection  en  a  amené  la  destruction  presque 
totale  :  il  est  très-rare  de  rencontrer  de  ces  émaux  peints 
de  la  première  époque  ;  nos  collections  publiques  n'en 
possèdent  pas.  L'abbé  Texier  conservait  dans  son  cabinet 
un  émail  représentant  saint  Christophe ,  dont  il  a  publié 
la  gravure;  il  le  fait  remonter  à  l'origine  de  l'art  ^^K 
Les  couleurs  d'émail  sont  appliquées  sur  le  métal  en 
couches  assez  épaisses  pour  que  le  mouvement  de  la 
draperie  qui  couvre  les  épaules  du  saint  et  l'agitation  des 
flots  qui  baignent  ses  jambes  soient  rendus  par  les  saillies 
de  la  pâte  d'émail,  qui  est  d'une  teinte  uniforme.  Le 
dessin  de  ces  premiers  essais  est  toujours  très-défectueux. 
Les  émaux  colorés  sont  appUqués  immédiatement  sur  le 
métal,  et  n'y  sont  retenus  que  par  la  fusion  qui  déter- 
mine l'adhérence.  La  collection  de  la  princesse  Iza 
Czartoryska  conserve  un  émail  représentant  une  des- 
cente de  croix,  dont  le  faire  se  rattache  à  ces  premiers 
essais;  il  a  été  exposé  en  1865,  au  palais  de  l'Industrie, 
dans  le  Musée  rétrospectif^*^. 

Vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  la  peinture  en  émail 
avait  fait  de  grands  progrès,  et  nous  pouvons,  avec  des 

artSf  par  M.  Dumas  ;  le  Traite  pratique  sur  la  préparation  et  remploi  des 
couleurs  d*e'maii,  inséré  dans  les  numéros  de  décembre  1844,  janvier  et 
février  1845  de  la  Bévue  scientifique  et  industrielle;  le  Traité  des  arts 
céramiques,  de  Brokgkiaiit. 

(0  L'abbé  Trzier,  Essai  historique  et  descriptif  sur  les  émailleurs  et 
les  argentiers  de  Limoges,  p.  185,  pi.  VII. 

(2)  Musée  rétrospectif,  salle  polonaise,  catalogue  n°  198;  Librairie  cen- 
trale, Paris,  1865. 
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pièces  sous  les  yeux ,  expliquer  les  procédés  de  fabrica- 
tion. Sur  une  plaque  de  cuivre  non  polie,  Témailleur 
traçait  à  la  pointe  le  dessin  de  la  figure  ou  du  sujet  qu'il 
voulait  représenter.  La  plaque  était  alors  enduite  d'un 
très-léger  fondant  translucide.  Ceci  fait,  l'émailleur  pou- 
vait commencer  à  appliquer  les  couleurs.  Les  traits  du 
dessin,  tracés  à  la  pointe,  étaient  d'abord  recouverts  d'un 
émail  de  couleur  foncée ,  qui  devait  les  reproduire  à  la 
surface  du  tableau  ;  les  vêtements ,  le  ciel ,  les  fonds 
et  les  accessoires  étaient  ensuite  rendus  par  des  couleurs 
d'émail,  appliquées  en  couches  assez  épaisses  dans  les 
interstices  ménagés  par  les  traits  foncés  du  dessin ,  qui 
cloisonnaient  de  la  sorte  les  différentes  couleurs  d'émail 
et  remplissaient,  pour  ainsi  dire,  les  mêmes  fonctions  que 
les  linéaments  de  métal  dans  les  émaux  incrustés.  Il  y 
avait  donc  absence  complète  d'ombre  dans  cette  peinture 
de  premier  jet  exprimée  par  épaisseur  de  couleurs. 
L'emplacement  des  carnations  était  rempli  par  un  émail 
noir  ou  violet  foncé  ;  elles  étaient  ensuite  rendues  sur  ce 
fond  par  de  l'émail  blanc  appliqué  en  couches  plus  ou 
moins  légères,  de  manière  à  ménager  les  ombres  et  à 
obtenir  un  modelé  très- légèrement  en  relief  des  princi- 
pales parties  osseuses  ou  musculeuses  du  visage  et  des 
nus.  Il  résulte  de  ce  procédé  que  toutes  les  carnations, 
dans  les  œuvres  de  cette  époque,  ont  une  teinte  bistrée  ou 
violacée  qui  les  fait  facilement  reconnaître.  Pour  arriver 
à  produire  des  effets  dans  toutes  les  autres  parties  de  la 
peinture  où  les  ombres  manquaient  totalement,  les  par- 
ties lumineuses  des  cheveux,  des  vêtements  et  des  fonds 
étaient  le  plus  souvent  indiquées  par  des  rehauts  d'or. 
Les  imitations  de  pierreries  par  des  gouttelettes  d'émail 
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en  relief,  appliquées  sur  les  nimbes  des  saints  et  dans 
les  vêtements,  sont  particulières  à  ces  sortes  d'émaux. 
Us  sont  peints  en  général  sur  des  plaques  de  cuivre 
plates,  assez  fortes,  et  revêtues  d'un  contre-émail  épais, 
présentant  un  aspect  vitreux.  Le  triptyque  que  reproduit 
notre  planche  CXIV  est  un  spécimen  de  cette  manière 
de  traiter  les  émaux  à  la  fin  du  quinzième  siècle. 

On  conservait  dans  la  collection  Debruge,  malgré 
leur  état  de  détérioration,  deux  émaux  ^'^  qui  justifiaient 
parfaitement  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le  travail 
de  l'émailleur.  Dans  certaines  parties  où  l'émail  avait 
entièrement  disparu ,  on  apercevait  les  traits  du  dessin 
tracés  en  creux  sur  le  cuivre  ;  mais  en  d'autres  endroits 
ces  traits  restaient  recouverts  d'un  émail  bistre  qui  traçait 
le  dessin  dans  le  tableau  et  cloisonnait  les  différentes 
couleurs  d'émail. 

Les  imperfections  ■  que  présentaient  ces  procédés  de 
la  peinture  en  émail  ne  pouvaient  en  laisser  subsister 
l'usage,  en  présence  des  progrès  qui  se  manifestèrent 
dans  les  arts  du  dessin  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Vers  cette  époque,  il  s'opéra  un  grand  change- 
ment dans  le  travail  des  peintres  émailleurs.  Avant  toute 
peintiu'e,  ils  revêtirent  leur  plaque  de  cuivre  d'une 
couche  souvent  assez  épaisse  d'émail,  soit  noir,  soit 
fortement  coloré.  Sur  ce  fond  ainsi  préparé,  ils  établis- 
saient leur  dessin,  à  l'aide  de  différents  procédés,  avec 
de  l'émail  blanc  opaque,  de  manière  à  produire  une 
grisaille  dont  les  ombres  étaient  obtenues  soit  en  ména- 
geant plus  ou  moins  le  fond  d'émail  noir,  lors  de  l'appli- 

(0  M.  Jules  Labarte,  Description  des  objets  d'art  de  la  collection 
Debruge  Duménil,  n»*  688  et  689. 
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cation  de  l'émail  blanc,  soit  en  faisant  reparaître  le  fond 
noir  par  un  grattage  de  Témail  blanc  superposé,  grattage 
fait,  bien  entendu,  avant  la  cuisson.  Souvent  la  première 
couche  d'émail  noir  ou  d'émail  foncé  qui  formait  le 
fond  était  entièrement  recouverte  d'une  mince  couche 
d'émail  blanc.  Sur  cette  couche  l'émailleur  traçait  avec 
une  pointe  les  contours  du  sujet,  qui  apparaissaient  ainsi 
en  noir,  et  il  faisait  ressortir  de  la  même  manière  le 
dessin  intérieur  par  des  traits  et  par  des  hachures.  Dans 
les  deux  manières  de  procéder,  des  rehauts  de  blanc 
produisaient  au  besoin  les  lumières  les  plus  vives  ;  des 
rehauts  d'or  posés  ensuite  donnaient  au  tableau  un  éclat 
et  une  harmonie  parfaite.  Les  carnations  continuèrent, 
comme  précédemment,  à  être  légèrement  modelées  en 
relief,  mais  elles  étaient  presque  toujours  rendues  par  de 
l'émail  teinté  couleur  de  chair.  Si  la  pièce,  au  lieu  de 
rester  en  grisaille,  devait  être  coloriée,  diverses  couleurs 
d'émail  transparentes  étaient  étendues  sur  la  grisaille. 
Dans  les  peintures  en  émaux  de  couleurs  de  cette  espèce, 
le  ciel  et  quelques  parties  des  fonds  étaient  souvent 
exprimés  par  des  épaisseurs  de  couleurs.  La  pièce  était 
naturellement  portée  plusieurs  fois  au  feu  pendant  ces 
différentes  opérations ,  qui  ne  se  faisaient  que  successi- 
vement. Ainsi,  au  moyen  de  l'addition  d'un  fond 
d'émail  sur  la  plaque  de  cuivre  avant  tout  travail  de 
peinture,  les  couleurs  pouvant  s'établir  hbrement  et  à 
plusieurs  reprises,  devinrent  susceptibles  de  toutes  sortes 
de  combinaisons  et  de  toutes  les  dégradations  de  teinte 
qui  pouvaient  résulter  de  leur  fusion.  Les  retouches, 
devenant  très-faciles  aussi,  permirent  de  conduire  le 
dessin  et  le  coloris  à  une  grande  perfection. 
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Les  émailleurs  limousins  employaient  beaucoup  d'au-> 
très  procédés,  et  possédaient  une  quantité  de  ressources 
pratiques;  mais  ce  serait  sortir  de  notre  sujet  que  de 
donner  plus  de  détails  sur  la  technique  de  leur  art  ;  il 
faut  donc  nous  en  tenir  à  ces  généralités.  Cependant 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  méthode  dont 
ils  firent  souvent  usage  dès  le  commencement  du  seizième 
siècle.  Dans  certaines  parties  du  tableau  le  sujet  était 
préparé  au  pinceau,  sur  le  cuivre  même,  avec  de  Témail 
brun  ;  puis  cette  espèce  de  camaïeu  était  recouvert  de 
divers  émaux  colorés  translucides  qui  laissaient  voir 
Témail  brun  reproduisant  le  dessin  et  les  ombres.  Des 
rehauts  d'or  venaient  indiquer  les  pallies  les  plus  lumi- 
neuses. Les  carnations,  bien  entendu ,  étaient  toujours 
rendues  par  de  Témail  opaque. 

Nous  devons  aussi  parler  du  paillon ,  dont  les  émailleurs 
ont  fait  un  si  fréquent  usage.  Dans  certaines  parties  des 
vêtements  et  des  accessoires,  ils  fixaient  sur  le  fond 
d'émail  une  feuille  d'or  ou  d'argent  nommée  paillon  ou 
clinquant  ;  sur  cette  feuille  légère  de  métal,  ils  peignaient 
les  parties  ombrées,  puis  ils  la  recouvraient  d'un  émail 
coloré  translucide;  les  reflets  du  métal  donnaient  à 
l'émail  une  vivacité  éclatante  dont  ils  savaient  tirer  le 
meilleur  parti. 

Les  plaques  de  métal  employées  dans  les  œuvres  de  la 
seconde  manière  sont  très-minces  et  le  contre-émail  est 
très-peu  épais;  mais  pour  les  empêcher  de  s'envoiler, 
on  les  rendait  convexes  avant  de  les  enduire  d'aucune 
préparation  d'émail. 

Les  émaux  qui  sont  reproduits  sur  nos  planches  GXV, 
CXVI  et  CXVII  sont   de  magnifiques   spécimens  des 
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œuvres  qui  nous  restent  des  ëmailleurs  limousins  les  plus 

célèbres  du  seizième  siècle. 

§  II. 

DIVERSES  APPLICATIONS  DE  LA  PEINTURE  EN  EMAIL  AU   SEIZIEME  SIECLE. 

Les  travaux  des  peintres  émailleurs  ont  été  appliqués 
à  une  foule  d'objets,  et  présentent  une  grande  variété. 
Jusque  vers  la  fin  du  premier  tiers  du  seizième  siècle ,  la 
peinture  en  émail  fut  employée  presque  exclusivement 
à  la  reproduction  de  sujets  de  piété,  dont  Técole  alle- 
mande fournissait  souvent  les  modèles  ;  mais  l'arrivée  des 
artistes  italiens  à  la  cour  de  François  I",  et  la  publication 
des  gravures  des  œuvres  de  Raphaël  et  des  autres  grands 
maîtres  de  l'Italie ,  donnèrent  une  nouvelle  direction  à 
l'école  de  Limoges,  qui  adopta  le  style  de  la  renaissance 
italienne.  Le  Rosso  et  le  Primatice  peignirent  des  cartons 
pour  les  émailleurs  limousins  :  c'est  ce  qui  a  fait  penser 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  peint  en  émail.  Les  charmantes 
planches  des  graveurs  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
petits  maîtres  fournirent  aussi  de  ravissants  sujets  aux 
artistes  émailleurs. 

A  partir  de  la  même  époque  environ ,  les  émailleurs 
ne  se  bornèrent  plus  à  produire  de  petits  tableaux  :  ils 
créèrent  une  orfèvrerie  d'un  nouveau  genre.  Des  bassins, 
des  aiguières,  des  coupes,  des  assiettes,  des  vases  et  des 
ustensiles  de  toutes  sortes  fabriqués  avec  de  légères 
feuilles  de  cuivre ,  dans  les  formes  les  plus  élégantes ,  se 
revêtirent  de  leurs  riches  et  brillantes  peintures.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  l'orfèvrerie  (tome  11, 
page  564).  Ils  peignirent  encore  de  petites  plaques  pour 
décorer  des  coffrets. 
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Les  peintures  limousines  sont  aujourd'hui  très-recher- 
chées ;  tous  les  musées  de  l'Europe  ont  donné  une  place 
honorable  à  ces  belles  productions  de  l'art  industriel. 
Elles  sont  encore  fort  nombreuses  et  assez  connues  pour 
qu'il  soit  inutile  de  les  signaler. 

§  III. 

HISTORIQUE   DES   BMACZ    PEINTS. 

Maintenant  il  nous  reste  à  examiner  deux  questions 
du  plus  haut  intérêt  :  à  quelle  époque  a  été  inventée  la 
véritable  peinture  en  émail ,  et  quel  est  le  pays  qui  l'a 
vue  naître  ? 

Sur  la  foi  de  d'Agincourt,  on  avait  fait  généralement 
remonter  l'invention  de  la  peinture  en  émail  à  l'époque 
de  la  confection  du  reUquaire  d'Orvieto  (1338),  en 
donnant  ainsi  à  ce  genre  de  peinture  une  origine  ita- 
lienne. 

Mais  nous  avons  déjà  expliqué  ^'^  que  les  expressions 
dont  s'était  servi  d'Agincourt  pour  décrire  les  émaux 
du  reUquaire  étaient  fautives,  et  qu'il  était  aujourd'hui 
reconnu  que  ces  émaux  n'étaient  que  des  ciselures 
émaillées,  c'est-à-dire  des  émaux  de  basse-taille. 

Les  émaux  d'Orvieto  écartés  du  débat,  que  reste-t-il  à 
l'Italie  pour  réclamer  l'honneur  d'avoir  été  le  berceau  de 
la  peinture  en  émail?  Quels  documents  peut-elle  présen- 
ter, quels  artistes  peut-elle  citer  qui  aient  peint ,  antérieu- 
rement au  seizième  siècle,  avec  des  couleurs  vitrifiables, 
sans  le  secours  de  la  ciselure  pour  rendre  les  traits  du 
dessin  et  le  modelé?  Vasari ,  qui  écrivait  vers  le  milieu 

(*)  Voyez  plus  haut  p.  14,  et  au88i  t.  Il,  p.  413. 
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du  seizième  siècle  la  vie  de  ses  plus  excellents  artistes , 
fait  précéder  ses  biographies  d'une  Introduction  aux  trois 
arts  du  dessin,  et  en  traitant  de  la  peinture  il  consacre 
une  partie  du  chapitre  xix  à  rémaillerie.  Or,  voici  com- 
ment il  s'explique  à  cet  égard  :  «  Il  y  a  une  sorte  de 
»  travail  sur  argent  et  sur  or  qu'on  appelle  communé- 
»  ment  émail  ;  c'est  une  espèce  de  peinture  unie  à  la 
»  sculpture  ^*^.  »  Ensuite  il  entre  dans  l'explication  des 
procédés,  qui  ne  sont  autres  que  ceux  des  émaux  de 
basse-taille  que  nous  avons  fait  connaître.  Puis,  lorsque 
dans  le  courant  de  son  grand  ouvrage  il  cite  des  émaux, 
ce  ne  sont  jamais  que  des  ciselures  coloriées  d'un  émail 
translucide  ;  les  artistes  émailleurs  dont  il  inscrit  les  noms 
dans  son  livre  sont  tous  des  sculpteurs ,  des  ciseleurs  ou 
des  orfèvres  :  aucun  n'est  peintre.  Cellini,  dans  l'histoire 
de  sa  vie  et  dans  les  différents  traités  qu'il  a  laissés, 
ne  parle  jamais  que  de  ciselures  émaillées.  Le  savant 
Lanzi  ne  dit  pas  un  mot  non  plus  d'Italiens  qui  auraient 
été  peintres  émailleurs  sur  excipient  métallique. 

L'Italie,  qui  est  essentiellement  conservatrice,  n'au- 
rait pas  manqué ,  au  surplus ,  de  garder  pieusement  les 
œuvres  de  ses  peintres  émailleurs ,  si  elle  en  avait  pos- 
sédé, de  même  qu'elle  a  conservé  dans  ses  musées  les 
ouvrages  de  sculpture  émaillée  de  Luca  délia  Robbia 
et  les  faïences  peintes  de  Faenza,  d'Urbino,  de  Pesaro, 
chefs-d'œuvre  de  l'art  céramique.  Qu'on  parcoure  ses 
musées  et  ses  palais,  on  sera  bientôt  convaincu  que 
jamais  la  peinture  en  émail  appliquée  sur  métal  n'a 
pris  de  développement  en  Italie.    Les  émaux    peints 

0)  VasaRI,  Le  Vite  de* più  ecceil,  pittori^  scult.  e  arch.,  Thtroduziore, 
Fireiize,  1846,  p.  183. 
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qu'on  y  rencontre  proviennent  tous  de  l'école  de  Li- 
moges; encore  sont-ils  assez  rares.  Nous  n'avons  pu 
trouver  à  Florence  qu'un  seul  email  peint.  Cet  émail 
endommagé  provient  d'un  émailleur  limousin  de  la  fin 
du  quinzième  siècle  ou  des  premières  années  du  seizième. 
Venise  possédait  encore,  il  y  a  quelques  années,  de 
beaux  émaux  dans  le  palais  Manfrin  ;  le  plus  important 
était  un  triptyque  signé  des  sigles  M.  D.  P.  P.,  qui  sont 
ceux  de  Pape,  émailleur  de  Limoges  :  le  custode  ne 
manquait  pas  cependant  de  l'attribuer  à  Pierre  Pérugin. 
On  nous  avait  annoncé  qu'à  Bologne  le  Musée  des  anti- 
ques renfermait  un  assez  bon  nombre  d'émaux  sur  cuivre. 
Lors  de  nos  derniers  voyages  en  Italie,  en  1862  et 
en  1863,  nous  les  avons  cherchés  en  vain  au  Musée,  où 
nous  n'avons  trouvé  que  les  nielles  délicieux  de  Francia 
dont  nous  avons  parlé.  Enfin,  à  Rome,  au  Vatican,  ce 
palais  qui  renferme  tant  de  sublimes  chefs-d'œuvre, 
les  émaux  sur  cuivre,  qui  occupent  la  place  la  plus 
importante,  ne  sont  autres  qu'une  suite  de  peintures 
limousines  assez  médiocres  attribuées  à  Vauquer, 
peintre  émailleur  de  Blois  ;  c'est  même  à  tort,  nous  le 
pensons,  que  l'inscription  toute  récente  qui  les  accom- 
pagne leur  donne  cet  artiste  pour  auteur  :  car  Robert 
Vauquer,  qui  mourut  en  1670,  peignait  dans  la  ma- 
nière de  Toutin,  sur  fond  d'émail  blanc,  et  non  dans 
le  style  des  émailleurs  limousins  du  seizième  siècle,  à 
l'un  desquels  appartiennent  ces  peintures.  Les  autres 
émaux  peints ,  en  petit  nombre ,  qui  se  trouvent  dans 
les  armoires  vitrées  de  la  BibUothèque  Vaticane,  sont 
de  la  main  de  différents  peintres  de  Limoges.  Nous  y 
avons  remarqué  notamment  deux  sibylles  qui  doivent 

TOMK  JT.  7 
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être  de  Léonard  ;  elles  sont  traitées  dans  le  style  de 
celles  qui  existaient,  signées  de  cet  artiste,  dans  la  col- 
lectiofi  Debnige  (n*'  697  du  catalogue).  Si  Ton  ren- 
contre quelques  pièces  en  émail  sur  métal  peintes  en 
Italie ,  ce  sont  des  œuvres  individuelles  d'artistes  qui 
n'ont  pas  fait  école,  œuvres  qui  diffèrent  toutes  essen- 
tiellement des  productions  limousines,  autant  par  l'as- 
pect que  par  les  procédés  de  l'exécution. 

L'Allemagne  pourrait-elle  revendiquer  l'honneur  qui 
n'appartient  pas  à  l'Italie?  Pas  davantage.  Pendant 
longtemps ,  cependant ,  on  a  attribué  à  l'Allemagne  les 
émaux  peints  de  Limoges  du  quinzième  siècle ,  et 
Du  Sommerard  lui-même  a  exprimé  cette  opinion  ('\ 
sur  laquelle  il  serait  bien  certainement  revenu,  si  la 
mort  lui  avait  permis  de  terminer  son  grand  ouvrage. 
Ainsi  le  savant  archéologue  attribuait  à  l'art  allemand 
un  triptyque  qu'il  a  publié  dans  son  Album ,  10*  série, 
planche  xvn  ^^K  Cet  émail  appartient  évidemment  à 
l'un  des  émailleurs  limousins  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  probablement  à  Nardon  Pénicaud.  Le  catalogue 
du  musée  de  Cluny,  rédigé  par  M.  Edmond  Du  Som- 
merard, l'attribue  à  Limoges.  Un  triptyque  ^'^  appar- 
tenant à  la  collection  de  M.  Didier- Petit  et  signé 
Monvaerni ,  avait  longtemps  passé  pour  allemand  ; 
mais  on  voyait  dans  l'un  des  volets  sainte  Catherine 
foulant  aux  pieds  le  diable  revêtu  d'un  justaucorps 
dont  le  collet  portait  cette  inscription  :  j'enrage.  L'é- 
mailleur  Monvaerni  n'aurait  certainement  pas  accom- 

(*)  Les  arts  au  Moyen  âge,  t.  IV,  p.  87. 

(2)  Il  se  trouve  dans  le  Musée  de  Cluny,  n°  995  du  catalogue. 
(•^)  Catalogue  de  la  collection  formée  a  Lyon,  par  M.  Didier-Petit, 
II"  123;  Paris,  chez  Dentu,  1843. 
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pagné  son  sujet  d'inscriptions  en  langue  française ,  s'il 
eût  été  Allemand.  Il  faut  faire  attention ,  d'ailleurs,  que 
la  peinture  en  émail  a  été  beaucoup  plutôt  un  art  de 
reproduction  que  d'inspiration;  et,  comme  les  écoles 
allemandes  et  flamandes,  par  suite  des  relations  intimes 
de  la  France  avec  la  maison  de  Bourgogne ,  avaient  été 
prédominantes  en  France  jusqu'au  milieu  du  quinzième 
siècle,  et  continuèrent  même,  postérieurement,  à  exer- 
cer leur  influence  sur  un  certain  nombre  de  peintres 
français  ^*^,  nos  émailleurs  du  quinzième  siècle  reçurent 
souvent  leurs  cartons  des  artistes  de  l'Allemagne  et  des 
Flandres,  et  s'inspirèrent  des  premières  estampes  des 
graveurs  de  ces  écoles.  C'est  ainsi  que  l'on  trouvait  dans 
la  collection  Debruge  un  émail  (*^  peint  d'après  une 
estampe  de  Martin  Schongauer,  célèbre  graveur  alle- 
mand du  quinzième  siècle  (f  1499). 

Quelque  ville  d'Allemagne  réclame-t-elle,  au  surplus, 
l'honneur  de  l'invention  de  la  peinture  en  émail?  Quel- 
que document  a-t-il  jamais  été  produit  qui  pût  faire 
supposer  qu'elle  ait  pris  naissance  dans  ce  pays ,  ou 
même  qu'elle  y  ait  été  en  pratique  avant  le  dix-septième 
siècle?  Les  émaux  du  seizième  siècle  y  sont  moins  rares 
qu'en  Italie;  mais  c'est  seulement  dans  la  Kunstkammer 
de  Berlin  que  nous  avons  rencontré  de  ces  émaux  de  la 
fin  du  quinzième  siècle  qui ,  il  y  a  vingt  ans ,  étaient 
réputés  allemands.  Ces  émaux,  ainsi  que  tous  ceux 
du  seizième  siècle  qui  se  trouvent  dans  ce  musée,  le 
plus  riche  de  toute  TAllemagne  en  productions  de  ce 

(<)  Voyez  t.  III,  p.  293. 

(3)  Il  a  appartenu  ensuite  à  la  collection  du  prince  Soltykoff,  n*'  Î65 
du  catalogue  de  1861. 
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genre,  sont  reconnus  d'ailleurs  comme  émaux  de  Li- 
moges par  ses  savants  conservateurs.  On  trouve  à 
Munich,  dans  les  Vereinigten-Sammlungen  ,  un  petit 
nombre  d'émaux  :  quelques  assiettes  qui  doivent  être 
de  l'un  des  Courteys;  deux  coupes  signées  du  mono- 
gramme de  Pierre  Reymond,  et  le  beau  bassin  du  même 
artiste ,  qu'il  a  reproduit  plusieurs  fois  et  sur  lequel  il  a 
représenté  circulairement  les  premières  scènes  de  la  Ge- 
nèse ^^^  Ce  bassin  est  accompagné  de  son  aiguière  por- 
tant la  signature  P.  Rexmon  et  la  date  de  1562.  Dans  la 
chambre  du  Trésor,  au  palais  du  Roi,  on  voit  un  grand 
plat  signé  de  Léonard  Limosin ,  une  belle  coupe  avec 
les  sigles  de  Jean  Courteys ,  et  une  autre  coupe  dans  le 
style  de  Jean  Pénicaud.  A  Dresde,  le  célèbre  Grttne 
Gewôlbe  conserve  un  assez  grand  nombre  de  très- 
belles  pièces  de  Limoges;  le  directeur  de  ce  trésor, 
M.  de  Landsberg,  est  un  savant  trop  distingué  pour 
avoir  attribué  à  son  pays  des  productions  évidemment 
françaises  :  tous  les  émaux  du  seizième  siècle  et  du 
commencement  du  dix-septième ,  jusqu'à  l'apparition 
des  émaux  de  Toutin ,  sont  catalogués  par  lui  comme 
provenant  de  l'école  de  Limoges  ^^\  A  Vienne ,  les 
émaux  incrustés  sont  conservés  dans  le  Cabinet  des 
antiques;  les  émaux  peints  se  trouvent  dans  le  trésor 
impérial.  Us  sont  placés  assez  singulièrement,  avec  des 
majolicas,  dans  les  caissons  du  plafond  d'un  Cabinet 
dont  les  armoires  renferment  des  bijoux  et  des  pièces 
d'orfévrerie.   Ces  émaux,  en  petit  nombre,   sont  des 

(0  On  en  trouvait  un  dans  la  collection  Debrugtî,  n^7Q9  du  catalo^e; 
il  appartient  aujourd'hui  à  M.  ScllitTes. 

(2)  A.  B.  DE  Lakosberc,  Le  Grûiic- Gewôlbe  a  Dresde  y  ou  Trésor 
royal  d*objets  précieux  ;  Dresde  et  Leipzig,  1845. 
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Courteys  et  de  P.  Reymond.  Nous  avons  remarqué  de 
ce  dernier  émailleur  plusieurs  assiettes  représentant 
allégoriquement  difFérents  mois  de  l'année,  d'après  les 
jolies  gravures  d'Etienne  de  Laulne.  Sur  l'observation 
que  nous  faisions  à  l'un  des  conservateurs  du  mauvais 
emplacement  donné  à  ces  fines  peintures  de  Limoges, 
il  nous  dit ,  sans  répondre  directement  à  notre  obser- 
vation, que  ces  émaux  n'étaient  pas  français,  mais  ita- 
liens. Ainsi ,  tout  en  méconnaissant  l'origine  française 
d'émaux  de  P.  Reymond,  peints  d'après  les  estampes 
d'un  graveur  français,  ce  conservateur  n'entendait  pas 
cependant  attribuer  à  l'Allemagne  les  émaux  du  trésor 
impérial.  Gela  se  passait  en  1845,  à  une  époque  où  les 
émaux  n'avaient  pas  encore  été  bien  étudiés;  aujour- 
d'hui ,  nous  en  sommes  certain ,  le  conservateur  de 
Vienne  n'émettrait  pas  la  même  opinion. 

On  ne  peut  donc  signaler  aucune  ville  étrangère 
comme  ayant  donné  naissance  à  la  peinture  en  émail. 
Limoges,  au  contraire,  dès  le  treizième  siècle,  jouissait 
d'une  grande  réputation  pour  ses  cuivres  émaillés  par 
incrustation  et  répandait  ses  produits  dans  toute  l'Eu- 
rope. Les  procédés  de  la  composition  des  émaux  et  de 
leur  coloration  étaient  donc  familiers  aux  émailleurs 
limousins,  et  l'on  conçoit  sans  peine  que,  lorsque  l'amé- 
lioration qui  se  fit  sentir  dans  les  arts  du  dessin  eut  fait 
abandonner  les  incrustations  d'émail  à  dessin  de  métal, 
ces  artistes  se  soient  efforcés  de  remplacer  les  mosaïques 
d'émail  par  des  peintures  exécutées  tout  entières  avec 
les  émaux  colorés  qu'ils  avaient  à  leur  disposition .  On  a 
vu  plus  haut  la  marche  progressive  de  la  peinture  en 
émail;  elle  commence  par  substituer,  aux  traits  de  métal 
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des  ëmaux  incrustés,  des  traits  d'émail  foncé  cloison- 
nant les  diverses  couleurs  d'émail,  et  ce  n'est  qu'au 
seizième  siècle  qu'elle  arrive  à  produire  une  véritable 
peinture  avec  des  ombres  et  des  rehauts.  Limoges,  de- 
puis la  fin  du  douzième  siècle ,  a  donc  été  en  possession 
constante  et  non  interrompue  de  l'art  de  l'émaillerie,  et 
ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  doit  lui  restituer  l'hon- 
neur d'avoir  été  le  berceau  de  la  peinture  en  émail. 

Il  est  plus  difficile  de  donner  une  solution  satisfai- 
sante à  la  question  de  savoir  à  quelle  époque  ce  nouveau 
genre  d'émaillerie  a  pris  naissance.  Malgré  toutes  les 
recherches,  on  n'a  pu  parvenir  à  trouver  aucun  texte 
qui  puisse  éclairer  la  question.  Il  y  a  vraiment  lieu  de 
s'étonner  qu'une  invention  aussi  précieuse  que  celle  de 
la  peinture  en  couleurs  vitrifiables  n'ait  pas  laissé  de 
traces  dans  les  écrits  du  temps  qui  l'a  vu  mettre  au  jour. 
Les  monuments  qui  peuvent  aider  à  déterminer  cette 
époque  sont  même  très-peu  nombreux.  L'abbé  Texier  a 
prétendu  que  la  peinture  en  émail  était  déjà  en  pratique 
vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  :  «  Un  calice  ciselé, 
»  en  cuivre,  possédé  par  nous,  dit  le  savant  archéologue, 
»  est  orné  d'arcades  rayonnantes  dans  le  style  du  qua- 
»  torzième  siècle.  Sur  le  nœud  en  ressaut  de  la  tige 
»  brillent  de  petits  médaillons  peints  par  la  métliode  en 
»  apprêt.  Nous  n'osons  pas  déterminer  la  date  précise 
»  de  cette  ciselure  ;  on  peut  affirmer  cependant  qu'elle 
»  n'est  pas  postérieure  à  1350^'^  » 

Cette  pièce  isolée  ne  peut  être  suffisante  pour  assigner 
une  date  aussi  éloignée  à  la  mise  en  pratique  de  la  pein- 
ture en  émail.  Ce  calice  a  pu  être  ciselé  au  quinzième 

(0  Essai  sur  les  émaillenrs  de  Limoges,  p.  190. 
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siècle  sur  un  modèle  du  quatorzième  ;  le  nœud  du  pom- 
meau de  la  tige,  qui  seul  est  enrichi  d'émaux  peints, 
peut  être  le  résultat  d'une  restauration ,  et  c'est  ce  qu'il 
y  a  de  plus  probable.  Si  la  peinture  en  émail  par  la  mé- 
thode en  apprêt  avait  existé  au  milieu  du  quatorzième 
siècle ,  elle  aurait  laissé  des  traces  dans  les  nombreux 
documents,  inventaires,  comptes,  quittances,  que  nous 
possédons  en  si  grand  nombre ,  surtout  précisément  à 
partir  du  miheu  du  quatorzième  siècle  ;  mais  il  n'y  a 
rien  absolument  dans  tous  ces  documents  qui  puisse 
même  faire  soupçonner  l'existence  d'autres  émaux  que 
ceux  par  incrustation  ou  sur  ciselure.  Il  faut  donc  des- 
cendre assez  avant  dans  le  quinzième  siècle  pour  trouver 
une  trace  de  l'existence  de  la  peinture  en  émail  par  la 
méthode  en  apprêt.  Ce  sont  quelques  monuments  qui 
viennent  la  fournir.  «  L'église  de  Saint-Sulpice-les- 
»  Feuilles ,  dit  l'abbé  Texier ,  a  encore  le  bonheur  de 
»  garder  un  reliquaire  donné  par  Jacques  Lallemand  à 
•  l'abbaye  de  Grandmont  en  1479.  C'est  une  statuette 
»  d'argent  doré  par  parties.  Elle  représente  saint  Sébas- 
»  tien  percé  de  flèches...  Sur  le  soubassement,  les  armes 
»  du  donateur ,  peintes  en  émail ,  se  répètent  deux  fois  ; 
»  et,  autour  de  cet  édicule,  des  émaux  peints  repré- 
»  sentent  la  légende  du  saint  dont  l'image  est  figurée 
»  au-dessus  ^^K  »  Voici  un  monument  enrichi  de  pein- 
tures en  émail ,  qui ,  par  la  date  de  sa  donation  à  l'ab- 
baye de  Grandmont ,  constate  pour  cette  époque  l'exis- 
tence de  la  pratique  de  la  peinture  en  émail  par  la 
méthode  en  apprêt;  maïs  nous  sommes  bien  loin  du 
milieu  du  quatorzième  siècle. 

(0  Annales  arck.,  t.  XIV,  p.  381. 
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Un  autre  émail  ancien,  de  la  collection  de  M.  Mau- 
rice Ardant,  peut  fournir  la  date  de  sa  confection.  Il 
représente  l'Adoration  des  Mages.  Les  trois  rois,  dit 
M.  Ardant,  sont  coiffés  de  bonnets  entourés  d'une  cou- 
ronne à  fleurs  de  lis  dans  le  genre  de  celle  avec  laquelle 
on  représente  les  rois  Louis  XI  et  Charles  VIII.  Auprès 
des  trois  rois  est  un  évêque  à  genoux  devant  un  prie-Dieu, 
sur  lequel  est  peint  un  écusson  portant  d'azur  au  cerf 
d'or  à  la  reposée,  au  chef  échiqueté  d'or  et  de  gueules. 
Le  prélat  est  accompjigné  de  l'apôtre  saint  Jean, qui 
semble  le  protéger  par  l'imposition  des  mains.  «  Cet 
»  émail  a  dû  être  fait,  ajoute  M.  Ardant,  en  l'honneur 
»  de  Jean  Barton  de  Montbas ,  lorsqu'il  fut  nommé ,  en 
»  1484,  archevêque  de  Nazareth.  L'émailleur  l'a  peint, 
»  par  une  espèce  d'allégorie  commune  à  cette  époque, 
»  présenté  et  recommandé  par  saint  Jean,  son  patron,  à 
»  l'Enfant  Jésus  et  à  sa  sainte  Mère  dans  un  lieu  célèbre 
»  de  son  nouveau  diocèse '^'^  »  Voici  donc  encore  un 
émail  qui  donne  sa  date  par  la  connaissance  que  les 
armoiries  fournissent  du  personnage  représenté,  mais 
cette  date  nous  conduit ,  comme  pour  l'émail  de  Saint- 
Sulpice-les-Feuilles,  dans  le  dernier  quart  du  quinzième 
siècle. 

Les  deux  émaux  que  nous  venons  de  signaler  ne  sont 
certainement  pas  les  premiers  qui  aient  été  peints  ; 
mais ,  en  l'absence  de  tout  texte  et  de  tous  monuments 
pouvant  assigner  une  date  antérieure,  on  doit  être  dans 
le  vrai  en  fixant  de  1470  à  1475  les  premiers  essais  de  la 
peinture  en  émail  par  la  méthode  en  apprêt.  Ces  émaux 
étaient  si  différents  de  ceux  qui  les  avaient  précédés  et, 

(*)  Notice  historique  sur  les  émailleurs  de  Limoges;  1842,  p.  14. 
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pur  le  fait,  si  curieux,  qu'ils  n'auraient  pas  manqué 
d'être  recherchés  par  les  princes  français  de  la  fin  du 
quatorzième  siècle  et  du  commencement  du  quinzième, 
et  nous  les  trouverions  catalogués  dans  leurs  inventaires 
avec  une  désignation  spéciale ,  si  réellement  ils  avaient 
existé  antérieurement  à  l'époque  à  laquelle  nous  croyons 
devoir  fixer  leur  apparition. 

§  IV. 

PRINCIPAUX    ARTISTES    LIMOUSINS. 

Les  émailleurs  limousins,  simples  et  modestes,  ne 
sont  guère  connus  que  par  leurs  œuvres  :  les  noms  de 
plusieurs  d'entre  eux  sont  venus  jusqu'à  nous,  mais  il 
reste  encore  une  foule  de  monogrammes  inexpliqués. 

M.  de  Laborde,  dans  un  ouvrage  très-important  sur 
les  peintres  émailleurs  ^'\  a  cherché  à  déterminer  la 
manière  de  chacun  d'eux  et  à  donner  par  là  les  moyens 
de  reconnaître  les  œuvres  non  signées  des  principaux 
artistes  ;  il  s'est  même  efforcé  de  classer  les  anonymes. 
Ce  que  M.  de  Laborde  a  pu  exécuter,  le  plus  souvent 
avec  bonheur,  en  présence  de  la  collection  la  plus  com- 
plète qui  existe  de  peintures  en  émail  de  Limoges,  nous 
ne  saurions  même  le  tenter  ici  hors  de  la  vue  des  tableaux. 
Ce  n'est  pas  dans  un  livre  qu'on  peut  apprendre  à  con- 
naître le  caractère ,  le  style  et  le  faire  qui  sont  propres 
aux  peintres  émailleurs.  Ceux  qui  veulent  faire  une 
semblable  étude  doivent,  le  livre  de  M.  de  Laborde  à  la 
main,  examiner  avec  attention   les  émaux   peints  du 

(0  Notice  des  émaux  du  Louvre;  Paris,  1853. 
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Musée  (lu  Louvre,  du  Musée  de  Cluny  et  ceux  des  prin- 
cipales collections  qui  possèdent  de  ces  émaux.  Nous 
devrons  donc  nous  en  tenir  à  quelques  généralités  et 
résumer  en  peu  de  mots  ce  que  l'on  sait  des  plus  fameux 
artistes  de  Limoges. 

Les  noms  des  peintres  émailleurs  du  quinzième  siècle 
sont  à  peu  près  tous  restés  dans  l'oubli.  A  l'exemple  des 
émailleurs  par  incrustation  auxquels  ils  avaient  succédé, 
ils  n'étaient  pas  dans  l'habitude  de  signer  leurs  ouvrages, 
et  les  émaux  de  cette  époque  portant  une  signature  sont 
extrêmement  rares.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  rejeter 
les  signatures  quand  on  en  rencontre,  sous  prétexte  que 
dans  ces  émaux  du  quinzième  siècle,  des  inscriptions  et 
même  des  lettres  assemblées  sans  signification  suivent 
souvent  le  bord  des  vêtements  comme  système  de  déco- 
ration. Il  faut  certainement  ne  pas  admettre  toutes  ces 
inscriptions  comme  des  signatures ,  mais  pour  les  per- 
sonnes auxquelles  les  émaux  sont  familiers  et  qui  connais- 
sent les  habitudes  des  émailleurs,  il  sera  toujours  facile, 
avec  un  peu  d'attention,  de  distinguer  une  signature 
d'avec  des  mots  ou  des  lettres  posés  au  hasard  et  comme 
motif  d'ornementation.  M.  Maurice  Ardant,  archiviste 
de  la  Haute-Vienne,  a  fait  des  recherches  consciencieuses 
et  persistantes  dans  les  nombreux  titres  et  registres  de 
l'état  civil  de  l'ancienne  province  du  Limousin  confiés  à 
sa  garde.  Mais  les  actes  de  l'état  civil  n'étaient  pas  tenus 
au  seizième  siècle  avec  le  soin  qu'on  y  apporte  aujourd'hui . 
Les  autres  actes ,  conmoie  par  exemple  les  titres  de  pro- 
priété, ne  présentent  que  des  renseignements  fort  incom- 
plets. Nous  avons  cherché  à  utiliser  autant  que  possible 
les  documents  obtenus  par  M.  Ardant,  mais  nous  devons 
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reconnaître  qu'il  règne  encore  beaucoup  de  vague  dans 
leur  ensemble. 

I. 

MONVAERNI. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Monvaerni ,  comme  ayant 
signé  de  son  nom  un  triptyque  de  la  collection  de 
M.  Didier-Petit  ^^K  Quelques  archéologues  ont  paru 
douter  que  ce  nom  fût  celui  de  l'émailleur;  nous  ne 
pensons  pas  qu'on  doive  partager  cette  opinion.  Dans 
le  volet  gauche  de  ce  triptyque,  sainte  Catherine  est 
représentée  un  glaive  à  la  main ,  et  sur  la  lame  se  trou- 
vent ces  mots  :  ave,  maria,  et  au-dessous,  honvaerni. 
Il  n'y  a  là  aucune  intention  de  décoration,  comme  cela 
arrive  fréquemment  quand  des  inscriptions  se  trouvent 
en  bordure  sur  des  vêtements.  Ce  nom  n'est  évidemment 
que  la  signature  que  l'artiste  faisait  précéder  d'une  for- 
mule révérencieuse  envers  la  sainte  Vierge,  pour  la 
remercier  de  la  réussite  de  son  œuvre.  Une  autre  signa- 
ture de  cet  artiste  a  été  au  surplus  signalée  sur  un  tri- 
ptyque de  la  collection  de  M.  Germeau,  qui  a  été  exposé 
en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  au  palais  de  l'In- 
dustrie ^^^  Sur  la  plaque  centrale  reproduisant  la  mise 
au  tombeau,  on  lit  HONVAE(mi).  La  similitude  absolue 
entre  le  style  et  le  faire  de  ce  triptyque  et  d'autres  émaux 
exposés  dans  le  Musée  rétrospectif,  a  engagé  M.  Darcel, 
rédacteur  du  catalogue  de  cette  exposition,  à  attribuer  à 
Monvaerni  une  plaque  représentant  la  Flagellation  de  la 

(0  Voyez  plus  haut,  p.  50. 

(^  Catalogue  du  Musée  rétrospectif ^  n°  2390;  Librairie  centrale, 
Paris,  1866. 
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collection  de  M.  Dutuit  et  quatre  petites  plaques  dont  la 
peinture  a  pour  sujet  la  légende  de  sainte  Valérie,  de  la 
collection  de  M.  Germeau^'^  M.  Darcel,  au  surplus,  a 
encore  basé  son  attribution  sur  un  autre  émail  signé  du 
nom  de  Monvaerni  qu'il  a  rencontré  dans  une  collection 
deM.  Tondu(*). 

Ces  émaux  des  collections  de  MM.  Germeau  et 
Dutuit  doivent  appartenir  aux  premiers  travaux  de 
Monvaerni;  ils  sont  durs  d'aspect.  Le  dessin  est  établi 
sur  un  fond  blanc  que  viennent  recouvrir  des  émaux 
colorés  translucides,  avec  des  rehauts  d'or.  Le  triptyque 
de  la  collection  de  M.  Didier-Petit,  au  contraire,  et  celui 
que  reproduit  notre  planche  CXIV  que  nous  croyons 
devoir  attribuer  à  Monvaerni,  présentent  un  art  plus 
avancé.  Ce  dernier  triptyque  a  appartenu  à  la  collection 
de  M.  Baron,  qui  fut  vendue  à  Paris  en  1845.  Le  rédac- 
teur du  catalogue  avait  signalé  sur  cet  émail  le  mono* 
gramme  ÂR,  qui  apparaissait  ainsi  pour  la  première 
fois.  Nous  pensons  que  ces  deux  lettres  ne  forment  pas 
un  monogramme  particulier;  elles  ne  sont  pas  posées 
isolément  au  bas  du  tableau  comme  un  monogramme , 
elles  font  partie  d'une  inscription  qui,  suivant  un  usage 
du  temps,  borde  le  bas  de  la  tunique  du  personnage  qui 
occupe  le  volet  gauche.  La  peinture  de  notre  triptyque 
a  du  reste  la  plus  grande  simiHtude  avec  celle  de  l'émail 
de  la  collection  de  M.  Didier-Petit,  qui  est  signé  en  toutes 
lettres.  On  peut  encore  attribuer  au  meilleur  temps  de 
Monvaerni  un  triptyque  représentant  au  centre  l'An- 
nonciation; dans  l'un  des  volets,  Louis  XII  à  genoux 

(0  Catalogue  du  Musée  rétrospectif,  n»  Î391  et  Î395I. 
C*-^)  Gazette  des  beaux-arts,  t.  XIX,  p.  523. 


Digitized  by 


Qoo^Çi 


ÉMAUX  PEINTS.  MONVAERNI.  61 

avec  saint  Louis  debout  derrière  lui;  dans  l'autre,  Anne 
de  Bretagfne,  sa  femme,  avec  sainte  Anne.  Cette  belle 
pièce ,  de  la  plus  grande  dimension  (40  centimètres  de 
hauteur  sur  47  de  largeur),  fait  partie  de  la  collection 
de  M.  H.  Danby  Seymour;  elle  a  été  exposée  en  1862 
dans  le  Muséum  Kensington  à  Londres  (*^.  Dans  notre 
Introduction  au  catalogue  de  la  collection  Debruge  publié 
en  1847  (*\  nous  avions  cru  pouvoir  attribuer  à  Mon- 
vaerni  un  triptyque  que  nous  avions  trouvé  dans  le 
Palais-Vieux  de  Florence.  En  1863  nous  avons  revu  ce 
bel  émail,  qui  a  été  transporté  au  palais  Pitti  dans  la 
chambre  du  trésor,  au  rez-de-chaussée.  Nous  devons 
dire  que  la  signature,  qui  a  un  peu  souffert,  nous  paraît 
devoir  être  N'.'P  plutôt  que  M'. 'F,  comme  nous 
l'avions  indiqué.  Le  dessin  et  la  peinture  s'éloignent  du 
style  de  Monvaerni  et  ont  au  contraire  la  plus  grande 
analogie  avec  les  œuvres  de  Nardon  Pénicaud,  qui  n'était 
pas  encore  connu  en  1847.  Il  faut  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient. 

M.  Didier-Petit  a  signalé  Monvaerni  comme  vivant 
au  quatorzième  siècle ^*^.  Le  style  de  ses  peintures,  les 
costumes  qu'il  a  donnés  à  ses  personnages,  tout  dans 
ses  tableaux  indique  la  fin  du  quinzième.  Nous  avons 
d'ailleurs  déduit  plus  haut  les  raisons  qui  ne  peuvent 
permettre  de  supposer  que  la  peinture  en  émail  par  la 
méthode  en  apprêt  ait  été  en  pratique  au  quatorzième 
siècle. 

vO  Catalogue  ofthe  spécial  exhibition  ofworks  of  art,  on  Loan  at  the 
South  Kensington  Muséum,  n^  1654;  London,  1863. 

(2)  Description  de  la  collection  Debruge  Duménil;  Paris,  1847,  p.  181. 
(•*)  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  émaux  de  Limoges;  Paris,  1843, 

p.   XXV. 
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II. 

LEONARD   PENICAUD  dit  NARDON  ou  NÀRDOV. 

La  famille  Pénicaud,'dont  le  nom  s'est  encore  écrit 
Pénicault  ou  Péniquot  et  en  latin  Penicaudius,  a  produit 
plusieurs  émailleurs  d'un  grand  mérite  qui  se  sont  suc- 
cédé ou  qui  ont  travaillé  en  même  temps. 

Le  plus  ancien  de  tous,  à  en  juger  par  le  style  de  ses 
compositions,  est  celui  qui  a  porté  le  prénom  de  Nardon, 
diminutif  de  Léonard,  suivant  l'usage  du  Limousin.  Le 
titre  le  plus  ancien  que  M.  Maurice  Ardant  ait  trouvé 
dans  les  archives  du  Limousin,  concernant  Léonard 
Pénicaud,  est  un  acte  notarié  du  23  juillet  1495  conte- 
nant une  constitution  de  rente  annuelle  par  lui  faite  à 
la  «  Confrérie  des  pauvres  à  vêtir  » .  Plusieurs  registres 
de  cette  confrérie  et  d'autres  actes  authentiques  portant 
les  dates  de  1535,  1537  et  1539,  parlent  de  Nardon 
Pénicaud  comme  propriétaire  d'une  maison  rue  Frégé- 
bise  et  d'une  autre  maison  rue  du  Clocher,  à  Limoges. 
Léonard  Pénicaud  ayant  contracté  une  obligation  nota- 
riée en  1495,  devait  être  alors  majeur  et  avoir  au  moins 
vingt-cinq  ans,  la  majorité  n'étant  atteinte  qu'à  cet  âge 
dans  l'ancien  droit.  Sa  naissance  serait  donc  reportée 
tout  au  moins  à  1470,  et  comme  il  existait  encore  en 
1539,  il  a  vécu  plus  de  soixante -neuf  ans.  Léonard 
Pénicaud  fut  élu  en  151 1  l'un  des  centeniers  pour  l'élec- 
tion des  deux  consuls  de  Limoges,  et  il  obtint  lui-même 
la  dignité  de  consul  en  1513  <*\ 

Nardon  Pénicaud  est  resté  inconnu  jusqu'en  1853,  et 

(0    M.    Maurice    Ardamt,    Emailleurs   Itmouunx,    les    Pésicacd; 
Limoges,  1858,  p.  5  et  suiv. 
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M.  de  Laborde  n'avait  pas  fait  mention  de  cet  excellent 
artiste  dans  la  première  édition  de  sa  Notice  des  émaux 
du  Musée  du  Louvre;  mais  une  dame  Lefebvre,  décédée 
le  3  janvier  1853,  ayant  légué  un  tableau  d'émail  au 
Musée  de  Cluny,  on  y  trouva  inscrit  le  nom  de  Nardon 
et  la  date  de  cette  œuvre ^*\  Ce  tableau,  de  32  centimè- 
tres de  hauteur,  représente  le  Christ  en  croix  entre  Marie 
et  saint  Jean.  D'un  côté,  un  seigneur  est  agenouillé 
ayant  derrière  lui  un  écusson  aux  armes  du  roi  René;  de 
l'autre  côté  un  prêtre  est  également  à  genoux,  et  près  de  lui 
on  lit  l'inscription  suivante:  LUCAS  DE  ÛOLOPSBR  (presbyter) 
HOC  op*  (opus)  F.  F.  (fieri  fecit)  pro  scto  (sancto)  petro 

DE    ROGUNO   HUMnJT(er)    ROGAT   ORATE    P(ro)   EO    :    NARDON 

PENICAUD  DE  LiMOG(ia)  h(oc)  F(ecit)  p'  (prima)  die  apl. 
(aprihs)  anno  mil""  v*  tertio.  «  Le  prêtre  Lucas  de 
»  Verolo  fit  faire  cet  ouvrage  pour  Saint-Pierre  de 
»  Rogiano  ;  il  demande  humblement  que  l'on  prie  pour 
»  lui.  Nardon  Pénicaud  de  Limoges  l'a  fait  le  premier 
»  jour  d'avril  de  l'année  mil  cinq  cent  trois  »  .  A  l'aide 
de  ce  tableau,  on  a  pu  reconnaître  un  très-grand  nombre 
d'émaux  sortis  des  mains  habiles  de  Nardon  Pénicaud. 
M.  de  Laborde,  dans  la  seconde  édition  de  sa  Notice  des 
émaux  du  Louvre,  a  pu  lui  attribuer  les  pièces  qu'il  a 
cataloguées  sous  les  n***  159  à  163  et  une  tête  de  Vierge 
du  Musée  de  Cluny  (n**  999  du  catalogue  de  1861). 
Enfin  nous  ne  doutons  pas  que  le  bel  émail  conservé 
au  palais  Pitti,  à  Florence,  ne  soit  de  Nardon  Pénicaud. 
C'est  un  triptyque  d'une  riche  coloration.  Dans  la 
partie  centrale,  l'artiste  a  représenté  la  Crucifixion  ;  trois 
sujets  tirés  de  la  vie  du  Christ  occupent  chacun  des 
(1)  N»  2029  du  catalogue  de  1861. 
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volets.  Dans  la  scène  de  la  Crucifixion,  plusieurs  des 
personnages  portent  le  costume  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XII  et  d'autres,  ceux  du  commencement  du  règne 
de  François  I".  Le  dessin  est  correct;  on  doit  cepen- 
dant reprocher  à  l'artiste  d'avoir  donné  trop  d'embon- 
point au  corps  du  Christ  sur  la  croix.  Dans  l'un  des 
sujets  des  volets,  la  Descente  de  Jésus  aux  enfers,  on 
voit  des  figures  nues  d'un  très-bon  modelé. 

Le  style  des  compositions  de  Nardon  Pénicaud  est 
celui  de  l'ancienne  école  française  de  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Un  trait  noir  y  trace  le  dessin  d'une  manière 
vigoureuse  et  nette,  les  carnations  sont  légèrement  vio- 
lacées. Les  émaux  qu'il  emploie  dans  les  vêtements  et 
les  accessoires  sont  le  bleu  turquoise ,  le  vert  d'eau ,  le 
jaune,  le  blanc  et  le  brun.  Les  lumières  sont  indi- 
quées par  des  couches  d'émail  blanc  et  des  rehauts  d'or; 
le  mouvement  des  cheveux  est  également  tracé  en  or 
sur  un  émail  brun.  Il  fait  un  grand  emploi  de  goutte- 
lettes d'émail  pour  imiter  les  pierres  fines. 

III. 
JEAN  PÉNICAUD  U ANCIEN,  PREMIER  DU  NOM  DE  JEAN. 

Un  émail  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit ^'\  évi- 
demment de  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  des  premières 
années  du  seizième,  portait  pour  signature  jehan. 
p  :  E.  NiCAVLT.  M.  Didier-Petit  s'est  cru  dès  lors  autorisé 
à  insérer  le  nom  de  Nicolat  sur  la  liste  par  ordre  chro- 

(0  Cet  émail,  représentant  le  Couronnement  d*épines,  n9  169  du  cata- 
logue déjà  cité  de  M.  Didier-Petit,  était  passé  dans  la  collection  de 
M.  Daugny.  Il  est  compris  au  catalogue  de  vente  de  cette  dernière  col- 
lection (Paris,  1858)  sous  le  n»  84. 
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nolo{jique  qu'il  a  donnée  des  émailleurs  limousins  ('\  Il 
était  certain  qu'on  devait  voir  là  un  Pénicaud ,  le  fils  ou 
le  frère  de  Nàrdon  Pénicaud.  Depuis  que  nous  avons 
émis  cette  opinion^*^,  on  a  trouvé  un  assez  grand  nombre 
de  signatures  qui  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Un  émail  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Cambacérès, 
provenant  de  celle  du  prince  Soltykoff^'^  porte  la 
signature  iohannes  penc  ,  tracée  en  or  et  en  caractères 
microscopiques  au-dessous  des  pieds  du  Christ,  qui  est 
représenté  dans  la  scène  de  .la  Flagellation.  Un  émail 
signalé  par  M.  de  Laborde,  représentant  aussi  la 
Flagellation ,  porte  la  signature  iohan  :  p ,  qui  se 
trouve  interrompue  par  une  draperie  tombante ^*\  Enfin 
on  rencontre  les  deux  lettres  I.  P.  liées  ensemble  par 
une  sorte  de  cordelière  disposée  en  forme  de  croix  sur 
un  triptyque  de  la  Kunstkammer  de  Berlin  et  sur  un 
diptyque  reproduisant  TAdoration  des  bergers  et  l'Ado- 
ration des  Mages,  qui  appartenait  à  la  collection  du 
prince  Soltykoff  ^'^^  Les  recherches  de  M.  Ardant  ne 
présentent  pas  des  renseignements  précis  sur  Pénicaud 
l'Ancien,  à  cause  surtout  de  la  confusion  qu'amène  le 
prénom  de  Jean,  appartenant  à  plusieurs  Pénicaud.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  clair,  c'est  que  Jean  Pénicaud  l'An- 
cien a  hérité  de  la  maison  de  Nardon ,  et  qu'il  est  cité 
dans  un  acte  notarié  comme  ayant  constitué  dès  1510 

(*)  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  émaux;  1843,  p.  xxv. 

(2)  Description  de  la  collection  Debruge  Duménil;  Paris,  1847,  p.  182. 

(3)  N»  263  du  Catalogne  déjà  cité  de  1861. 
(^)  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  153. 

(^)  N^  262  du  cataIof{ue  déjà  cité.  M.  de  Laborde  a  donné  le  fac- 
similé  de  ces  différentes  signatures  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre j 
édit.  1853,  p.  153. 
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une  rente  que  ses  héritiers  continuaient  de  payer  ^'^ 
Il  était  donc  alors  majeur  et  devait  être  né  au  plus  tôt 
en  1485,  peut-être  même  auparavant. 

Jean  Pénicaud ,  premier  du  nom  de  Jean ,  appartient 
encore  à  l'école  du  quinzième  siècle ,  bien  qu'il  ait  amé- 
lioré la  manière  de  traiter  les  émaux  et  qu'il  soit 
supérieur  à  Nardon ,  à  Monvaerni  et  aux  autres  artistes 
de  cette  époque.  Son  dessin  est  correct  et  son  coloris 
a  beaucoup  d'éclat;  il  travaillait  sur  les  gravures  des 
maîtres  allemands.  Ainsi  l'émail  de  la  collection  du 
prince  Soltykoff ,  qui  représente  la  Flagellation ,  a  été 
peint  d'après  un  dessin  d'Albert  Durer,  daté  de  1511  et 
gravé  l'année  suivante  ;  le  Couronnement  d'épines  est 
également  une  imitation  d'un  dessin  gravé  du  même 
maître.  Jean  Pénicaud  l'ancien  conserve  aux  carnations 
cette  teinte  violacée  des  maîtres  du  quinzième  siècle  ;  les 
lumières  et  les  détails  des  cheveux  sont  rehaussés  de 
hachures  d'or;  il  emploie  le  paillon.  Le  contre-émail  de 
ses  plaques  est  très-épais  et  d'un  brun  violacé  ou  d'un 
ton  verdàtre  marbré  de  rouge. 

Indépendamment  des  émaux  qu'il  a  signés  et  qui  ont 
été  signalés  plus  haut,  il  faut  évidemment  lui  attribuer 
un  très-bel  émail  représentant  la  Résurrection  de  Lazare, 
qui  appartenait  à  la  collection  Debruge  Duménil  (n**  694 
du  catalogue)  et  qui,  après  avoir  fait  partie  de  celle  du 
prince  Soltykoff  (n*  269  du  catalogue) ,  a  été  acquis  par 
M.  H.  T.  Hope,  amateur  anglais  <^\  A  gauche  du 
tableau,  on  voit  une  dame  à  genoux,  qui  est  bien  cer- 

(*)  M.  M.  Abdast,  Les  Pénicaud,  p.  12  et  23. 

(2)  Celte  pièce  a  été  exposée  à  Londres  en  1862  dans  le  Muséum  Ken- 
sin{]lon,  et  est  inscrite  au  catalogue  de  cette  exposition  sous  le  n"  1656. 
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tainement  la  donatrice.  Elle  est  vêtue  d'une  longue  robe 
traînante ,  serrée  à  la  taille  et  ouverte  jusqu'à  la  cein- 
ture, et  porte  pour  coiffure  une  variété  de  Tescoffion. 
Ce  costume  reporterait  Texécution  de  Témail  à  une 
époque  antérieure  au  mariage  d'Anne  de  Bretagne 
(1491),  qui  introduisit  en  France  les  modes  bretonnes, 
la  petite  coiffe  plate,  les  manches  très-larges  à  la  grand'- 
gorre,  la  robe  échancrée  carrément  sur  la  poitrine  et 
déceinte;  mais  les  anciennes  modes  ont  dû  se  maintenir 
dans  les  provinces ,  et  à  en  juger  par  le  travail  de  la 
peinture  en  émail ,  on  doit  regarder  le  tableau  comme 
postérieur  à  celui  de  Nardon  Pénicaud  qui  est  daté 
de  1503.  Les  autres  émaux  de  Jean  Pénicaud,  exécutés 
sur  des  gravures  d'Albert  Diirer,  donnent  la  date  de 
1512  au  plus  loin.  On  peut  donc  estimer  que  cet  émail- 
leur  a  peint  ses  meilleurs  émaux  durant  le  premier  tiers 
du  seizième  siècle. 

IV. 

LÉONARD  LIMOSLW 

Pendant  bien  longtemps  on  a  dit  et  écrit  que  le  nom 
de  Limousin  n'était  qu'un  surnom  donné  à  Léonard  par 
François  I*';  mais  les  recherches  de  M.  Ardant  ont  appris 
que  Limosin ,  et  non  Limousin  ,  était  le  nom  de  famille 
de  Léonard.  Ce  grand  artiste  était  fils  de  François  Li- 
mosin ,  courtier  et  aubergiste  à  Limoges  ;  il  avait  un 
frère  du  nom  de  Martin.  On  s'accorde  généralement  à 
fixer  sa  naissance  vers  l'année  1505.  Un  acte  daté  de 
1541 ,  récemment  découvert  dans  le  terrier  du  prieuré 
conventuel  de  Saint-Gérald ,  constate  que  Léonard  et 
Martin,  son  frère,  qualifiés  d'émailleurs,  possédaient 
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indivisément,  à  Limoges,  une  maison  rue  Grande- 
Pousse  et  une  autre  maison  rue  Basse-Manigne.  La  pre- 
mière était  dans  la  famille  dès  Tannée  1510.  D'autres 
actes  montrent  également  les  deux  frères  Léonard  et 
Martin  comme  émailleurs,  copropriétaires  et  associés. 
Martin,  bien  qu'émailleur  et  associé  à  sou  frère,  n'a  ja- 
mais signé  aucun  émail,  et  Ton  ne  voit  aucun  mono- 
gramme qu'on  puisse  lui  attribuer.  M.  Ardant  a  sup- 
posé, et  cela  est  fort  probable,  que  Léonard  seul  était 
artiste  et  peintre,  et  que  Martin  était  chargé  de  la  partie 
matérielle  du  travail  :  la  préparation  des  plaques  de 
cuivre,  la  composition  des  émaux  et  la  cuisson  des 
pièces  peintes  par  son  frère.  Léonard  a  souscrit,  à  la 
date  du  19  janvier  1575,  une  obligation  notariée  con- 
servée dans  les  archives  de  la  Haute- Vienne.  Il  y  est 
dénommé  «Syre  Léonard  Lymosin,  maistre  esmailleur 
*)  de  Limoges  et  valet  de  chambre  de  nostre  Syre.  »  Un 
autre  acte  reçu  par  Albin,  notaire,  le  10  février  1577, 
fait  mention  des  a  hoirs  de  feu  Léonard  Limosin, 
»  esmailleur  »  .  Léonard  a  donc  terminé  son  existence 
en  1575,  en  1576  ou  dans  les  premières  semaines 
de  1577^'^.  Léonard  a  peint  en  émail  pendant  plus 
de  quarante  années.  Ses  premiers  émaux  sont  datés 
de  1532,  et  la  dernière  date  signalée  est  1574.  La 
collection  Debruge  possédait  dix-huit  plaques  faisant 
suite,  dont  les  sujets  étaient  tirés  de  la  vie  et  de  la  pas- 
sion du  Christ  ;  plusieurs  de  ces  plaques  portent ,  avec 
son  monogramme  LL,  la  date  de  1533  ^'^^  On  trouvait 

(0  M.  Maurice  Ardast,  Émailleurs  limousins,  Léonard  Limosim  ; 
Limoges,  1858.  —  M.  de  Ladorde  a  également  donné  sur  Léonard 
d'excellents  renseignements  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre. 

(2)  Descript.  delà  coll.  Debruge,  no696. 
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dans  la  même  collection  le  portrait  de  Charles  IX,  re- 
présenté sous  la  figure  du  dieu  Mars,  avec  la  date 
de  1573  ^*^  Un  plat  ovale,  représentant  la  manne  dans 
le  désert,  de  la  collection  Callet^'\  portait  la  même  date 
avec  la  signature  de  Léonard.  Enfin,  une  plaque  appar- 
tenant à  la  collection  de  M.  James  de  Rothschild,  où 
Catherine  de  Médicis  est  représentée  en  Vénus  sur  un 
char  traîné  par  des  colombes ,  porte  la  date  de  1574  (*^. 
On  n'a  pas  signalé  de  date  postérieure  à  celle-ci.  Dans 
&es  premières  œuvres,  les  figures  sont  lourdes  et  courtes, 
les  personnages  n'ont  pas  encore  dépouillé  le  costume 
contemporain.  C'est  dans  ce  style  ancien  que  sont 
peintes  les  dix-huit  plaques  de  la  collection  Debruge 
que  nous  venons  de  signaler  avec  la  date  de  1533. 
M.  de  Laborde  a  dit  que  Léonard  était  entré  vers  1525 
dans  l'école  de  Fontainebleau  ;  ses  premières  peintures 
ne  se  ressentent  cependant  en  aucune  façon  des  prin- 
cipes de  cette  école;  ses  émaux  de  1533  le  montrent 
encore  entièrement  imbu  des  traditions  de  la  vieille 
école  française.  Mais  bientôt  l'influence  des  maîtres  ita- 
Uens  que  François  V  avait  attirés  à  sa  cour  se  fait  sentir 
dans  les  travaux  de  Léonard  ;  son  style  devient  meilleur, 
son  dessin  plus  correct,  son  coloris  plus  brillant;  il  se 
met  à  copier  les  œuvres  de  Raphaël  et  adopte  entière- 
ment l'école  italienne.  En  1535,  il  reproduit  en  grisaille 
l'histoire  de  Psyché,  d'après  les  gra\'ures  que  venait  de 
faire  le  Maître  au  dé  des  ravissantes  compositions  de  Ra- 

(0  Descript,  de  la  coliect,  Debruge^  n»  704. 

(2)  Catalogue  des  objets  d'art,  antiquités,  etc.,  du  cabinet  de  feu 
M.  Callet;  Paris,  1855,  n»  168,  p.  18. 

^^)  Cet  émail,  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  est  compris 
au  catalogue  déjà  cilé  de  cette  exposition  sous  le  n"  2462. 
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phaêl.  Le  Louvre  possède  plusieurs  émaux  de  cette  suite. 
Sur  l'un  de  ces  émaux  (n*  actuel  248  et  n**  239  de  la  Notice 
de  M.  de  Laborde) ,  représentant  Psyché  transportée 
par  Zéphyre,  on  lit  le  monogramme  de  Léonard  et  la 
date  de  1535.  Un  couvercle  de  coupe,  représentant  à 
l'extérieur  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  est 
signé  LEONARDus  LEMOvicus  iNVENTOR  et  porte  la  date 
de  1536^'^  Ces  pièces,  qui  présentent  un  faire  un  peu 
incertain,  indiquent  certainement  les  premiers  essais  de 
Léonard  dans  la  voie  de  l'école  italienne  de  Fontaine- 
bleau, dont  il  suivit  les  méthodes  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Un  beau  triptyque, 
représentant  dans  la  plaque  centrale  l'Adoration  des 
Rois  et  portant  sur  l'un  des  volets  le  monogramme  LL 
et  la  date  de  1 544  ^*\  justifie  des  grands  progrès  qu'avait 
faits  alors  Léonard.  Les  personnages  y  ont  une  désinvol- 
ture tout  à  fait  dans  le  style  des  maîtres  de  l'école  de 
Fontainebleau.  La  pièce  est  exécutée  en  grisaille  colo- 
riée par  glacis  transparents  sur  un  fond  blanc.  En  1545, 
il  exécuta  de  nouveau  en  grisaille,  genre  qu'il  avait  porté 
à  la  perfection  ,  une  nouvelle  suite  des  compositions  de 
Raphaël  sur  l'histoire  de  Psyché.  La  collection  de 
M.  Préaux  possédait  un  des  tableaux  de  cette  suite, 
représentant  le  cortège  funèbre  de  Psyché  ^'^;  on  y 
Usait  lé  monogramme  de  l'artiste  et  la  date  de  1545. 
Malgré  toute  son  habileté  à  peindre  en  émail,  Léonard 

(0  Ce  couvercle  appartient  à  M.  James  de  Rothschild;  il  a  été  exposé 
en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  n®  2451  du  catalogue  déjà  cité. 

(2)  Cette  pièce  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Alph.  de  Rothschild,  et 
a  été  exposée  au  Musée  rétrospectif  sous  le  n*'  2452. 

i?)  Catalogue  des  objets  d'art  composant  le  cabinet  de  M,  Préaux; 
Paris.  1850,  n«  230. 
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n'était  pas  un  dessinateur  de  premier  ordre,  et  lorsqu'il 
s'agissait  de  produire  des  œuvres  originales,  les  cartons 
lui  étaient  souvent  fournis  par  les  peintres  ordinaires  du 
Roi.  C'est  ainsi  qu'en  1545,  François  I"  voulant  avoir 
pour  sa  chapelle  douze  tableaux  représentant  les  apôtres 
en  figures  d'assez  grande  proportion,  en  fit  faire  les  des- 
sins coloriés  par  le  peintre  Michel  Rochetel,  qui  dès  1540 
était  employé  aux  travaux  du  château  de  Fontainebleau  (*\ 
Ces  douze  tableaux  n'ayant  été  terminés  par  Léonard 
qu'en  1547,  après  la  mort  de  François  I*%  reçurent 
une  autre  destination  et  furent  placés  dans  la  chapelle 
du  château  d'Anet,  que  Henri  II  fit  construire,  peu 
après  la  mort  de  son  père,  par  Philibert  Delorme  pour 
la  duchesse  de  Valentinois.  A  l'époque  de  la  Révolution, 
ce  magnifique  monument  ayant  été  démoli,  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir  fut  mis  en  possession  des  émaux. 
Lors  du  rétablissement  du  culte,  en  1802,  l'administra- 
tion départementale  les  donna  à  l'église  de  Saint-Pierre, 
â  Chartres,  où  ils  décorent  les  murs  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  ^*\  Ces  peintures,  dont  les  plaques  principales, 
sans  les  bordures,  n'ont  pas  moins  de  61  centimètres 
sur  27,  furent  exécutées  par  Léonard  en  émaux  de  cou- 
leur à  l'aide  d'un  nouveau  procédé.  La  couche  d'émail 
noir  posée  sur  la  plaque  de  cuivre  fut  enduite  sur  toute 
sa  surface  d'une  couche  d'émail  blanc,  sur  laquelle  l'ar- 

(0  M.  DE  Laborde,  dans  la  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de  France, 
Paris,  1850,  t.  l*»",  p.  296,  donne  rarticle  des  comptes  des  bâtiments 
royaux  qui  constate  le  payement  fait  à  Rochetel  pour  ces  dessins. 

(^  Rapport  historique  sur  le  château  d'Anet,  présenté  au  ministre  de 
f intérieur  par  Alexa?(DRE  Lemoib,  Revue  arch,,  t.  VI,  p.  730.  La  suite 
des  douze  ApAtrcs,  gravée  par  M.  ALLEAracE,  avec  un  texte  de  M.  Dn- 
PLESSis,  a  été  publiée  par  M.  Lévy;  Paris,  1865. 
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liste  dessina  le  sujet  k  la  pointe,  de  manière  à  faire 
reparaître  l'émail  noir,  qui  ainsi  traça  les  contours;  il 
le  colora  ensuite  sur  Témail  blanc  avec  des  couleurs 
vitrifiables,  dans  lesquelles  les  oxydes  métalliques  colo- 
rants étaient  en  proportion  plus  considérable  que  dans 
les  émaux  qu'on  employait  dans  les  peintures  ordi- 
naires, produites  par  des  couches  superposées  de  pâtes 
d'émail  coloré.  Ces  couleurs  vitrifiables  étaient  encore 
assez  légères.  Ce  fut  là  le  premier  essai  de  la  peinture 
en  couleurs  d'émail  sur  fond  blanc,  dont  cependant 
on  a  attribué  l'invention  à  Toutin.  Léonard  a  peint 
de  cette  manière  un  saint  Thomas  sous  les  traits  de 
François  P%  et  un  saint  Paul  sous  ceux  de  l'amiral  de 
Chabot,  qui  sont  au  Louvre  (n"  actuels  341  et  350;  et 
n**  236  et  237  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde).  La 
Kunstkammer  de  Berlin  possède  aussi  un  médaillon 
ovale  d'une  assez  grande  dimension ,  représentant  la 
moisson ,  qui  est  traité  de  cette  façon  et  signé  en  toutes 
lettres.  Ces  peintures  avec  leurs  pales  couleurs  vitri- 
fiables posées  sur  fond  blanc  ont  toute  l'apparence  d'une 
faïence  légèrement  colorée,  et  s'éloignent  entièrement 
des  émaux  ordinaires  de  Limoges,  dont  les  chaudes 
couleurs  et  les  reflets  métaUiques  éclatants  plaisaient 
davantage.  Léonard  ne  fit  qu'un  petit  nombre  de  ces 
émaux  sur  fond  blanc,  et  eut  peu  d'imitateurs.  Aucun 
genre  de  peinture  en  émail  n'a  été  au  surplus  étranger 
à  Léonard.  Il  a  même  essayé  de  peindre  sur  fond 
d'émail  au  pointillé.  Dans  le  grand  tableau  de  la  Cruci- 
fixion exécuté  pour  la  Sainte-Chapelle,  dont  nous  allons 
parler  dans  un  instant  (n®  actuel  282;  et  n'  190  de  la 
Notice  de  M.  de  Laborde),  on  voit  au  pied  et  en  arrière 
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de  la  croix  du  Christ  deux  têtes  d'homme  peintes  en 
miniature  de  la  manière  employée  plus  tard  par  Toutin 
et  Petitot.  Léonard  ne  donna  pas  suite  à  cet  essai. 

Les  miniaturistes  du  seizième  siècle  enrichissaient  sou- 
vent les  manuscrits  de  camaïeux  bleu  céleste  qui  étaient 
fort  en  vogue  ;  Léonard  adopta  ce  genre  de  peintures 
dans  un  certain  nombre  de  ses  émaux.  Un  couvercle  de 
coupe  de  la  belle  collection  de  M.  Andrevsr  Fountaine, 
de  Narford  (Angleterre),  de  vingt  et  un  centimètres  de 
diamètre,  et  daté  de  1549,  est  traité  de  cette  manière. 
On  peut  citer  encore  dans  ce  genre  un  très-beau  plat  du 
meilleur  temps  de  Léonard,  signé  en  toutes  lettres,  re- 
présentant la  manne  dans  le  désert ,  que  possède  le  tré- 
sor du  roi  de  Bavière ,  et  un  plat  ovale  de  la  collection 
de  M.  Gustave  de  Rothschild ,  reproduisant  le  même 
sujet  avec  la  signature  en  toutes  lettres  et  la  date 
de  1568^'\  Léonard  a  encore  décoré  d'une  peinture  en 
grisaille  teintée  d'un  glacis  bleu,  un  médaillon  circulaire 
de  petite  dimension,  dont  le  sujet,  qui  reproduit  une 
chasse  au  lion,  est  exécuté  au  repoussé  en  fort  relief  sur 
une  feuille  de  cuivre.  Cette  pièce,  qui  appartient  à  la 
collection  de  la  princesse  Iza  Czartoryska ,  a  fait  partie , 
en  1865,  de  l'exposition  du  Musée  rétrospectif  (n*  203 
du  catalogue  de  la  salle  polonaise) . 

Léonard  était  arrivé  au  plus  haut  degré  de  son  talent, 
lorsqu'il  peignit,  par  ordre  de  Henri  II,  pour  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais ,  deux  cadres  d'émaux  de  vingt-trois 
plaques  chacun,  reproduisant,  dans  la  grande  plaque 

(1)  Ce  plat,  qui  avait  appartenu  à  la  collection  du  prince  Soltykoff 
(n^  483  (lu  catalogue),  a  été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif, 
n9  2457  du  catalogue  de  M.  Darcel  déjà  cité. 
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principale ,  l'un  la  Crucifixion ,  l'autre  Jésus  sortant  du 
tombeau ('\  Dans  des  médaillons  circulaires  placés  au 
bas  des  plaques  principales,  Léonard  a  représenté,  dans 
le  premier,  François  I*'  et  Éléonore  d'Autriche,  dans  le 
second,  Henri  II  et  Catherine  de  Médicis.  Dans  ces 
magnifiques  tableaux ,  qu'on  doit  ranger  parmi  les  plus 
belles  productions  de  l'école  de  Limoges ,  Léonard  eut 
l'art  d'unir  à  une  conception  vraiment  sentimentale 
un  dessin  gracieux  et  expressif,  un  travail  correct  et 
soigné. 

Dès  1536,  Léonard  s'était  mis  à  peindre  des  portraits 
en  émail.  Le  Musée  de  Cluny  conserve  en  effet  un  por- 
trait d'Éléonore  d'Autriche,  seconde  femme  de  Fran- 
çois T'  (de  36  centimètres  de  hauteur  sur  24  centimètres 
de  largeur),  qui  porte  cette  date  et  la  signature  de  l'ar- 
tiste. Cette  peinture  est  traitée  un  peu  durement.  Mais 
bientôt  Léonard  corrigea  sa  manière  et  produisit  d'ad- 
mirables portraits  de  différentes  dimensions ,  dont  un 
très-grand  nombre  a  été  conservé.  Il  n'y  en  avait  pas 
moins  de  trente-trois  à  l'exposition  faite  à  Londres, 
en  1862,  dans  le  Muséum  Kensington.  En  1547,  il 
peignait  Henri  II  ayant  en  croupe  Diane  de  Poitiers  ^*^ 
A  la  date  de  1550,  il  copiait  sur  une  plaque  de  dix-huit 
centimètres  sur  seize ,  et  très-probablement  d'après  le 
crayon   original   d'un   artiste   français ,  le  portrait  de 

(')  Musée  du  Louvre,  n®«282  et  305  de  la  Notice  actuelle  de  M.  Dar- 
cel;  et  n<^'  190  et  213  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde.  Ces  émaux  sont 
signés  l'un  Léonard  Limosin,  esmailleur  et  peindre  ordinayre  de  la 
chambre  du  Roy;  M.  F.  1553;  l'autre,  Léonard  Limosin,  M.  F.  1553. On 
lit  encore  sur  l'une  des  plaques  Léonard  Limosin  peintre  du  Boys  1552. 

(2)  Collection  de  M.  James  de  Rothschild.  Cet  émail  figiu*ait  dans  le 
Musée  des  Petits- A ugustins  sous  le  n®  460. 
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Claude  de  France,  première  femme  de  François  I"  ^'^ 
Lancé  dans  cette  voie  et  fort  de  son  succès ,  Léonard 
produisit  dans  les  dix  années  qui  suivirent  une  quantité 
considérable  de  portraits  à  peu  près  de  la  même  dimen- 
sion. Parmi  les  plus  beaux,  on  peut  citer  ceux  de 
François  r' et  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
qui  ont  appartenu  à  la  collection  Debruge  (*^;  notre 
planche  CXV  reproduit  ce  dernier  portrait.  Dans  le 
courant  des  années  1556  et  1557,  il  fit  une  suite  de 
portraits  d'une  proportion  beaucoup  plus  grande  (45  à 
47  centimètres  sur  31  à  32) ,  ce  qui  présentait  plus  de 
difficulté  dans  l'exécution.  Ces  portraits,  qu'on  peut  re- 
garder comme  ce  que  Léonard  a  fait  de  mieux ,  ont  été 
dispersés  et  se  trouvent  dans  différentes  collections.  Le 
Musée  du  Louvre  en  conserve  trois  ^^\  celui  de  Fran- 
çois II,  celui  du  connétable  de  Montmorency,  signé  des 
deux  L  et  daté  de  1556  sur  l'un  des  émaux  de  l'enca- 
drement, et  celui  de  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  également  signé  LL  et  daté  de  1557.  Les  col- 
lections anglaises  en  possèdent  un  grand  nombre.  On 
voyait  en  1862,  à  l'exposition  du  Muséum  Kensington, 
ceux  de  Catherine  de  Médicis,  d'Elisabeth  de  France, 

(0  Ce  portrait,  qui  appartenait  à  la  collection  Debruge  (n^  701  de 
notre  catalogue  déjà  cité),  était  passé  dans  celle  du  prince  SoltykofF 
(n®  1041  du  catalogue).  A  la  vente  de  cette  dernière  collection,  ce  por- 
trait a  été  adjugé,  avec  celui  de  François  I^'  que  nous  allons  citer,  à 
M.  Sellière  moyennant  52,500  fr. 

(2)  N<»  700  et  703  du  catalogue  de  cette  collection.  Ces  portraits 
étaient  passés  dans  la  collection  du  prince  Soltykoff  (n*>*  1040  et  1043 
du  catalogue).  A  la  vente  de  cet  amateur,  le  portrait  d'Antoine  de  Boui^ 
bon  a  été  adjugé  moyennant  15,750  fr.  Il  appartient  aujourd'hui  à  M.  le 
duc  d'Aumale. 

(3)  N<«  359,  330  et  339  de  la  Notice  actuelle  de  M.  Dahcel  ;  et 
n~  244,  245  et  254  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde. 
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fille  de  Henri  II,  signe  LL  et  daté  de  1556  à  droite  et 
de  1557  à  gauche;  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de 
Navarre,  sœur  de  François  V\  signé  des  deux  L  et  daté 
de  1557;  de  Jacques  Amyot,  du  cardinal  de  Lorraine^*^ 
de  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  et  de  Anne 
d'Esté,  duchesse  de  Guise ('^^  Ces  portraits  de  grande 
dimension  sont  ordinairement  renfermés  dans  des  cadres 
enrichis  d'émaux.  En  parlant  des  portraits  de  Léonard, 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  petit  tableau  qui 
est  une  des  plus  suaves  productions  de  cet  artiste.  Il  re- 
présente Diane  de  Poitiers,  sous  les  traits  de  Vénus,  ap- 
puyée sur  un  jeune  Amour  qui  la  tient  embrassée.  La 
belle  maîtresse  de  Henri  II  est  couchée  entièrement  nue 
sur  une  draperie  bleue  rehaussée  d'or  qui  est  étendue 
sur  l'herbe.  Ce  beau  portrait,  qui  appartient  au  Musée 
du  Louvre  (n*  328  de  la  Notice  actuelle  de  M.  Darcel; 
et  n®  242  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde),  est  reproduit 
dans  la  vignette  placée  en  tète  de  ce  chapitre. 

Nous  avons  dit  que ,  vers  la  fin  du  premier  tiers  du 
seizième  siècle,  les  émailleurs  limousins  avaient  inventé 
un  nouveau  genre  d'orfèvrerie  qui  devait  donner  un 
immense  débouché  à  leurs  émaux.  Des  bassins ,  des 
aiguières ,  des  coupes ,  des  salières,  des  plats ,  des  cof- 
frets, des  vases  et  des  ustensiles  de  toutes  sortes,  fabri* 
qués  avec  de  légères  feuilles  de  cuivre ,  dans  les  formes 
les  plus  élégantes ,  se  revêtirent  de  leurs  riches  et  bril- 
lantes peintures.  Léonard  fut-il  l'inventeur  de  cette 
nouvelle  application  des  émaux?  Gela  n'est  pas  à  croire. 

(0  Ces  cinq  portraits  appartiennent  à  M.  H.  Danby-Seymour;  ils 
sont  compris  au  catalogue  de  cette  exposition  sous  les  n*»*  1705  à  1709. 

(2)  Ces  deux  portraits  appartiennent  à  M.  Magniac,  et  sont  compris  au 
catalogue  de  l'Exposition  de  1862  sous  les  u»*  1710  et  1711. 
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Principalement  occupé  à  peindre  des  tableaux  et  des 
portraits ,  son  esprit  ne  dut  pas  se  porter  vers  cette 
partie  industrielle  de  rémoillerie.  Les  coupes  et  les 
vases  peints  sortis  de  sa  main  ne  sont  pas  relativement 
très-nombreux ,  et  parmi  cette  vaisselle  ce  sont  surtout 
des  plats  qu'il  a  décores  j  parce  qu'ils  pouvaient  servir 
de  cadre  à  un  tableau*  La  pièce  la  plus  ancienne  de  ce 
genre  d'orfèvrerie  qui  soit  signée  de  lui  est  datée  de  1536; 
c'est  un  couvercle  de  coupe  de  la  collection  de  M.  An- 
drew Fountaine,  de  Narford,  que  nous  avons  déjà  citée. 
Pierre  Reymond,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  qui  se 
livra  surtout  à  cette  industrie,  a  signé  une  coupe  avec  la 
date  de  1 534.  Léonard  a  des  titres  trop  légitimes  à  faire 
valoir  à  l'appui  du  grand  renom  qu'il  a  acquis  comme 
peintre  en  émail,  pour  avoir  besoin  d'y  ajouter  le  mérite 
très-contestable  d'avoir  été  l'inventeur  de  l'orfèvrerie 
émaillée  de  Limoges.  Nous  nous  sommes  déjà  occupé  de 
cette  question  en  traitant  de  l'orfèvrerie,  et  nous  prions 
le  lecteur  de  se  reporter  sur  ce  sujet  à  notre  tome  II, 
page  566.  Au  surplus,  quand  Léonard  a  voulu  appliquer 
son  talent  à  la  décoration  de  pièces  de  cette  orfèvrerie 
de  cuivre  émaillé,  il  a  parfaitement  réussi.  Les  compo- 
sitions dont  il  a  enrichi  les  plats  qu'il  a  signés  sont  de 
véritables  tableaux  d'émail.  On  peut  citer  comme  un 
morceau  très-précieux  une  fontaine  à  jets  d'eau  de  la 
collection  de  M.  Andrew  Fountaine,  sur  laquelle  Léo- 
nard a  représenté  en  grisailles  teintées,  avec  un  goût 
délicat,  Apollon  et  les  Muses.  Cette  belle  pièce,  qui  n'a 
pas  moins  de  51  centimètres  de  hauteur,  porte  la  date 
de  1552  avec  les  sigles  de  l'artiste.  Les  émaux  de  Léo- 
nard de  1568  à  1574  se  ressentent  de  sa  vieillesse.  La 
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main  de  l'artiste  n'est  plus  aussi  sûre,  le  ton  des  émaux 

n'a  plus  la  même  chaleur. 

On  trouve  souvent  le  nom  de  Léonard  mentionné 
dans  les  Comptes  de  l'argenterie  des  rois  de  France  et 
sur  les  états  des  officiers  et  pensionnaires  de  leur  maison. 
On  a  vu  plus  haut,  à  l'occasion  des  cartons  commandés 
au  peintre  Rochetel  en  1 545 ,  que  Léonard  avait  alors 
le  titre  d'émailleur  du  roi  François  I*'.  Dans  les  Comptes 
de  V argenterie  de  l'année  1559,  il  figure,  en  qualité  d'es- 
mailleur  et  peintre  du  feu  Roy  (Henri  II),  comme  ayant 
reçu  sept  aunes  et  demie  de  drap,  et  dans  l'état  des  offi- 
ciers et  domestiques  du  Roi,  du  I*' juillet  1559  au  31  dé- 
cembre 1560,  il  est  encore  cité  comme  ayant  touché  une 
somme  de  quatre-vingts  livres  ^'^ 

Léonard  s'était  essayé  dans  la  peinture  à  l'huile.  Il 
existe  de  lui,  dans  l'une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville  de 
Limoges ,  un  tableau  représentant  l'incréduHté  de  saint 
Thomas,  qui  est  signé  Léonard  Limosin  esmailleur, 
peinctre,  valet  de  chambre  du  Roy,  et  daté  de  1551.  En 
1 544 ,  il  grava  quelques-unes  de  ses  compositions  ;  on 
connaît  quatre  pièces  de  lui  datées  de  cette  année  ;  ses 
tableaux  peints,  comme  ses  gravures,  ne  furent  que  des 
essais. 

V. 
PIERRE  REVMOND, 

Après  Léonard,  il  faut  citer  Pierre  Reymond,  qui 
appartenait  à  une  ancienne  famille  de  Limoges  :  un 
Pierre  Reymond  avait  été  consul  de  la  ville  en  1375  et 
1377.  Notre  artiste  était  fils  de  Jacques  Reymond.  En 

(0  Citations  de  M.  db  Labored,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  184. 
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1542,  il  était  établi  dans  une  maison  qui  lui  appartenait 
rue  Basse-Manigne,  et  fut  élu  consul  de  la  cité  de  Limoges 
en  1567  ^^\  Un  manuscrit  fort  curieux  conservé  à  Thôtel 
de  ville  de  Limoges,  et  que  Tabbé  Texier  a  fait  con- 
naître ^^\  donne  de  précieux  renseignements  sur  un 
assez  grand  nombre  d'émailleurs.  On  y  apprend  que 
Pierre  Reymond,  qui  était  non-seulement  émailleur, 
mais  peintre  imagier,  fut  chargé  de  reproduire,  dans  ce 
manuscrit,  pour  la  confrérie  du  Saint-Sacrement,  les 
différents  objets  d'orfèvrerie  dont  elle  faisait  l'acquisition . 
Il  a  peint  des  miniatures  pour  le  compte  de  cette  con- 
frérie depuis  1550  jusqu'en  1581  ^^K  Pierre  Reymond  a 
produit  des  émaux  pendant  près  de  cinquante  années. 
M.  Maurice  Ardant^*^  cite  une  coupe  datée  de  1534,  et 
le  Louvre  possède  un  plat  (n®  actuel  479;  et  n*  298  de 
la  Notice  de  M.  de  Laborde)  portant  avec  son  mono- 
gramme la  date  de  1578.  Cette  pièce  n'est  certainement 
pas  la  dernière  qui  soit  sortie  de  ses  mains,  car  on  le 
voit  travailler  encore  en  1582.  Le  livre  des  comptes  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  porte  à  la  date  de  cette 
année  une  mention  qui  constate  un  payement  qui  lui  est 
fait  pour  «  ymage  au  commencement  des  estatuts  » . 

Durant  ce  long  espace  de  temps ,  Pierre  Reymond  a 
du  produire  une  quantité  considérable  de  pièces  émail- 
lées.  Si  Ton  en  juge  par  le  grand  nombre  de  celles  qui 
subsistent  encore,  il  est  le  plus  fécond  de  tous  les  émail- 
leurs  ;  mais  à  côté  de  belles  peintures  qui  dénotent  un 

(0  M.  Arda;«t,   Les  émailleurs  limousins,  les  Reymond;  Limoges, 
1861,  p.  1  et  2. 
(^)  Essai  sur  les  émailleurs  et  argentiers  de  Limoges,  p.  216. 
(^  M.  Ardast,  les  Reymond,  p.  3  et  suiv. 
(*)  Notice  historique  sur  les  émaux  et  les  émailleurs;  1842,  p.  21. 
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artiste  de  talent,  on  rencontre  des  émaux  en  grisaille 
dont  le  dessin  est  incorrect,  le  ton  froid ,  et  qui  ont  tout 
l'aspect  de  gravures  sur  bois  à  peine  ébauchées.  Cela 
vient  de  ce  que  Pierre  Reymond  n'était  pas  seulement 
un  artiste,  mais  un  fabricant  très-occupé;  il  donnait 
sans  aucun  doute  de  la  marchandise  à  différents  prix. 
L'atelier  qu'il  avait  ouvert  fournissait  non-seulement  des 
plats  qui  pouvaient  servir  de  fond  à  des  tableaux,  des 
aiguières  et  des  coupes  qui  par  leurs  formes  élégantes  se 
présentaient  comme  objets  d'art  et  pouvaient  être  em- 
ployées à  garnir  les  dressoirs  dans  les  riches  maisons,  mais 
encore  des  assiettes ,  des  salières ,  des  chandeliers ,  des 
coffrets,  des  vases  de  toutes  sortes  et  une  foule  d'usten- 
siles à  l'usage  de  la  vie  privée.  Pierre  Reymond  ne 
pouvait  peindre  toute  cette  vaisselle,  tous  ces  instru- 
ments usuels;  il  devait  avoir  un  assez  grand  nombre 
d'ouvriers  dont  les  œuvres,  toutes  médiocres  qu'elles 
fussent,  étaient  marquées  des  sigles  P.  R.  que  l'artiste 
avait  adoptés.  Nous  avons  dit  qu'une  coupe  de  Pierre 
Reymond  était  datée  de  1534;  c'est  la  date  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  signalée  sur  une  pièce  de  l'orfè- 
vrerie émaillée  de  Limoges.  Cette  circonstance  jointe 
à  celle  de  l'abondance  des  productions  de  cette  sorte 
sorties  de  l'atelier  de  cet  émailleur,  peut  permettre 
de  supposer  qu'il  a  été  l'inventeur  de  ce  genre  d'or- 
fèvrerie. 

On  peut  citer  parmi  les  plus  belles  œuvres  de  Pierre 
Reymond  un  triptyque  de  grande  proportion  (49  centi- 
mètres de  hauteur  sur  60  centimètres  de  largeur),  qui 
faisait  partie  de  la  belle  collection  de  M.  le  comte  Pour- 
talès-Gorgier  aujourd'hui  dispersée.  On  y  voit  dans  le 
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tableau  central  Jésus  au  jardin  des  Oliviers  ^'^;  une 
salière  de  la  collection  du  Louvre  (n*  actuel  442;  n*  324 
de  la  Notice  de  M.  de  Laborde),  dont  les  peintures 
ont  pour  sujet  les  travaux  d'Hercule;  un  très-beau  plat 
des  Vereinig^ten  Sammlungen  de  Munich  reproduisant 
les  premières  scènes  de  la  Genèse ,  dont  une  répétition 
se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Sellières  (*^  et  une 
aigruîère  de  la  collection  du  Louvre  (n*  actuel  455;  et 
n*  322  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde)  datée  de  1554. 

Le  dessin  de  Pierre  Reymond  a  toujours  un  peu  de 
roideur,  et  sa  précision  est  souvent  poussée  jusqu'à  la 
sécheresse;  les  hachures  qu'il  emploie  ordinairement 
dans  les  ombres  ajoutent  encore  à  la  dureté  du  dessin. 
Il  a  principalement  pratiqué  les  émaux  en  grisaille,  avec 
les  carnations  teintées.  Les  pièces  que  nous  venons  de 
signaler  sont  faites  de  cette  façon.  On  voit  de  lui  quelques 
camaïeux  bleus  dont  il  avait  sans  doute  emprunté  la 
manière  à  Léonard.  Ses  émaux  coloriés  sont  rares  :  l'un 
des  plus  beaux  que  l'on  puisse  citer  appartenait  à  la  col- 
lection de  M.  Odiot;  il  a  été  publié  par  Du  Sommerard, 
dans  son  Album,  VIP  série,  pi.  24. 

Pierre  Reymond,  comme  beaucoup  d'autres  émail- 
leurs,  a  écrit  son  nom  de  différentes  manières  :  une  très- 

(>)  Description  des  objets  (Tari  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance  de 
la  eoUection  de  M,  le  comte  PourtaUs-Gorgier ^  par  J.-J.  Dubois;  Paris, 
1842,  art.  192.  A  la  vente  de  cette  collection,  en  1865,  cette  pièce,  qui 
porte  dans  le  catalogue  de  vente  le  n^  1761,  a  été  adjugée  moyennant 
11,130  h.  Elle  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Basilewski,  et  a  été 
exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif  (n®  2520  du  catalogue  de 
cette  exposition). 

(^  Ce  plat,  autrefois  dans  la  collection  Debruge,  n®  709  du  catalogue, 
était  passé  dans  celle  du  prince  Soltykoff  (n»  481  du  catalogue  déjà 
cité).  A  la  vente  de  cette  dernière  collection,  en  1861,  il  a  été  adjugé 
moyennant  16,380  fr. 

TOirB   IV.  11 
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belle  coupe  appartenant  au  Musée  du  Louvre  (n**  439), 
et  provenant  de  la  collection  Sauvageot^*^  porte  le  nom 
de  Rexmon,  avec  la  date  de  1 544  ;  le  même  nom  se  lit  sur 
un  plat  dans  les  Yereinigten  Sammlungen  de  Munich, 
avec  le  millésime  de  1562.  Le  nom  de  l'artiste  était  écrit 
p.  RAYMO,  avec  un  trait  sur  To  indiquant  l'abréviation 
des  deux  dernières  lettres,  sur  une  coupe  de  la  collection 
de  M.  Brunet-Denon  ^^K  Une  coupe  de  la  collection  du 
prince  Soltykoff^'^  qui  est  passée  dans  celle  de  M.  Sel- 
lières,  porte  la  signature  p.  rexmond  et  la  date  de  1546. 
Le  nom  de  notre  artiste  étant  écrit  ainsi  :  p.  reymond, 
dans  le  manuscrit  de  Limoges  et  dans  différents  actes 
rapportés  par  M.  Maurice  Ardant,  nous  avons  adopté 
cette  orthographe.  Au  lieu  de  la  signature  en  toutes 
lettres,  on  rencontre  le  plus  souvent  les  sigles  P.  R.  quel- 
quefois surmontés  d'une  couronne. 

VI. 

LES  JEAN  PÈNICAVDy  deuxième  et  troisième  du  nom  de  Jean, 
et  autres  émailleurs  de  la  famille  Pe'nicaud, 

Les  recherches  de  M.  Ardant  dans  les  archives  de 
Limoges  n'ont  pu  éclaircir,  comme  il  le  dit  lui-même, 
l'obscurité  qui  règne  sur  les  liens  de  parenté  qui  unis- 
saient les  Jean  Pénicaud.  On  a  vu  cependant  que  Jean 
Pénicaud  l'ancien  se  rattachait  par  la  date,  de  sa  nais- 
sance aux  émailleurs  du  quinzième  siècle.  Le  second  des 
Pénicaud,  du  nom  de  Jean,  lui  est  bien  postérieur. 
M.  Ardant  a  trouvé  un  acte  de  1541  dans  lequel  Péni- 

(0  N»  1146  du  catalogue  de  M.  Saczay  de  1861. 
(2)  Catalogue  des  objets   d*art  composant  le  cabinet  de  M,  Brunet- 
Denon;  Paris,  1846,  n»  350. 

i^)  No  488  du  catalogue  déjà  cité  de  1861. 
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caud  le  jeune  parait  pour  s'opposer  à  la  vente  des  biens 
de  la  famille  de  Court,  son  confrère  en  émaillerie.  Un 
contrat  de  la  méine  année  fait  mention  de  sa  maison  de 
la  rue  Sainte-Valérie.  Des  actes  de  1590  parlent  de  sa 
veuve,  ce  qui  constate  qu'il  était  mort  antérieurement  à 
cette  époque,  mais  sans  nous  fournir  de  date.  Enfin  des 
actes  de  1610  nomment  ses  deux  fils  Jean  et  Antoine  ('\ 
Voyons  maintenant  la  date  donnée  par  Pénicaud  le 
jeune  à  quelques-uns  de  ses  émaux,  et  nous  arriverons 
à  connaître  l'époque  à  laquelle  il  florissait  et  peut-être 
aussi  la  filiation  des  Pénicaud. 

Jean  Pénicaud  deuxième  du  nom  a  signé  une  coupe 
de  la  collection  Walpole  à  Londres  ioannes  penicau- 
Di(us)  lÛMOR  1539  (^^;  une  plaque  de  la  collection  de 
M.  Alphonse  de  Rothschild,  représentant  saint  Martial 
ressuscitant  Aurélien  ^^\  est  signée  iOÀC>iMES  :  m.  F.  (me 
fecit)  PENiCAUDius  iv(nior)  ;  une  suite  de  quatre  plaques 
représentant  les  figiures  à  mi-corps  de  la  Charité,  du 
Courage,  de  la  Tempérance  et  de  la  Justice,  appartient  à 
la  collection  de  M.  le  duc  de  Marlborough  à  Blenheim  : 
deux  sont  signées  ia.  pénicaud  iunior,  et  deux  p.  i.^^K 
A  l'aide  de  ces  émaux  signés,  on  a  pu  connaître  le 
style  de  Jean  Pénicaud  le  jeime,  auquel  M.  de  Laborde 

(0  M.  Arda:<t,  Les  Pénicaud;  Limoges,  1858,  p.  24  à  27. 

C^^  Catalogue  de  ia  coUection  Walpole;  Londres,  1841,  n»  59.  Cette 
pièce,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  duc  d*Hamillon,  a  été  exposée 
CD  1862  dans  le  Muséum  Rensington,  n»  1579  du  catalogue  déjà  cité  de 
cette  exposition. 

(^  Elle  a  été  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif  sous  le  n*'  2425 
du  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition ,  avec  trois  plaques  de  la  même 
suite,  n«  2423,  2426  et  2427. 

(*)  Georcb  Scuarf,  Catalogue  raisonné  of  piclwes  in  Blenheim 
palace;  1862. 
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a  donné  le  nom  de  Jean  Pénicaud  II.  On  a  appris  égale- 
ment qu'il  signait  encore  du  monogramme  PI  (Péni- 
caud junior) .  Ainsi  il  faut  certainement  lui  attribuer  un 
médaillon  du  Musée  du  Louvre  (n* 21 6),  provenant  de  la 
collection  Sauvageot^'^,  qui  représente  Clément  VII  et  qui 
est  signé  PI  avec  la  date  de  1534.  L'examen  de  ces  diffé- 
rentes œuvres ,  qui  appartiennent  évidemment  à  Péni- 
caud le  jeune ,  lui  en  a  fait  attribuer  d'autres  qu'il  a 
signées  IP  (Jean  Pénicaud).  Ainsi  M.  de  Laborde  a  pu 
regarder  comme  étant  de  lui  une  plaque  de  la  collection 
de  M»  Daugny,  représentant  l'Annonciation,  qui  est. 
signée  IP,  frappée  d'ailleurs  au  revers  du  poinçon  de  la 
famille  dont  nous  allons  parler  dans  un  instant  ^*\  Nous 
avons  pu  également  donner  à  Jean  Pénicaud  le  jeune  un 
beau  portrait  de  Luther  de  la  collection  Debruge ,  qui 
est  signé  du  monogramme  IP  ^^\  On  lit  encore  sur  le 
fond  du  tableau  :  anno  iETATis  48.  M.  de  Laborde  cal- 
culant en  quelle  année  Luther  avait  atteint  l'âge  de  qua- 
rante-huit ans ,  a  cru  devoir  assigner  à  cette  peinture  la 
date  de  1531  ou  1532  (^\  Il  ne  nous  semble  pas  que 
cette  conséquence  puisse  être  admise  rigoiu'eusement. 
Les  émailleurs  de  Limoges  n'étaient  le  plus  souvent  que 
des  copistes.  Luther  n'est  jamais  venu  à  Limoges,  et  son 
portrait  n'a  pu  être  exécuté  que  sur  une  gravure  de 
l'école  allemande  ;  la  peinture  en  émail  peut  dès  lors 

(0  No  1173  du  catalo(jue  de  M.  Sauzay;  Paris,  1861. 

(^)  Notice  des  émaux  du  Louvre;  Paris,  1853,  p.  155,  note  2. 

(3)  ^o  723  de  noire  catalogue.  Cet  émail  était  passé  dans  la  collection 
du  prince  Soltykoff.  Il  a  été  adjugé  12,600  fr.  à  la  vente  de  cette  col- 
lection. Il  appartient  aujourd'hui  «\  M.  James  de  Rothschild ,  et  a  été 
exposé,  en  1865,  dans  le  Musée  rétrospectif  sous  le  no2421  du  catalogue 
déjà  cité  de  cette  exposition. 

(*)  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  155. 
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avoir  été  faite  plusieurs  années  après  le  portrait  origi- 
nal. La  date  de  1534  tracée  sur  le  portrait  de  Clé- 
ment VII  est  donc  jusqu'à  présent  la  plus  ancienne  qui 
soit  établie  avec  certitude.  D'un  autre  côté,  une  plaque 
de  la  collection  de  M.  Gatteaux,  représentant  la  Cruci- 
fixion, et  signée  IP  avec  la  date  de  1542  ^^\  a  pu  être 
attribuée  à  Jean  Pénicaud  le  jeune  d'après  la  similitude 
absolue  que  la  peinture  de  «ette  plaque  présentait  avec 
le  tableau  signé  en  toutes  lettres  qui  reproduit  saint  Martial 
ressuscitant  Aurélien.  Enfin  six  tableaux  de  la  collection 
de  M.  Bardinet  de  Limoges,  représentant  des  scènes  de 
la  vie  de  saint  Martial  et  datés  de  1644 ,  ont  pu  égale- 
ment lui  être  attribués  par  M.  Ardant^*^ 

Nous  ne  sachons  pas  que  d'autres  dates  aient  été 
signalées,  mais  ce  n'esrt  pas  une  raison  pour  que  cet 
artiste  n'ait  travaillé  que  jusqu'à  cette  dernière  époque. 

Pénicaud  le  jeune  avait  en  effet  adopté  une  autre 
manière  de  signer  ses  ouvrages,  en  frappant  le  revers  des 
plaques  de  cuivre  sur  lesquelles  il  peignait  en  émail 
d'un  poinçon  qui  reproduit  un  P  couronné,  terminé  par 
le  bas  comme  un  L  ^'^  C'est  avec  ce  poinçon  qu'il  a  signé 
ses  plus  beaux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  doit  citer  un 
tableau  en  émaux  de  couleur  (de  26  centimètres  de  hau- 
teur sur  24  de  largeur)  représentant  l'Ascension  du 
Christ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  collection  de 
M.  Georges  Altenborough  de  Londres  ^*^,  et  une  petite 

(0  Elle  a  été  exposée  dans  le  Musée  rétrospectif,  n^  24S3  du  catalogue 
déjà  cité  de  cette  exposition. 

(^  Étnailieurs  et  étnailleries  de  Limoges;  Isle,  1855,  p.  105. 

(3)  M.  DE  Laborde  en  a  donné  \e  fac-similé  dans  sa  Notice  des  émaux 
du  Louvre,  p.  159. 

(^  Cette  peinture  provient  de  la  collection  Debruge,  n**  726  du  cata- 
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plaque  également  en  émaux  de  couleur  de  la  collection 
Daugny,  divisée  en  treize  compartiments  où  sont  repro- 
duits le  Christ  et  les  douze  apôtres  ^'\  On  a  prétendu 
que  ce  poinçon  n'était  pas  la  marque  de  Témailleur, 
mais  celle  du  fabricant  de  plaques  de  cuivre.  La  preuve 
du  contraire  existait  dans  la  collection  Debruge  ;  ainsi  le 
portrait  de  Luther  dont  nous  venons  de  parler,  qui  est 
signé  sur  l'émail  des  lettres  I.  P.,  est  bien  évidemment 
de  la  même  main  qu'un  portrait  d'Érasme  qu'on  voyait 
dans  la  même  collection  ^*^  et  qui  est  frappé  au  revers, 
sur  la  plaque  de  cuivre ,  de  ce  monogramme  composé 
d'un  P  et  d'un  L  unis  ensemble  et  surmontés  d'une 
couronne.  Pénicaud  n'est  pas  le  seul  émailleur  au 
surplus  qui  ait  fait  poinçonner  ses  plaques,  et  l'on 
verra  plus  loin  que  d'autres  que  lui  ont  fait  égale- 
ment frapper  d'un  poinçon  les  plaques  de  leurs  émaux. 
On  a  diversement  expliqué  le  monogramme  que  pré- 
sente le  poinçon  des  Pénicaud;  nous  pensons  que 
M.  Ardant  en  a  trouvé  le  vrai  sens  en  le  traduisant 
par  Léonard  Pénicaud.  C'est  la  marque  de  fabrique 
du  chef  de  la  famille  qui  aura  été  conservée  par  ses 
descendants. 

La  qualification  de  junior  que  Jean  Pénicaud  II  a 

logue.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Du  Somraerard,  VII*^  série,  pi.  19.  Elle 
est  placée  au  centre  d'un  cadre  divisé  en  dix  compartiments,  dont  neuf 
sont  remplis  par  des  émaux  de  Pénicaud  JI.  Les  sujets  sont  tirés  de  la 
vie  du  Christ.  Après  avoir  appartenu  à  la  collection  du  prince  SoltykofT 
(n^  266  du  catalogue),  elle  a  été  adjujjée  à  la  vente  de  cette  collection  à 
M.  G.  Altenborough  moyennant  21,000  fr. 

(*)  Elle  provient  de  la  collection  Debruge,  n®  727  du  catalogue. 

(^)  Ce  portrait  était  passé  de  la  collection  Debruge  (n°  725  du  cata- 
logue) dans  celle  du  prince  Soltykoff  (n"  1050  du  cat,),  et  a  été  adjugé  à 
M.  Sellières  à  la  vente  de  cette  dernière  collection,  moyennant  15,015  fr. 
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prise  dans  l'émail  de  la  collection  Walpole  a  fait  penser 
à  M.  de  Laborde  que  cet  émailleur  était  le  frère  cadet  de 
Jean  Pénicaud  l'ancien.  Cependant  si  l'on  fait  attention 
que  celui-ci  n'a  pu  naître  après  1485,  que  sa  naissance 
se  reporte  sans  doute  à  une  époque  plus  éloignée  et  que 
ses  œuvres  se  ressentent  du  style  ancien  ;  si  l'on  remarque 
d'autre  part  que  les  premiers  émaux  de  Jean  Péni- 
caud junior  ne  remontent  qu'au  commencement  du 
second  tiers  du  seizième  siècle,  que  sa  mort  n'est  con- 
statée qu'en  1590,  qu'ainsi  il  y  a  lieu  de  supposer  qu'il 
a  dû  naître  de  1510  à  1515,  vingt-cinq  ans  au  moins 
après  Jean  Pénicaud  l'ancien,  on  fera  peut-être  mieux 
de  regarder  Jean  Pénicaud  junior  comme  le  fils  que 
comme  le  frère  du  premier.  Ce  qui  nous  porterait  encore 
à  admettre  cette  hypothèse  ,  c'est  que  la  qualification  de 
junior  prise  par  Jean  Pénicaud  II  serait  justifiée  par 
l'existence  d'un  autre  émailleur  du  nom  de  Pénicaud,  tra- 
vaillant dans  les  mêmes  données  que  lui  et  par  consé- 
quent à  la  même  époque,  qui  dès  lors  ne  peut  être  Péni- 
caud l'ancien  et  qui  cependant  prenait  la  qualification 
de  vieux.  Cet  émailleur  signe  ses  émaux  au  moyen  d'un 
poinçon  semblable  à  celui  de  Jean  Pénicaud  II,  c'est- 
à-dire  d'un  P  se  terminant  par  en  bas  comme  un  L, 
mais  il  fait  suivre  ce  monogramme  d'un  V.  Les  deux 
lettres  sont  surmontées  de  la  couronne.  M.  de  Laborde, 
qui  a  vu  deux  émaux  frappés  de  ce  poinçon ,  s'exprime 
ainsi  sur  le  compte  de  l'émailleur  auquel  ils  apparte- 
naient :  «  Il  est  évident  qu'il  était  non-seulement  le  con- 
»  temporain  de  Jean  Pénicaud  II,  mais  son  imitateur; 
»  car  c'est  le  même  style,  les  mêmes  nuances  d'émaux, 
■  la  même  manière,  à  tel  point  que  j'aurais  été  tenté 
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n  d'attribuer  ces  deux  émaux  ^*^  à  la  jeunesse  de  Péni- 
rt  caud  le  second  ;  qu'on  suppose  des  ouvrages  timides 
»  et  imparfaits  de  Pénicaud  II  ^  on  aura  une  idée  de  ces 
»  émaux ,  qui  sont  malgré  cette  infériorité  de  fines  pro-* 
»  ductions  et  des  objets  précieux  ^*^.  »  M.  de  Laborde 
admet  d'ailleurs  qu'on  peut  interpréter  par  vieux  le  V 
qui  suit  le  P  uni  à  un  L.  L'auteur  des  plaques  signées 
de  ce  poinçon  serait  donc  le  frère  aîné  de  Jean  Pénicaud 
junior.  Malgré  son  droit  d'aînesse,  il  est  inférieur  par  le 
talent  à  son  frère  cadet. 

Indépendamment  des  œuvres  de  Jean  Pénicaud  II 
qui  viennent  d'être  mentionnées ,  on  peut  encore  citer, 
parmi  les  ouvrages  signés  ou  poinçonnés  de  cet  émail- 
leur,  une  Vierge  en  buste  allaitant  l'Enfant  Jésus ,  de  la 
collection  de  la  princesse  Iza  Gzartoryska ,  qui  doit  avoir 
été  copiée  sur  un  maître  italien  ^^^ ,  et  une  Ascension  de 
Jésus,  de  la  collection  de  M.  Gatteaux^*^  Dans  cette 
dernière  peinture  en  émaux  de  couleur  (de  30  centimètres 
sur  19),  la  figure  du  Christ  est  une  reproduction  de  celle 
qui  se  trouve  dans  le  tableau  de  l'Ascension ,  apparte- 
nant à  la  collection  de  M.  G.  Altenborough  dont  nous 
venons  de  parler. 

En  examinant  les  œuvres  de  Jean  Pénicaud  II  que 

(0  Ce  sont  deux  petites  plaques  de  la  collection  de  M.  Trimolet  de 
Lyon,  représentant  Tune  la  décollation  de  saint  Jean -Baptiste,  Tautre 
la  flagellation  du  Christ. 

(2)  M.  De  Laborde,  Notice  des  émaux  du  Louvre;  édit.  de  1853, 
p.  160.  Ou  trouve  là  \e  fac-similé  du  poinçon  LPV. 

(3)  Cet  émail  a  été  exposé  en  J865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
compris  sous  le  n9  200  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition 
(salle  polonaise). 

(4)  Cet  émail  a  été  également  exposé  dans  le  Musée  rétrospectif 
(n<>  2419  du  caulogue). 


Digitized  by 


Qoo^Çi 


ÉMAUX  PEKNTS.  LES  JEAN  PENICAUD  II  ET  III.  89 
nous  avons  sigfnalées,  et  qui ,  signées  ou  poinçonnées, 
sont  incontestablement  dues  à  son  pinceau,  on  recon- 
naît dans  cet  artiste  un  dessinateur  habile  ;  son  coloris 
est  très-fondu  et  d'un  éclat  remarquable;  souvent,  pour 
donner  plus  de  douceur  à  son  modelé ,  il  superpose  suc- 
cessivement deux  couches  grises  à  la  couche  noire  du 
fond.  La  première  couche  a  été  passée  au  feu  après  que 
l'artiste  a  eu  tracé  les  contours  du  dessin,  qui  paraissent 
en  noir.  La  seconde  couche  grise,  posée  ensuite,  est  en- 
levée à  la  pointe  pour  donner  des  hachures  dont  le  ton 
est  plus  doux  que  si  elles  étaient  produites  par  le  fond 
noir.  Il  fait  un  emploi  très-fréquent  du  paillon ,  qu'il  sait 
recouvrir  d'émaux  translucides  d'une  limpidité  extrême; 
quelquefois  le  métal  seul  lui  sert  de  fond ,  et  il  y  établit 
les  ombres;  il  emploie  aussi  les  rehauts  d'or.  Celles  de 
ses  œuvres  qui  paraissent  les  plus  anciennes  se  ratta- 
chent, par  le  style,  à  l'école  française  du  commence- 
ment du  seizième  siècle  ;  mais  plus  tard  il  subit  l'influence 
de  l'école  itaUenne.  On  retrouve  parfaitement  ces  deux 
manières  dans  le  grand  cadre  d'émaux  de  la  collection 
de  M.  Georges  Altenborough.  La  peinture  centrale  re- 
produisant l'Ascension  du  Christ  doit  être  une  copie  ou 
tout  au  moins  une  réminiscence  d'un  tableau  italien  ;  les 
petits  émaux,  au  contraire,  qui  sont  placés  dans  le  cadre 
et  qui  accompagnent  cette  grande  page  d'émail ,  parais- 
sent plus  anciens  et  se  rapprochent  des  compositions  des 
miniaturistes  français. 

Les  œuvres  de  Jean  Pénicaud  II ,  qui  ont  permis  de 
caractériser  ainsi  son  style  et  ses  différentes  manières , 
sont  presque  toutes  exécutées  en  émaux  de  couleur; 
mais  à  côté  de  ces  productions  il  en  existe  d'autres  exé- 

TOME   IV.  12 
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cutées  en  grisaille  avec  une  perfection  infinie,  et  qui 
sont  également  frappées  du  poinçon  dont  se  servait  Jean 
Pénicaud  II.  Le  Louvre  en  conserve  plusieurs  :  trois 
plaques  de  très-petite  dimension  ^'^;  un  tableau  repré- 
sentant la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  (*^,  véritable  chef- 
d'œuvre  de  la  peinture  en  émail  de  Limoges,  que  nous 
reproduisons  dans  la  planche  CXVI  de  notre  Album  ; 
deux  figures ,  sainte  Catherine  et  saint  Jérôme ,  peintes 
sur  deux  plaques  qui  peuvent  avoir  été  les  volets  d'un 
triptyque  dont  le  beau  tableau  de  la  Vierge  avec  l'En- 
fant aurait  formé  la  partie  centrale  ^'^  ;  une  coupe  et  une 
buire^"*^  qui,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  poinçonnées, 
sont  évidemment  de  la  main  qui  a  peint  les  autres 
pièces.  On  peut  indiquer  encore  comme  étant  sorties  du 
pinceau  correct  et  élégant  auquel  on  doit  les  émaux  du 
Louvre  :  une  plaque  ronde,  de  22  centimètres  de  dia- 
mètre, représentant  le  Christ  descendu  de  la  croix,  qu'on 
a  loufjtemps  admirée  dans  la  collection  de  M.  Rattier^*^; 
un  très-beau  plat  rond,  de  la  collection  de  M.  Sellières, 
où  l'on  voit  les  noces  de  Psyché  d'après  un  dessin  de 
Raphaël  ^^^  ;  au  Musée  de  Dijon ,  deux  plaques  qui  repro- 
duisent des  compositions  tirées  de  l'histoire  de  Samson  ^'^; 

(0  No»  actuels  227  à  229;  et  n*»*  175  à  177  de  la  Notice  de  M.  de  La- 
BORDE.  Elles  ont  six  centimètre»  et  demi  de  haut  sur  huit  de  larp^e  environ. 
(2)  N»  actuel  222;  et  n"  174  de  la  Notice  de  M.  de  Labordk. 
('»)  ^0»  actuels  223  et  224  de  la  Notice  de  M.  Darcel. 

(4)  yos  actuels  234  et  233  ;  n*»  178  et  179  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde. 

(5)  N«  119  du  catalogue;  Paris,  1859. 

W  Ce  plat  a  appartenu  à  la  collection  de  M.  Debruge  (n®  699  de  notre 
catalogue).  Nous  avions  eu  tort  de  Tattribuer  à  Léonard.  Il  était  passé 
dans  la  collection  du  prince  Soltykoff;  à  la  vente  de  cette  collection,  il 
a  été  adjugé  moyennant  22,050  fr. 

0)  Notice  des  objets  d'art  exposés  au  musée  de  Dijon;  Dijon,  1842, 
no  820. 
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et  dans  la  collection  de  M.  Andrew  Fountaine ,  une  suite 
de  douze  assiettes  décorées  sur  le  fond  de  sujets  de  l'his- 
toire de  Psyché  d'après  Raphaël.  Dans  toutes  ces  gri- 
sailles, les  carnations  sont  teintées. 

Bien  que  ces  charmants  émaux  soient  frappés ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  du  poinçon  de  Jean  Pénicaud  II 
lorsqu'ils  sont  peints  sur  des  plaques,  M.  de  Laborde  a 
pensé  qu'on  ne  devait  pas  les  attribuer  à  cet  artiste , 
mais  bien  à  un  autre  membre  de  la  famille,  qu'il  a  carac- 
térisé sous  le  nom  de  Jean  Pénicaud  III ^'\  «L'auteur 
»  de  tous  ces  émaux,  dit  avec  raison  M.  de  Laborde ,  est 
»  un  grand  artiste,  un  dessinateur  plein  d'esprit.  Ce  n'est 
»  qu'en  Italie  qu'il  a  pu  acquérir  la  distinction  de  goût, 
»  la  hauteur  de  style ,  la  grandeur  des  effets  qui  mar- 
»  quent  ses  ouvrages.  Sa  supériorité  sur  tous  les  émail- 
»  leurs  de  Limoges  se  marque  en  deux  points  ;  il  n'a 
»  copié  personne ,  si  ce  n'est  quelques  compositions  de 
»  Raphaël,  et  il  n'a  signé  aucun  de  ses  ouvrages.  Les 
»  yeux  sont  charmés  par  les  effets  vigoureux  et  harmo- 
»  nieux  qu'il  sait  trouver  pour  faire  poindre  ses  compo- 
»  sitions  au  milieu  du  noir  comme  une  apparition  qui 
»  perce  la  nuit  et  dont  l'éclat  va  grandissant.  Ses  blancs 
»  laiteux,  ses  rehauts  d'or,  touchés  sobrement  et  à  pro- 
»  pos,  l'ensemble  distingué  et  séduisant  de  ses  émaux, 
»  sont  les  signes  caractéristiques  de  ses  compositions.  » 
Nous  rapportons  en  entier  cette  juste  appréciation  du 
talent  de  notre  émailleur,  car  on  ne  saurait  exprimer  avec 
plus  de  vérité  les  qualités  qui  le  distinguent.  Mais  com- 
ment supposer  qu'un  peintre  d'un  mérite  aussi  éminent 
n'ait  pas  signé  ses  ouvrages,  et  surtout  qu'il  ait  consenti  à 

(*)  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  161. 


Digitized  by 


GooglQ 


92  ÉMAILLERIË. 

les  frapper  du  poinçon  qui  appartenait  à  Jean  Pénicaud  II? 
Comment  Tauteur  de  la  Vierge  du  Louvre,  après  avoir 
produit  un  pareil  chef-d'œuvre ,  a-t-il  pu,  quelque  mo- 
destie qu'on  veuille  lui  prêter,  se  décider  à  le  signer 
d'un  poinçon  banal,  lors  même  qu'il  s'en  serait  servi 
jusque-là?  On  ne  peut  expliquer  cette  conduite  qu'en 
regardant  Pénicaud  III  comme  le  fils  et  l'héritier  de  Jean 
Pénicaud  junior,  le  descendant  direct  de  Léonard 
(Nardon)  Pénicaud,  et  seul  peut-être  en  possession  du 
droit  de  se  servir  du  poinçon  de  la  famille  au  moment 
où  il  en  usait.  Les  archives  de  Limoges,  dépouillées  par 
M.  Ardant,  ne  nous  ont-elles  pas  appris  que  les  fils  de 
Pénicaud  junior  étaient  dénommés  Jean  et  Antoine  dans 
un  acte  de  1610?  Ce  Jean,  fils  de  Pénicaud  junior,  ne 
saurait  être  que  Jean  Pénicaud ,  troisième  du  nom  de 
Jean.  Nous  avons  dit  que  Pénicaud,  deuxième  du  nom 
de  Jean,  était  né  de  1510  à  1515;  Jean  Pénicaud  III, 
son  fils,  a  pu  naître  de  1535  à  1540,  et  commencera 
produire  des  émaux  dans  l'atelier  de  son  père  dès  1555 
ou  1560. 

Il  nous  reste  à  parler  de  deux  émailleurs  de  la  famille 
Pénicaud.  Pierre  Pénicaud  joignait  au  talent  d'émailleur 
celui  de  peintre  verrier.  Le  manuscrit  de  l'hôtel  de  ville 
de  Limoges  que  nous  avons  déjà  ci.té  constate  en  effet 
qu'en  1555  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  lui  avait 
donné  à  peindre,  en  société  avec  Rechambeau,  un  grand 
vitrail  représentant  la  Cène  ^''.  Le  Musée  de  Cluny  pos- 
sède de  Pierre  Pénicaud  un  grand  bassin ,  de  forme 
ronde,  peint  en  grisaille,  dans  le  fond  duquel  il  a  repré- 
senté Moïse   expliquant  aux  Israélites  les  tables  de  la 

(0  L'abbé  Tkxikh,  tsmi  sur  les  émailleurs  de  Limoges^  p.  219* 
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loi.  Les  initiales  PP  sont  au  bas  du  tableau  ^'^  Il  a 
signé  des  ménoies  initiales  une  pièce  de  la  collection  de 
M-  Tusseau,  sur  laquelle  il  a  représenté  Orphée.  M.  de 
Laborde  lui  attribue  plusieurs  pièces  du  Musée  du 
Louvre  ^'^  et  deux  grandes  figures  allégoriques  du  Musée 
de  Cluny^*^  La  collection  de  M.  James  de  Rothschild 
possède  une  plaque  circulaire  datée  de  1557,  qui  repré- 
sente Moïse  faisant  tomber  la  manne  ^*^;  M.  Darcel  l'at- 
tribue à  Pierre  Pénicaud  ^^\  Les  œuvres  de  Pierre 
Pénicaud  se  rapprochent  beaucoup ,  pour  le  faire ,  de 
celles  de  Jean  Pénicaud  III,  mais  elles  leur  sont  infé- 
rieures. *  Ce  qui  le  distingue,  dit  M.  de  Laborde,  ce 
»  sont  les  proportions  trop  longues  des  figures ,  la  mol- 
»  lesse  cotonneuse  et  monotone  des  phs,  la  froideur 
•  des  grisailles ,  la  direction  uniformément  droite  de  ses 
»  hachures ,  l'absence  du  sentiment  de  l'art  et  la  perte 
»  de  cet  instinct  de  l'effet  qui  est  l'un  des  mérites  de 
n  Pénicaud  III  (^>.  «> 

On  a  vu  que  Pierre  Pénicaud  travaillait  vçrs  le  milieu 
du  seizième  siècle,  à  peu  près  à  la  même  époque  que 
Jean  Pénicaud  junior,  dont  il  serait  dès  lors  le  frère  et 
non  pas  le  fils.  Les  archives  de  Limoges  constatent  qu'il 
habitait  encore  en  1590  une  maison  à  Limoges.  M.  Âr- 
dant,  d'après  les  renseignements  qu'il  a  obtenus,  fixe  la 
date  de  sa  naissance  vers  1515.  Un  Jean  Pénicaud ,  qui 

(1)  N»  1025  du  catalogue  de  1861. 

(2)  ^otice  des  émaux,  n«  184  à  189;  n»»  actuels  238  à  241,  243  et  247. 

(3)  N«  1043  du  catalogue  de  1861. 

(*)  Cette  pièce  a  été  exposée  au  Musée  rétrospectif  en  1865  ;  elle  est 
comprise  sous  le  n^  2443  dans  le  catalogue. 
(p)  Gazette  des  beaux-arts,  t.  XIX,  p.  532. 
i^)  Notice  des  émaux  du  Louvre  ;  édit.  de  1853,  p.  169. 
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ne  peut  être  que  Jean  Pénicaud  III ,  est  désigpaé  dans 
des  actes  de  1601  et  de  1617  comme  neveu  de  Pierre 
Pénicaud,  prêtre <'\  Est-ce  que  notre  Pierre  Pénicaud, 
après  avoir  abandonné  Fémaillerie  pour  peindre  des 
vitraux  d'église,  serait  entré  dans  le  clergé  et  aurait  ob- 
tenu la  prêtrise  ? 

Ne  faut-il  pas  encore  ranger  parmi  les  membres  de  la 
famille  Pénicaud  un  anonyme  qui  a  signé  du  mono- 
gramme MP  quelques  charmantes  grisailles  :  une 
petite  plaque  circulaire  de  la  collection  de  M.  Gatteaux, 
représentant  un  combat  de  cavalerie  (*\  et  une  plaque 
de  15  centimètres  carrés  de  la  collection  de  M.  le  duc 
d*Hamilton,  reproduisant  l'Adoration  des  Mages  ^'\  Ces 
fines  peintures  en  grisaille  sont  d'une  grande  perfection. 

Il  semble  résulter  des  renseignements  obtenus  jusqu'à 
présent  sur  les  Pénicaud  que  Léonard  (Nardon)  Péni- 
caud ,  le  chef  de  la  famille ,  aurait  eu  pour  fils  et  succes- 
seur Jean  Pénicaud  l'ancien,  premier  du  nom  de  Jean. 
Celui-ci  aurait  eu  trois  enfants,  qui  se  seraient  livrés 
avec  plus  ou  moins  de  succès  à  l'art  de  l'émaillerie. 
L'aîné  n'aurait  fait  que  peu  d'émaux  et  les  aurait  signés 
du  poinçon  de  la  famille,  auquel  il  ajoutait  un  V;  le 
second,  Jean  Pénicaud  junior,  le  plus  habile  des  trois, 
aurait  d'abord  signé  ses  émaux  de  son  nom  en  y  ajoutant 
la  quahfication  de  junior ,  puis  aurait  adopté  l'ancien 

0)  M.  Ardast,  Les  Pénicaud;  Limogcg,  1858,  p.  29. 

(2)  Celte  pièce  a  été  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et 
est  comprise  sous  le  n»  2430  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  cette 
exposition. 

0)  Cette  jolie  plaque  a  été  exposée  en  1862  dans  le  Muséum  Rensing- 
ton,  et  est  comprise  sous  le  n"  1086  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  cette 
exposition. 
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poinçon  de  la  famille,  lorsque  ses  frères  n'auraient  plus 
peint  en  émail.  Le  troisième,  Pierre  Pénicaud,  après 
avoir  peint  en  émail,  aurait  abandonné  Témaillerie  pour 
la  peinture  sur  verre.  Jean  Pénicaud  III  serait  fils  de 
Jean  Pénicaud  junior,  et  il  aurait  conservé  le  poinçon 
de  la  famille  adopté  par  son  père. 

VII. 

PIERRE  COURTEVS.  ' 

Deux  émailleurs  distingués  ont  porté  le  nom  de  Cour- 
teys.  Pierre  Courteys  parait  être  le  plus  ancien.  Il  n'est 
pas  parfaitement  établi  cependant ,  comme  quelques 
personnes  l'ont  pensé,  qu'il  fût  le  frère  aîné  de  Jean 
Courteys,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  M.  Maurice 
Ardant^'^  a  dit  que  les  premiers  émaux  de  Pierre  Cour- 
teys sont  de  1545  et  1548,  mais  il  n'a  pas  indiqué  ceux 
qui  portent  cette  date.  La  date  la  plus  ancienne  que  l'on  ait 
rencontrée,  à  notre  connaissance,  est  celle  de  1550.  Elle 
se  trouve  inscrite  sur  un  émail  en  grisaille  qui  appar- 
tenait à  la  collection  de  M.  Brunet-Denon  (*\  La  médio- 
crité de  cette  peinture  accuserait  les  débuts  de  l'artiste. 
Sur  un  bassin  décoré  en  émaux  de  couleurs  que  possède 
le  Musée  du  Louvre  ^^\  on  lit,  avec  la  signature  P.  Cour- 
teys, la  date  de  1568;  c'est  la  plus  récente  qui  ait  été 
signalée  jusqu'à  présent. 

Pierre  Courteys  a  apporté  une  grande  négligence  dans 
l'orthographe  de  son  nom,  qu'on  trouve  écrit  de  plu- 

(')  Emailleurs  limousins,  les  Courteys;  Limoges,  1858,  p.  2. 

(2)  Catalogue  de  cette  collection  ;  Paris,  1846,  n°  460. 

f^  N^  actuel  513;  M.  de  Laborde,  Notice  des  émaux,  n°  381. 
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sieurs  manières  différentes  :  Cortcys  et  Courteys  ^*\ 
Courtevs^*^  Cortoyos  ^^\  Cortoys^*^  Courtoys  ^^^  et  enfin 
Courtois  ^^K  Cette  dernière  orthographe  avait  prévalu  ; 
niais  M.  Maurice  Ardant  a  récemment  découvert  dans 
les  archives  de  Limoges  des  titres  authentiques  qui 
constatent  que  la  véritable  orthographe  du  nom  est 
Courteys  ^^^  Beaucoup  d'émaux  de  Pierre  Courteys  sont 
seulement  signés  de  ses  initiales  P.C. 

Pierre  Courteys  a  peint  les  plus  grands  émaux  qui 
aient  été  faits  à  Limoges;  ce  sont  douze  médaillons  de 
un  mètre  65  centimètres  de  hauteur  sur  un  mètre 
environ  de  largeur.  Ces  pièces  décoraient  autrefois 
la  façade  du  château  de  Madrid ,  bâti  dans  le  bois  de 
Boulogne,  près  de  Paris,  par  François  I"  et  Henri  IL  II 
les  a  signées  avec  la  date  de  1559.  Neuf  de  ces  pièces, 
qui  sont  au  Musée  de  Cluny,  reproduisent  la  Justice,  la 
Prudence,  la  Charité,  Saturne,  Jupiter,  le  Soleil  per- 
sonnifié, Mars,  Hercule  et  Mercure  (*^;  les  trois  autres 
sont  en  Angleterre.  Ces  grandes  figures,  établies  sur 
quatre  plaques  dont  la  réunion  est  habilement  dissi- 
mulée ,  sont  émaillées  en  couleur  d'un  ton  peu  harmo- 
nieux; elles  ne  sont  pas  non  plus  irréprochables  sous 
le  rapport  du  dessin ,  mais  il  faut  tenir  compte  de  leur 

(i)  Musée  du  Louvre,  n<»  actuels  514  et  513;  n<»  380  et  38i  de  la 
Notice  de  M.  de  I^borde;  —  Musée  de  Cluny,  n®  1001,  et  sur  un  bassin 
avec  des  figures  d'un  grand  style  conservé  h  la  Kunstkammer  de  Berlin. 

(2)  Dans  la  collection  Visconti,  Catalogue;  Paris,  1854,  n®  51. 

(3)  Musée  de  Cluny,  n»  1003. 

(^)  Dans  la  collection  Visconti,  \\^  54  ;  plat  où  sont  représentés  Apol- 
lon et  les  Muées. 

(S)  Musée  de  Cluny,  n"*  1006  et  1007. 

{^)  Au  Louvre,  n®  actuel  515;  n»  38Î  de  la  Notice  de  M.  de  LABonoE. 
O)  Emailleurs  limousins,  les  Courteys;  Limoges,  1858,  p.  23  et  25. 
(«;  ]N«  1000  a  1008  du  catalogue  de  18C1. 
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destination  ;  placées  à  une  certaine  élévation  dans  la 
façade  d'un  palais ,  leurs  couleurs  inaltérables  devaient 
donner  à  l'édifice  un  effet  surprenant. 

Ce  n'est  pas  sur  ces  grands  médaillons  qu'il  faut 
juger  du  talent  de  ï^ierre  Courteys,  qui  est  l'un  des 
meilleurs  dessinateurs  de  l'école  de  Limoges  ;  il  y  a  de 
l'imagination  et  de  la  fougue  dans  ses  compositions  et 
de  l'ampleur  dans  son  dessin.  Ses  émaux  colorés  sont 
d'une  éclatante  vivacité  et  offrent  des  effets  qui  lui  sont 
propres.  Il  a  peint  plusieurs  suites  allégoriques  des  mois 
de  l'année  d'après  Etienne  de  Laulne,  sans  toutefois 
s'astreindre  à  copier  servilement  le  maître.  Il  a  souvent 
emprunté  les  sujets  de  ses  compositions  à  Raphaël  et  à 
Jules  Romain  ;  mais,  tout  en  copiant  ces  grands  maîtres, 
il  a  su  conserver  et  faire  sentir  sa  personnalité.  Les 
petits  maîtres  français  et  le  Rosso  lui  ont  aussi  fourni 
des  cartons.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  beaux 
émaux  de  Pierre  Courteys. 

Pierre  Courteys  a  essayé,  comme  Léonard  Limosin, 
de  peindre  en  couleurs  vitrifiables  sur  fond  d'émail 
blanc.  Le  Louvre  possède  un  petit  coffret  provenant  de  la 
collection  Sauvageot,  qui  est  signé  de  ses  initiales  et  traité 
de  cette  façon  ^^K  II  a  peint  aussi  des  camaïeux  bleus. 

VIII. 

JEAN   COURTEYS, 

Jean  Courteys  est  fils  de  Robert  Courteys,  du  Mans, 
peintre  verrier.  Il  étudia  l'art  que  cultivait  son  père. 
Un  document  conservé  dans  les  archives  de  l'église  de 
la  Ferté-Bernard  constate  qu'en  1532  il  était  occupé  à 

0)  N»  actuels  523  ù  53i;  n»  1117  du  catal.  de  M.  Sadzat  de  1861. 
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peindre  une  verrière  pour  cette  église  ^*^.  Il  faut  que, 
dès  qu'il  eut  abandonné  la  peinture  sur  verre  pour 
rémaillerie,  il  se  soit  adonné  tout  entier  à  cette  nouvelle 
branche  de  l'art,  car  ses  productions  subsistent  en 
nombre  considérable  ;  on  peut  le  regarder  comme  l'un 
des  plus  féconds  émailleurs  de  Limoges.  Il  signait  ses 
ouvrages  des  initiales  I.  C,  sans  les  dater.  M.  Didier- 
Petit  avait  signalé  la  date  de  1568  comme  existant  sur 
un  plat  appartenant  au  Musée  du  Louvre  ^^K  ce  qui  est 
une  erreur.  Le  plat  qui  porte  cette  date  est  marqué  des 
sigles  de  Pierre  Courteys  et  non  de  ceux  de  Jean.  Le 
style  des  compositions  de  Jean  Courteys,  les  charmants 
ornements  et  les  arabesques  dont  il  décorait  à  profusion 
ses  ouvrages,  dénotent  qu'il  florissait  à  l'époque  de 
Henri  II  et  de  Charles  IX  ;  ainsi  on  ne  saurait  lui  appli- 
quer un  document  découvert  par  M.  Ardant  dans  les 
archives  de  Limoges,  constatant  qu'en  1514-  un  Jehan 
Courteys  était  propriétaire  d'une  maison  dans  cette 
ville  ^^K  Notre  émailleur  devait  être  alors  un  enfant.  Ce 
Jehan  Courteys  peut  être  un  de  ses  parents,  qui  l'aura 
attiré  à  Limoges. 

Sans  manquer  absolument  de  correction,  le  dessin 
de  Jean  Courteys  est  timide  et  sans  vigueur.  Quel- 
quefois cependant  il  a  su  déployer  toutes  les  qualités 
d'un  dessinateur  habile.  L'œuvre  la  plus  remarquable 
qu'on  puisse  citer  sous  ce  rapport,  ce  sont  les  figures 
de  Neptune  et  Amphitrite ,  dont  il  a  décoré  l'intérieur 
d'une  coupe  qui  appartient  au  trésor  du  roi  de  Bavière; 

(1)  Bulletin  monumental,  t.  V,  p.  502. 

(2)  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  e'maux  ;  Paris,  1843,  p.  xxvii. 

(3)  Emailleurs  limousins^  les  Coorteys  ;  p.  23. 
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les  contours  sont  arrêtés  par  un  trait  noir  d'une  pureté 
et  d'une  fermeté  remarquables.  Ces  figures  sont  certai- 
nement copiées  sur  un  dessin  de  l'un  des  plus  grands 
maitres  de  l'école  italienne  ;  on  ne  pourrait  en  attribuer 
la  reproduction  à  Jean  Courteys,  si  le  revers  de  la  coupe 
n'était  marqué  de  ses  initiales.  Ses  émaux  coloriés  ont 
des  teintes  vigoureuses  et  éclatantes  que  fait  ressortir 
encore  le  paillon,  dont  il  fait  un  grand  usage.  Les  rin- 
ceaux, les  enroulements,  les  entrelacs,  d'une  variété 
infinie ,  en  or  ou  en  couleur,  sur  fond  noir  ou  sur  fond 
bleu  vermiculé  d'or,  dont  il  enrichit  le  revers  ou  les 
rebords  de  ses  plats,  sont  traités  avec  une  élégance  re- 
marquable. Ce  qui  caractérise  surtout  ses  ouvrages, 
c'est  le  ton  d'un  rouge  très-relevé  qu'il  donne  aux  car- 
nations. On  en  a  qualifié  la  nature  par  une  expression 
assez  juste,  en  disant  qu'elles  sont  saumonées. 

IX. 

JEAN  DE  COURT, 

Parmi  les  émaux  sortis  de  l'école  de  Limoges,  on  en 
rencontre  un  certain  nombre  qui  sont  signés  L  D.  C. 
Les  compositions  de  l'émailleur  qui  avait  adopté  ces 
initiales  ont  une  telle  analogie  avec  celles  de  Jean  Cour- 
teys que  le  savant  M.  Pottier,  en  donnant  la  description 
d'un  grand  écusson  de  forme  ovale  de  Jean  Courteys 
publié  par  Villemin  ^^\  le  regardait  comme  le  pendant 
d'un  autre  écusson  conservé  dans  le  Musée  du  Louvre  (*^ 
qu'il  supposait  aussi  du  même  émailleur.  Mais  lorsqu'on 
peut  exatniner  avec  attention  le  médaillon  du  Louvre 

(0  Monuments  français  inédits,  t.  II,  p.  165. 

(2)  Figure  de  Minerve;  n®  591  de  la  nouvelle  Notice  de  M.  Dargel. 
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en  dehors  de  1  armoire  vitrée  où  il  est  renfermé,  on  y 

découvre  les  sigles  I.  D.  G. ,  ce  qui  ne  permet  pas  de 

ranger  cette  belle  pièce   parmi  les  ouvrages  de  Jean 

Courteys. 

Le  nom  de  l'artiste  était  caché  sous  ces  trois  lettres, 
et  on  le  regardait  généralement  comme  un  membre  de 
la  famille  des  Courteys,  lorsque  les  recherches  de  M.  de 
Laborde  dans  les  états  de  payements  et  les  comptes  de 
la  maison  des  rois  de  France  lui  ont  fait  trouver  le  nom 
d'un  Jean  de  Court  qui  aurait  été  peintre  du  Roi  et  qui 
aurait  succédé  à  François  Clouet  en  1574  ^'\  Il  a  donc 
pensé  que  l'émailleur  qui  signait  I.  D.  C.  pouvait  être, 
non  le  peintre  du  Roi ,  mais  un  membre  de  sa  famille 
portant  aussi  le  nom  de  Jean  de  Court  ^^K  Cette  suppo- 
sition avait  d'autant  plus  de  vraisemblance ,  qu'on  ren- 
contre à  la  même  époque  un  autre  émailleur  du  nom  de 
Court,  qui,  très-probablement  pour  se  distinguer  de 
celui  dont  nous  nous  occupons,  ajoutait  à  son  nom  celui 
de  Vigier,  et  à  la  fin  du  seizième  siècle,  une  Susanne  de 
Court  qui  devait  être  la  fille  de  Jean  de  Court.  Depuis, 
M.  Ardant  a  découvert  une  ode  adressée,  en  1583,  par 
le  poète  limousin  Jacques  Bianchon  à  Dorât,  dans  la- 
quelle sont  nommés  Jean  de  Court,  ainsi  que  Corteys  et 
Jean  Court,  dit  Vigier,  ce  qui  ne  permet  plus  de  con- 
fondre ces  émailleurs.  Il  y  a  mieux  :  le  chef-d'œuvre  de 
Jean  de  Court,  acquis  par  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke 
et  qui  a  pris  place  dans  la  belle  collection  de  ce  grand 
ami  des  arts,  fournit  une  signature  complète  de  l'artiste. 
C'est  un  portrait  en  pied  de  Marguerite  de  France,  fille 

(0  La  Renaissance  des  arU:  à  la  cour  de  France  y  t.  ï,  p.  223  et  231. 
'2)  Notice  des  émaux  du  Louvre;  édit.  de  185;),  p.  275  et  288. 
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de  François  I**,  duchesse  de  Savoie,  sous  la  figure  de 
Minerve.  Au  bas  du  tableau  on  lit  :  Iehan  de  Court  ma 
FAICT.  1555.  Il  faut  remarquer  qu'il  s'est  écoulé  vingt- 
huit  ans  entre  cette  date  et  ceUe  de  l'ode  à  Dorât  ;  le 
portrait  de  Marguerite  est  donc  une  œuvre  de  la  jeunesse 
de  Jean  de  Court,  et  il  faut  convenir  qu'il  a  eu  grand 
tort  d'abandonner  le  style  sévère  et  large  qui  distingue 
cette  peinture  pour  adopter,  en  sacrifiant  à  la  mode ,  le 
genre  de  Jean  Courteys.  Dans  le  portrait  de  Marguerite, 
la  tête  et  les  bras  sont  peints  en  miniature,  et  le  modelé 
est  obtenu  au  pointillé  en  brun.  Il  a  quelquefois  con- 
servé ce  genre  de  travail  dans  ses  œuvres  postérieures. 
Dans  les  émaux  de  grande  dimension,  il  ne  se  montre  pas 
très-habile  dessinateur  ;  ses  figures  sont  démesurément 
longues  et  maniérées.  Dans  les  petites  compositions, 
qu'il  emprunte  à  Etienne  de  Laulne  et  aux  autres  petits 
maîtres  français ,  il  est  plus  à  l'aise,  et  les  soins  qu'il 
apporte  à  les  peindre  en  font  des  émaux  d'un  fini  achevé. 
Parmi  ses  meilleurs  émaux  dans  le  style  de  Jean  Cour- 
teys ,  on  peut  citer  une  très-belle  coupe  ronde  en  émail 
coloré,  signée  I.  D.  G.,  qui  appartenait  à  la  collection 
de  M.  Gallet^'^;  un  grand  plat  ovale  où  il  avait  représenté 
Moïse  devant  le  serpent  d'airain ,  qui  faisait  partie  de 
celle  de  madame  de  La  Sayette,  de  Poitiers  ^*\  et  le 
grand  écusson  du  Musée  du  Louvre,  que  nous  avons 
déjà  cité.  Une  plaque  représentant  Vénus  et  l'Amour, 
qui  faisait  partie  de  la  collection  Debruge  (n*  75 1  du  cat.) , 
est  aussi  une  des  plus  jolies  productions  de  cet  artiste. 

(1)  Catalogtie  des  objets  d*art  de  feu  M.  Caliet;  Paris,  1855,  n»  166. 
(^  Catalogue  des  objets  d*art  composant  la  collection  de  feu  madame 
de  La  Sayette,  de  Poitiers;  Paris,  1860,  n®  143. 
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X. 

JEAN  COURT  dit  VICIER. 

Jean  Court,  dit  Vigier,  a  été  longtemps  confondu 
avec  Jean  Courteys.  On  supposait  que  le  nom  de  Court 
n'ëtait  que  l'abréviation  de  Courteys  ;  mais  quelques 
documents  irrécusables,  dus  aux  investigations  del'abbé 
Texier  et  de  M.  Maurice  Ardant,  tous  deux  Limousins, 
ont  établi  que  Jean  Courteys  et  Jean  Court,  dit  Vigier, 
étaient  deux  artistes  différents.  Ainsi,  sur  un  rôle  de 
tailles  du  seizième  siècle ,  dressé  par  les  consuls  de  Li- 
moges ,  on  trouve ,  au  canton  de  Magnynie ,  le  nom  de 
Jehan  Court,  dit  Vigier,  émailleur,  et  Petit  Jehan,  son 
fils  ;  à  vingt  noms  de  distance,  Jehan  Courteys ,  et  en- 
suite les  hoirs  de  feu  Courteys,  émailleur ^*^  M.  Mau- 
rice Ardant  ^*^  a  indiqué  un  acte  relatif  à  la  propriété 
d'un  immeuble  où  figure  le  nom  de  Jean  Court,  dit 
Vigier,  et  a  supposé  avec  raison  qu'un  nom  de  famille 
n'a  pu  être  abrégé  dans  un  acte  authentique.  Depuis, 
de  nouveaux  renseignements,  dus  aux  investigations  de 
M.  Ardant,  ont  appris  que  Jean  Court,  dit  Vigier,  était 
fils  d'un  Jean  Court,  orfèvre  de  Limoges.  On  voit  par 
la  hste  des  consuls  de  cette  ville  qu'il  obtint  la  dignité 
de  consul  durant  les  années  1529  et  1530,  quoiqu'il 
dût  être  alors  bien  jeune.  Sa  profession  principale  était 
celle  de  dessinateur  et  de  géomètre.  On  conserve  dans 
les  archives  de  la  Haute- Vienne  trois  plans,  coloriés  par 
lui,  dressés  dans  des  affaires  Utigieuses  en  quaUté  d'ex- 

(')  M.  Texier,  Essai  sur  les  émailleurs  de  Limoges;  Limoges,  1843, 
p.  215. 

(2)  Notice  sur  /e^  emauar...;  Limogea,  1842,  p.  21. 
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pert  commis  par  M.  de  Petiot,  qui  fiit  juge  royal  à  Li- 
moges durant  les  aiinëes  1563  et  1564.  Au  bas  de  ces 
plans  est  une  mention  ainsi  conçue  :  figure  faigte  par 

MOY  JEHAN  COURT,  DICT  VIGIER,  MAISTRE  PEINTRE  DE  LA  VILLE 

DE  LIMOGES  ^'^  On  a  VU  que  notre  émailleur  est  nommé 
dans  l'ode  adressée  à  Dorât  par  le  poète  limousin  Blan- 
chon  en  1583;  il  est  donc  à  croire  qu'il  vivait  encore  à 
cette  époque.  Cependant,  malgré  sa  longue  carrière 
artistique,  Jean  Court,  dit  Vigier,  ne  paraît  avoir  peint 
que  pendant  deux  années.  Toutes  les  pièces  signées  de 
lui  sont  datées  de  1556,  sauf  une  seule,  qui  porte  la  date 
de  1557.  Elles  ne  sont  pas  en  grand  nombre,  nous  pou- 
vons en  donner  l'énumération  :  1*  Au  Musée  de  Berlin, 
deux  plaques  rectangulaires  de  21  centimètres  de  hau- 
teur sur  1 5  centimètres  et  demi  de  largeur ,  faisant  pen- 
dants, et  représentant  l'une  l'Ascension  de  Jésus,  l'autre 
le  Christ  devant  Pilate^  on  lit  sur  celle-ci  :  a  limoges  par 
JEHAN  COURT,  DIT  VIGIER.  1556  (*^ ;  2®  Daus  la  collection 
de  M.  Mordret,  trois  plaques  rectangulaires  allongées, 
où  sont  reproduits  Joseph  expUquant  les  songes  de  Pha- 
raon ,  le  triomphe  de  Joseph ,  l'emprisonnement  des 
frères  de  Joseph  :  celle-ci  avec  la  même  inscription  <'\ 
Ces  cinq  pièces  sont  exécutées  en  émaux  de  couleur 
très-montés  de  ton  ;  les  cinq  qui  suivent  sont  au  contraire 
exécutées  en  grisaille,  avec  les  carnations  coloriées  et 
des  rehauts  d'or;  3*  Dans  la  collection  de  la  princesse 
Iza  Czartoryska,  un  couvercle  de  coupe  décoré,  sûr  le 

(1)  M.  M.  Ardakt,  Emailleurs  limousins,  les  Courtets,  Coubt  et 
DE  Gocrt;  Limoges,  1858,  p.  25  et  suiv. 

(2)  ^<M  224  et  225  da  nouveau  catalogue  de  la  Runstkammer. 

(^  Elles  ont  été  exposées  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  sont 
comprises  sous  le  n^  2604  du  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition. 
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dessus ,  de  quatre  têtes  séparées  par  des  bouquets  de 
fruits;  dans  l'intérieur,  on  voit,  au  centre,  Neptune 
ordonnant  aux  vents  de  s'apaiser,  d'après  un  dessin 
de  Raphaël,  et  autour,  des  combats  de  Centaures  se  dis- 
putant des  Néréides;  Tinscription  :  a  umoges,  par  jehan 
COURT,  DIT  VICIER.  1556,  est  tracée  au-dessous  de  l'une 
des  têtes  du  couvercle  ^'^  ;  4°  Une  délicieuse  petite  coupe 
à  couvercle,  de  17  centimètres  de  hauteur,  enrichie  de 
sujets  et  d'ornements  du  meilleur  goût;  on  voit  au  fond 
de  la  coupe  le  festin  des  dieux ,  composition  de  onze 
figures  empruntée  en  partie  à  Raphaël;  sur  le  sol,  en 
avant  de  la  table,  on  Ut  la  même  inscription  et  la  même 
date.  Sur  le  couvercle  sont  les  armes  d'Ecosse,  surmon- 
tées de  la  couronne  du  Dauphin  de  France  ;  cet  écusson 
est  répété  sur  le  pied ,  dont  le  dessous  est  semé  de  fleurs 
de  lis  d'or.  On  ne  peut  douter  que  cette  pièce  n'ait  été 
faite  pour  Marie  Stuart ,  alors  qu'elle  était  la  fiancée  de 
François,  Dauphin  de  France,  qu'elle  épousa  en  1558 
et  qui  régna  sous  le  nom  de  François  II.  Cette  jolie  pièce 
a  été  longtemps  admirée  dans  la  collection  de  M.  de 
Pourtalès^*^  A  la  vente  de  cette  collection,  en  1865, 
elle  a  été  adjugée  moyennant  vingt-huit  mille  quatre 
cent  cinquante-cinq  francs ,  c'est-à-dire  poiur  beaucoup 
plus  que  son  pesant  d'or;  5°  Un  beau  plat  ovale ,  sur  le 
fond  duquel  l'artiste  a  représenté  les  noces  de  Psyché, 
d'après  Raphaël  :  le  revers  est  décoré  de  mascarons 
et  d'entrelacs  avec  sa  signature  ordinaire  et  la  date  de 

(0  Ce  couvercle  provient  de  la  collection  Debruge,  n^  728  de  notre 
catalogue.  Il  a  été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  réti-ospectif,  et  est 
inscrit  sous  le  n^  209  du  catalogue  de  la  salle  polonaise. 

(2)  Catalogue  des  objets  d'art  de  la  collection  de  feu  le  comte  de  Pour- 
talès-Gorgier;  Paris,  1865,  n"  1762. 
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1557.  Cette  belle  pièce  (de  42  centimètres  sur  28),  après 
avoir  appartenu  à  la  collection  de  M.  Callet^'\  était 
passée  dans  celle  de  M.  Daugny^*^;  à  la  vente  de  cette 
dernière  collection,  elle  a  été  adjugée  à  M.  Webb,  de 
Londres ,  moyennant  cinq  mille  francs.  6*  Enfin ,  deux 
assiettes,  appartenant  au  Louvre  ^^^  où  sont  allégorique- 
ment  représentés,  sur  Tune  le  mois  d'avril,  sur  l'autre 
le  mois  d'octobre.  On  lit  le  monogramme  I.  CD.  V. 
sur  celle  où  le  mois  d'avril  est  reproduit.  M.  de  La- 
borde  les  attribue  toutes  deux  à  Jean  Court,  dit  Vigier. 
Jean  Court,  dit  Vigier,  est  un  dessinateur  plus  correct 
et  plus  hardi  que  Jean  Courteys  ;  son  coloris  est  moins 
chaud ,  les  carnations  de  ses  figures  sont  plus  naturelles 
et  n'ont  pas  cette  teinte  saumonée  que  Jean  Courteys 
donnait  généralement  aux  siennes.  «  Sa  manière ,  comme 
»  le  dit  M.  de  Laborde,  se  caractérise  par  le  sentiment 
»  de  l'artiste ,  par  la  finesse  et  la  netteté  de  l'exécution , 
»  par  la  touche  spirituelle,  par  une  délicatesse  char- 
«  mante  dans  l'application  des  tons  de  chair,  et  par  des 
»  ressources  infinies  dans  le  travail  de  la  pointe.  »  Jean 
Court,  dit  Vigier,  doit  être  compté  parmi  les  meilleurs 
artistes  de  l'école  de  Limoges. 

XL 
COULV  NOYUER. 

Couly  Noylier ,  dont  le  prénom  est  l'abrégé  de  Colin  et 
de  Nicolas,  est  resté  longtemps  anonyme,  ses  œuvres 
n'étant  signées  que  du  monogramme  CN.  Les  investiga- 

(*)  Catalogue  d*obJ€ts  d* art  qui  composent  le  cabinet  de  feu  M,  Callet; 
Paris,  1855,  no  164. 

(2)  Catalogue  des  objets  d*art  et  des  curiosités  de  feu  M.  Dauony  ; 
Paris,  1858,  do  129. 

(3j  ^os  actuels  589 et  590;  et  n^^  415  et  416  de  la  Notice  de  M .  de  Laborde . 

TOMB    IV.  14 
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tions  de  M.  Ardant  ont  enfin  donné  le  sens  de  ce  mono- 
gramme. La  liste  des  consuls  de  Limoges  a  appris,  en 
effet,  qu'un  Couly  Noylier,  émailleur,  avait  été  consul  de 
Limoges  dans  les  années  1513,^519,  1525  et  1531.  Un 
autre  Couly  Noylier  est  sur  la  liste  consulaire  pour  l'année 
1568^'^.  Celui-ci  doit  être  le  fils  ou  le  parent  de  notre 
émailleur,  qui  aurait  eu  quatre-vingt-cinq  ans  en  1568, 
puisqu'il  faut  bien  lui  accorder  trente  ans  lorsqu'il  a 
obtenu  pour  la  première  fois  la  dignité  de  consul.  Les 
seules  dates  que  Ton  trouve  sur  les  pièces  à  côté  du  mo- 
nogramme CN,  sont  celles  des  années  1539  et  1545. 
Ainsi,  l'on  voyait  dans  la  collection  de  M.  Didier -Petit 
un  hanap  sur  lequel  est  représentée  une  Prédication  de 
saint  Jean-Baptiste  ;  cette  pièce  porte  le  monogramme  CN 
et  la  date  de  1539  ^*\  On  les  retrouve  également  sur  une 
belle  coupe  à  pied  de  la  collection  de  madame  de  La 
Sayette,  où  l'artiste  a  représenté  à  l'intérieur   David 
coupant  la  tête  à  Goliath  ;  le  couvercle ,  décoré  d'arabes- 
ques, porte  la  même  date^*^  Ces  deux  pièces  sont  exé- 
cutées en  grisaille  sur  fond  bleu  et  rehaussées  d'or.  La 
collection  de  la  princesse  Czartoryska  possède  une  coupe 
de  grande  dimension,  dans  l'intérieur  de  laquelle  on 
voit  Loth  et  ses  filles .  Au  bas  du  sujet  est  le  monogramme , 
et  sur  le  couvercle  la  date  de  1545^*^   Dans  les  pièces 

(0  Emailleurs  limousins,  Couly  Notlier;  Angoulême,  1865. 

C-O  Catalogue  de  la  collection  formée  à  Lyon  par  M,  Didier-Petit ; 
Paris  et  Lyon,  1843,  n»  135. 

(•**)  Catalogue  des  objets  d'art  composant  la  collection  de  madame  de  La 
Sayette;  Paris,  1860,  n®  154.  Cette  pièce,  qui  est  passée  dans  la  collec- 
tion de  M.  Basilewski,  a  été  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif, 
n®  2433  du  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée. 

(*)  Cette  pièce,  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  est  com- 
prise sous  le  n»  207  (salle  polonaise)  dans  le  catalogue  déjà  cité  de  ce 
Musée. 
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que  nous  Tenons  de  signaler,  les  grisailles,  rehaussées 
de  tons  bleus  et  d'or,  produisent  des  effets  assez  harmo- 
nieux ,  et ,  bien  que  le  dessin  laisse  à  désirer ,  elles  peu- 
Tent  passer  pour  les  meilleures  de  l'artiste.  Il  est  moins 
heureux  dans  les  émaux  de  couleurs.  Nous  citerons  une 
grande  plaque  du  Louvre ,  représentant  sainte  Anne  et 
la  Vierge,  avec  l'Enfant  Jésus  sur  un  trône,  entourés 
de  huit  personnages.  On  Ut  au  bas  le  sujet  du  tableau  : 
LA  UGNÉB  MADAME  SAINTE  ANNE ,  avec  Ic  mouogrammc  et 
la  date  de  1545.  Il  y  a  encore  au  Louvre  quatre  plaques 
circulaires  où  sont  reproduites  les  figures  à  cheval  de 
Judas  Macchabée ,  de  Josué ,  de  David  et  de  Tempereur 
Claude  ^'\  Elles  font  partie  d'une  suite  de  figures  de  grands 
personnages.  M.  Ardant  a  trouvé  à  Genève  deux  plaques 
de  cette  suite ,  Godefroid  de  Bouillon  et  Gharlemagne  ; 
près  des  pieds  du  cheval  qui  porte  Gharlemagne ,  on  lit 
le  monogramme  et  la  date  de  1545^^^  Dans  toutes  ces 
pièces ,  les  contours  des  figures  sont  durement  dessinés 
à  la  pointe ,  les  carnations  sont  à  peine  modelées ,  et  les 
têtes ,  dont  les  parties  saillantes  sont  accentuées  par  des 
lumières  trop  blanches,  sont  souvent  grotesques. 

XII. 
M.  D.   PAPE. 

M.  D.  Pape  a  signé  ses  ouvrages  de  plusieurs  ma- 
nières :  M.  D,  P.  P. ,  avec  un  petit  i  dans  l'intérieur  du 
D<*>;    M.   D.   seulement,  toujours  avec  un   i  dans  le 

(1)  N^  actuels  J|Oi,  MO,  408,  409  et  414;  et  n^  369  bis  et  364  à  367 
de  U  Notice  de  M.  db  Labokdb. 

O  Èmaitteur s  limousins  y  Cocly  Notlier,  p.  6. 

(3)  Triptyque  de  la  légende  de  saint  Jean,  à  M.  le  capitaine  Leyland, 
de  Londres,  autrefois  dans  le  palais  Manfrin  à  Venise. 
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D^'^;  M.  Pape'*^  et  enfin  de  sa  signature  complète 
M.  D.  Pape^'^  Ainsi,  dans  un  très-beau  triptyque  com- 
posé de  quatorze  plaques ,  qui  se  trouvait  dans  le  palais 
Manfrin  à  Venise,  et  qui,  acquis  par  M.  le  capitaine 
Leyland,  de  Londres,  a  été  exposé  en  1862  dans  le 
Muséum  Kensington  ^*\  deux  des  plaques  sont  signées 
du  monogramme  complet  M.  D.  P.  P. ,  avec  un  i  dans 
le  D,  et  deux  autres  seulement  M.  D. ,  avec  l'i  dans  le  D. 
Lorsque  ensuite  on  rencontre  la  signature  entière  pape  , 
précédée  des  deux  lettres  M.  D.,  qui  ne  peuvent  être 
que  les  initiales  des  prénoms,  peut-on  douter  que  ces 
différentes  signatures  n'appartiennent  au  même  artiste? 
Cependant  M.  de  Laborde  a  cru  devoir  rayer  Pape  de 
la  liste  des  émailleurs ,  pour  lui  substituer  Martin  Didier  : 
«  Les  initiales  qui  désignent  cet  émaiileur  cachaient  une 
»  énigme ,  dit-il ,  dont  je  crois  avoir  découvert  le  sens  en 
»  lisant  dans  les  Comptes  royaux  pour  Tannée  1599 
»  Tarticle  suivant  :  «  A  Martin  Didier,  esmailleur  de  Sa 
»  Majesté ,  la  somme  de  trente  livres  tournois  à  lui  ordon- 
»  née  pour  ses  gaiges.  »  Les  deux  premières  lettres  avec 
»  ri  inscrit  dans  le  D  répondent  au  nom  de  Martin 
»  Didier;  quant  aux  deux  lettres  P.  P.  et  aux  initiales 
»  PAPE ,  je  ne  saurais  les  expliquer  ^^\  »  Depuis  que  M.  de 

(0  Triptyque  du  capitaine  Leyland,  venant  du  palais  Manfrin  de  Venise, 
et  collection  Sauvageot,  Jésus  attaché  à  la  croix,  n<>  1142  du  catalogue 
de  M.  Sauzat  de  1861,  maintenant  au  Louvre  n^  497. 

(2)  Au  Louvre,  no496,  la  Vierge  et  TEnfant  en  émaux  de  couleurs; 
iio  li4i  du  catalogue  de  la  collection  Sauvageot  de  M.  Sauzat. 

(3)  Collection  Brunet-Denon  ;  un  coffret  sur  le  dessus  duquel  l'artiste 
a  représenté  Samson  tuant  les  Philistins.  Catalogue  des  objets  d'art  com- 
posant le  cabinet  de  feu  M.  le  baron  Brunet-Denon;  Paris,  1846,  n»  352. 

(*)  Sous  le  n®  1726  du  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition. 
(*)  Notice  des  émaux  du  Louvre  ;  éd.  1853,  p.  280. 
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Laborde  a  exprimé  cette  opinion  dans  sa  Notice  des 
émaux  du  Louvre ,  elle  a  été  adoptée  généralement  par 
tous  les  rédactem's  de  catalogues.  Malgré  l'autorité  bien 
justifiée  qui  s'attache  aux  opinions  de  M.  de  Laborde, 
nous  ne  pouvons  adopter  celle-là.  Il  nous  semble  qu'il 
n'y  a  aucune  énigme  dans  la  signature  de  l'artiste,  puis- 
que, après  avoir  signé  les  différentes  plaques  du  triptyque 
du  palais  Manfrin,  les  unes  M.  D.,  les  autres  M.  D.  P.  P., 
ces  initiales  se  trouvent  complètement  expliquées  par  la 
signature  m.  pape,  sur  une  plaque  du  Musée  du  Louvre 
(n®  496) ,  et  par  la  signature  plus  complète  M.  d.  pape  sur 
un  coffret  qui  appartenait  à  M.  Brunet-Denon.  Dans  ces 
signatures  en  toutes  lettres,  M.  ou  M.  D.  sont  séparés  par 
un  point  du  nom  Pape,  dont  toutes  les  lettres  se  suivent 
sans  interruption  ^*^  Si  ces  émaux  avaient  appartenu  à 
l'émailleur  Martin  Didier,  sa  signature  en  monogramme 
aurait  été  complète  par  les  initiales  M.  D.,  et  il  n'aurait 
eu  rien  à  y  ajouter. 

L'existence  d'un  émailleur  du  nom  de  Marc  ou  Martin 
Denis  Pape  n'empêche  pas  absolument  qu'un  autre 
émailleur  du  nom  de  Martin  Didier,  signant  M.  D.,  n'ait 
existé  ;  mais  on  ne  peut  confondre  ces  deux  artistes,  qui 
ne  vivaient  pas  à  la  même  époque.  Pape  est  un  contem- 
porain de  Léonard,  de  Pierre  Reymond  et  de  Jean 
Pénicaud  deuxième  du  nom.  Son  dessin  est  correct  et 
son  coloris  vigoureux ,  sans  que  ses  émaux  aient  beau- 
coup d'éclat.  Il  copie  les  maîtres  italiens,  en  appor- 
tant beaucoup  de  goût  dans  le  choix  de  ses  modèles. 

(0  M.  DE  Labokdb,  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  281,  a 
donné  le  fac-similé  des  monogrammes  de  Pape  et  de  la  signature 
M.  Pape. 
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Il  a  de  la  grandeur  dans  son  style;  le  type  de  ses 
figures  est  distingué,  et  les  attitudes  qu'il  leur  donne 
sont  pleines  de  noblesse.  «  Il  comprend  l'effet  largement, 
»  dit  M.  de  Laborde,  et  il  en  tempère  l'éclat  avec  un 
»  charme  qui  donne  parfois  à  ses  grisailles  l'air  d'un 
»  dessin  à  l'estompe  de  Prudhon.  »  On  ne  pouvait  faire 
un  plus  bel  éloge  de  Pape.  Et  à  l'appui  de  cet  éloge  bien 
mérité,  nous  pouvons  citer  des  pièces  signées  soit  de  son 
monogramme  partiel  ou  complet,  soit  de  son  nom  :  1°  Le 
beau  triptyque  du  palais  Manfrin  (peut-être  le  chef- 
d'œuvre  du  maître) ,  qui  reproduit,  dans  la  partie  centrale, 
sur  trois  plaques,  saint  Jean  préchant  dans  le  désert  en 
présence  d'une  foule  de  peuple  ;  dans  le  volet  droit,  le 
Baptême  du  Christ;  dans  le  volet  gauche,  la  Décollation 
du  Précurseur;  2°  La  petite  plaque  du  Musée  du  Louvre 
(n°  497),  provenant  de  la  collection  Sauvageot  ^*^,  qui 
représente  le  Christ  cloué  sur  la  croix  ;  3*  Le  triptyque  de 
la  collection  de  la  princesse  Czartoryska,  où  l'on  voit  dans 
la  partie  centrale  la  scène  de  la  Crucifixion  (*);  4^*  La  plaque 
circulaire  de  la  collection  de  M.  Germeau  représentant 
Laocoon  et  ses  enfants  ^^^  ;  5°  Le  coffret  que  possédait  la 
collection  de  M.  Brunet-Denon ,  formé  de  cinq  plaques 
et  signé  M.  d.  pape  (*^  :  toutes  ces  pièces  sont  exécutées  en 
grisaille;  6°  La  Vierge  en  émaux  de  couleur  appartenant 
au  Louvre  (n*  496)  et  qui  provient  de  la  collection 
Sauvageot^*^  :  elle  est  signée  m.  pape.  A  ces  beaux  émaux 

(1)  No  IIW  du  catalogue  de  M.  Sauzat  de  1861. 

(2)  Cette  pièce  a  été  exposée  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif.  Elle 
est  comprise  dans  le  catalogue  de  ce  Musée,  n°  210  de  la  salle  polonaise. 

(3)  Cette  pièce  a  été  exposée  dans  le  Musée  rétrospectif  en  1865,  et  est 
comprise  sous  le  n®  2552  du  catalogue. 

(<)  N«  352  du  catalogue  déjà  cité  de  1846. 

(6)  No  1141  du  catalogue  de  M.  Sauzay  de  1861. 
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nous  ajouterons,  quoique  n'étant  pas  signëe,  une  pièce 
qui  est  eTidemmentde  Pape  ;  c'est  un  charmant  triptyque 
en  ^maux  de  couleurs  de  la  collection  de  M.  Dutuit,  qui 
reproduit  des  sujets  de  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste  <'\ 

Toutes  ces  pièces  sont  de  la  meilleure  époque  de  la 
peinture  en  émail  de  Limoges  ;  elles  ont  été  certainement 
faites  du  temps  de  Henri  II. 

Examinons  s'il  est  possible  de  les  attribuer  à  Martin 
Didier.  Le  seul  docmnent  que  l'on  ait  sur  Martin  Didier 
a  été  trouvé  par  M.  de  Laborde  dans  «  l'Estat  des  offi- 
»  ciers  domestiques  du  Roy  de  1599  à  1609  »  .  Il  est 
ainsi  conçu  :  «  A  Martin  Didier,  esmailleur  de  Sa  Majesté, 
»  la  somme  de  trente  livres  tournois  à  luy  ordonnée  pour 
>  ses  gaiges  »  .  Dans  l'état  des  officiers  pour  l'année  1609 
on  lit  :  «  A  Albert  Didier,  esmailleur  de  Sa  Majesté ,  la 
»  sommedetrentelivresàlui  ordonnée  pour lesgaiges^*^» . 
Sur  ces  documents  uniques,  M.  de  Laborde  a  pensé 
qu'on  pouvait  supposer  que  Martin  Didier  avait  succédé 
à  Léonard  à  l'époque  de  la  mort  de  ce  peintre  émailleur, 
et  qu'Albert  Didier,  qui  serait  le  fils  de  Martin,  aurait 
succédé  à  son  père  en  1609.  Cela  peut  être,  si  l'on  veut, 
mais  aucun  document  ne  l'indique ,  et  toutes  ces  déduc- 
tions ne  sont  que  des  suppositions  gratuites.  Ce  que  nous 
voyons  dans  le  document  produit,  c'est  qu'un  émailleur 
du  nom  de  Martin  Didier  était  au  nombre  des  officiers 
du  Roi  en  1599.  On  ne  lui  donne  pas  même  la  qualité 
de  peintre,  comme  on  l'avait  donnée  à  Léonard  dans  un 

(1)  Cette  pièce  faisait  partie  de  la  collection  Debruge  (n®  749  de  notre 
catalogue  déjà  cité).  Elle  était  passée  dans  celle  du  prince  Soltykoff 
{n**  267  du  catalogue  de  1861);  à  la  vente  de  cette  collection,  elle  a  été 
adjugée  moyennant  7,297  fr. 

(^  La  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de  France;  t.  I,  p.  246  et  252. 


Digitized  by 


GooglQ 


112  ÉMÂILLERIE. 

état  des  officiers  du  Roi  en  1559^'^  Ainsi  on  ne  sait 
pas  même  si  Témailleur  Didier  ëtait  peintre.  Le  roi 
Henri  IV  s'occupa  fort  peu  de  la  peinture  en  émail  ; 
nous  ne  possédons  pas  de  portrait  de  lui  en  émail» 
comme  nous  en  avons  de  tous  les  rois  et  d'un  très-grand 
nombre  des  princes  français  depuis  François  V  jusqu'à 
Henri  IH,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'il  ait  eu  à  ses 
gages  un  peintre  émailleur,  comme  en  avaient  François  I" 
et  Henri  H.  Martin  Didier,  qui  n'a  laissé  son  nom  sur 
aucun  émail,  n'était  sans  doute,  comme  son  parent 
Albert,  qu'un  émailleur  de  bijoux.  Si  l'on  veut  main- 
tenant examiner  les  peintures  en  émail  de  Limoges 
exécutées  sous  Henri  IV,  on  verra  que  le  style  de  ces 
peintures  est  entièrement  différent  du  beau  style  de 
l'époque  de  François  I"  et  de  Henri  II ,  dont  sont  em- 
preintes, à  un  très-haut  degré,  les  œuvres  signées  M.  D. 
avec  un  i  dans  le  D,  ou  du  nom  de  Pape.  Les  peintres 
émailleurs  en  renom  du  temps  de  Henri  IV  avaient 
abandonné  la  manière  des  Léonard ,  des  Reymond ,  des 
Pénicaud,  pour  adopter  un  genre  minutieux.  A  un  dessin 
fort  peu  correct,  ils  joignirent  des  émaux  dont  les  paillons 
exaltent  encore  les  couleurs  éclatantes.  Cette  nouvelle 
manière,  qui  prépara  la  décadence  de  l'école  d'émaillerie 
de  Limoges,  fut  celle  de  Susanne  de  Court  et  de  tous 
les  membres  de  la  famille  du  peintre  de  François  I*% 
François,  Léonard  H,  Jean  et  Joseph  Limosin.  Les 
peintures  de  ces  artistes,  qui  étaient  cependant  les  pre- 
miers de  leur  temps,  ne  peuvent  se  comparer  à  celles  de 

(0  «  A  Léonard  Limousin,  esmailleur  et  peintre  du  feu  Roy.  »  Compte 
de  Vargenterye  du  Roy  pour  l'année  fi nye  en  uv<^liz.  Citation  de  M.  db 
Laborde,  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  184. 
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M.  D,  Pape.  Nous  ne  pouvons  donc  assigner  aucun 
rang  à  Martin  ni  à  Albert  Didier  parmi  les  peintres 
émailleurs  de  Técole  de  Limoges  ;  nous  maintiendrons 
Pape,  au  contraire,  parmi  les  maîtres  les  plus  distingues 
de  cette  école. 

XIII. 
KIP, 

Cet  émailleur  n'est  connu  que  par  des  œuvres  de 
petite  dimension  exécutées  en  grisaille  et  rehaussées 
d'or.  La  collection  de  M.  Magniac,  de  Londres,  possède 
un  émail  représentant  un  combat  d'Amazones  contre 
des  Grecs  qui  est  signé  rip^^\  Le  Musée  du  Louvre  con- 
serve un  petit  vase  dont  la  peinture  reproduit  un  combat 
de  cavaliers  et  de  fantassins  ^^^  ;  la  signature  kj  qui  s'y 
voit  est  renfermée  dans  une  sorte  de  G  gothique  qui 
pourrait  bien  être  un  P  dont  la  queue  contournée  enve- 
loppe les  lettres  Kl.  On  voit  aussi  dans  la  collection  de 
M.  Alphonse  de  Rothschild  un  charmant  médaillon 
reproduisant  l'Adoration  des  bergers  signé  ki  ^^^  :  la 
lettre  P  paraît  avoir  disparu  avec  un  éclat  de  l'émail. 
Enfin  la  collection  de  M.  le  duc  d'Hamilton  possède  une 
plaque  quadrangulaire  provenant  de  la  collection  De- 
bruge  ^*^  où  l'artiste  a  représenté  Tlnnocence  traînée  par 

(0  Cet  émail  a  été  exposé  en  1862  dans  le   Musée   Rensington.  et 
est  compris  sous  le  n^  1688  du  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée. 
W  N»>  actuel  217  ;  et  n*»  358  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde. 

(3)  Ce  médaillon,  provenant  de  la  collection  de  M.  Didisr-Petit,  n"  54 
du  cauloçue  de  1843  déjà  cité,  a  été  exposé  dans  le  Musée  rétrospectif 
en  1805,  et  est  compris  sous  le  n°  2432  dans  le  catalogue  de  ce  Musée. 
La  Gazette  des  beaux-arts  en  a  donné  la  reproduction,  t.  XIX,  p.  531. 

(4)  jjo  757  (]e  notre  catalogue  déjà  cité  de  cette  collection.  Cette  pein- 
ture a  été  exposée  en  1862  dans  le  Musée  Kensington,  et  est  comprise 
soos  le  n**  1687  au  catalogue  de  ce  Musée. 

TOMB  ly.  15 
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l'Envie  et  la  Calomnie  devant  le  tribunal  de  l'Ignorance. 
Au  revers  on  voit  sur  la  plaque  de  cuivre  un  poinçon , 
qui  porte  un  lion  passant  avec  les  lettres  IK  au-dessus  et 
le  P  au-dessous.  Ces  différentes  signatures  ont  permis 
d'inscrire  Kip  sur  la  liste  des  émailleurs  de  Limoges.  Ces 
trois  lettres  pourraient  bien  n'être  cependant  que  le 
monogramme  du  peintre.  La  rareté  de.  ses  émaux  a 
donné  à  penser  à  M.  de  Laborde  qu'il  n'était  pas  émail- 
leur  de  profession  et  qu'il  s'était  plutôt  essayé  qu'appli- 
qué à  l'émaillerie. 

Les  figures  de  Kip,  un  peu  longues,  à  la  manière  ita- 
lienne, sont  très-finement  touchées;  elles  ont  du  mou- 
vement et  se  détachent  assez  vivement  sur  un  fond  noir. 
Il  appartient  par  son  style  et  par  sa  manière  d'employer 
les  émaux  à  la  bonne  époque  de  l'émaillerie  limousine. 

XIV. 

MARTIAL  COURTEYS, 

Martial  Courteys  est  signalé  comme  peintre  imagier, 
aux  dates  de  1579  et  de  1580,  dans  le  manuscrit  déposé 
à  l'hôtel  de  ville  de  Limoges  ^'^  Il  n'a  été  longtemps 
connu  que  par  un  grand  plat  en  émaux  de  couleur 
appartenant  à  la  collection  Debruge  ^^\  où  il  avait  repré- 
senté Moïse  frappant  le  rocher.  Le  monogramme  MC  est 
au  bas  du  tableau.  On  voit  au  revers,  sur  un  fond 
d'émail  bleu  céleste,  une  figure  de  Jupiter  debout,  d'un 
bon   style.   Le  maître  des  dieux  est  placé  au  milieu 

(0  M.  MArniCE  Ardant,  Emailleurs  limousins,  les  Cocrtets;  Limoges, 
1860,  p.  26. 

(2)  ^o  752  de  notre  catalogue  de  la  collection  Debruge.  Ce  plat,  qui 
était  passe  dans  celle  du  prince  Soltylcoff  (n^  480  du  cat.),  a  été  adjugé, 
en  1861 ,  à  un  mnrcliand  anglais  moyennant  6,258  fr. 
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<rune  riche  décoration  architecturale,  entourée  d'ara- 
besques. Ce  beau  plat,  qui  est  entré  dans  la  collection 
de  M.  Addington,  de  Londres,  a  reparu  à  l'exposition  du 
Musée  Kensing^on  en  1862,  accompagné  de  deux  plats 
ovales  et  d'une  aiguière  peints  en  couleurs  et  signés,  l'un 
des  plats  et  l'aiguière  du  monogramme  MG ,  et  l'autre 
plat  du  nom  de  courtois  ^*^  La  réunion  de  ces  pièces  a 
mieux  permis  de  juger  du  talent  de  Martial  Courteys. 
Cet  émailleur  appartenait  évidemment  à  l'école  de  Jean 
Courteys,  dont  il  était  peut-être  le  fils.  Il  ne  manquait 
pas  d'habileté  dans  le  dessin,  mais  il  se  fait  surtout 
remarquer  par  l'éclat  de  son  coloris.  On  peut  lui  repro- 
cher cependant  de  faire  abus  du  paillon  et  des  rehauts 

d'or. 

XV. 

MARTIAL  REYMOND, 

Le  nom  de  Reymond ,  déjà  célèbre  sous  François  I*', 
se  retrouve  parmi  les  émailleurs  à  la  fin  du  seizième 
siècle ,  avec  le  prénom  de  Martial.  Les  recherches  de 
M.  Ardant  ont  appris  que  Martial  Reymond  était  fils  de 
Pierre  Reymond,  l'habile  et  fécond  émailleur.  Le  ma- 
nuscrit de  l'hôtel  de  ville  de  Limoges  le  signale  comme 
orfèvre  à  la  date  de  1590.  Il  fit  son  testament  en  1598, 
et  il  mourut  peu  de  temps  après,  car  une  sentence  de  la 
cour  présidiale  de  Limoges  de  1599  relate  des  actes 
relatifis  à  sa  succession  et  à  la  vente  de  ses  biens  ^*^  Un 
triptyque  d'une  belle    ordonnance ,   qui   est  conservé 

(0  N<*  1850  ^  1853  du  catalogue  déjà  cité  de  l'exposition  du  Musée 
Kenaîngton  en  1862. 

O  M.  Ardant,  Emailleurs  limousins,  les  Reymond;  Limoges,  1861  , 
p.  35.  —  L'abbé  Texier,  Essai  sur  les  émailleurs  de  Limoges;  Poitiers  , 
1843,  p.  218. 
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à  la  Kunstkammer  de  Berlin  et  signé  de  son  mono- 
gramme MR,  indique  en  effet  qu'il  florissait  dans  les  dix 
dernières  années  du  seizième  siècle.  Les  deux  volets  de 
ce  triptyque  portent  les  armoiries  du  pape  Clément  VIII, 
qui  a  occupé  le  siège  pontifical  de  1591  à  1605.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  une  suite  de  six  médaillons 
circulaires  où  sont  différentes  scènes  de  la  Passion  du 
Christ.  Ceux  qui  reproduisent  Jésus  descendu  de  la 
croix  et  Jésus  mis  au  tombeau  sont  signés  du  mono- 
gramme MR^'\  M.  Ardant  cite  un  plat  ovale  d'une  très- 
grande  dimension  qu'il  a  vu  chez  M.  Pillot,  de  Bordeaux, 
et  qui  était  signé  m.  reymond  (*\  Le  dessin  de  Martial 
Reymond  ne  manque  pas  de  correction,  ses  tètes  surtout 
sont  bien  étudiées.  Son  coloris  se  rapproche  de  celui  de 
Jean  Courteys;  cependant,  dans  le  triptyque  de  Berlin, 
les  teintes  sont  beaucoup  plus  pâles.  Un  travail  de 
hachures  en  couleur  brune  donne  de  la  sécheresse  et 
de  la  dureté  à  ses  émaux. 

XVI. 

ÉM AILLE  uns  PEU  CONNUS  DU  AT/e  SIÈCLE. 
Les  recherches  de  M.  Ardant  ont  révélé  les  noms  de 
plusieurs  émailleurs  dont  les  ouvrages  sont  tout  à  fait 
inconnus.  Ces  noms  sont  relevés  sur  les  registres  de 
l'état  civil  et  sur  des  actes  authentiques,  et  il  est  à  croire 
que  ces  gens,  qu'on  déclarait  ou  qui  se  disaient  émail- 
leurs,  n'étaient  que  des  ouvriers  attachés  aux  ateliers 
des  émailleurs  en  réputation  dont  on  a  conservé  les 
noms  et  les  œuvres.  Voici  les  noms  donnés  par  M.  Ar- 

(')  N"  actuel  494;  et  no*441  à  446  de  la  Notice  des  émaux  du  Louvre 
Je  M.  DE  Ladorde. 

(*-*)  Emailieurx  limousins  y  les  Reymond,  p.  36. 
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dant  avec  les  dates  qu'il  assigne  à  l'existence  de  ces 
artisans  :  Guillaume  Varacheau,  Jean  son  fils,  et  Petrus 
Hardy,  en  1500;  Martial  Vitalis,  en  1503;  Jacques 
Benedicti,  en  1504;  Pierre  Théreau,  en  1532;  Pierre 
Vigier,  dit  Callet,  époux  de  Valérie  Limousin,  en  1535  ; 
Pierre  Lemontrol  et  François  Poillevé  en  1537;  Pierre 
Veyrier  l'aîné,  en  1558;  Dominique  Mouretpère  et  fils, 
et  Laurent  Mouret,  en  1562;  Jean  Fleurel,  en  1570; 
et  François  Bouny,  en  1585. 

Quelques  émailleurs  sans  talent,  ouvriers  sans  doute, 
cherchant  à  se  produire  en  dehors  de  leur  atelier,  ont 
signé  certains  émaux.  Nous  pouvons  citer  :  V  Isaac  Mar- 
tin, imitateur  de  Léonard,  dont  le  dessin  est  détestable 
et  le  coloris  à  l'unisson  du  dessin  :  il  a  signé  un  émail  re- 
présentant saint  Roch  et  un  ange  ;  après  avoir  appartenu 
à  la  collection  de  M.  Didier-Petit,  cette  pièce  est  passée 
successivement  dans  celles  de  M.  d'Espaulart,  du  Mans,  et 
de  M.  Daugny^'^;  2**  F.  E.  S.  Lobaud,  qui  a  mis  sa  signa- 
ture sur  un  triptyque  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit, 
daté  de  1 583  (*^;  3® E.  P.  Mimbielle,  qui  a  signé  un  émail 
de  la  même  collection ^^^  représentant  saint  Pierre,  saint 
François  d'Assise  et  un  moine,  avec  la  date  de  1584^'\ 

A  côté  de  ces  noms,  il  faut  placer  quelques  mono- 
grammes inexpliqués  dont  sont  signés  des  œuvres  d'émail- 
lerie  qui  présentent  parfois  un  certain  mérite.  M.  de 
Laborde  a  eu  la  patience  de  les  relever  presque  tous  et 

(0  N®37  du  catalogue  de  M.  Didier-Petit;  —  n®  17  du  catalogue  de 
M.  d'Espaulart  de  1857;  —  n^  87  du  catalogue  déjà  cité  de  la  collection 
Daugny.  M.  de  Laborde  a  donné  le  fac-similé  de  la  signature  d'isaac 
Martin  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  210. 

W  N®  27  du  catalogue  déjà  cité  de  la  collection  de  M.  Didier-Petit. 

(3)  N^  28  du  même  catalogue. 
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d'apprécier  la  manière  des  artistes  qui  les  ont  em- 
ployés. Voici  les  plus  intéressants  :  AS,  appartenante 
un  élève  de  Pierre  Reymond,  qui  a  deux  plaques  au 
Musée  de  Cluny  (nM066  et  1067  du  catalogue  de  1861); 
NB,  dont  est  signé,  avec  la  date  de  1543,  un  émail  fort 
médiocre  du  Musée  de  Cluny  (n**  1040  du  catalogue), 
représentant  TEcce  Homo  ;  MI ,  qui  appartient  à  un 
artiste  de  talent;  on  ne  connaît  de  lui  qu'une  seule 
pièce,  qui  est  au  Louvre  (A'  actuel  218;  et  n"  422  bis 
de  \di  Notice  de  M.  de  Laborde);  IC,  monogramme 
ordinaire  de  Jean  Courteys ,  mais  qu'on  ne  saurait  lui 
appliquer  en  le  lisant  sur  une  plaque  de  la  collection 
de  M.  Decombe  représentant  l'Adoration  des  bergers; 
car  la  composition,  le  dessin  et  le  coloris  diffèrent 
entièrement  de  la  manière  de  cet  excellent  artiste. 

Il  y  a  encore  un  assez  grand  nombre  de  productions 
anonymes  appartenant  au  seizième  siècle.  M.  de  La- 
borde, après  une  étude  approfondie  de  toutes  ces  œuvres 
sans  nom,  s'est  efforcé  de  les  classer  et  d'indiquer  le 
style  et  la  manière  de  chacun  des  auteurs.  Son  excellent 
travail  sur  les  émaux  du  Louvre  renferme  sur  ce  sujet 
des  aperçus  précieux,  mais  dont  on  ne  peut  bien  profiter 
qu'en  ayant  les  pièces  sous  les  yeux. 

XVII. 

SUS  ANNE  DE  COURT. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Henri  III,  après  que  Léo- 
nard, Pierre  Reymond,  Pierre  Courteys,  les  Pénicaud 
et  Jean  Court,  dit  Vigicr,  eurent  cessé  de  vivre,  il  s'opéra 
dans  l'école  de  Limoges  un  changement  complet  de 
méthode  qui  devait  en  amener  promptement  la  déca- 
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dence.  La  manière  de  traiter  largement  les  grisailles,  le 
choix  des  bons  modèles  empruntés  aux  grands  maîtres 
de  ritalie ,  la  correction  du  dessin ,  tout  cela  fut  aban- 
donne pour  faire  place  à  un  genre  petit  et  étroit,  em- 
preint de  mignardise  et  de  grâce  affectée,  à  un  dessin 
mesquin ,  à  un  coloris  éclatant  et  criard ,  produit  de 
l'abus  du  paillon  et  d'un  pointillé  d'or.  La  routine  et 
l'adresse  de  la  main  remplacèrent  le  sentiment  de  l'art 
et  l'originalité  de  l'artiste.  Les  mœurs  du  temps  et  le 
goût  du  luxe  doivent  être  une  des  causes  qui  ont  con- 
duit rémaillerie  de  Limoges  vers  cette  décadence.  Ber- 
nard Palissy,  excellent  juge  en  cette  matière,  constate, 
dans  son  traité  de  FArt  de  la  terre  qu'il  publiait  en  1480, 
que  les  oeuvres  de  Limoges  étaient  dès  lors  tombées  à 
vil  prix^^\  Les  artistes  qui  avaient  quelque  talent,  ne 
trouvant  plus  une  juste  rémunération  de  leur  peine,  sui- 
virent sans  doute  une  autre  voie,  et  des  artisans,  encore 
fort  hal>iles  dans  l'exécution  matérielle  de  l'émaillerie , 
restèrent  seuls  attachés  à  l'école  de  Limoges.  Ceux-ci 
produisirent  des  émaux  qui,  par  leur  éclat,  plaisaient 
encore  au  vulgaire ,  mais  qui ,  privés  du  sentiment  de 
l'art,  cessèrent  d'être  recherchés  par  les  rois,  les  grands 
seigneurs  et  les  hommes  de  goût.  La  plupart  des  émail- 
leurs  de  Limoges  qui  se  sont  produits  depuis  la  fin  du 
règne  de  Henri  III  environ  jusque  vers  la  fin  du  second 
tiers  du  dix-septième  siècle,  ont  adopté  cette  manière,  à 
laquelle  on  pourrait  donner  le  nom  de  brillantée. 

Susanne  de  Court,  qui  est  peut-être  la  première  des 
émailleurs  de  Limoges  qui  l'ait  adoptée ,  a  signé  ses  émaux 

0)  Œuvres  de  Beerard  Palisst  avec  notes  par  Faujas  de  Saiki^Fond  ; 
Paris,  1777,  p.  9. 
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Susanne  Court^*^,  Susanne  de  Court  ^*\  et  plus  souvent 
du  monogramme  SC  ^^\  Pendant  longtemps  on  ne  Ta 
nommée  que  Susanne  Courtois.  Sa  biographie  est  fort 
obscure,  et  les  recherches  de  M.  Ardant  dans  les  archi- 
ves du  Limousin  n'ont  pu  apprendre  qu'une  chose  avec 
certitude,  c'est  qu'elle  habitait,  en  1600,  le  faubourg 
Boucherie  à  Limoges.  Comme  elle  a  signé  tantôt  Court  et 
tantôt  de  Court,  on  ne  peut  savoir  à  laquelle  des  deux 
familles  de  Jean  Court,  dit  Vigier,  ou  de  Jean  de  Court, 
elle  appartenait.  M.  Ardant  dit  qu'étant  fille  d'un  Court 
et  ayant  pu  épouser  un  de  ses  parents  portant  le  même 
nom,  elle  aura  signé,  après  son  mariage,  Susanne  de 
Court,  selon  J'usage  du  Limousin,  où  les  femmes,  à  l'imi- 
tation des  Latins,  mettent  le  nom  de  leur  mari  au  génitif 
après  le  leur,  surtout  dans  les  familles  de  commerçants ^*^ 
A  en  juger  par  ses  émaux,  elle  doit  être  plutôt  la  fille  ou 
l'élève  de  Jean  de  Court  que  de  Jean  Court ,  dit  Vigier, 
qui ,  par  la  correction  de  son  dessin ,  par  le  sentiment 
qui  anime  ses  compositions  et  par  la  netteté  de  l'exé- 
cution ,  est  tout  à  fait  étranger  au  faire  de  Susanne  de 
Court,  dont  le  dessin  est  très-faibJe.  Les  figures  de  ses 
personnages  ont  un  caractère  anguleux  et  mignard.  Elle 
n'a  pas  le  sentiment  de  l'effet,  mais  l'éclat  de  son  coloris 
et  le  soin  extrême  qu'elle  apporte  à  l'exécution  de  ses 

(0  Musée  du  Louvre,  les  Vierges  sages  et  les  Vierges  folles,  D^actuel  594  ; 
et  n"  A 29  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde  ;  —  Musée  céramique  de  Sèvres. 

C-^)  Au  Louvre,  Véturie  aux  pieds  de  Coriolan  et  le  Triomphe  de  Flore, 
no«  actuels  593  et  592;  no»  428  et  430  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde. 

(3)  Musée  du  Louvre,  Gobelet  en  émaux  de  couleur,  n®  actuel  595; 
n9  431  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde. 

(*)  M.  Ardart,  Émailleurs  limousins ,  les  Courteys,  Court  et  dk 
Court;  Limoges,  1860,  p.  35. 
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ouvrages    lui    ont    conservé    une   vogue    qui    les    fait 
rechercher. 

XVIII. 

LES  LIMOSIN  de  la  fin  du  XVl^  siècle  et  du  AT//«. 

Quelques  signatures  sur  des  émaux  et  de  vagues  ren- 
seignements avaient  révélé,  il  y  a  quinze  ans,  l'existence 
de  quatre  émailleurs  du  nom  de  Limosin,  qui  apparte- 
naient évidemment  à  la  famille  de  Léonard  Limosin,  le 
peintre  de  François  I*'.  Jean,  Léonard,  deuxième  du 
nom ,  François  et  Joseph ,  avaient  tous  à  peu  près  la 
même  manière  et  sortaient  de  la  même  école.  Mais  quels 
étaient  leurs  liens  de  parenté  avec  Léonard ,  rien  jus- 
qu'alors ne  pouvait  l'indiquer.  M.  Maurice  Ardant,  ar- 
chiviste de  la  Haute-Vienne,  s'est  mis  à  compulser,  avec 
un  zèle  infatigable,  les  vieilles  archives  du  Limousin ,  et 
il  a  pubhé  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  opus- 
cule daté  du  29  avril  1859  ^'^  Mais,  il  faut  le  dire,  ces 
renseignements  sont  fort  incomplets;  d'un  autre  côté, 
M.  Ardant  n'a  pas  cherché  à  les  coordonner  et  à  en  tirer 
des  conclusions,  et  il  est  bien  difficile,  dans  l'état  où  ils  se 
présentent,  de  se  rendre  compte  de  la  généalogie  de  la 
famille.  Nous  avons  essayé  par  une  longue  étude  de  dé- 
mêler cet  écheveau  fort  embrouillé.  Ce  n'est  pas  que  nous 
donnions  le  résultat  auquel  nous  sommes  arrivé  comme 
ayant  une  certitude  absolue ,  mais  il  y  a  toute  probabi- 
Uté  que  la  filiation  de  la  famille  Limosin  doit  être  étabfie 
telle  que  nous  allons  la  faire  connaître. 

François  Limosin,  courtier  et  hôtelier  à  Limoges, 
aurait  eu  trois  fils  :  Léonard,  le  peintre  émailleur  de 

(0  Émailleurs  limousins,  les  Limosin;.  Limoges,  1859. 

TOMB   IV.  16 
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François  1",  né  vers  1505;  Martin,  qui  a  constamment 
vécu  avec  Léonard  et  qui  était  son  associé  dans  l'exploi- 
tation de  son  commerce  de  pièces  d'émaillerie;  et  Jean, 
beaucoup  plus  jeune  que  les  deux  premiers ,  qui  dut 
naître  un  peu  avant  1  528.  Il  paraîtrait  que  Léonard  n'a 
jamais  été  marié;  car  les  archives  du  Limousin  n'ont 
fourni  aucun  indice  à  cet  égard.  Appelé  encore  jeune  à 
Fontainebleau  par  François  I*",  il  est  à  croire  que ,  loin 
de  son  pays  et  tout  occupé  d'art,  il  demeura  célibataire. 
Martin,  au  contraire,  se  maria,  le  26  avril  1548,  à 
Jeanne  Duboys  ^^K  De  ce  mariage  seraient  nés  deux  en- 
fants :  Léonard,  deuxième  du  nom,  dont  Léonard  I" 
fut  sans  doute  le  parrain;  et  une  fille,  qui  épousa 
un  de  ses  parents,  du  nom  de  François  Limosin.  A 
l'époque  où  s'ouvrit  la  succession  de  Léonard  I", 
de  la  fin  de  janvier  1575  au  commencement  de  février 
1577^^^,  Martin  ne  parut  pas  :  il  était  donc  prédécédé. 
Les  biens  de  Léonard  furent  partagés  entre  Jean,  son 
frère,  pour  une  part,  et  les  enfants  de  Martin,  Léonard  II 
et  François ,  du  chef  de  sa  femme ,  pour  l'autre  part. 

Arrivons  aux  preuves  de  cette  première  partie  de  la 
généalogie  de  la  famille  Limosin.  Un  acte  de  1541, 
découvert  par  M.  Ardant  dans  le  terrier  du  prieuré  con- 
ventuel de  Saint-Gérald  de  Limoges,  constate  que  Léo- 
nard et  Martin  Limosin  frères,  émailleurs,  fils  de  François 
Limosin,  «  couratier  et  hopte  (courtier  et  aubergiste),  » 
devaient  au  prieur,  sur  une  maison  rue  Grande-Pousse, 
sept  sous  six  deniers  de  cens ,  et  quatre  livres  sur  une 

(')  M.Maurice  Audavt^ Émailleuys  limousins ,  les  Limosim;  Limoges, 
1859,  p.  3. 

(2)  Voyez  plus  haut  p.  68. 
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autre  maison  rue  Basse-Maniyne.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  habitaient  ces  maisons  et  qu'ils  y  exerçaient  leur 
industrie  -'^  Deux  actes  de  Deschamps,  notaire,  de  cette 
même  année  1541,  relatifs  à  ces  deux  maisons,  portent  en 
marge  une  apostille  datée  de  1587  et  ainsi  conçue  :  «  au- 
»  jourd'huy  François  (qui  devait  être  François  deuxième 
du  nom)  et  Léonard '^^»  Martin,  de  son  vivant,  avait-il 
vendu  sa  part  dans  les  deux  maisons  à  Léonard ,  son 
frère?  Les  lui  avait-il  léguées  par  testament?  On  ne  sait. 
Toujours  est-il  que,  dix  ans  après  la  mort  de  Léo- 
nard I'%  Léonard  deuxième  du  nom  et  François  étaient 
propriétaires  par  indivis  des  deux  maisons  que  Léo- 
nard I"  avait  possédées.  Nous  avons  considéré  François 
non  comme  personnellement  héritier,  mais  comme  se 
présentant  du  chef  de  sa  femme,  qui  aurait  été  sœur  de 
Léonard  deuxième  du  nom,  parce  qu'un  acte  de  1588 
parle  de  François  Limosin  comme  étant  beau-frère  de 
celui-ci  ^^K  Ce  qui  nous  confirme  encore  dans  la  supposition 
que  François  avait  épousé  une  sœur  de  Jiéonard  II 
c'est  que,  dès  1564,  il  était  un  homme  fait  et  proprié- 
taire de  biens  immeubles.  Un  plan  de  cette  date,  dressé 
par  Jean  Court,  dit  Vigier,  et  conservé  dans  les  archives 
de  la  Haute-Vienne,  désigne  une  terre  de  Bonnet  et  une 
vigne  comme  étant  la  propriété  de  François  Limosin  ^*^; 
son  bien  était  donc  distinct  de  celui  de  Léonard,  dont  il 
n'était  sans  doute  que  cousin.  Le  nom  de  François  peut 
faire  supposer  qu'il  était  le  filleul  de  François  Limosin 

(*)  M.  Ardast,  Léonard  Limosin,  émaiUeur,  Esquisse  biographique; 
Limoges,  p.  3. 

(2)  M.  Abdast,  ÉmaiUeurs  limousins  y  les  Limosin;  p.  19. 
(î*)  Idem,  p.  20. 
.*)  !dem,  p.  16. 
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l'aubergiste,  père  de  Léonard  I"  et  de  Martin.  Quant 
à  Léonard  deuxième  du  nom,  s'il  était  majeur  à 
l'époque  où  il  recueillit  la  succession  de  son  oncle  Léo- 
nard I",  il  faudrait  fixer  l'époque  de  sa  naissance  tout 
au  moins  à  1550.  Cette  supposition  est  fort  accep- 
table, car  dès  1576,  à  l'époque  de  la  mort  de  Léo- 
nard 1"",  il  avait  assez  de  talent  pour  être  chargé  de 
faire  des  peintures  sur  le  registre  de  la  confrérie  du 
Saint-Sacrement  ^*\ 

Les  renseignements  sur  Jean  Limosin  sont  moins  com- 
plets. Néanmoins,  dans  un  mémoire  de  1 769  relatif  à  une 
contestation  sur  l'eau  d'une  fontaine  de  la  métairie  de 
la  Brugère ,  on  dit ,  en  rendant  compte  de  la  propriété 
antérieure,  qu'en  1580  cette  métairie  appartenait  à 
Jean  Limosin  comme  héritier  de  Léonard  Limosin. 
Ainsi,  dans  le  partage  de  la  succession  de  celui-ci, 
François  et  Léonard  II  avaient  eu  conjointement  pour 
leur  part  les  deux  maisons  de  Limoges ,  rue  Grande- 
Pousse  et  rue  Basse-Manigne,  et  Jean  Limosin  la 
métairie  de  la  Brugère.  Ce  qui  tend  à  étabUr  que  ce 
Jean  était  le  frère  et  non  pas  le  fils  de  Léonard  I®', 
c'est  que,  par  contrat  passé  en  1554  et  1555  devant  les 
notaires  Albiat  et  Pénicaud,  il  avait  souscrit  l'obligation 
de  payer  une  rente  sur  un  domaine  du  Puy-Ponchet  qui 
lui  appartenait  ^^\  Il  fallait  donc  qu'il  fût  alors  majeur  de 
vingt-cinq  ans,  ce  quf  fixe  la  date  de  sa  naissance  au 
plus  tard  à  1528 ,  en  admettant  que  ces  actes  aient  été 
contractés  le  lendemain  même  de  sa  majorité  ;  mais  il 
est  plus  probable  qu'étant  propriétaire  d'un  domaine  en 

(0  M.  Ardant,  Les  Limosin,  p.  20. 
(2)  Idem,  p.  4. 
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1554,  il  devait  avoir  alors  plus  de  vingt-cinq  ans,  et  dès 
lors  sa  naissance  se  rapprocherait  trop  de  celle  de  Léo- 
nard, né  en  1505,  pour  qu'il  ait  pu  être  son  fils.  Si  Jean 
a  pris  une  part  dans  la  succession  de  celui-ci  en  qualité 
de  frère,  c'est  que  Léonard  P  n'avait  pas  d'héri- 
tiers directs  ;  Léonard  deuxième  du  nom  et  François, 
son  beau-trère ,  qui  prenaient  une  autre  part  dans  cette 
succession,  étaient  donc  les  neveux  et  non  les  enfants 
de  Léonard  1".  Notre  supposition ,  qui  fait  la  femme 
de  François  et  Léonard  II  enfants  de  Martin  Limosin , 
semble  ainsi  justifiée. 

Jean  Limosin  figure  encore  au  rôle  des  tailles  de  1 602. 
H  avait,  dès  1561,  un  fils  du  même  prénom  que  lui.  Ce 
fils,  qui  est  qualifié  d'émailleur,  possédait,  en  1610,  la 
maison  «  de  feu  son  père  »  ,  disent  les  actes ,  et  il  est 
appelé  dans  un  contrat  «  le  fils  jeune  de  feu  Jehan  ^'\  » 

Ainsi  Jean  Limosin  deuxième  du  nom  ,  émailleur,  né 
antérieurement  à  1561 ,  succéda  à  son  père  de  1602  à 
1610;  il  payait  encore  en  1646  la  moitié  d'une  rente 
due  aux  prêtres  communaUstes  de  Saint-Michel  sur  la 
maison  de  la  rue  des  Pousses  qui  avait  appartenu  à 
Léonard  1"  ^^^;  il  était  mort  avant  1666,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

Que  devinrent  Léonard  II  et  François  son  beau- 
frère,  propriétaires  indivis  des  deux  maisons  de  Li- 
moges venant  de  Léonard  1"  ?  Ils  continuèrent  à 
rester  dans  l'indivision  et  à  vivre  ensemble.  Ils  possé- 
daient en  commun  plusieurs  immeubles  qui  ne  ve- 
naient pas  de  la  succession  de  leur  oncle  Léonard  I". 

(0  M.  Ardaut,  Les  Limosin,  p.  4. 
v2)  Idem,  p.  16. 
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Ainsi  un  acte  de  1579,  conservé  dans  les  archives  de  la 
Haute-Vienne,  les  montre  propriétaires  indivisément 
d'une  auberge  de  Saint-Georges.  François  cessa  sans 
doute  de  vivre  dans  le  premier  semestre  de  cette  année, 
laissant  pour  seul  héritier  un  fils  qui  portait  le  même 
prénom  que  lui  et  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de 
François  II.  En  effet,  on  a  conservé  dans  les  archives 
un  exploit  de  saisie,  du  12  août  1579,  qui  est  dirigé 
contre  François  fils  et  Léonard  II  pour  le  payement 
d'une  rente  due  à  l'hôpital  Saint-Maurice  sur  «  leur  mai- 
son »  de  la  rueBarreytte.  Dans  cet  exploit,  ils  sont  quali- 
fiés d'émailleurs^*\  Du  moment  que  François  II  était 
assigné  directement  avec  son  oncle  Léonard  II,  c'est 
qu'il  était  majeur  à  l'époque  de  la  mort  de  son  père 
François  premier  du  nom.  Sa  naissance  doit  donc 
remonter  tout  au  n^oins  à  1554,  et  est  peut-être  anté- 
rieure. 

Léonard  II  continua  de  vivre  avec  son  neveu  Fran- 
çois dans  la  même  intimité  qu'avec  François  I", 
son  beau-frère.  Ils  habitaient  la  même  maison  et  de- 
vaient être  associés  pour  le  commerce  de  l'émaillerie. 
Léonard  se  maria  en  1599  avec  Marie  Deschamps,  qu'il 
perdit  bientôt;  en  1602,  il  contractait  un  second  ma- 
riage avec  Marie  Dupin;  treize  ans  après,  en  1615,  il 
épousait  Marie  Taillandier,  veuve  de  Jean  Gibot,  qui 
avait  de  son  premier  mariage  une  fille  du  nom  de  Jean- 
nette, et  un  fils  plus  jeune,  qui  avait  comme  son  père  le 
prénom  de  Jean^*^  A  peine  marié  à  la  veuve  Cibot, 
Léonard  voulut  encore  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient 

(0  M.  Ardànt,  Les  Limosin,  p.  17. 
(2)  Idemy  p.  20. 
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à  son  neveu  François  deuxième  du  nom,  et  il  lui  fit 
épouser  Jeannette  Cibot,  fille  du  premier  mariage  de  sa 
femme  avec  Jean  Cibot  ^^\  Il  paraît  que  la  veuve  Cibot 
ne  fiit  pas  heureuse  avec  Léonard  II.  En  1623,  elle 
quitta,  avec  son  fils  Jean  Cibot,  la  maison  que  Léonard 
et  François  possédaient  indivisément,  et  réclama  contre 
eux  la  restitution  des  biens  et  valeurs,  s'élevant  à  plus 
de  trois  mille  trois  cents  livres,  qu'elle  avait  apportés 
dans  cette  maison,  et  une  indemnité  pour  son  fils  Jean 
Cibot,  qui  avait  reçu  des  mauvais  traitements  dans  la 
maison  de  Léonard  et  de  François  Limosin.  La  procé- 
dure constate  que  celui-ci  était  gendre  de  la  veuve  Cibot, 
femme  de  Léonard  IL  Sur  cette  instance,  une  sen- 
tence fut  rendue  par  le  juge  de  Limoges  dans  cette 
même  année  1623  ;  elle  adjugea  cent  livres  au  fils  Cibot 
et  trente  écus  à  la  mère  comme  pension  ;  elle  décida  en 
outre  que  celle-ci  serait  remboursée  par  des  payements 
de  six  cents  livres  chaque  année.  La  sentence  et  les 
pièces  de  procédure  existent  dans  les  archives  de 
Limoges  ^*\ 

Voyons  maintenant  quels  ont  été  les  descendants  de 
Léonard  II  et  de  François  II. 

Le  24  juin  1606,  Marie  Dupin  donnait  un  fils  à  Léo- 
nard; il  fut  baptisé  à  Saint-Pierre  du  Queyroix;  Fran- 
çois II  en  fiit  le  parrain.  Les  registres  de  cette  pa- 
roisse constatent  aussi  la  naissance  de  deux  enfants 
mâles  de  Léonard  aux  dates  de  1608  et  1615  :  Fran- 
çois avait  été  parrain  du  dernier.  Léonard  II  vivait 
encore  en   1625  :  il  est  inscrit  au  rôle  des  tailles  de 

(0  M.  Ardant,  Les  Limosin,  p.  17. 
'2)  Idem,  p.  21. 
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cette  année,  mais  rien  n*a  fait  connaître  exactement  la 
date  de  sa  mort^'\  Elle  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup 
de  cette  époque. 

Quant  à  François  II,  il  eut  de  Jeannette  Cibot  un  fils , 
auquel  on  donna  le  nom  de  Jean.  En  1646,  il  payait 
la  moitié  de  la  rente  due  aux  prêtres  communalistes  de 
Saint-Michel  ^^\  Il  cessa  de  vivre  vers  cette  époque.  En 
effet,  les  archives  de  Limoges  ont  conservé  les  quittances 
données  à  sa  veuve  et  à  son  fils  Jean  de  la  moitié  de  la 
rente  due  pour  les  années  1635  à  1646,  et  sans  doute 
arriérée,  au  prieuré  de  Saint-Gérald  sur  la  maison  de 
la  rue  des  Pousses.  Les  livres  du  prieuré  font  mention 
d'une  antre  rente  acquittée,  pour  les  mêmes  années,  sur 
la  maison  de  la  rue  Manigne.  Les  quittances  sont  don- 
nées à  Jeannette  Cibot,  veuve  de  François  Limosin, 
et  à  Jean  Limosin,  grand  vicaire  de  Saint- Martial ^^^ 
Le  fils  de  François  II  n'a  donc  pas  été  émailleur. 

On  trouve  le  nom  de  Joseph  Limosin ,  le  dernier  de 
nos  quatre  émailleurs,  sur  un  registre  de  la  commu- 
nauté des  prêtres  de  Saint-Michel-des-Lions.  La  men- 
tion qui  le  concerne  est  ainsi  conçue  :  «  Joseph  Limosin 
»  et  les  héritiers  de  François  Limosin  sur  la  maison 
M  de  la  grande  rue  Manigne  (une  de  celles  venant  de 
»  Léonard  r*)  doivent  rente,  ainsi  que  ceux  de  Jehan 
M  Limosin ,  gendre  à  Pinchaud  ;  doivent  aussi  aux 
»  bayles  de  la  confrérie  de  la  Courtine ,  avant  1 666. .  .^*^  » 
Ainsi,  en  1666,  nous  retrouvons  là  tous  les  représen- 
tants des  héritiers  de  Léonard  premier  du  nom.  Malgré 

(0  M.  Ardant,  Les  Limosin,  p.  24. 

(2)  Idem,  p.  16. 

(3)  Idem,  p.  17  et  18. 

(4)  fdem,  p.  24. 
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le  partage  que  ceux-ci  avaient  fait  entre  eux  des  biens 
de  la  succession,  ils  pouvaient  être  personnellement  dé- 
biteurs de  la  rente  dont  il  est  question  dans  le  document. 
Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  moment  du  décès  de  Léo- 
nais! I",  les  héritiers  qui  se  partagèrent  sa  succession 
furent  son  frère  Jean,  premier  du  nom,  Léonard  II 
et  François.  François  et  Jean  sont  représentés  par 
leurs  héritiers  dans  le  document  de  1666;  Joseph,  qui 
était  alors  vivant,  ne  peut  donc  y  être  compris  que  comme 
représentant  de  Léonard  II,  dont  il  n'est  pas  fait 
mention.  Il  était  certainement  l'un  des  trois  fils  que 
celui-ci  eut  de  Marie  Dupin ,  et  très-probablement  l'un 
de  ceux  dont  François  II  avait  été  le  parrain  <*\ 

Avant  de  faire  connaître  les  œuvres  de  nos  quatre 
émailleurs,  Jean  II,  Léonard  II,  François  II  et  Jo- 
seph ,  examinons  si  Jean  et  François  premiers  du  nom 

(0  On  peut  établir  aiosi  l'arbre  généalogique  de  la  famille  Limosin  : 

François  Limosin, 
courtier  et  hôtelier. 


LioHAmD  I,                                 Martin,  Jean  I, 

né  vers  1505,                           marié    en    1548  né   avant   1528, 

t  de  1575  à  1517,                           à   Jeanne  Du-  f    de    1602    à 

sans  postérité.                            boys,    f   avant  1610. 
1575. 


LioNABD  II ,  D"*  Martin ,  Jean  II , 

né  vers  1550,  ma-  mariée  à  François  né    vei's    1561  , 

rié  en   1602   à  Limosin  mort  en  vivait  encore  en 

Marie    Dupin,  1579.  1646. 

t  après  1625.  |  1 

Léonard,  Joseph.  François  II,  Jean  111, 

marié     à    Anne     né  en  1606, 1608     né  antér.  à  1554,     fils  de  Jean  II, 
Julien,  n*a  pas       ou  1615,  vivait      marié   à  Jean-       était   émailleur 
été     émailleur.       eu  1666,  et  re-       nette   Cibot,  f       en  1679. 
(M.  Ardant, /e5       présente      seul       en  1646. 
Limoftn,  p.24.)       Léonard    II    à  1 

cette  époque.  | 

Jean 
vicaire  de  Saint- 
Martial  en  1646. 


17 
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ont  été  émailleurs.  Jean  I",  clans  les  divers  actes  où 
il  figure,  n'est  pas  qualifié  d'émailleur^*^,  et  ce  serait 
déjà  une  raison  suffisante  pour  penser  qu'il  ne  l'a  pas 
été.  Cependant  M.  Ardant  a  signalé  une  quantité 
d'œuvres  qu'il  lui  attribue.  Nous  ne  connaissons  pas  la 
plupart  des  émaux  cités  par  M.  Ardant,  mais  nous 
voyons  par  ceux  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux, 
que  le  patient  archiviste  est  tombé  dans  d'étranges 
erreurs.  Ainsi  il  attribue  à  Jean  V  les  portraits  de 
Henri  II,  prince  de  Condé,  et  de  Charlotte  de  Montmo- 
rency, sa  femme,  qui  appartenaient  à  la  collection  De- 
bruge  ^^K  Le  mariage  de  Henri  II  de  Condé  est  de  mars 
1609;  or,  on  a  vu  que  Jean  Limosin  I"  est  mort 
de  1602  à  1610  au  plus  tard.  Ces  portraits  sont  au 
surplus  empreints  du  style  des  émaux  appartenant  au 
commencement  du  dix-septième  siècle  ;  ils  ne  peuvent 
avoir  été  peints  que  par  Jean  Limosin  deuxième  du  nom. 
M.  Ardant  attribue  encore  à  Jean  I"  un  colfret  de  la 
collection  Debruge  formé  de  dix  plaques  d'émai^'^;  mais 
ce  coffret,  qui  porte  la  devise  d'Anne  d'Autriche,  femme 
de  Louis  XIII,  ne  peut  avoir  été  exécuté  antérieurement 
à  1615,  date  du  mariage  de  cette  princesse  avec  le  roi 
de  France.  Le  monogramme  IL  qu'on  lit  sur  ce  col- 
fret  ne  peut  donc  appartenir  qu'à  Jean  II.  Plus  loin, 
M.  Ardant,  en  énumérant  les  œuvres  de  ce  Jean  II, 

(0  M.  AnDANT,  Les  Limosin,  p.  4. 

(2)  ^ob  77g  (.(  779  Je  notre  ratalogue  de  la  collection  Debruge.  Ces 
portraits  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Sellières. 

i^)  N"  774  de  notre  catalogue;  de  la  collection  Debruge.  Ce  coffret 
était  passé  dan»  la  collection  du  prince  Soltykoff(n'' 352  du  cat.  de  1861); 
il  a  été  exjio.sé  en  1862  dans  le  Musée  Kensington  comme  appartenant 
à  M.  T.  M.  Whitehead  (n*»  18()5  du  c;Ualoj;ue  déjà  cité  de  ce  Musée). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉMADX  PEINTS.  LA  FAMILLE  LLVIOSIN.  131 

signale  comme  de  lui  un  coHiet  de  la  collection  du 
prince  Soltykoff ,  orné  du  chiffre  d'Anne  d'Autriche  ^'^  ; 
or  ce  coffret  n'est  autre  que  celui  de  la  collection  De- 
bruge  qu'il  avait  déjà  attribué  à  Jean  I".  Ce  frère 
de  Léonard  I"  est  né  antérieurement  à  1528;  au 
moment  où  il  était  en  âge  de  commencer  à  travailler, 
le  peintre  émailleur  du  roi  de  France  était  dans  toute 
la  force  de  son  talent  et  au  plus  haut  point  de  sa  re- 
nommée. Si  Jean  avait  été  voué  à  la  carrière  artistique, 
il  aurait  certainement  travaillé  dans  l'atelier  de  son 
frère ,  et  quand  il  aurait  été  en  état  de  produire  des 
œuvres  personnelles,  elles  auraient  été  empreintes  du 
style  de  son  maître.  Après  la  mort  de  celui-ci ,  il  aurait 
certainement  signé  ses  pièces  d'émaillerie  soit  de  son 
nom,  soit  de  son  monogramme,  suivant  l'usage.  Mais 
on  ne  trouve  aucun  émail  signé  du  nom  de  Jean  Limo- 
sin  ou  du  monogramme  IL,  qui  ne  soit  empreint  (sauf 
un  seul,  dont  nous  parlerons  plus  loin)  du  style  qui 
dominait  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Le  partage  des  biens  de  Léonard  I"  est  encore  une 
preuve  que  Jean  n'était  pas  émailleur.  S'il  l'avait  été,  il 
aurait  tenu  à  conserver  les  deux  maisons  de  Limoges 
où  Léonard  V  avait  son  atelier  d'émaillerie;  au  lieu 
de  cela,  ces  maisons  sont  abandonnées  à  ses  neveux, 
Léonard  deuxième  du  nom  ,  qui  était  émailleur ,  et 
François;  et  il  reçoit  pour  sa  part  un  domaine  de  cam- 
pagne, la  métairie  de  la  Brugère.  Il  est  à  croire  que  Jean 
avait  continué  l'industrie  de  son  père ,  et  qu'il  était 
comme  lui  hôtelier  et  courtier. 

Quant    à   François,    beau-frère  de  Léonard   II,   la 

(0   M.  Abdast,  I^s  Limosin,  p.  8  et  12. 
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question  de  savoir  s'il  a  été  émailleur  est  douteuse.  Il  y 
avait  dans  la  collection  de  M.  Didier-Petit  un  émail 
représentant  la  Sainte  Trinité,  signé  FL  et  daté  de 
1582^*^  Cet  émail,  dont  l'exécution  était  grossière, 
était  attribué  par  M.  Didier-Petit  à  un  François  Laurent. 
D'ailleurs,  d'après  les  recherches  de  M.  Ardant,  Fran- 
çois, beau-frère  de  Léonard  II,  serait  mort  en  1579. 
On  ne  saurait  en  aucun  cas  lui  attribuer  ce  tableau.  Ne 
serait  ce  pas  plutôt  une  pièce  de  la  jeunesse  et  l'un  des 
premiers  essais  de  François  Limosin ,  deuxième  du  nom, 
qui  cinquante  ans  après  signait,  comme  on  le  verra 
plus  loin ,  un  émail  avec  la  date  de  1633?  Il  est  possible 
que  dans  son  association  avec  son  beau-frère  Léo- 
nard II ,  François  Limosin  I"  n'ait  été  occupé ,  comme 
Martin  dans  son  association  avec  Léonard  T',  que 
de  la  partie  matérielle  de  l'art.  Nous  ne  pouvons  donc 
considérer  comme  peintres  émailleurs  dans  la  famille 
Limosin ,  après  Léonard  I",  que  Jean  II ,  Léonard  II , 
neveux  de  Léonard  P%  François  II  et  Joseph,  ses  arrière- 
neveux.  Les  trois  premiers  étaient  contemporains  et,  à 
quelques  années  près,  du  même  âge.  Disons  quelques 
mots  de  chacun  d'eux. 

Léonard  II,  qui  doit  être  né  vers  1550,  est  le  plus 
âgé.  Il  a  pu  travailler,  étant  jeune,  dans  l'atelier  de  son 
oncle,  mais  au  moment  où  celui-ci,  qui  avait  atteint  la 
vieillesse,  ne  produisait  plus  que  des  pièces  inférieures. 
Toujours  est-il  qu'il  n'a  pas  suivi  la  manière  de  son  oncle. 
On  connaît  peu  de  pièces  qu'il  ait  signées  soit  de  son 
nom,  soit  de  son  monogramme.  La  collection  de  M.  Sou- 

(0  Catalogue  de  la  coll.  d'objets  d'art  de  M.    Didier^ Petit;   Lyon, 
1843,  no  13. 
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Jages  possédait  une  plaque  de  miroir  de  foraie  octogone , 
au  centre  de  laquelle  Tartiste  a  représenté  Jupiter  et  Ca- 
listo  ;  on  y  voit  sur  les  bords ,  au  milieu  d'un  semis  de 
fleurs,  des  tètes  d'Amours,  des  tritons  et  des  animaux. 
Au  bas  de  la  composition  principale  est  la  signature 
entière  l.  umosin,  semblable  à  celle  qu'il  a  apposée  sur 
un  plan  fait  par  lui  et  daté  de  1614 ,  qui  existe  dans  les 
archives  de  Limoges.  Cet  émail  est  passé,  si  nous  ne 
nous  trompons,  dans  le  Musée  britannique (*\  On  lit 
son  monogramme  LL  sur  une  salière  à  six  pans,  qui 
appartient  à  la  collection  de  M.  Saint-Seine  ^^K  Le  Musée 
de  Limoges  possède  une  pièce  plus  importante ,  égale- 
ment signée  de  son  monogramme;  c'est  une  plaque  de 
25  centimètres  de  hauteur  sur  35  de  largeur,  représentant 
saint  Martial ,  évéque  de  Limoges ,  assis  sur  son  trône 
épiscopal,  et,  devant  lui,  les  notables  de  Limoges,  en 
tète  desquels  est  M.  de  Verthamont ,  qui  fut  consul  de  la 
ville  en  1623  ^'\  On  peut  donc  donner  cette  date  à  l'émail 
du  Musée  de  Limoges. 

Léonard  II  n'est  pas  un  dessinateur  très-correct;  son 
coloris  est  chaud  ;  il  fait  grand  usage  de  paillons  aux 
couleurs  éclatantes  qu'il  rehausse  de  rinceaux  d'or.  Dans 
les  ouvrages  de  petite  proportion,  ses  figures  ont  le 
caractère  anguleux  de  celles  de  Susanne  de  Court  et 
sont  encore  moins  bien  dessinées.  Ses  fonds  sont  noirs 
ou  bleu-noir,  et  ordinairement  semés  d'étoiles  d'or  ;  c'est 

(1)  M.  DE  Laborde  a  donné  le  fac-similé  de  cette  signature  dans  sa 
Notice  des  émaux  du  Louvre,  p.  298. 

(2)  Cette  salière  provient  de  la  collection  Debruge  (n"  780  de  notre 
catalogue).  EUe  était  passée  dans  celle  du  prince  SoltykofF  (n^  512  du 
catalogue  de  1861). 

(^  M.  ARDAirr,  Les  Limosin,  p.  22. 


Digitized  by 


GooglQ 


134  ÉMAILLERIE. 

la  manière  brillantée  devenue  yénéralemenl  en   vogue 

depuis  la  fin  du  règne  de  Henri  III. 

Les  émaux  de  Jean  Limosin  sont  en  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Sa  signature  complète  est  iehan  umosin, 
et  son  monogramme  IL.  Né  vers  1561  ,  il  avait  quatorze 
ou  quinze  ans  à  la  mort  de  son  oncle  Léonard  I"  : 
il  n*a  donc  pu  travailler  sous  ce  bon  peintre  émailleur 
que  dans  son  enfance  ,  et  lorsque  celui-ci  ne  produisait 
plus  que  des  œuvres  médiocres.  Nous  pouvons  citer 
quelques  bons  émaux  de  Jean.  De  tous  ceux  que  nous 
connaissons,  celui  dont  la  date  paraît  éti'e  la  plus  an- 
cienne est  un  portrait  de  la  collection  de  M.  Germeau, 
de  Limoges ,  représentant  Bardou  de  Brun ,  qui ,  après 
avoir  étudié  le  droit  à  Toulouse ,  vint  s'établir  à  Limo- 
ges, où  il  créa  plusieurs  confréries  de  pénitents.  L'âge 
du  personnage,  écrit  en  latin  au-dessus  de  la  tête,  don- 
nerait à  l'œuvre  la  date  de  1 597  ^'\  Ce  portrait  est  traité 
dans  le  style  de  Léonard  premier.  Les  autres  œuvres 
que  nous  allons  signaler  comme  les  meilleures  que  Jean 
Limosin  ait  faites ,  sont  dans  la  manière  du  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  On  trouve  :  1*  au  Louvre, 
un  grand  plat  ovale ,  signé  de  ses  noms ,  dans  le  fond 
duquel  il  a  représenté  Esther  aux  pieds  d'Assuérus, 
deux  autres  plats  de  même  forme,  une  salière  sur  la- 
quelle on  voit  Apollon  et  les  Sciences ,  une  petite 
écuelle^^^  et  deux  plaques,  signées  de  son  monogramme, 
provenant  de  la  collection  Sauvageot^'^,  représentant, 

(*)  M.  Ardakt,  I^s  Limosin,  p.  9.  Ce  portrait  a  été  exposé  en  1865 
dans  le  Musée  rétrospectif,  n^  2494  du  catalogue  de  ce  Musée. 

(2)  N"»  actuels  382,  386,  387,  400  et  389;  n^»  432  à  436  de  la  Notice 
de  M.  DE  Laboude. 

(:i)  ;x«»  actuels  :i92  et  383  ;  n"*  1161  et  1162  du  catalogue  de  M.  Sauzay. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÉMAUX  PEINTS.  JEAN   IJMOSIN.  135 

Tune  l'Amour  divin  terrassant  rAmoUr profane,  l'autre 
un  vieillard  assis;  2*  dans  le  Musée  de  Darmstadt,  un 
très-beau  plat  où  il  a  peint  un  empereur  chassant  le  cerf  ; 
3*  dans  la  collection  de  M.  James  de  Rothschild ,  un  plat 
ovale  signé  de  ses  noms,  où  il  a  représenté  saint  Jean 
préchant  dans  le  désert  ^'^;  4*  dans  la  collection  de 
M.  Alphonse  de  Rothschild ,  un  plat  ovale,  également 
signé  de  ses  noms,  où  l'on  voit  sur  le  fond  une  chasse 
au  cerf^^^;  S**  dans  celle  de  M.  Basilewski,  un  plat  signé 
de  ses  noms  :  dans  le  fond  est  une  chasse  au  sangher^*^; 
6'  dans  celle  de  M.  SeUières,  les  deux  portraits  de 
Henri  II ,  prince  de  Gondé  ,  et  de  Charlotte  de  Montmo- 
rency, sa  femme,  que  nous  avons  déjà  cités;  7"  dans 
celle  de  M.  Whitehead,  en  Angleterre,  le  beau  coffret  exé- 
cuté pour  Anne  d'Autriche,  reine  de  France,  dont  nous 
avons  déjà  parlé;  S"  au  Musée  de  Cluny,  une  plaque 
d'émail  représentant  le  Christ  en  croix  (*^;  9**  dans  la  col- 
lection de  M.  d'Yvon  ,  une  très-belle  aiguière  accompa- 
gnée de  son  bassin ,  où  Ton  voit  tout  à  la  fois  des  sujets 
de  la  Bible  et  des  personnages  mythologiques  :  le  bassin 
est  signé  de  ses  noms,  l'aiguière  de  son  monogramme  ; 
10*  une  double  girouette,  jadis  placée  sur  la  tète  du  coq 
qui  terminait  le  clocher  de  l'église  du  monastère  de  Soli- 
gnac  :  elles  sont  en  forme  d'écusson.  L'artiste  y  a  repro- 
duit les  armoiries  de  l'un  des  abbés  commendataires  de 


(0  Ce  plat  a  été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
compris  SOU8  le  n®  2496  dans  le  catalo^e  déjà  cité  de  ce  Musée. 

W  Cet  émail  a  été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif  (n"  2497 
da  catalogue). 

(3)  Ce  plat  a  été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif  (  n*  2498 
du  catalof^e). 

{*)  No  1044  du  catalogue  de  1861. 
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ce  monastère,  le  baron  de  Blag^ac,  évêque  de  Gap.  Le 
nnonogramme  IL ,  dont  les  deux  lettres  sont  séparées 
par  une  fleur  de  lis,  se  voit  au-dessous  de  Técusson.  Au 
revers,  on  lit  :  jehan  umosin,  esm ailleur du  roy,  1619(*^ 
On  croit  reconnaître  par  là  que  Jean  avait  succédé  au 
titre  d'émailleur  du  roi  qu'avait  possédé  son  oncle,  Léo- 
nard ^^  Il  avait  certainement  succédé  à  son  activité, 
car  les  émaux  signés  de  son  monogramme  sont  très- 
nombreux  et  répandus  dans  toutes  les  collections. 

Toutes  les  œuvres  de  Jean  Limosin  sont  exécutées  en 
émaux  de  couleur.  Son  dessin  ne  manque  pas  absolu- 
ment de  correction;  il  sait,  au  moyen  de  la  pointe, 
donner  de  la  précision  à  son  modelé  et  aux  plis  des 
vêtements  ;  les  carnations  de  ses  figures ,  modelées  par 
un  pointillé  léger  en  bistre,  sont  généralement  trop 
blanches;  ses  fonds  ont  pour  couleur  dominante  le  vert; 
dans  les  vêtements  et  dans  les  accessoires,  il  abuse  à 
l'excès  du  paillon  et  des  rehauts  d'or.  On  peut  le  consi- 
dérer, après  Susanne  de  Court,  comme  le  principal  pro- 
moteur de  la  manière  brillantée  qui  succéda  au  beau 
style  et  aux  vigoureuses  grisailles  qui  avaient  fait  la 
réputation  de  l'école  de  Limoges. 

Le  nom  de  François  Limosin  est  resté  longtemps 
caché  sous  le  monogramme  FL  dont  sont  signées  plu- 
sieurs plaques  du  Musée  du  Louvre  (*\  L'une  de  ces 
plaques  porte  la  date  de  1633<^\  M.  de  Laborde,  dans 
sa  Notice  des  émaux  du  Louvre  de  1853 ,  n'avait  sur  cet 
anonyme  d'autre  renseignement  que  ses  œuvres.  Depuis, 

(0  M.  Abdawt,  Les  Limosin^  p.  12. 

(2)  Nos  actuels  393  et  395;  n*»  447  et  449  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde. 

(^  N^  actuel  393;  n<>447  de  la  Notice  de  M.  de  Labordb. 
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lu  collection  de  M.  d'Espaulart,  du  Mans,  vendue  en 
1857,  a  fait  connaître  un  très-beau  plat  ovale,  repré- 
sentant Phaéton  demandant  à  sa  mère  Clymène  s'il  est 
bien  le  fils  d'Apollon.  Cet  émail,  exécuté  en  couleurs, 
avec  emploi  de  paillon ,  est  d'un  très-grand  éclat.  Il  est 
signé  FRANÇOIS  LiMOSiN  ^^\  Cette  signature  complète  et 
les  rechercbes  de  M.  Ardant  ont  classé  François  Limo- 
sin ,  deuxième  du  nom ,  et  ont  permis  de  lui  attribuer 
plusieurs  œuvres  sans  signature  ^*^  Nous  pouvons  encore 
indiquer  une  pièce  signée  de  cet  émailleur.  C'est  un  cof- 
fret de  la  collection  de  M.  Alphonse  de  Rothschild  ('\ 
composé  de  six  plaques  où  sont  représentés  des  sujets 
de  la  feble  :  deux  des  plaques  sont  signées  du  mono- 
gramme FL,  et  les  quatre  autres  François  umosin,  1633. 

Les  ouvrages  de  cet  émailleur  sont  tous  exécutés , 
comme  ceux  de  Léonard  II  et  de  Jean ,  en  émaux  de 
couleur.  Il  ne  se  met  pas  en  frais  d'imagination,  et  il 
emprunte  ses  sujets  à  Etienne  de  Laune  et  à  Virgilius 
Solis.  Son  dessin  est  assez  correct.  Les  carnations  de 
ses  figures  sont  très-montées  de  ton.  Il  fait,  comme  ses 
contemporains  ,  abus  du  paillon  et  des  rehauts  d'or. 

Joseph ,  le  dernier  de  nos  quatre  émailleurs  de  la  fa- 
mille Limosin,  a  travaillé  postérieurement  à  Léonard  II, 
à  Jean  et  à  François.  Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  il 
n'est  peut-être  né  qu'en  1615,  et,  de  tous  les  émailleurs 
delà  famille  Limosin,  il  est  le  seul  qui  vécut  en  1666.  On 

(*)  Catalogue  de  la  précieuse  collection  d'objets  d'art  de  M.  d*Espaulart, 
du  Mans;  Paris,  1857,  n»  4. 

(2)  Au  Louvre,  le«  n<«  actuels  394,  396  à  398;  n^  448,  450  à  452  de 
la  Notice  de  M.  de  Laborde. 

(^  Ce  cofFret,  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  est  compris 
sous  le  no  2507  dans  le  catalogue  de  ce  Musée. 
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s'aperçoit  facilement,  à  son  style,  qu'il  travaillait  à  une 
époque  où  avait  surgi  un  nouveau  genre  d'émaillerie 
que  l'orfèvre  Jean  Toutin  avait  mis  en  vogue.  Sans  aban- 
donner le  système  d'émaillerie  de  ses  parents,  il  donne  à 
ses  figures,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Laborde,  des  chairs  mo- 
delées par  un  travail  de  pointillé  et  de  hachures ,  comme 
dans  les  émaux  de  Toutin  et  de  Petitot.  Du  reste ,  il  a 
plus  de  finesse  dans  la  touche  et  plus  de  netteté  dans 
le  dessin  que  son  père  Léonard  II  et  ses  cousins 
Jean  et  François.  Le  Musée  du  Louvre  possède  une  sa- 
lière à  six  pans ,  sur  laquelle  il  a  représenté  Minerve  et 
les  Sciences.  Elle  est  signée  :  ioseph  limosin  FECi(t)  ^^K  Ses 
œuvres  sont  rares.  Il  est  vrai  qu'elles  peuvent  se  con- 
fondre avec  celles  de  Jean ,  s'il  en  a  signé  du  mono- 
gramme IL. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  à  la  famille  Limosin  , 
nous  devons  encore  citer  deux  émailleurs  de  ce  nom. 
M.  Didier-Petit  signale  un  Bernhart  Limosin  comme 
ayant  un  plat  au  Musée  de  Dresde  ^*^  :  nous  ne  nous  rap- 
pelons pas  avoir  vu  cette  pièce  dans  le  Grime  Gewôlbe. 
Enfin  M.  Ardant  a  trouvé  dans  les  archives  de  Limoges 
qu'un  Jean  Limosin,  émailleur,  payait  en  1679  des 
cens  et  rentes  sur  la  terre  du  Puy-Ponchet,  qui  avait 
appartenu  à  Jean  deuxième  du  nom.  D'après  cela,  il 
regardait  celui-ci  comme  le  père  de  ce  Jean  III  ^^K 
Aucune  œuvre  de  Jean  III  n'est  connue. 

(*)  N^  actuel  399;  n»  437  de  la  Notice  de  M.  de  Laborde. 
(2)  Notices  sur  le  crucifix  et  sur  les  émailleurs  de  Limoges;  Lyon, 
1843,  p.  XXVI. 

(•^)  Les  Limosin,  p.  16. 
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XIX. 

LES  P  ON  CET  el  quelques  émaiUeurs  du  temps  de  Louis  XIIL 

H.  Poucet  a  été  conteraporain  de  Jean ,  de  Léonard  II 
et  de  François  Limosin.  Quelques  actes  des  archives  de 
Limoges  ont  fait  présumer  à  M.  Ardant  qu'il  était  fils 
d'un  Philippe  Poncet  qui  mourut  en  1596.  Il  a  peint  un 
saint  Ignace  de  Loyola  avec  la  tête  auréolée  d'un  nimbe , 
ce  qui  constate  que  l'émail  ne  peut  être  antérieur  à  1 622 , 
date  de  la  canonisation  du  célèbre  fondateur  de  la  So- 
ciété de  Jésus.  Ce  portrait,  en  émaux  de  couleur,  est 
signé  au  revers  h.  poncet ^'^  Poncet  n'avait  pas  aban- 
donné la  grisaille.  Il  a  exécuté  de  cette  façon  une  suite 
des  douze  Césars ,  signée  d'un  H  et  d'un  P  Hés  ensemble , 
qui  appartenait  à  la  collection  Debruge<*\  et  une  plaque 
représentant  le  Repentir  de  saint  Pierre,  également 
signée  de  ce  monogramme  ^'^  Le  dessin  de  Poncet  est 
lourd  ;  ses  grisailles  sont  dures  et  sombres ,  mais  elles  ne 
manquent  pas  d'effet.  H.  Poncet  eut  pour  fils  un  Philippe 
Poncet,  qui  fut  émailleur  comme  son  père.  Les  archives 
de  Limoges  conservent  un  plan  fait  par  lui  et  daté  de 
1653.  On  ne  connaît  aucun  de  ses  émaux ^*\ 

Les  recherches  de  M.  Ardant  ont  encore  révélé  les 
noms  de  quelques  émaiUeurs  du  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  dont  les  œuvres  sont  rares  ou  inconnues  : 

(1)  Cet  émail,  qui  appartenait  à  la  collection  de  M.  Le  Carpenticr,  a 
été  exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif,  n^  2633  du  catalogue 
déjà  cité. 

(2)  N®  781  de  notre  catalogue. 

^)  Cette  plaque  a  été  exposée  dans  le  Musée  rétrospectif,  et  est 
inscrite  au  catalogue  sous  le  n<>  2631. 

^*)  M.  Ardast,  Les  Poncet  émaiUeurs  ;  Limoges,  i8S3. 
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Joseph  Reymond,  qui  a  peint  en  1609  un  émail  pour 
M.  de  Verthamont,  consul  de  Limoges;  Jean  Reymond, 
son  parent,  qui  fut  nommé  en  1599  tuteur  des  enfants 
de  Martial  Reymond  dont  nous  avons  parlé  ;  Bonnin 
et  Terrasson  en  1624  et  1635,  et  Vergnaud  en  1627. 

XX. 

LES  NOUAILHER. 

Après  le  règne  de  Louis  Xlll ,  la  famille  des  Noylier, 
dont  le  nom  s'est  transformé  en  celui  de  Nouailher,  et 
celle  des  Laudin,  se  chargent  presque  seules  de  fournir 
des  peintres  émailleurs. 

Jacques  Nouailher ,  né  en  1 605 ,  exerçait  Témaillerie 
dans  la  première  moitié  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  essaya 
d'un  nouveau  mode  d'employer  l'émail,  qui  consistait  à 
modeler  en  relief  sur  le  cuivre,  avec  une  pâte  d'émail 
blanc,  des  figures;  des  fruits ,  des  ornements ,  qui  rece- 
vaient ensuite  leur  coloration  de  couleurs  vitrifiables. 
On  rencontre  dans  les  collections  un  assez  grand  nombre 
de  tasses  et  de  soucoupes  décorées  de  cette  manière.  La 
plus  belle  des  productions  de  cet  artiste  est  une  plaque 
d'émail  conservée  au  Musée  du  Louvre,  sur  laquelle  il  a 
reproduit  en  reliefs  d'émail  l'Adoration  des  bergers, 
d'après  le  tableau  de  Van  Achen  gravé  par  Sadeler^'^ 

Pierre  Nouailher  est  né  en  1657.  On  a  des  œuvres 
signées  de  lui  avec  les  dates  de  1686  et  1717.  D'Agin- 
court,  qui,  dans  son  Histoire  de  l'art,  n'a  pas  trouvé  un 
mot  à  dire  des  Léonard .  des  Reymond ,  des  Courteys, 
des  Pape,  des  Pénicaud,  a  cité  Pierre  Nouailher.  C'est 

(0  No  actuel  437  ;  n®  461  de  la  Notice  des  émaux  du  Louvre  de  M.  UB 
Laborde. 
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sans  doute  à  la  correction  habituelle  de  son  dessin  que 
notre  artiste  a  dûcethonneur.  D'Agincourt se  préoccupait 
plus  du  mérite  du  dessin  que  de  l'exécution  de  la  pein- 
ture en  émail.  Sous  ce  rapport,  les  émailleurs  limousins 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle  ont  précipité  l'ère  de  la 
décadence  de  cette  école  de  Limoges  qui  avait  jeté  tant 
d'éclat.  Sous  l'influence  sans  doute  des  procédés  que 
Toutin  avait  mis  au  jour  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII, 
et  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ils  renoncent  en  partie 
à  ceux  de  leurs  devanciers  et  cherchent  à  n'obtenir  d'ef- 
fets que  par  le  pinceau;  l'emploi  du  paillon  et  d'une 
foule  de  ressources  dont  usaient  les  émailleurs  du  sei- 
zième siècle  est  abandonné  ;  la  correction  du  dessin  est 
obtenue  aux  dépens  du  coloris,  qui  devient  froid  et  sans 
transparence.  Cependant  quelques  émailleurs  limousins 
de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  produisirent  encore  des 
œuvres  qui  jouissent  d'une  certaine  réputation. 

Un  certain  nombre  des  émaux  de  Pierre  Nouailher 
montrent  que  cet  artiste  pouvait,  tout  en  soignant  son 
dessin ,  obtenir  un  coloris  vigoureux.  Il  signait  des  ini- 
tiales P.  N.,  et  au  revers  des  plaques  il  mettait  son  nom 
et  son  adresse  à  Limoges. 

Jean- Baptiste  Nouailher  naquit  en  1752  et  n'est 
mort  qu'en  1804  ^'\  On  peut  donc  le  regarder  comme 
représentant  le  dernier  l'école  de  Limoges  ou  plutôt 
l'époque  de  la  décadence  de  cette  école.  Il  peignait 
sur  émail  noir.  Â  l'imitation  de  Jacques  Nouailher,  il 
décorait  ses  compositions  d'ornements  en  reUefs  d'émail. 
Son  dessin  est  lourd  et  sec,  et  ses  couleurs  criardes.  Ses 
émaux  sont  ordinairement  signés  J.  B.  N.   On  trouve 

0)  M.  Ardant,  Emailleurs  de  Limoges i  Isie,  1855,  p.  100, 
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quelquefois  sa  signature  en  toutes  lettres  sur  le  contre 

email.  On  a  encore  signalé  un  émail  des  plus  médiocres 

signé  BERNART  NOUAILHER. 

XXI.; 

LES  LAUDIN. 

La  tamiUe  des  Laudin  a  été  très -nombreuse ,  et 
beaucoup  de  ses  membres  ont  émaillé. 

Noël  Laudin  Taîné,  né  en  1586,  n'est  mort  qu'en 
1681.  M.  Texier  cite  les  cartons  d'autel  conservés  à 
l'église  cathédrale  de  Limoges ,  comme  étant  l'une  de 
ses  plus  remarquables  productions.  Nous  avons  vu,  au 
Grtine  Gewôlbe  de  Dresde ,  un  émail  colorié  représen- 
tant un  combat  de  cavalerie,  qu'on  doit  regarder  comme 
son  chef-d'œuvre.  Cet  émail  est  d'une  telle  pureté  de 
dessin  et  d'une  finesse  de  coloris  si  parfaite  qu'on  le 
croirait  peint  sur  or  et  sorti  de  l'école  de  Toutin.  Nous 
avons  vu  également  dans  la  collection  de  M.  d'Espaulart, 
du  Mans,  un  coffret  composé  de  cinq  plaques,  dont 
la  peinture  est  vraiment  remarquable  :  la  plaque  du 
couvercle  représente  le  Sacrifice  d'Iphigénie  ^^K  Un 
émail  qui  était  conservé  dans  la  collection  Debruge  ,  re- 
présentant l'Assomption  de  la  Vierge ,  peint  en  émaux 
de  couleur  ^*\  donnait  une  idée  satisfaisante  du  talent 
de  Noël  Laudin;  mais,  à  côté  de  cette  production,  la 
même  collection  possédait  six  soucoupes  ^^\  qui  mon- 
traient à  quel  point  le  besoin  de  fournir  des  objets  de 
pacotille  avait  fait  dégénérer  l'art  de  Témaillerie  à  Li- 

(*)  Catalogue  de  la  collection  de  M,  d^Espaulari,  du  Mans;  Paris,  1857, 
nû  29. 

(2)  p^o  785  (Je  notre  catalogue  déjà  cité, 

(3)  Nos  786  et  787  du  catalogue. 
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moges.  Les  sujets  sont  peints  de  très-légères  couleurs  à 
peine  ombrées ,  sur  un  fond  blanc  ;  on  dirait  d'une 
image  enluminée,  et  jamais,  sans  la  signature,  on  n'au- 
rait pu  supposer  que  la  même  main  avait  produit  l'As- 
somption de  la  Vierge  et  les  tristes  coloriages  de  ces 
soucoupes.  Il  est  à  croire  que  tout  en  peignant  lui-même 
des  œuvres  de  choix ,  Noël  Laudin  avait  un  atelier  où 
des  ouvriers  fabriquaient  à  la  douzaine  des  ustensiles 
domestiques.  Cette  spéculation  pouvait  être  avanta- 
geuse, mais  Noèl  Laudin,  dans  l'intérêt  de  sa  réputation, 
n'aurait  pas  dû  signer  des  œuvres  indignes  de  lui.  Le 
dessin  de  Noël  Laudin  est  froid  ;  il  se  fait  remarquer  par 
la  surface  très-lisse  de  ses  émaux  et  le  ton  laiteux  des 
blancs  dans  ses  grisailles.  Il  a  signé  quelques  émaux  N. 
Laudin  l'ainé  ;  le  plus  souvent,  il  n'y  a  inscrit  que  ses  ini- 
tiales N.  L.  liées  ensemble,  le  dernier  jambage  de  l'N  se 
confondant  avec  le  trait  vertical  de  l'L  ^'\ 

Les  archives  de  Limoges  ont  fait  connaître  un  Jacques 
Laudin,  né  en  1627  et  mort  en  1696.  Il  doit  être  l'auteur 
de  deux  émaux  en  grisaille  de  la  collection  du  Louvre  ^^^ 
datés  de  1 693,  et  signés  :  i.  laudin  emailueur  a  limoges.  Ces 
peintures,  imitées  de  Jules  Romain,  sont  d'un  bon  dessin. 

Jean  Laudin  ,  né  en  1616 ,  est  mort  en  1688  ^^K  II 
signait  Jean  ou  I.  Laudin,  et  le  plus  ordinairement  de 
son  monogramme  I.  L.  C'est  un  peintre  émailleur  des 
plus  féconds.  Cet  artiste  a  surtout  peint  en  grisaille. 
Parmi  ses  peintures  en  émaux  de  couleur,  l'une  des 
meilleures  est  au   Musée  de  Dijon  ^*K   H  y  a   repré- 

(')  M.  Abdint,  Etnailleurs  de  Limoges,  Isle,  1855,  p.  150. 

(^)  ^'o« actuels  658  et  659  ;  no«474  et  475  de  la  Notice  de  M.  de  Ladorde. 

(^  M.  Ardart,  EmaiUeurs  de  Limoges,  1855,  p.  152. 

(*)  Notice  des  objets  d*art  du  Musée  de  Dijon;  Dijon,  1842,  n<*  823. 
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sente  saint  Martin  partageant  son  manteau  avec  un 
pauvre.  On  y  trouve  un  excellent  portrait  du  donateur; 
c'est  un  ecclésiastique  à  genoux  près  de  saint  Martin.  Le 
dessin  de  J.  Laudin  a  de  la  précision  dans  les  contours. 
Il  posait  les  blancs  de  ses  grisailles  en  différentes  épais- 
seurs sur  un  fond  d'émail  d'un  très-beau  noir,  ce  qui 
produit  des  effets  tranchés.  Il  avait  complètement  re- 
noncé au  paillon  et  aux  rehauts  d'or.  Sa  manière  a  été 
influencée  par  le  voisinage  des  émaux  de  Jean  Toutin. 
On  cite  encore  parmi  les  émailleursde  la  famille  Lau- 
din :  Nicolas  Laudin,  né  en  1628,  décédé  en  1698; 
un  autre  Nicolas  Laudin ,  né  en  1 697  et  mort  à  l'âge  de 
cinquante-deux  ans  :  il  était  peintre,  et  il  n'a  fait  que 
peu  d'émaux  ;  le  Musée  de  Limoges  possède  de  lui  une 
Décollation  de  saint  Jean  ;  Valérie  Laudin,  née  en  1622, 
décédée  en  1682,  et  ses  frères  Jacques  II  et  Noël  II,  qui 
sont  morts  en  1727  et  1729;  enfin  Joseph  Laudin,  mort 
en  1727,  qui  a  laissé  quelques  bons  émaux  ^'^  Tous 
ces  Laudin  travaillaient  tous  à  peu  près  dans  la  même 
manière,  avec  plus  ou  moins  de  talent.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  beaucoup  de  productions  des  Laudin. 

XXIJ. 

Quelques  emailleurs  du  temps  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 

Les  archives  de  Limoges  ont  encore  fourni  les  noms 
d'un  certain  nombre  d'émailleurs;  mais  leurs  ouvrages 
sont  généralement  inconnus  :  Jean  et  François  Guibert, 
en  1655;  Poivelé,  en  169i;  Ghousy;  Lydon  et  Marti- 
nière,  dont  le  Louvre  conserve  un  émail,  la  bataille  de 
Fontenoy,   qui  est  signé  de  son   nom,  avec  la   date 

(0  M.  Ardant,  f^s  Emailleurs  de  Limoges^  p.  152  et  auiv. 
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de  1 748  ^^K  Nous  devons  ajouter  à  ces  noms  celui  de  L.  de 
Sandrart,  qui  a  signé,  avec  la  date  de  1710,  un  émail 
conservé  dans  la  Kunstkammer  de  Berlin ,  représentant  la 
Nativité  du  Christ.  Cette  peinture  est  traitée  dans  le  style 
des  émaux  du  seizième  siècle.  A  Berlin,  on  veut  que  cet 
artiste  soit  Allemand.  Française  ou  allemande,  il  est  cer- 
tain que  la  peinture  de  la  Kunstkammer  est  un  essai  de 
Tartiste,  qui  n'a  peut-être  pas  produit  d'autres  émaux. 
Après  le  règne  de  Louis  XIV,  l'école  de  Limoges 
était  tombée  dans  une  décadence  absolue.  Les  descen- 
dants des  premiers  Nouailher  ne  furent  que  des  ouvriers 
ignorants  y  qui  connaissaient  à  peine  les  éléments  du 
dessin.  On  cite  cependant  un  portrait  de  Turgot,  qui 
n'est  pas  sans  mérite,  peint  en  1770  par  un  Nouailher. 
En  général,  un  trait  incertain  et  fortement  accusé, 
obtenu  en  décalquant  des  gravures ,  et  un  coloriage 
grossier,  caractérisent  la  plupart  des  œuvres  de  la  der- 
nière époque  de  l'art  Umousin. 

§  V. 

PROCÉDÉS    D*B1IAILLBMB  DB  JBAlf    TOCTIR. 
I. 

En  quoi  consiste  l'invention  attribuée  à   TOVTIN, 

La  décadence  de  l'école  de  Limoges ,  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIII,  doit  être  attribuée  en  grande  partie 
au  développement  que  reçut  alors  un  nouveau  mode 
d'application  de  l'émail,  dont  il  nous  reste  à  parler. 
En  1632 ,  un  orfèvre  de  Châteaudun ,  Jean  Toutin ,  qui 
était  fort  habile  dans  l'art  d'employer  les  émaux  trans- 

(0  N*  124  (lu  Mus.  des  Souv.;  n»  560  de  la  Notice  de  M.  de  Labobdb. 

TOME    IV.  19 
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lucides ,  parvint  à  trouver  une  gamme  de  couleurs  vitri- 
fiables  opaques  qui,  étendues  sur  un  fond  d'email  blanc 
ou  très-légèrement  coloré,  auquel  une  plaque  d'or  ser- 
vait d'excipient,  se  parfondaient  au  feu  sans  s'altérer. 
A  l'aide  de  ces  couleurs  opaques,  il  n'était  plus  néces- 
saire ,  pour  obtenir  des  ombres ,  de  recourir  à  l'enduit 
d'émail  noir  ou  fortement  coloré  sur  lequel  les  émail- 
leurs  limousins  établissaient  le  dessin  des  sujets.  Les 
couleurs  de  Toutin  étaient  appliquées  sur  le  fond  d'émail, 
comme  les  couleurs  à  l'eau  sur  le  vélin  et  sur  l'ivoire 
dans  la  peinture  en  miniature.  Par  ce  procédé,  la 
peinture  en  émail  se  transforma  en  peinture  sur  émail. 
On  a  eu  tort  cependant  de  regarder  Toutin  comme 
l'inventeur  de  la  peinture  en  couleurs  vitrifiables  sur 
fond  d'émail.  On  a  vu  que  Léonard  avait  essayé  plu- 
sieurs fois  de  peindre  sur  fond  d'émail  blanc,  avec 
des  couleurs  d'émail ,  mais  les  émaux  colorés  des  pein- 
tres limousins  se  prêtaient  peu  à  ce  genre  de  travail. 
Sous  leur  pinceau,  les  œuvres  de  cette  manière  ont  l'as- 
pect d'une  peinture  légère  sur  faïence,  qui  est  loin  de 
valoir  le  chaud  coloris  résultant  des  procédés  ordinaires 
de  l'école  de  Limoges  au  seizième  siècle;  aussi  Léonard 
eut-il  peu  d'imitateurs,  et  lui-même  ne  fit  qu'un  petit 
nombre  d'ouvrages  de  cette  sorte.  La  découverte  de 
Toutin  consiste  donc  uniquement  dans  la  préparation 
des  diverses  couleurs  opaques  et  dans  l'emploi  de  l'or 
pour  excipient  du  fond  léger  d'émail  sur  lequel  il  pei- 
gnait. Toutin  appliqua  ses  procédés  à  la  peinture  des 
portraits  en  miniature,  et  il  s'associa  pour  cela  à  Isaac 
Gribelin ,  peintre  de  portraits  au  pastel ,  qui  jouissait 
d'une  réputation  méritée. 
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n. 

Artistes,  élevés  ou  imitateurs  de  Toutin,  PETITOT,  BORDIER  et  autres. 

Bientôt  Toutin  et  son  associé  communiquèrent  leurs 
procédés  à  d'autres  artistes  et  eurent  un  grand  nombre 
d*élèves.  Le  premier  qui  se  distingua  fut  Dubié,  orfèvre, 
auquel  le  Roi,  à  cause  de  son  talent,  avait  donné  un 
logement  au  Louvre.  Morlière,  d'Orléans,  qui  travaillait 
à  Blois ,  se  mit  à  peindre  des  bagues  et  des  boites  de 
montre,  qui  devinrent  fort  en  vogue.  Il  eut  pour  élève 
Robert  Vauquer,  deBlois  (f  1670) ,  habile  dessinateur,  qui 
surpassa  son  maître  par  la  beauté  de  son  coloris.  Pierre 
Chartier,  aussi  de  Blois,  peignait  les  fleurs  avec  succès. 

L'artiste  qui  brilla  par-dessus  tous  les  autres  dans  ce 
nouveau  genre  de  peinture  fut  Petitot,  né  à  Genève 
en  1607.  Destiné  à  l'état  de  joaillier,  il  travaillait  dans 
l'atelier  de  Bordier,  où  il  était  principalement  chargé  de 
préparer  les  émaux.  Il  sut  leur  donner  des  couleurs  si 
éclatantes,  que  Bordier  lui  conseilla  de  se  livrer  exclusi- 
vement à  la  peinture  en  émail.  Ces  deux  artistes  asso- 
cièrent leurs  talents;  ils  se  rendirent  en  Italie,  et  là, 
tout  en  s'appliquant  au  dessin,  ils  fréquentèrent  les  plus 
habiles  chimistes  de  ce  pays  et  en  reçurent  d'utiles  leçons 
pour  la  préparation  des  couleurs  d'émail.  Étant  allés 
s'établir  en  Angleterre,  ils  prirent  aussi  des  conseils 
de  Mayerne,  habile  chimiste  et  premier  médecin  de 
Charles  I*'.  Ce  monarque  les  prit  en  affection  et  leur  fit 
exécuter  de  nombreux  travaux.  Dans  cette  association 
des  deux  artistes  chacun  avait  sa  tâche  :  Petitot  peignait 
les  figures  et  les  carnations,  Bordier  les  cheveux,  les 
draperies  et  les  fonds.  A  la  mort  de  Charles!",  en  1649, 
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ils  vinrent  en  France ,  où  Louis  XIV  leur  fit  un  gprand 
accueil.  Tous  les  personnages  célèbres  de  l'époque  vou- 
lurent avoir  leur  portrait  peint  par  eux.  On  peut  voir, 
au  Louvre,  dans  l'une  des  salles  consacrées  à  l'exposi- 
tion des  dessins,  un  cadre  renfermant  un  grand  nombre 
de  portraits  dus  à  l'habile  pinceau  de  ces  artistes. 
A  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  Petitot,  qui  ap- 
partenait à  la  religion  réformée,  voulut  quitter  la  France 
et  se  retira  à  Genève,  où  il  mourut  en  1691.  Bordier 
était  mort  l'année  précédente. 

Un  grand  nombre  d'artistes  français  se  livrèrent  à  ce 
genre  de  peinture  en  émail.  Il  serait  beaucoup  trop  long 
de  les  nommer  tous ,  et  il  suffira  de  faire  connaître  les 
plus  fameux  :  Prieur ,  dont  le  nom  nous  est  révélé  par 
sa  signature  sur  un  beau  portrait  conservé  à  la  Kunst- 
kammer  de  Berlin ,  portant  la  date  de  1645;  Louis  Du 
Guerrier,  mort  en  1659;  Louis  de  Châtillon,  qui  tra- 
vaillait à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  et  sous  la  Régence  : 
il  mourut  en  1734;  Charles  Boit,  Suédois  de  naissance, 
élu,  en  1717,  membre  de  l'Académie  de  peinture;  J.  Le- 
blanc, dont  le  Musée  du  Louvre  conserve  un  émail  assez 
grand,  daté  de  1718;  Jacques-Philippe  Ferrand,  mort 
en  1732  ;  enfin  Rouquet,  Liotard  et  Durand,  qui  tra- 
vaillaient vers  1750  et  s'efforçaient  de  soutenir  la  pein- 
ture en  émail,  déjà  presque  abandonnée. 

Parmi  les  artistes  étrangers  qui  cultivèrent  ce  genre, 
nous  citerons  comme  les  plus  célèbres  Touron  et  made- 
moiselle Terroux,  de  Genève,  élèves  de  Petitot;  Georg 
Strauch,  de  Nuremberg,  dont  la  Kunstkammer  de  BerUn 
possède  un  bel  émail  représentant  la  Paix  qui  embrasse 
la  Justice;  Georg  Friedrich  Dinglinger,  peintre  d'Auguste 
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le  Fort ,  électeur  de  Saxe ,  qui  s'ëtait  formé  en  France  ; 
Biesendorf,  mort  en  1706,  qui  le  premier  peignit  sur 
émail  à  Berlin ,  et  dont  la  Kunstkammer  conserve  un 
beau  portrait  de  la  reine  Charlotte  ;  les  deux  frères  Peter 
et  Amicus  Huault,  qui  travaillaient  à  Berlin  sous  le  règne 
de  Frédéric  I":  la  Kunstkammer  possède  de  ces  artistes 
la  Famille  de  Darius  aux  pieds  d'Alexandre ,  d'après  le 
tableau  de  Lebrun  ;  leur  nom  tout  français  et  le  sujet  de 
leur  émail  semblent  annoncer  qu'ils  appartenaient  à  la 
France  ;  Ismaël  Mengs,  mort  en  1  764,  père  du  célèbre 
Raphaël  Mengs,  qui  lui-même  a  peint  quelques  émaux  : 
une  Madone  et  un  Ecce  Homo  de  sa  main  âe  trouvent 
au  Grtine  Gewôlbe  de  Dresde  ;  enfin  Zing  et  Meytens, 
Suédois,  morts  en  1770. 

III. 

Abandon  de  VémaiUerie  ;  restauration  de  cet  art, 

La  peinture  en  émail,  réduite,  dans  le  système  de 
Toutin ,  à  ne  produire  que  des  miniatures ,  et  ne  pou- 
vant s'appliquer  qu'à  des  œuvres  de  petite  proportion , 
ne  devait  pas  fournir  une  longue  carrière.  Vers  le  milieu 
du  dernier  siècle,  elle  était  presque  abandonnée.  Cepen- 
dant quelques  artistes  isolés  se  livrèrent  encore  avec 
succès  à  ce  genre  de  peinture.  Louis  XVI  chercha  à  le 
faire  revivre  en  chargeant,  en  1785,  Weiller,  l'un  des 
meilleurs  émailleurs  de  cette  époque,  de  peindre  les  por- 
traits de  plusieurs  hommes  célèbres ,  qui  furent  exposés 
au  Louvre  en  1787.  Sous  le  premier  Empire  et  sous  la 
Restauration ,  quelques  artistes  se  sont  encore  occupés 
de  la  peinture  en  émail  sur  or  ;  mais  à  notre  époque,  où 
l'on  veut  par-dessus  tout  des  jouissances  qui  ne  se  fassent 
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pas  attendre  et  qui  soient  peu  coûteuses ,  ce  genre  de 
peinture  ne  peut  avoir  un  grand  succès.  Ce  n'était  qu'en 
donnant  à  la  peinture  en  email  une  plus  large  direction 
que  l'onpouvaitparvenir  à  réveiller  cet  art  tout  français. 
La  manufacture  de  Sèvres  a  compris  cette  vérité  et 
réalisé  les  espérances  des  amateurs  de  l'art  de  l'émail- 
lerie.  Les  magnifiques  émaux  sur  cuivre  dus  au  talent 
de  MM.  Diéterle,  A.  Schill,  P.  Avisse,  Apoil,  Gobert  et 
Meyer,  qu'elle  a  présentés  à  l'admiration  du  public  euro- 
péen lors  de  l'exposition  universelle  de  l'industrie  et  des 
beaux-arts,  peuvent  rivaliser  avec  ce  que  Limoges  a 
produit  de  plus  beau.  Les  grandes  figures  émaillées  sur 
fer  de  M.  Apoil  laissent  bien  loin  derrière  elles  les  émaux 
faits  par  Pierre  Courteys  pour  le  château  de  Madrid. 
MM.  Alfred  Meyer  et  Charles  Lepec  ont  encore  exposé, 
en  1866 ,  de  bons  émaux  dans  le  style  de  la  meilleure 
époque  de  l'école  de  Limoges. 

§  VI. 

EMAUX    PEINTS    ITALIENS. 

En  retraçant  l'historique  des  émaux  peints ,  nous 
avons  établi  que  l'Italie  ne  pouvait  s'attribuer  l'invention 
de  la  peinture  en  émail  (*^;  mais  lorsque  Limoges  eut 
inventé  ce  nouveau  genre  de  peinture  et  que  les  beaux 
émaux  de  Monvaerni  et  de  Nardon  Pénicaud  eurent  pé- 
nétré en  Italie,  à  l'époque  de  Louis  XII,  quelques 
artistes  italiens  essayèrent  de  cette  nouvelle  manière  de 
peindre.  Cette  tentative  fut  faite  plutôt  par  curiosité  et 
par  caprice  que  pour  arriver  à  un  résultat  et  à  une  pro- 

(*)  Voyez  plus  haut  p.  47. 


Digitized  by 


GooglQ 


ÉMAUX  PEINTS  ITALIENS, 
duction  continue.  Malgré  les  recherches  qui  ont  été  faites 
en  Italie,  on  n'a  pu  arriver  qu'à  recueillir  quelques 
œuvres  isolées,  n'ayant  entre  elles  aucune  connexité.  Il 
n'y  a  donc  pas  eu  d'artiste  italien  qui  se  soit  livré  d'une 
manière  suivie  à  ce  genre  de  travail.  Dans  un  excellent 
article  sur  les  artistes  milanais ^'\  M.  Piot  a  cité  Daniel 
Arcioni  comme  ayant  peint  un  émail ,  et  il  s'est  appuyé 
sur  un  passage  de  l'ouvrage  de  Ambrogio  Leone  De  no- 
bilitate  rerum.  M.  Piot  s'est  trompé.  En  se  reportant  au 
texte  de  cet  ouvrage,  il  est  facile  de  voir  qu' Arcioni,  de 
même  que  Caradosso,  son  contemporain ,  ne  faisait  que 
des  émaux  de  basse-taille.  En  effet,  le  chapitre  où  il  est 
question  de  cet  artiste  et  de  ses  émaux  est  intitulé  De 
ingenio  et  mater ia  sculpture  et  quod  picturam  superal, 
enumeratts  ejus  generibus.  Il  ne  s'agit  donc  pas,  dans  ce 
chapitre,  de  vanter  un  genre  de  peinture,  mais  bien  au 
contraire  de  prouver  que  la  sculpture  est  supérieure  à  la 
peinture  et  de  faire  connaître  les  différentes  parties  de 
la  sculpture.  Arcioli  est  mis  en  rehef  comme  fort  habile 
dans  la  sculpture  ;  «  il  excelle  surtout,  dit  l'auteur,  dans 
»  ce  genre  de  travail  auquel  on  a  récemment  donné  le 
»  nom  de  nielle,  et  il  ne  brille  pas  moins  en  ce  qui  touche 
»  à  l'appUcation  du  verre ,  ce  que  les  fondeurs  appellent 
»  émail ,  neque  aUter  in  eo  splendet  quod  vitreum  est, 
m  ipsi  vero  fusores  smaltum  vocant^*^  »  Les  émaux  qui 
se  rattachent  à  la  sculpture  sont  ceux  auxquels  on  don- 
nait le  nom  d'émaux  de  basse-taille,  qui  ne  sont  autres, 
en  effet,  qu'un  léger  bas-relief  colorié  par  des  émaux. 
Les  émaux  que  faisait  Arcioni  n'étaient  donc  pas  des 

(0  Le  Cabinet  de  Vamateur,  nouvelle  série,  1863,  p.  47. 
(^  Ambrosii  Lbohis  De  nobilitate  rerum  dialogus,  cap.  XM. 
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émaux  peints.  Considérés  isolément,  les  rares  émaux 
italiens  sont  véritablement,  sous  le  rapport  du  dessin, 
des  œuvres  d'art.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  de  petite 
dimension  et  paraissent  remonter  au  premier  quart  du 
seizième  siècle.  Ce  qui  établit  que  ces  émaux  ne  sont  que 
des  essais  individuels,  c'est  la  diversité  des  procédés  que 
les  Italiens  y  ont  employés  :  ils  ont  essayé  de  tout  ;  mais 
jamais  ils  ne  réussirent  à  emprisonner  leur  émail  blanc, 
toujours  très-opaque  et  sans  éclat,  sous  la  glaçure  qui  fond 
le  tout  dans  un  harmonieux  ensemble.  Le  Louvre  possède 
deux  Paix  et  une  enseigne  enrichies  de  peintures  en  émail 
qui  doivent  appartenir  à  l'Italie  ^^K  Un  des  plus  jolis 
émaux  italiens  est  une  petite  plaque  de  la  collection  de 
M.  Gatteaux,  qui  a  été  exposée,  en  1865,  dans  le  Musée 
rétrospectif  ^*^  On  y  voit  la  Vierge  assise  et  tenant  sur  ses 
genoux  l'Enfant  Jésus  ;  à  sa  droite  est  saint  François  et 
à  sa  gauche  saint  Sébastien.  La  composition  est  inspirée 
de  quelque  maître  italien  du  quinzième  siècle.  Nous 
devons  signaler  encore  une  belle  pièce  appartenant  à  la 
collection  de  M.  Magniac,  exécutée  en  émaux  de  couleur 
sur  fond  noir,  qui  a  été  exposée  dans  le  Musée  Kensing- 
ton  en  1862 ^'^  ;  c'est  une  plaque,  de  près  de  37  centi- 
mètres de  hauteur  sur  29  de  largeur,  où  l'on  voit  la  scène 
de  la  Crucifixion.  Le  coloris  de  cette  grande  composition 
n'a  pas  parfaitement  réussi  :  quelques  couleurs  sont  sales 
et  très-pâles  ;  les  carnations,  d'un  ton  rouge,  sont  ombrées 
de  brun.  Elle  est  signée  joane  ambrosio  de  landriano. 
Landriano  est  une  petite  ville  de  la  Lombardie. 

(1)  N«  198  à  ÎOO  de  la  Notice  actuelle,  et  n»79  du  Musée  des  Souverains. 

(2)  pjo  2370  du  catalogue  déjà  cité  de  ce   Musée.   Cette  plaque  est 
reproduite  dans  la  Gazette  des  beaux-arts,  t.  XX,  p.  60. 

(3)  iSo  4808  du  catalogue  déjà  cité  de  cette  exposition. 
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Tous  ces  essais  de  peinture  en  émail  paraissent  avoir 
été  faits  dans  le  nord  de  l'Italie  durant  le  premier  quart 
du  seizième  siècle.  Mais  à  cette  époque  la  peinture  à 
l'huile  avait  pris  dans  toute  l'Italie  un  si  brillant  essor  , 
^a'il  n'est  pas  étonnant  qu'aucun  artiste  ayant  du  ta- 
lent n'ait  persisté  dans  ses  essais  de  peinture  en  émail  ; 
les  industriels  restèrent  donc  seuls  à  se  servir  de  ce 
splendide  moyen  d'ornementation.  Ils  en  usèrent  pour 
créer  une  orfèvrerie  d'un  nouveau  genre.  Des  bassins, 
des  aiguières,  des  plateaux,  des  vases  de  formes  élé- 
gantes, ornés  de  bossages  et  de  godrons  en  spirale,  furent 
exécutés  par  eux  au  marteau  et  recouvertsd'émaux  blancs, 
bleus,  verts,  puis  rehaussés,  au  moyen  de  la  roulette  el 
de  petits  fers,  d'étoiles,  de  fleurettes  et  de  fougères  d'or 
d'un  style  tout  oriental.  A  l'exception  de  quelques  armoi- 
ries qui  portent  dans  leurs  supports  des  figures  d'hommes 
et  d'animaux,  on  ne  rencontre  sur  ces  vases  aucune 
peinture  de  figures  ou  de  sujets;  ces  armoiries  ne  sont 
d'ailleurs  peintes  qu'en  émaux  ternes  et  assez  mal  posés. 
L'honneur  d'avoir  fabriqué  cette  vaisselle  émaillée  a 
été  attribué  à  Venise,  bien  que  rien  n'ait  pu  l'établir 
d'une  manière  positive.  La  date  même  de  l'origine  de 
cette  fabrication  est  fengtemps  restée  inconnue.  Une 
espèce  de  ciboire  de  la  collection  de  M.  Gustave  de  Roth- 
schild, exposé  en  1865  dans  le  Musée  rétrospectif^'^,  a 
enfin  fourni  une  date.  On  lit  en  effet  sur  le  pieîd  cette 
inscription  en  or  :  dns  bernardinus  de  garamellis  pleda- 
NDS  FECIT  FiERi  DE  ANNO  MCCCCCii.  Ainsi ,  dès  les  premières 
années  du  seizième  siècle ,  on  fabriquait  en  Italie  cette 
vaisselle  émaillée.  Limoges,  au  treizième  siècle,  avait 

0)  N**  2375  dd  catalogue  déjà  cité  de  ce  Musée  temporaire. 
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exécuté  des  vases  destinés  au  culte  et  aux  usages  de  la 
vie  privée  en  émail  incrusté ,  mais  on  ne  saurait  faire  re- 
monter beaucoup  au  delà  du  premier  tiers  du  seizième  les 
vases  en  émail  peint.  Ce  serait  donc  à  Venise  qu'il  faudrait 
attribuer  la  première  idée  de  l'application  d'une  déco- 
ration en  émail  à  des  vases  légers  martelés  en  cuivre. 

La  vaisselle  émaillée  italienne,  répandue  en  très- 
grande  quantité  dans  les  Musées  et  dans  les  collections 
particulières,  ne  peut  d'ailleurs  entrer  en  comparaison, 
sous  le  rapport  de  l'art,  avec  les  vases  de  Limoges  décorés 
de  sujets  et  de  figures  en  grisailles  et  en  couleur. 
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§  I- 

PRÉLIMin  AIRES. 


I. 

Vart  de  la  mosaïque  dans  d antiquité , 

On  entend  par  mosaïque  une  sorte  de  peinture  pro- 
duite par  l'assemblage  de  petits  morceaux  de  matières 
dures  ou  endurcies ,  colorées  naturellement  ou  artificiel- 
lement, qui  sont  fixés  sur  une  surface  à  l'aide  d'un 
ciment.  Les  pierres  dures,  les  marbres  et  les  pâtes  de 
verre  sont  les  matières  le  plus  ordinairement  employées 
dans  ce  genre  de  travail. 

L'invention  de  la  mosaïque  remonte  à  une  très-haute 
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antiquité.  Les  Égyptiens  en  faisaient  usage.  Elle  était 
également  en  pratique  dans  l'ancien  empire  des  Perses. 
La  Bible,  dans  le  livre  d'Esther^*^,  constate  que  le  palais 
d'Assuérus  était  enrichi  d'un  pavé  de  porphyre  et  de 
marbre  blanc,  qui  était  embelli  de  plusieurs  figures  avec 
une  admirable  variété.  On  croit  que  l'art  de  la  mosaïque 
a  été  importé  de  la  Perse  en  Assyrie,  et  de  là  dans  les 
villes  de  l'Asie  Mineure  et  en  Grèce.  Pline  a  cité  Sosus 
comme  le  plus  habile  des  artistes  grecs  dans  l'exécution 
des  mosaïques,  lithostrota.  «  Il  fit,  dit-il,  à  Pergame 
»  TAsarotos  œcos  (maison  non  balayée)  :  on  la  nomme 
»  ainsi  parce  qu'il  avait  représenté,  en  petits  cubes  teints 
»  de  différentes  couleurs,  les  débris  du  repas  qu'on  a 
»  coutume  d'enlever  avec  le  balai  et  qui  semblent  y 
»  avoir  été  laissés.  On  y  voit  une  colombe  qui  boit  et 
»  l'ombre  portée  de  sa  tète  sur  l'eau.  D'autres  s'épluchent 
M  au  soleil,  sur  le  bord  d'un  canthare^*^.  »  Les  mots  dont 
se  sert  Pline  :  parvis  tessellis  tinctisque  in  varios  colores, 
doivent  faire  supposer  que  la  mosaïque  de  Sosus  était 
composée  non  pas  de  pierres  naturelles ,  mais  de  cubes 
de  verre  teints  de  différentes  couleurs.  C'est  en  effet 
aux  Grecs  que  l'on  a  attribué  l'invention  des  cubes  de 
verre  teintés  dans  la  masse ,  qui  remplacèrent  avec 
avantage  les  pierres  colorées  par  la  nature. 

Les  mosaïques  commencèrent  à  être  en  usage  à  Kome 
dès  le  temps  de  Sylla.  Après  avoir  vaincu  Marius  le 
jeune ,  il  fit  faire  de  cette  façon  le  pavé  du  temple  de  la 
Fortune  à  Préneste.  Jusqu'à  cette  époque,  la  mosaïque 
n'avait  été  employée  que  pour  la  décoration  des  pavés 

(0  Chap.  1,  verset  6. 

(2)  NaturalisUistoria;  Ub.  XXXV J,  cap.  i.x. 
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dwÊS  les  temples  et  dans  les  riches  habitations,  mais 
dans  les  derniers  temps  de  la  république ,  les  mosaïques 
s'étendirent  du  sol  sot  les  nnurs.  M.  Emilhis  Scaurus, 
beau-fils  de  Sylla,  parait  être  le  prenuer  qui  ait  fait  exé- 
cuter, à  Rome ,  des  mosaïques  de  Terre  dans  le  fameux 
théâtre  dont  Pline  a  donné  la  description  ^*\  Le  goût  de 
la  mosaïque  ne  fit  que  s'accroître  sous  les  empereurs. 
Les  Musées ,  surtout  en  Italie ,  possèdent  de  très-belles 
mosaïques  qui  appartiennent  aux  deux  premiers  siècles, 
de  notre  ère.  Pompéi  en  a  fourni  un  gprand  nombre  au 
Musée  de  Naples,  et  plusieurs  pièces  très-belles  ont  été 
laissées  en  place  dans  cette  ville  rendue  à  la  himière. 

Les  pavés  fi>rmattt  une  sorte  de  marqueterie  de 
marbre  recevaient,  chez  les  Grecs  de  l'antiquité,  le  nom 
de  lithostrotos,  XiQoorpoiToç ,  qui  fut  adopté  par  les  Bo- 
maÎBs;  les  mosaïques  proprement  dites,  le  nom  de 
mouseiOB,  fuiudsioy.  Les  Byzantins  les  désignaient  soos 
celui  de  pséphis ,  ^t^.  Le  nom  qui  prévalut  dans  la 
langue  latine  fut  celui  de  opus  musivum. 

Les  Bomains  reconnaissaient  trois  sortes  de  mosai* 
ques  :  Topus  tessellatum,  qui  était  le  plus  ancien,  l'opus 
vermiculatum  et  l'opus  sectile.  L'opus  tessellatum  était 
composé  de  petits  morceaux  de  pierres  dures  ou  de 
marbres  taillés  sous  des  formes  géométriques  régulières 
et  qui  étaient  assemblés  de  manière  à  former  des  com* 
partiments  à  dispositions  gracieuses.  L'opus  vermicu* 
latum  recevait  ce  nom  à  cause  de  la  petitesse  des  frag* 
ments  de  marbre  ou  de  pâtes  de  verre  dont  on  le 
composait,  de  la  variété  de  leurs  nuances  et  surtout  de 
leurs  figures,  qui  étaient  disposées  de  manière  â  épouser 

0  PuHiva,  Hist,  nat,;  Ub.  XXXVI,  cap.  xxit  et  lxiv. 
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tous  les  contours  des  sujets  qu'ils  devaient  rendre. 
L'emploi  le  plus  important  de  ce  genre  de  mosaïque 
consistait  à  reproduire  des  compositions  souvent  très- 
compliquées  et  formant  de  véritables  tableaux.  Nos 
planches  CX VIII ,  CXIX  Bgure  1 ,  CXX  et  GXXI  en  offrent 
des  exemples.  L'opus  sectile  était  formé  de  plaques  de 
marbre  sciées  en  feuilles  minces  que  Ton  taillait  suivant 
le  dessin  que  Ton  voulait  exécuter,  et  que  souvent  on 
incrustait  dans  un  marbre  d'une  couleur  différente ,  de 
manière  à  former  ou  des  compartiments  de  formes  ré- 
gulières, ou  des  représentations  d'hommes,  d'animaux, 
d'ornements  ou  de  feuillages.  Cette  espèce  de  marque- 
terie de  marbre  s'employait  pour  les  pavés  et  pour  le 
revêtement  des  murs.  Notre  planche  CXIX,  figures  2, 
3  et  4,  en  fournit  des  exemples  empruntés  à  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople.  Nous  nous  occuperons  sépa- 
rément de  l'opus  sectile ,  qui  diffère  de  la  mosaïque  pro- 
prement dite  (opus  tessellatum  et  opus  vermiculatum) , 
composée  de  petits  fragmetits  de  pierres  dures  ou  de 
pâtes  de  verre. 

II. 

Technique  de  la  mosaïque. 

Disons  quelques  mots  de  la  technique  de  la  mosaïque. 
Que  le  peintre  mosaïste  travaille  comme  inventeur  ou 
comme  copiste ,  il  doit  avant  tout  exécuter  ou  faire  exé- 
cuter un  carton  colorié  de  la  grandeur  de  l'ouvrage  qu'il 
se  propose  de  faire.  Ce  carton  de  l'ensemble  lui  servira 
à  préparer  à  l'avance  les  différents  morceaux  de  pierre 
ou  de  verre  colorés  qui  lui  seront  nécessaires  pour  rendre 
avec  fidélité  le  modèle  qu'il  doit  copier.  Comme  il  ne 
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faut  pas  que  le  mosaïste  hésite  à  tracer  le  trait  de  ses 
fibres  sur  le  mortier  frais  dont  nous  allons  parler,  il 
doit  avoir  également  des  dessins  au  net  des  différentes 
parties  du  tableau ,  pour  les  décalquer  partiellement  sur 
ce  mortier.  Le  mosaïste  doit  alors  faire  le  choix  des  petits 
cubes  de  pierre  ou  de  pâte  de  verre  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  rendre  la  composition  qu'il  doit  reproduire. 
Il  taillera  ensuite,  à  l'aide  du  ciseau,  de  la  scie,  du  touret 
et  de  la  roue,  les  petits  cubes  de  pierre  ou  de  verre  qui 
doivent  épouser  les  contours  du  dessin.  Tout  étant  ainsi 
disposé  pour  l'exécution  de  la  mosaïque ,  l'artiste  cou- 
vrira la  pierre  qui  doit  servir  de  fond  d'une  sorte  de 
mortier  composé  de  chaux  et  de  poudre  de  pierres  dures 
délayées  dans  une  eau  gommée  avec  de  la  gomme 
adragant.  Il  ne  couvre  ainsi  que  l'espace  qu'il  pourra  rem-* 
plir  avant  que  le  mortier  ait  séché.  Le  mosaïste  décal- 
que alors  sur  cet  enduit  la  partie  du  dessin  qu'il  se  pro- 
pose d'exécuter;  puis,  en  consultant  le  carton  colorié,  il 
choisit  les  différents  morceaux  de  pierre  ou  de  verre 
nécessaires  pour  reproduire  le  dessin  qu'il  a  devant 
lui  et  il  les  enfonce  dans  le  mortier  de  façon  qu'il  n'y  ait 
pas  de  vide  entre  eux,  qu'ils  soient  posés  à  la  même 
hauteur  et  qu'ils  présentent  une  surface  plane.  Â  cet 
e£Fet,  et  quand  il  a  couvert  un  petit  espace,  il  ég'ilise 
l'ouvrage  au  moyen  d'une  forte  règle  qu'il  passe  dessus. 
Si  le  mortier  déborde  entre  le  joint  des  pierres ,  il  l'en- 
lève avec  une  ratissoire.  Lorsque  le  tableau  mosaïque 
doit  être  placé  à  une  assez  grande  élévation ,  loin  de 
l'œil  du  spectateur,  on  se  contente  de  frotter  l'ouvrage 
avec  un  morceau  de  bois  tendre  et  du  sable  fin  délayé 
dans  de  l'eau ,  afin  d'enlever  tout  ce  qui  pourrait  rester 
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du  mortier  et  de  le  nettoyer  complètement.  Si  le  tableau 
doit  être  vu  de  près,  ou  s'il  s'agit  d'un  pavé,  on  polit 
l'ouvragelorsque  le  mortier  est  complètement  sec  et  qu'il 
a  acquis  une  grande  solidité.  Le  polissage  a  lieu  avec  des 
pierres  de  grès  plates  et  du  grain  le  plus  fin,  que  l'on  fait 
passer  d'un  mouvement  égal  et  doux  sur  la  surface  de  la 
mosaïque,  qu'elles  unissent  et  polissent  en  rongeant  les 
parties  qui  excèdent.  Quand  le  grès  court  également 
partout,  ce  qui  se  sent  au  tact,  on  lave  le  tableau  avec 
une  éponge. 

L'emploi  des  cubes  de  verre  coloré  apporta  un  graoïd 
secours  aux  mosaïstes  en  leur  fournissant  des  nuances 
de  couleurs  d'une  variété  infinie.  Ce  fut  aux  Grecs  que 
l'on  en  dut  l'invention  dans  l'antiquité.  Ils  conservèrent 
au  moyen  âge  la  suprématie  dans  l'exécution  de  ce  pro- 
duit céramique,  et  ils  inventèrent  les  cubes  de  verre  doré 
et  argenté,  qui  donnèrent  aux  mosaïques  un  éclat  mer- 
veilleux. Le  moine  Théophile  leur  attribue  ,  pour  ainsi 
dire ,  le  monopole  de  la  fabrication  de  ces  cubes  de  verre 
au  moyen  âge.  «  Les  Grecs,  dit-il,  font,  de  la  même 
»  manière  que  le  verre  à  vitre,  des  feuilles  de  verre 
»  blanc  translucide ,  de  l'épaisseur  d'un  doigt.  Us  les 
M  coupent  avec  un  fer  chaud  en  petits  morceaux  carrés, 
»  les  couvrent  d'un  côté  d'une  feuille  d'or  qu'ils  endui- 
»  sent  d'une  couche  de  verre  translucide  broyé  comme 
»  il  est  dit  plus  haut  (broyé  avec  de  l'eau  sur  une  pierre 
ï»  de  porphyre)  ;  ils  les  réunissent  sur  une  plaque  de  fer 
y>  couverte  de  chaux  ou  de  cendres  et  les  cuisent  dans  le 
«  fourneau  du  verre  à  vitre  ^'^  » 

(<)  Diverxarum  artium  schedula^  lib.  II,  cap.  xv;  édit.  de  M.  de 
l'Escalopier,  p.  94. 
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Les  verres  dores  devinrent  très-communs  au  moyen 
âge  et  formèrent  le  fond  de  la  plupart  des  mosaïques, 
surtout  dans  l'empire  d'Orient.  Les  Grecs  firent  aussi 
des  cubes  de  verre  revêtus  d'argent  qui  produisaient 
un  très-bel  effet  dans  les  bordures  d'ornement,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  sur  notre  planche  CXVIII,  qui  donne 
l'une  des  mosaïques  de  Sainte-Sophie.  Ils  s'en  servirent 
aussi  dans  les  lumières  des  vêtements,  comme  dans  la 
robe  du  Christ  et  dans  celle  de  l'archange  qui  y  sont 
représentés.  Ces  cubes  de  verre  argentés  ont  été  très- 
rarement  employés  en  Occident. 

Une  fois  que  le  mortier  dans  lequel  les  morceaux  de 
pierre  ou  de  verre  ont  été  encastrés  est  devenu  com- 
plètement sec,  il  fait  corps  avec  la  pierre  sur  laquelle 
on  l'a  étendu,  en  sorte  que  la  peinture  doit  durer  autant 
que  le  mur  sur  lequel  elle  est  faite.  La  dureté  et  l'in- 
flexibilité des  matières  colorées  que  la  mosaïque  emploie 
ont  donc  garanti  une  longue  durée  à  ses  productions, 
dont  les  teintes  ne  peuvent  subir  d'altération  sous  l'in- 
fluence du  temps,  du  soleil  ou  de  l'humidité.  La  facilité 
avec  laquelle  on  nettoie  et  l'on  repoHt  les  tableaux 
mosaïques  permet  d'en  faire  reparaître  l'éclat  primitif 
sans  altérer  en  rien  les  couleurs  ni  le  dessin.  Par  ces 
qualités,  la  mosaïque  a  acquis  un  caractère  éminemment 
historique,  puisqu'elle  transmet  avec  fidélité  les  types  et 
les  origines,  et  ses  œuvres  sont  devenues,  dans  les  tem- 
ples chrétiens  où  elles  ont  été  conservées,  une  véritable 
tradition  figurée  pour  les  rites  et  pour  les  costumes.  Elles 
servent  aussi,  de  même  que  les  miniatures  des  manuscrits 
et  les  vitraux,  à  faire  connaître  l'état  et  la  marche  de 
la  peinture  durant  le  moyen  âge. 

TOME    IV.  21 
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§    II. 

MOSAÏQUES    EXÉcrTÉES    SOUS    L^IRFLUENCE    DE    L^ART    nOMA15. 
I. 

Au  IV*  siècle  en  Italie, 

La  mosaïque  avait  ëté  en  grand  honneur  sous  les  em- 
pereurs romains  durant  les  trois  premiers  siècles  de  Tèrc 
chrétienne,  ainsi  que  le  démontrent  les  belles  pièces 
tirées  des  ruines  des  édifices  antiques  ^^\  Lies  premiers 
chrétiens,  durant  le  temps  de  la  persécution,  s'étaient 
eux-mêmes  servis  des  revêtements  en  mosaïque  pour  la 
décoration  des  monuments  religieux  et  funéraires  qu'ils 
élevèrent  dans  les  Catacombes,  où  l'on  rencontre  de 
nombreux  vestiges  d'ouvrages  de  cette  nature.  Le  cime- 
tière de  Saint-Calixte  renferme  un  arcosolium  ^*)  qui 
était  décoré  d'une  mosaïque  où  l'on  voyait  le  Sauveur 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Le  R.  P.  Marchi  a  dé- 
couvert au  cimetière  de  Saint-Hermès,  dans  la  crypte 
des  saints  Protus  et  Hyacinthe,  une  mosaïque  qui  servait 
de  décoration  à  un  autre  arcosolium.  On  y  distingue  en- 
core la  résurrection  de  Lazare,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  et  un  personnage  dans  lequel  le  savant  archéologue 
a  cru  reconnaître  le  paralytique  emportant  son  grabat  ^''^ 

Lorsque  Constantin  ,  après  avoir  embrassé  la  religion 
chrétienne  et  vaincu  Maxence,  eut  fait  son  entrée  à  Rome, 
il  se  montra  plein  de  zèle  pour  la  majesté  du  culte  divin. 
Il  employa  des  sommes  considérables  à  relever,  à  Rome 
et  dans  les  provinces,  les  anciennes  églises  que  la  persé- 

'(0  FuniETTi,  De  Musivis,  cap.  iv,  p.  48. 
(^)  Sarcophage  surmonté  d'un  arc. 
(3)  Monum.  délie  art.  crist,^  lab.  XL VI T. 
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cutioD  avait  détruites  en  partie,  et  à  en  construire  de 
nouvelles.  Plus  tard,  il  prescrivit  aussi  l'édification  de 
nouvelles  églises  en  Orient,  particulièrement  à  Jérusa- 
lem, et  il  en  éleva  de  magnifiques  à  Gonstantinople  lors- 
qu'il eut  fait  de  cette  ville  la  nouvelle  capitale  de  l'empire. 
Toutes  ces  églises  s'enrichirent  de  mosaïques  <*^  et  pour 
encourager  les  artistes  qui  se  livraient  à  ce  genre  de  tra- 
vail, il  les  exempta  par  une  loi  des  charges  personnelles 
qui  pesaient  sur  les  citoyens  ^*\  Les  papes  successeurs 
de  saint  Sylvestre ,  qui  seconda  si  bien  Constantin  dans 
ses  pieuses  constructions,  employèrent  le  même  genre 
de  décoration  dans  les  églises  qu'ils  firent  édifier.  Les 
évéques  suivirent  leur  exemple.  Ursus,  archevêque  de 
Ravenne  (378 "î" 398) ,  ayant  construit  une  église,  en  fit 
décorer  l'abside  d'un  tableau  en  mosaïque. 

Les  mosaïques  du  quatrième  siècle  qui  subsistent  en- 
core sont  en  bien  petit  nombre.  Les  plus  anciennes  appar- 
tiennent à  une  catacombe  découverte  en  1838  et  qui 
porte  le  nom  de  sainte  Hélène ,  parce  qu'elle  en  a  été , 
croit-on,  la  fondatrice.  Plusieurs  des  chambres  de  ce 
cimetière  sont  pavées  de  mosaïques  exécutées  dans  le 
goût  de  l'antiquité.  Elles  sont  remarquables  par  leur 
beau  style,  la  variété  et  l'élégance  de  leurs  comparti- 
ments et  de  leurs  entrelacs.  Au  centre  de  l'un  de  ces  pavés 
est  une  charmante  colombe  tenant  un  rameau  vert  entre 
ses  pattes.  M.  Louis  Perret  en  a  donné  d'excellents  des- 
sins coloriés  ^^K 

Constantin  avait  enrichi  de  mosaïques  plusieurs  églises 

(*)  EusEBius,  Vita  Constantini,  lib.  H,  cap.  xlvi,  etiib.  IV,  cap.  lviii. 
(2)  In  leg.  2,  C.  Theodos.,  De  excus.  ardf.  Notitiadignit,  imper,  Rom. y 
et  ineam  Pasciroli  Gomm.;  Lugd.,  1608,  p.  197. 

^3)  Catacombes  de  Rome;  Paris,  1851,  t.  II,  pi.  LXIV  et  LXV. 
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de  Rome,  et  notamment  la  basilique  de  Saint-Pierre  au 
Vatican  ;  mais  les  seules  qui  subsistent  aujourd'hui  sont 
celles  qui  décorent  les  voûtes  de  la  galerie  circulaire  de 
la  petite  église  Sainte-Constance ,  située  hors  des  murs 
de  Rome,  à  un  kilomètre  et  demi  de  la  porte  Pie,  à 
quelques  pas  de  Sainte-Agnès.  Les  savants  du  seizième 
siècle ,  qui  voyaient  de  l'antique  partout ,  avaient  pré- 
tendu que  cet  édifice  était  un  ancien  temple  de  Bacchus, 
consacré  par  Constantin  au  culte  chrétien ,  et  Ciampini 
avait  suivi  cette  opinion  <'),  mais  son  origine  ne  saurait 
être  douteuse  ;  le  Liber  pontiJicaUs  s'explique  à  ce  sujet 
d'une  manière  catégorique  :  «  L'empereur  Constantin  fit 
»  à  la  même  époque  (que  la  basihque  de  saint  Paul)  la  ba- 
»>  silique  de  sainte  Agnès,  martyre,  à  la  demande  de  Con- 
»  stantine,  sa  fille,  et  un  baptistère  dans  le  même  lieu  où 
»  fut  baptisée  par  l'évéque  Sylvestre  sa  sœur  Constance 
»  Auguste  ^*\  »  M.  Vitet,  dans  une  savante  dissertation 
sur  les  mosaïques  de  Rome,  a  discuté  l'opinion  des 
savants  du  seizième  siècle  et  de  Ciampini,  et  a  étabU 
péremptoirement  que  l'église  Sainte-Constance  n'était 
autre  que  le  baptistère  bâti  par  Constantin  ^^K  Cet  édi- 
fice est  de  forme  ronde  et  d'un  diamètre  de  vingt  et  un 
mètres  environ.  L'intérieur  comprend  une  salle  ronde, 
dont  le  contour  est  déterminé  par  vingt-(|uatre  colonnes 
disposées  deux  à  deux,  l'une  en  arrière  de  l'autre,  et  une 
galerie  circulaire  voûtée  qui  contourne  la  salle  ronde  en 
arrière  des  colonnes.  Quatre  petites  absides  sont  ouvertes 

(0  De  sacris  œdificiis  a  Constantino  Magno  constructis  ;  Roma? , 
1693,  p.  132. 

(2)  Liber  pontificaUs^  in  S.  Silvest.;  edit.  Vigiiol.;  Romx,  1724, 
i.  I,  p.  97. 

(•*)  Journal  des  Savants,  décembre  1862,  p.  717. 
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sur  la  galerie  dans  le  mur  de  la  rotonde.  Les  colonnes 
portent  douze  arcades,  sur  lesquelles  s'appuie  une  cou- 
pole. Douze  travées  correspondant  aux  douze  colonnes 
géminées  coupent  la  voûte  de  la  galerie  circulaire  à  in- 
tervalles égaux.  Elles  sont  enrichies  de  mosaïques,  dont 
le  dessin  varie  à  chaque  travée.  On  y  voit  des  scènes  de 
vendange,  puis  des  figures  d'hommes  et  d'animaux  mê- 
lées à  des  croix  à  branches  égales  et  encadrées  une  à  une 
dans  des  enroulements  d'un  joU  dessin.  Ciampini  a 
donné  la  figure  de  l'ornementation  de  l'une  des  travées ^'^ 
A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  à  l'époque  où  écrivait  le 
savant  Italien,  une  partie  de  ces  mosaïques  tombées  de 
vétusté  avaient  été  remplacées  par  des  peintures ,  mais 
l'édifice  a  été  restauré  par  GrégoireXVI,etles  mosaïques 
détériorées  ont  été  refaites,  dans  le  style  de  celles 
qui  subsistaient  encore.  Les  sujets  de  vendange  qui 
y  sont  reproduits  avaient  porté  Ciampini  à  soutenir 
que  l'édifice  devait  être  un  temple  de  Bacchus  ;  mais  la 
vigne  et  la  vendange  avaient  un  sens  symbohque  pour 
les  premiers  chrétiens;  les  pampres,  les  raisins  et  le 
culte  de  la  vigne  se  rencontrent  fréquemment  dans  les 
Catacombes  accompagnant  des  sujets  chrétiens.  Ainsi 
dans  la  catacombe  de  Saint-Calixte ,  une  peinture  repro- 
duit le  Christ  jeune  assis  sur  un  siège  élevé  et  entouré 
d'enfants  tenant  des  pampres  chargés  de  raisins,  et  Ton 
voit  à  la  voûte  d'une  chambre  de  la  catacombe  de  la 
voie  Latine  le  bon  Pasteur  au  centre ,  et  autour  de  lui , 
dans  quatre  compartiments,  des  enfants  tenant  des 
pampres  et  des  raisins  ^^\ 

(1)  De  sacr,  œdif.,  p.  130,  pi.  XXX. 

(î>  B<yrTABi,5cu/ftirtfe^iaureMcre;RQmœ,1737,pl.LXXIV  etXCllI. 
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Les  mosaïques  de  la  voûte  de  la  galerie  circulaire  de 
Sainte-Constance  sont  donc  chrétiennes,  mais  il  faut 
reconnaître  qu'elles  sont  empreintes  du  style  de  l'an- 
tiquité. Ce  sont  des  peintures  purement  décoratives 
d'un  effet  agréable  et  harmonieux,  mais  bien  infé- 
rieures aux  œuvres  d'art  purement  antiques  du  deuxième 
et  du  troisième  siècle  ^'^  ;  elles  appartiennent  bien  au 
quatrième  siècle,  à  l'époque  où  la  décadence  de  l'art 
romain  se  faisait  sentir.  Les  voûtes  en  cul-de-four  de 
deux  des  petites  absides,  ouvertes  dans  les  parois  du  mur 
circulaire,  sont  décorées  de  mosaïques  qui  datent  d'une 
autre  époque.  Nous  nous  en  occuperons  plus  loin. 

C'est  ici  le  moment  de  parler  de  la  belle  mosaïque 
qui  décore  l'abside  de  Sainte-Pudentienne ,  dont  notre 
planche  CXXI  a  donné  la  reproduction,  bien  que,  dans 
notre  opinion ,  cette  magnifique  peinture  n'appar- 
tienne pas  entièrement  au  quatrième  siècle.  Notre 
planche  et  le  texte  explicatif  qui  l'accompagne  nous 
dispensent  de  toute  description  ;  mais  pour  en  appré- 
cier l'âge  et  l'origine,  il  est  nécessaire  de  résumer  ce 
que  l'on  sait  de  la  construction  de  l'égUse  et  des  diverses 
transformations  et  reconstructions  qui  l'ont  modifiée. 
Le  Liber  pontijicalis  a  constaté  que  le  pape  Pie  1*' 
(142  7  157)  avait  consacré,  sous  le  vocable  de  sainte 
Pudentienne ,  une  église  fondée  sur  l'emplacement  de 
la  maison  du  sénateur  Pudens ,  père  de  Pudentienne,  et 
que  cette  église  avait  été  restaurée  sous  le  pontificat 
d'Adrien  I"  (772f  795).  Mais  les  recherches  archéolo- 
giques en  ont  appris  davantage.  Déjà  Onuphre  Panvinio 

(0  M.  ViTET,  Dissertation  sur  les  mosaïques  chrétiennes  ;  Journal  des 
Savants,  iD62,  p.  723. 
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avait  établi  qu'après  le  triomphe  du  christianisme  Téglise 
avait  été  agrandie ,  que  plusieurs  chapelles  y  avaient  été 
ajoutées  et  qu'elle  avait  été  ornée  d'un  ambon  de  marbre 
par  le  pape  Simplice  (f  483)  ;  que  de  plus  cette  inscrip- 
tion :  SALVO  siRico  EPiscopo  ECCLESiiE  SANCTiE,  gravée  sur 
l'autel  de  marbre  de  l'église,  constatait  qu'elle  avait  été 
élevée  sous  le  pontificat  de  saint  Sirice  (f  398)^'-.  Les 
recherches  de  M.  de  Rossi  ont  été  plus  loin.  Les  inscrip- 
tions par  lui  retrouvées  dans  l'égUse  lui  ont  appris  que  les 
travaux  exécutés  du  temps  de  saint  Sirice  par  un  nommé 
Maximus,  avaient  duré  huit  années,  et  qu'on  lisait  cette 
inscription  :  uaxihts  fecit  cum  suis  au  bas  d'une  peinture 
en  mosaïque  qui  n'avait  été  détruite  qu'à  l'époque  de  la 
reconstruction  par  le  cardinal  Gaetani,  en  1598.  Enfin, 
une  inscription  mortuaire,  gravée  sur  une  pierre  tom- 
bale, constate  qu'en  384  l'église  Sainte-Pudentienne  pos- 
sédait des  lecteurs,  ce  qui  supposait  un  clergé  complet, 
le  clergé  d'une  grande  église  ^^K  II  résulte  donc  des  docu- 
ments recueillis  que  la  petite  église  édifiée  vers  le  miUeu 
du  deuxième  siècle  sur  l'emplacement  de  la  maison  du 
sénateur  Pudens  a  été  reconstruite  sous  saint  Sirice  à  la 
fin  du  quatrième,  et  que  le  pape  Simplice  y  a  ajouté  quel- 
ques chapelles  un  siècle  environ  plus  tard.  Cet  édifice 
tombant  en  ruine,  Adrien  l**"  l'a  réparé,  mais  non  pas 
reconstruit;  enfin  le  cardinal  Gaetani,  en  1598,  l'a  fait 
en  grande  partie  rebâtir,  et  il  se  trouve  aujourd'hui  dans 
l'état  où  ce  prélat  l'a  laissé.  Il  est  constant  que  l'abside 
n'appartient  pas  au  seizième  siècle  :  elle  faisait  partie  de 

(0  OnuPHRii  Paicyirii  De  prœc,  urbis  Bomœ  basUicis;  Romœ,  1570, 
p.  266. 
(2)  Journal  des  Savants,  1863,  p.  33. 
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l'ancien  édifice,  elle  cardinal  Gaetani  Ta  respectée.  On 
ne  peut  savoir  en  quoi  a  consisté  la  restauration  entre- 
prise par  le  pape  Adrien,  mais  du  moment  qu'il  se  con- 
tentait de  réparer  l'église,  on  peut  être  certain  qu'il  a 
dû  en  agir  comme  le  cardinal  et  se  borner  à  restaurer 
l'abside,  qui,  dans  toutes  les  anciennes  églises,  en  est 
toujours  la  partie  la  plus  solide.  Il  faut  donc  en  reporter 
l'édification  à  l'époque  de  la  construction  faite  par  saint 
Sirice,  à  la  fin  du  quatrième  siècle.  Tel  a  été  l'avis  de 
MM.  Rossi  et  Vitet,  et  nous  ne  pouvons  que  le  partager. 
Mais  M.  Vitet  en  a  tiré  cette  conséquence  que  la  mosaï- 
que qui  enrichit  la  demi-coupole  de  l'abside  appartient 
à  cette  époque.  Nous  ne  pouvons  sur  ce  point  partager 
entièrement  son  opinion. 

Il  est  certain  que  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne 
est  la  meilleure  de  toutes  celles  que  le  moyen  âge  a  pro- 
duites à  Rome.  «  On  a  là,  comme  le  dit  avec  tant  d'auto- 
»  rite  M.  Vitet,  un  véritable  tableau  où  toutes  les  condi- 
»  tions  du  style  pittoresque  sont  fidèlement  conservées  : 
.  »  disposition  savante  et  animée  des  personnages,  distri- 
»  bution  par  groupes  à  des  plans  divers,  draperies  fran- 
»  chement  accusées,  nobles  plis,  amples  étoffes,  attitudes 
»  variées ,  accent  individuel  ;  tous  les  traits  essentiels  de 
»  l'art  antique  se  trouvent  là  encore  vivants;  vous  ne 
»  sentez  la  décadence  qu'à  certaines  faiblesses  d'exécu- 
»  tion  et  de  détail,  et,  par  compensation,  vous  découvrez 
»  dans  ces  figures  des  trésors  tout  nouveaux  d'austères 
»  et  chastes  expressions,  et  une  grandeur  morale  dont 
»  les  œuvres  de  l'antiquité,  même  les  plus  belles,  ne  sont 
»  jamais  qu'imparfaitement  pourvues  ^'^  »  Tout  cela  est 

(')  Journal  des  Savants,  1863,  p.  28. 
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fort  juste  et  s'applique   parfaitement  au   groupe   des 
apôtres  et  aux  deux  figures  de  sainte  Pudentienne  et  de 
sa  sœiur  sainte  Praxède ,  dont  la  tête  est  remarquable- 
ment belle.  Le  tableau,  dans  toutes  ces  parties,  est  pro- 
fondément empreint  des  grandes  traditions  de  l'anti- 
quité. Mais  en  est-il  de  même  de  la  figure  du  Christ? 
Non  sans  doute.  Il  est  facile  de  voir,  à  la  première  in- 
spection ,  que  la  mosaïque  a  subi  de  nombreuses  retou- 
ches. La  figure  entière  du  Sauveur  et  la  partie  supérieure 
du  tableau,  où  sont  les  symboles  des  évangéUstes,  ne 
peuvent  appartenir  au  quatrième  siècle.  Jusque  vers 
le  milieu  du  cinquième,  le  Christ  n'a  jamais  été  repré- 
senté que  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  imberbe  ,  re- 
vêtu de  la  toge  romaine  et  souvent  même  d'une  simple 
tunique.  On  le  voit  souvent  au  milieu  de  ses  disciples, 
assis  sur  une  chaise  curule  ou  sur  un  siège  de  pierre 
élevé,  mais  d'une  grande  simpUcité.  Il  tient  ordinaire- 
ment un  volumen  et  non  pas  un  livre  sur  lequel  des  mots 
sont  écrits.  C'est  ainsi  qu'il  est  représenté  sur  plusieurs 
peintures  des  Catacombes ,  dans  les  cimetières  de  Saint- 
Calixte ,  de  Sainte-Agnès,  de  Sainte-Priscille^*),  et  sur 
plusieurs  sarcophages  du  quatrième  siècle ,  notamment 
sur  celui  de  Junius  Bassus,  de  359,  sur  celui  de  Probus, 
de  395^*^,  et  sur  un  sarcophage  du  même  temps,  con- 
servé à  Sainte-Marie-Majeure  ('\  Si  le  Sauveur,  à  cette 
époque,  est  représenté  dans  l'action  de  bénir,  c'est  avec 
la  main  complètement  déployée ,  comme  sur  un  sarco- 

(0  BoTTARi,  Sculture  epitture  sacre,  1. 1,  pi.  LIV.  —  M.  Louis  Perret, 
Catacombes  de  Rome,  t.  II,  pi.  XXIV  ;  t.  III,  pi.  VII,  XXXV  et  XLIII. 
(2)  BOTTABI,  Scuh.  e  piU,  sacre;  pi.  XV,  XV I ,  XXI  et  XXIII. 
C'  FosrrAWA,  Raccolta  délie  chiese  di  Roma,  pi.  XL  T. 
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phage  de  Vérone  <'^  Le  Christ,  barbu,  au  visage  sévère, 
de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne ,  revêtu  d'étoflFes 
tissues  d'or,  assis  sur  un  trône  d'or  gemmé,  recouvert 
d'un  coussin  de  pourpre,  et  bénissant  à  la  manière  grec- 
que, appartient  à  un  autre  âge.  On  retrouve  là  le  Christ 
exécuté  en  mosaïque,  au  sixième  siècle,  au-dessus  de  la 
porte  du  narthex  de  Téglise  Sainte-Sophie  de  Constan- 
tinople,  qui  a  servi  de  modèle  pendant  plusieurs  siècles 
à  la  plupart  des  représentations  du  Sauveur  <*\  Le  trône 
de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne  est  même  d'une 
forme  beaucoup  moins  ancienne  que  celui  sur  lequel  est 
assis  Notre-Seigneur  dans  la  mosaïque  de  Sainte-Sophie. 
Ces  piliers  lourds  et  massifs  se  voient  dans  les  sièges 
reproduits  sur  les  manuscrits  grecs  du  neuvième  et  du 
dixième  siècle. 

Les  symboles  des  évangélistes ,  qui  occupent  le  haut 
du  tableau  à  Sainte-Pudentienne,  ne  sauraient  non  plus 
appartenir  au  quatrième  siècle.  Jusqu'à  présent ,  on 
avait  admis  que  les  plus  anciennes  reproductions  des 
quatre  animaux  d'Ézéchiel  et  de  l'Apocalypse,  appliqués 
aux  évangélistes,  ne  dataient  que  du  miUeu  du  cinquième 
siècle.  On  regardait  comme  les  premières  celle  que  l'on 
voit  dans  la  coupole  du  mausolée  de  Galla  Placidia  à 
Ravenne,  et  celle  qui  existe,  à  Rome,  dans  la  voûte  de 
l'oratoire  de  Saint-Jean-Baptiste  annexé  au  baptistère  de 
Saint-Jean  de  Latran  de  462  ^^K  Ce  n'est  pas  par  ce  motif 

(0  Maffei,  Verona  illustr.,  part.  III,  p.  54.  On  voit  le  Christ  bénis- 
sant même  encore  de  cette  manière  dans  la  mosaïque  de  l'église  Saints- 
Cosme-Pt-Damien,  et  dans  celle  de  Tahside  de  Saint -Laurent  hors  les 
murs  de  Kome,  qui  sont  du  sixième  siècle. 

(2)  Voyez-en  la  reproduction  sur  notre  planche  CXVIII. 

(3)  Lahus,  Faxli  délia  Cliiesa,  1'"  édil.,  t.  XII,  p.  510.  — CiAMPiM  en 
a  fourni  la  reproduction  dans  ses  Vetera  monimenta ,  t.  I,  p.  241. 
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cependant  qu'il  faudrait  écarter  comme  n'appartenant 
pas  au  quatrième  siècle  les  symboles  des  évangélistes 
de  l'abside  de  Sainte-Pudentienne ,  puisqu'ils  auraient 
pu  être  négligés  et  mis  en  oubli  par  les  archéologues  qui 
en  ont  signalé  les  plus  anciennes  représentations  ;  mais 
il  est  à  remarquer  que,  dans  les  représentations  pri- 
mitives ,  les  artistes  s'attachaient  à  reproduire  l'aigle ,  le 
bœuf  et  le  Uon  dans  leurs  formes  naturelles,  sauf  l'ad- 
dition des  ailes.  Nous  pouvons  ajouter  plusieurs  spéci- 
mens à  ceux  qui  ont  été  déjà  signalés  comme  les  plus 
anciens,  par  exemple  ceux  qu'on  voit  à  la  voûte  de 
l'oratoire  de  Saint-Satyre  ^'^  dont  nous  parlerons  plus 
loin  ;  ceux  qui  figurent  au-dessus  du  trône  dans  le  grand 
arc  en  avant  de  l'abside  de  Sainte-Marie-Majeure,  décoré 
par  Sixte  III  (432f440);  l'aigle  qui  subsiste  encore 
dans  le  grand  arc  de  l'abside  de  l'église  Saints-Cosme-et- 
Damien  du  sixième  siècle  ^*^,  l'ange  et  les  trois  animaux 
qui  accompagnent  le  buste  du  Christ  dans  le  grand  arc 
de  Saint-Apollinaire  in  Classe  à  Ravenne  ^^\  et  enfin  les 
trois  animaux  de  la  belle  couverture  d'évangéliaire  en 
ivoire  de  la  cathédrale  de  Milan ,  dont  notre  planche  VI 
a  donné  un  des  côtés.  On  retrouve  même  les  animaux 
symboliques  sous  leur  forme  naturelle  dans  l'arc  de  la 
tribune  de  l'oratoire  de  Saint-Venance  à  Rome,  qui 
appartient  cependant  au  second  quart  du  septième 
siècle  ^*^.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  prirent  une  forme 
fantastique,  provenant,  soit  de  l'incapacité  des  artistes 

(*)  Ferrario,    Mon.    délia    basil.    dl   S.   Ambrogio;  Milano,   1824, 
p.  177,  pi.  XXV. 
O  FoirTA:«A,  Race,  délie  chiese  di  Aoma,  pi.  V. 
(^ï)  CiAMPiRi,  Vet.  monim.,  t.  H,  p.  80,  pi.  XXIV. 
(*)  Ibidem,  t.  I,  p.  106,  pi.  XXX. 
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à  reproduire  les  belles  formes  de  la  nature,  soit  de  la 
volonté  de  donner  à  ces  symboles  une  forme  hiératique 
plus  en  rapport  avec  leur  origine  surnaturelle.  Les  ani- 
maux symboliques  de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne 
ne  peuvent  donc  pas  appartenir,  plus  que  le  Christ,  à 
l'œuvre  du  quatrième  siècle.  M.  Vitet  le  reconnaît  lui- 
même.  «  Ce  sujet,  »  dit-il  en  parlant  de  la  mosaïque  de 
l'église  Saints-Cosme-et-Damien  du  sixième  siècle,  «  était 
»  alors  nouveau ,  car  ni  dans  les  Catacombes ,  ni  même 
»  après  l'émancipation,  dans  les  monuments  publics  dé- 
»  corés  au  quatrième  siècle  et  au  commencement  du 
»  cinquième ,  on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  imagina- 
»  tion  mystique ('\  »  Ainsi,  il  faut  reconnaître  que  le 
Christ  et  la  partie  supérieure  de  la  mosaïque  de  Sainte- 
Pudentienne  ont  été  refaits  entièrement  lors  de  la  res- 
tauration de  cette  église  par  le  pape  Adrien  à  la  fin  du 
huitième  siècle.  Il  est  probable  que  cette  restauration 
est  due  à  la  main  d'un  très-bon  artiste  de  l'école  grec- 
que. La  partie  inférieure,  au  contraire,  où  sont  repré- 
sentés les  apôtres,  doit  être  du  quatrième.  Elle  nous 
offre  une  nouvelle  preuve  de  la  persistance  du  style  de 
l'antiquité  romaine  dans  les  œuvres  artistiques  des  chré- 
tiens de  ce  temps. 

H. 

Mosaïques  du   K*  siècle. 

Le  goût  pour  les  grandes  peintures  en  mosaïque  devint 
encore  plus  vif  au  cinquième  siècle.  Théodoric  (f  526), 
après  avoir  vaincu  Odoacre  et  s'être  établi  à  Ravenne, 
voulant  décorer  de  mosaïques  la  basilique  qu'il  avait  fait 

(0  Journal  des  Savants^  1863,  p.  357. 
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élever  sous  le  vocable  de  saint  Hercule,  écrivait  au  préfet 
de  Rome  de  lui  envoyer  des  mosaïstes  tailleurs  de  mar- 
bres, marmorarios,  assez  habiles  «  pour  rendre  avec  des 
marbres  de  diverses  couleurs  toute  la  variété  de  la  pein- 
ture ^^.  »  Le  portrait  de  ce  prince  avait  été  exécuté 
en  mosaïques  dans  le  forum  de  Naples^^^  Les  saints 
papes  Célestin  I"  (t432),  Sixte  III  (f^^O),  Léon  le 
Grand  (f  461)  et  Hilaire  (f468)  firent  embellir  de  mo- 
saïques les  églises  qu'ils  construisirent  à  Rome  ^^K  Exu- 
perantius  (f  418)  et  Néon  (f  453),  évêques  de  Ravenne, 
enrichirent  également  de  mosaïques  les  éghses  et  les 
oratoires  qu'ils  élevèrent  dans  cette  ville.  Galla  Placidia, 
mère  et  tutrice  de  Valentinien  III ,  suivit  leur  exemple. 
Enfin  saint  Paulin,  évéque  de  Nola  (f431),  nous  ap- 
prend qu'il  avait  fait  décorer  l'abside  de  son  église  d'une 
peinture  en  mosaïque  ^^^. 

Les  mosaïques  du  cinquième  siècle  sont  plus  nom- 
breuses en»  Italie  que  celles  du  quatrième.  Nous  allons 
en  donner  une  description  succincte,  afin  d'en  faire  ap- 
précier le  style.  La  plus  ancienne  appartient  à  l'église 
Sainte-Sabine  à  Rome.  Ce  n'est  qu'un  fragment  d'une 
très-grande  mosaïque  qui  s'étendait  à  l'intérieur  sur  le 
mur  de  la  façade  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Elle 
avait  été  exécutée  en  424 ,  sous  le  pontificat  de  Céles- 
tin I*',  ainsi  que  le  constate  une  longue  inscription  en 
lettres  d'or  sur  fond  bleu.  Il  n'en  reste  plus  que  deux 

(*)  Ca8Siodori  Opéra  omnia;  Variarum,  lib.  I,  epist.  sexta  ;  Rotom., 
1676,  p.  6. 

(2)  Pnocopics,  De  bello  gothicOf  lib.  I,  cap.  xxiv;  Rom»,  p.  116. 

(3)  Liber  pontificalis,  t.  I . 

(^)  S.  P.  M.  Paclini  Opéra,  epist.  xxxii  ad  Severum;  Parisiis,  1685, 
I,  p.  206. 
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figures  de  femmes  qui  personnifient  TÉglise  des  cir- 
concis et  l'Église  des  gentils  ^'^  Elles  sont  d'un  dessin 
correct,  et  leur  pose  est  pleine  de  noblesse.  Leurs  cos- 
tumes sont  drapés  à  la  manière  antique  ^*^ 

Vient  ensuite  la  mosaïcpie  qui  décore  la  chapelle 
Saint- Satyre,  annexée  à  la  basilique  Saint- Ambroise 
de  Milan.  Au  centre  est  la  figure  de  saint  Victor  en 
buste.  Il  est  revêtu  de  la  toge  romaine,  sa  barbe  et 
ses  cheveux  sont  taillés  à  la  façon  des  Romains.  Cette 
demi-figure ,  renfermée  dans  un  médaillon  chargé  de 
feuillages  et  d'épis  de  blé,  est  empreinte  du  style  de  l'an- 
tiquité ;  elle  est  encadrée  dans  quatre  triangles  qui  ren- 
ferment les  symboles  des  évangélistes.  Au-dessous  de  la 
coupole,  sur  les  parois  du  mur,  sont  six  figures  de  saints 
d'un  bon  dessin .  Saint  Ambroise  et  saint  Materne  portent 
un  costume  ecclésiastique  qui  ditTère  peu  de  la  toge.  Les 
autres  figures  sont  entièrement  romaines  de  type  et  de 
costume  ^*^. 

Nous  signalerons  ensuite  comme  des  plus  remar- 
quables les  mosaïques  qui  enrichissent  une  chapelle 
bâtie  à  Ravenne ,  vers  440 ,  par  Galla  Placidia ,  mère  et 
tutrice  de  Valentinien  III ,  sous  le  vocable  des  saints 
Celse  et  Nazaire;  elle  est  aujourd'hui  connue  sous  le  nom 
de  Mausolée  de  Galla  Placidia.  Cette  petite  chapelle,  en 
forme  dé  croix  latine  (de  12  mètres  et  demi  de  longueur 
sur  10  de  largeur  environ),  est  voûtée  et  surmontée,  au 

(0  M.  Barbet  de  Jody,  Les  mosaïques  chrétiennes  des  basiliques  et  des 
églises  de  Rome,  a  donné  d'excellentes  descriptions  de  tontes  les 
anciennes  mosaïques  de  Kome.  Nous  engageons  le  lecteur  à  consulter 
cet  ouvrage. 

(2)  CiAMPiNi,  Vet.  monim.,  t.  I,  p.  190,  pi.  XLVHI. 

(3)  Ferrario,    Monumenti    di    S.    Ambrogio    in    Mîlano ,    p.    170 
pi.  XXV  et  XXVI. 
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centre,  d'une  coupole.  Dans  la  branche  supérieure  de  la 
croix,  en  arrière  de  l'autel  qui  est  placé  au-dessous  de  la 
coupole,  est  le  tombeau  de  Galla  Placidia  en  marbre  grec 
sans  aucun  ornement  sculpté  ;  dans  la  branche  à  droite 
de  l'autel  est  celui  de  l'empereur  Honorius,  frère  de 
Galla    Placidia,  et  dans  la  branche  à  gauche  celui  de 
Constance,  mari  de  cette  princesse  et  père  de  Valenti- 
nien  III.  La  coupole,  les  voûtes  et  les  grands  arcs  qui 
ferment  les  quatre  branches  de  la  chapelle  sont  entière- 
ment revêtus  de  mosaïques.  Au  centre  de  la  coupole  est 
une  croix  d'or  environnée  des  symboles  des  évangélistes 
et  se  détachant  sur  un  ciel  étoile.  Au-dessous,  dans  les 
quatre  arcs  de  cercle  qui  soutiennent  la  coupole,  on  voit 
huit  personnages  vêtus  à  la  romaine,  des  prophètes  sans 
doute.  Dans  le  grand  arc,  au  fond,  au-dessus  du  tombeau 
de  Placidia,  est  un  tableau  allégorique  où  est  représenté 
le  Christ  portant  sur  son  épaule  une  croix  fixée  au-dessus 
d'une  hampe  et  tenant  un  livre  à  la  main  ;  près  de  lui 
est  un  gril,  au-dessous  duquel  est  un  grand  feu,  et  plus 
loin  une  armoire  renfermant  les  livres  des  Évangiles. 
Dans  les  arcs  des  branches  de  la  croix  sont  deux  hommes 
vêtus  du  costume  romain  et  tenant  des  volumen,  et  au- 
dessous  d'eux  deux  cerfs.  Des  rinceaux,  qui  n'ont  pas 
toute  la  [mreté  de  ceux  qui  appartiennent  à  l'ornemen- 
tation antique,  se  déploient  sur  le  fond.  Le  grand  arc 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  renferme  une  très-bonne 
composition.  Le  Christ,  sous  la  figure  du  bon  Pasteur, 
est  assis  sur  un   rocher  au  milieu  d'un  riche  paysage; 
il  est  entouré  de  brebis  et  tient ,  en  guise  de  houlette, 
sa  croix  fixée  au  haut  d'une  hampe.  Les  figures  repro- 
duites  dans   ces  mosaïques  ont  conservé  le  caractère 
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antique;  le  dessin  en  est  correct,  les  attitudes  sont 
justes,  et  les  têtes  ne  manquent  ni  d'expression  ni  de 
sentiment. 

Les  mosaïques  du  baptistère  de  Ravenne  ne  méritent 
pas  moins  d'attention.  Cet  édifice,  élevé  à  la  fin  du  qua- 
trième siècle  par  l'archevêque  Ursinus ,  fut  rebâti  et  dé- 
coré, soixante  ans  plus  tard,  par  l'un  de  ses  successeurs, 
Néon  (449 •{•453),  ainsi  que  le  constate  une  ancienne 
nscription  ^'^  C'est  un  bâtiment  de  forme  octogone  siu*- 
monté  d'une  coupole  entièrement  revêtue  de  mosaïques. 
L'ornementation  est  divisée  en  trois  parties.  Au  sommet 
de  la  coupole ,  dans  un  médaillon  circulaire ,  on  voit  le 
baptême  du  Christ  par  saint  Jean.  Le  Sauveur,  entière- 
ment nu,  est  plongé  dans  les  eaux  du  Jourdain  jusqu'aux 
hanches ,  et  le  Précurseur,  tenant  une  croix  de  la  main 
gauche,  lui  verse  avec  la  droite  de  l'eau  sur  la  tête. 
Le  fleuve  est  personnifié  sous  la  figure  d'un  homme 
barbu  qui  sort  à  moitié  des  eaux.  Le  dessin  académique 
des  figures  constate  que  le  mosaïste  avait  étudié  la  nature 
et  les  productions  de  la  statuaire  antique.  La  seconde 
partie  forme  une  zone  qui  se  déroule  autour  du  médail- 
lon central.  Elle  renferme  les  figures  des  douze  apôtres 
séparées  par  des  tiges  feuillues  et  fleuries  ;  ils  portent  des 
tuniques  recouvertes  de  manteaux  largement  drapés  qui 
n'ont  pas  exactement  la  forme  de  la  toge  romaine  ;  ils 
tiennent  à  la  main  des  couronnes.  La  troisième  zone, 
qui  sert  de  bordure,  renferme  des  autels,  des  trônes  et 
quatre  tables  portant  un  livre  ^'^K 

La  voûte  de  la  chapelle  particulière  du  palais  archi- 

(0  Fabri,  Le  sagre memorie  di  Ravenna  antica;  in Venetia,  1664,  p.  Î14. 
(2)  GuMPisi,  Vet,  mon.,  t.  I,  p.  233,  pi.  LXX. 
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épiscopal  de  Ravenne  est  aussi  décorée  de  mosaïques 
qui  remontent  à  peu  près  à  la  même  époque.  Elles  re- 
produisent, au  milieu,  les  symboles  des  évangélistes ,  et 
au-dessous,  dans  vingt-huit  médaillons  circulaires,  les 
figures  du  Christ,  des  apôtres  et  de  plusieurs  saints. 
Elles  conservent  le  caractère  du  dessin  classique  et  se 
rattachent  par  le  style  à  l'antiquité. 

Ces  mosaïques  de  Ravenne ,  exécutées  de  440  à  450 
environ ,  sont  bien  supérieures  aux  mosaïques  faites  à 
Rome  à  peu  près  à  la  même  époque  et  dont  nous  allons 
parler.  Il  n'y  a  pas  heu  de  s'en  étonner.  On  sait  les  rela- 
tions de  Constantinople  avec  Ravenne.  Galla  Placidia, 
princesse  grecque  étabhe  dans  cette  ville  et  qui  gou- 
verna l'empire  d'Occident  au  nom  de  son  fils  Valenti- 
nien,  a  dû  certainement  faire  venir  de  Constantinople, 
où  les  arts  étaient  cultivés  et  florissants ,  des  artistes  de 
talent  pour  exécuter  les  mosaïques  dont  elle  enrichis- 
sait les  églises. 

Revenons  à  Rome.  On  trouve  à  Sainte-Marie-Majeure 
des  mosaïques  que  fit  exécuter  le  pape  Sixte  III  (432 
•{•440) ,  ainsi  que  le  constatent  une  lettre  d'Adrien  I"  à 
Charlemagne  et  une  inscription  qui  existait  autrefois  sur 
la  porte  principale  et  qui  n'a  été  effacée  qu'au  seizième 
siècle  par  suite  d'une  restauration  ^^K  Elles  consistent 
dans  la  décoration  du  grand  arc  en  avant  de  l'abside  et 
dans  une  suite  de  tableaux  qui  ornent  les  attiques  au- 
dessus  des  colonnes  des  deux  côtés  de  la  nef.  Les  mosaï- 
queis  du  grand  arc  sont  divisées  en  quatre  zones,  dont  la 
première  s'étend  au-dessus  de  l'ouverture  de  Tare  dans 
toute  l'étendue  de  l'abside;  les  trois  autres  sont  divisées 

(1)  CuMPini,  Vei.  tnoiiimenta,  t.  I,  p.  198. 
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en  deux  parties  par  l'ouverture  de  la  baie.  Au  centre  de 
la  première  zone,  au-dessus  de  Tare,  un  trône  portant 
un  volumen  et  surmonté  d'une  croix  est  accompagné  des 
figures  en  pied  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Les  symboles  des  évangélistes  sont  disposés  au-dessus,  à 
demi  cachés  par  des  nuages;  au-dessous,  on  lit  cette  épi- 
graphe :  xiSTUs  EPiscoPus  PLEBi  DEi^'^  Lcs  deux  champs  à 
droite  et  à  gauche,  de  même  que  la  seconde  et  la  troi- 
sième zone,  sont  remplis  par  des  scènes  tirées  de  l'Évan- 
gile, exécutées  en  figures  de  très- petite  proportion.  Les 
deux  villes  saintes  désignées  par  les  mots  Hierusalem  et 
Bethléem  occupent  les  deux  parties  de  la  zone  infé- 
rieure. Les  sujets  des  tableaux  en  mosaïque,  exécutés 
sur  les  attiques  au  nombre  de  vingt-sept,  sont  tous  em- 
pruntés à  l'Ancien  Testament.  Quelques  peintures ,  qui 
datent  du  seizième  siècle ,  remplacent  ceux  des  tableaux 
en  mosaïque  détruits  par  le  temps.  Bien  que  ces  mosaï- 
ques soient  placées  à  une  assez  grande  élévation  et  en 
partie  détériorées,  on  peut  cependant  en  apprécier  le 
caractère  ^^K  Les  compositions  ne  manquent  pas  d'in- 
térêt et  ont  conservé  certaines  traces  des  traditions  de 
l'antiquité ,  mais  elles  présentent  en  général  beaucoup 
de  confusion  ;  les  figures  sont  revêtues  de  la  toge  ou  du 
costume  militaire  des  Romains,  dont  elles  ont  aussi  con- 
servé les  armes  ;  mais  les  corps  sont  courts  et  trapus, 
et  les  têtes  trop  fortes.  Les  fonds  sont  en  couleur,  et 
quelques-uns  des  paysages  ne  manquent  pas  d'effet  ;  mais 
les  monuments  qui  y  sont  reproduits  ne  sont  pas  en  per- 

(0  Sixte  évêque  au  peuple  de  Dieu. 

(2)  CuMPiNi,  Vetera  monim.,  t.  I,  p.  200,  pi.  XLIX  à  LXIV,  a  donné 
la  reproduction  des  mosaïques  de  Sainte-Marie-Majeure;  on  la  trouvera 
également  dans  Touvragu  cité  de  M.  G.  Fqntaxa. 
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spective.  Ces  peintures,  en  un  mot,  constatent  que  la 
décadence  avait  fait  d'immenses  progrès  depuis  le  com- 
mencement du  cinquième  siècle. 

Avant  l'incendie  de  1823,  la  basilique  de  Saint-Paul 
hors  les  murs  de  Rome  possédait ,  sur  le  grand  arc  dit 
de  Placidie,  des  mosaïques  qui  avaient  été  exécutées  sous 
le  pontiBcat  de  Léop  le  Grand  (440f  461).  Elles  ont  été 
refaites  il  y  a  peu  d'années,  et  l'on  a  cherché  à  les  re- 
produire telles  qu'elles  étaient,  du  moins  quant  aux 
sujets  représentés  ;  mais  le  travail  moderne  ne  nous  per- 
met pas  de  juger  du  style  et  de  la  valeur  artistique  de 
ce  qui  a  péri. 

Il  y  a  encore  à  Rome,  de  l'époque  du  cinquième  siècle, 
la  voûte  en  mosaïque  de  l'oratoire  de  Saint-Jean-l'Évan- 
géliste  attenant  au  baptistère  de  Saint-Jean  de  Latran, 
qui  fiit  exécutée  sous  le  pontificat  de  saint  Hilaire  (f468) . 
L'agneau  symbolique ,  renfermé  dans  une  couronne  de 
fleurs,  occupe  le  sommet  de  la  voûte;  les  arêtes  sont 
ornées  de  rinceaux  et  de  guirlandes.  Des  oiseaux ,  au 
nombre  de  seize ,  sont  distribués  par  couples  dans  huit 
compartiments;  ils  sont  affrontés  en  face  d'un  vase 
chargé  de  fruits ^'\  Les  oiseaux,  les  fleurs  et  les  fruits 
sont  rendus  avec  assez  de  vérité ,  et  la  distribution  mé- 
thodique de  l'ornementation  nous  apprend  (jue ,  malgré 
les  malheurs  dont  Rome  avait  été  accablée ,  les  artistes 
qui  s'y  trouvaient  encore  s'attachaient  à  étudier  les 
beaux  modèles  de  l'antiquité. 

Les  premières  mosaïques  que  nous  puissions  signaler 
à  Rome  après  celles  qui  furent  exécutées  sous  saint  Hi- 
laire ont  été  faites  sous  Félix  IV  (526  f  530).  Les  cin- 
(0  CiAMPiHi,  Vet,  monim.,  t.  I,  pi.  LXXIV. 
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quante-buit  années  qui  s'écoulèrent  entre  les  deux  pon- 
tificats peuvent  compter  parmi  les  plus  funestes  que 
ritalie  ait  eu  à  traverser.  Durant  cet  espace  de  temps, 
Rome  avait  été  prise  et  pillée  par  les  barbares  pour  la 
troisième  fois  ,  et  Tempire  romain  d'Occident  s'était 
écroulé  sous  les  coups  des  Hérules  et  des  Rugiens 
d'Odoacre.  Lorsque,  dans  le  second  quart  du  sixième  siè- 
cle, le  pape  Félix  IV  fit  faire  des  mosaïques  dans  l'église 
Saints-Gosme-et'Damien ,  l'art  avait  subi  une  transfor- 
mation. Nous  examinerons  dans  les  paragrapbes  suivants 
en  quoi  elle  consistait,  et  quels  en  furent  les  promoteurs. 

Avant  de  terminer  l'historique  de  la  mosaïque  en 
Italie  au  cinquième  siècle,  nous  devons  signaler  quelques 
restes  de  pavés  mosaïques  composés  de  petits  cubes  de 
marbre  gris,  noir  et  blanc.  Le  pavé  de  la  cathédrale  de 
Novare ,  qui  est  exécuté  de  cette  façon ,  a  été  refait  en 
grande  partie ,  mais  il  reste  quelques  fragments  anciens 
fort  curieux  ^*^.  Il  existe  encore  deux  belles  mosaïques 
dans  le  pavé  du  maître-autel  de  la  cathédrale  d'Aoste. 
M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  en  a  donné  la  description 
dans  son  Etude  archéologique  sur  cette  éghse  ^*\ 

Les  Romains  avaient  fait  exécuter  des  mosaïques  dans 
les  Gaules  durant  leur  domination.  Les  trouvailles  qui 
ont  été  faites  de  mosaïques  antiques  dans  diverses  régions 
de  la  France  et  dans  les  provinces  rhénanes  en  ont  apporté 
la  preuve.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que,  sous  le 
règne  de  Valérien  et  de  Gallien  (253 — 267),  les  Alle- 
mands, sous  la  conduite  de  leur  roi  Chrocus ,  se  répan- 

(')  M.  Durand  en  a  donné  la  description  dans  les  Annales  arch., 
t.  XV,  p.  225. 

(2)  La  cathédrale  (T Aoste^  étude  arch.  ;  Paris,  1854. 
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dirent  dans  les  Gaules  et  y  détruisirent  le  temple  de  Vasso, 
en  Auvergne,  dont  rintérieiu*  était  décoré  de  marbres  et 
de  mosaïques  (*\  Après  le  triomphe  du  christianisme,  la 
mosaïque  fut  employée  à  Tornementation  des  églises. 
Numatius,  évéque  de  Glermont  au  cinquième  siècle, 
avait  enrichi  d'une  mosaïque  de  marbre  les  parois  des 
murs  qui  entouraient  l'autel  dans  la  magnifique  église 
qu'il  avait  fait  construire  (*\  Fortunat,  évéque  de  Poi- 
tiers, en  donnant  dans  ses  poésies  la  description  des 
églises  qu'avaient  fait  bâtir  de  saints  évéques ,  semble 
indiquer  des  mosaïques  de  marbre  dans  l'ornementation 
de  ces  églises  ^'\ 

§  m. 

LA    MOSAÏQUE    DANS    l'eMPIRE    d'oRIEMT. 
I. 

Au   K/"  siècle  sous  Justinien. 

C'est  surtout  dans  l'empire  d'Orient  que  l'art  de  la 
mosaïque  avait  pris  un  grand  développement.  Justinien 
embellit  de  mosaïques  la  plupart  des  nombreux  édifices 
qu'il  fit  construire  à  Constantinople.  Les  voûtes  de 
Sainte-Sophie  furent  entièrement  recouvertes  de  mosaï- 
ques à  fond  d'or,  qui  reproduisaient  les  images  du  Christ, 
de  la  Vierge,  des  anges  et  des  saints  vénérés  dans  l'Église 
grecque  ^*\  et  même  de  grandes  pages  comme  celle  que 
fait  connaître  notre  planche  CXVIll.  Les  édifices  pro- 
fanes étaient  ornés  de  mosaïques  où  les  sujets  les  plus 

0)  Grecorii  TnR.  Hist»  Franc,  libri,  lib.  I,  cap.  xxx. 

(2)  Ibidem,  lib.  II,  cap.  xvi. 

(3)  FORTCÎIATI  lib.  III. 

1*/  Paull's  Sile5tiariu8,  Dc^cr,  S.  Sophiœ,  v.  251. 
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variés  et  les  plus  compliqués  étaient  traités.  Ainsi,  dans 
la  chalcé ,  vestibule  du  palais  impérial ,  Justinien  avait 
fait  représenter  les  combats,  les  batailles  et  les  assauts 
livrés  par  ses  troupes  en  Italie  et  en  Afrique.  On  y 
voyait  encore  Bélisaire  rentrant  à  Gonstantinople  avec 
son  armée  et  présentant  à  Justinien  et  à  Théodora  les 
rois  captifs ,  les  villes  et  les  provinces  conquises.  Les 
sénateurs  et  les  grands  dignitaires  de  l'État  entouraient 
le  trône  de  l'empereur^'^ 

Les  mosaïques  qui  restent  de  cette  époque  ne  font  que 
confirmer  l'appréciation  que  nous  avons  déjà  faite  de 
l'art  byzantin  en  traitant  de  la  sculpture  et  de  l'orne- 
mentation des  manuscrits  ^*^  ;  elles  font  reconnaître  que 
l'art  chrétien  subit  alors  une  transformation  complète, 
et  que  si  les  artistes  grecs  s'attachèrent  à  étudier  les 
belles  productions  de  l'antiquité  et  à  suivre  les  traditions 
de  leurs  ancêtres ,  ce  ne  fut  que  pour  arriver  à  traduire 
dans  la  langue  harmonieuse  du  passé  les  sentiments  du 
christianisme  et  les  idées  nouvelles. 

Les  plus  belles  mosaïques  byzantines  du  sixième  siècle 
existent  encore  à  Sainte-Sophie  de  Gonstantinople,  con- 
vertie en  mosquée.  Toutes  les  figures  ont  été  malheu- 
reusement recouvertes  d'une  épaisse  couche  de  peinture  ; 
mais  nous  avons  expliqué  comment  M.  de  Salzenberg  a 
pu,  à  l'époque  de  la  restauration  du  monument ,  en  re- 
lever de  précieux  dessins,  qu'il  a  publiés '^'^  Nous  avons 
eu  déjà  l'occasion  de  parler  de  la  belle  mosaïque  qui 
existe  au-dessus  de  la  porte  du  narthex  et  que  reproduit 

(0  Procopius,  De  œdificiis,  lib.  I,  cap.  x  ;  Bonne,  p.  203. 

(2)  Voyez  t.  I,  p.  17,  31  et  suiv.;  t.  ÎI,  p.  20  et  suiv. 

(3)  Voyez  t.  I,  p.  34. 
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notre  planche  CXVIII^'\  On  a  là  devant  les  yeux  un 
tableau  véritable  où  toutes  les  conditions  de  l'art  sont 
observées.  Mais  le  Christ  n'est  plus  ce  beau  jeune  homme 
imberbe  revêtu  de  la  toge  romaine,  tel  que  le  repré- 
sentaient les  artistes  romains  du  quatrième  siècle  et  du 
cinquième.  Le  Sauveur  a  conquis  le  monde,  et  sa  doc- 
trine a  triomphé  de  toutes  les  résistances  ;  c'est  un  roi 
qui ,  du  haut  de  son  trône ,  bénit  les  mortels  qui  entrent 
dans  le  temple  où  on  l'adore  ;  l'empereur ,  dans  la  pos- 
ture la  plus  humble,  rend  hommage  au  Roi  des  rois.  Ce 
tableau  n'était  pas  le  seul;  beaucoup  ont  été  détruits  ou 
fort  endommagés,  mais  il  en  existe  encore  plusieurs.  Au 
fond  de  l'église,  au-dessus  des  fenêtres  qui  éclairaient  le 
béma,  la  Vierge,  assise  sur  un  trône,  tient  devant  elle, 
entre  ses  genoux,  l'Enfant  Jésus  debout.  Un  vêtement 
bleu  clair  qui  l'enveloppe  se  relève  sur  sa  tête.  L'enfant 
bénit,  la  main  droite  levée  ;  sa  robe  blanche  est  ceinte 
d'un  cordon  d'or.  Les  petites  coupoles  qui  existent  dans 
les  catéchumènes  (étage  supérieur  au-dessus  des  bas- 
côtés)  étaient  couvertes  de  sujets  en  mosaïque  tirés  du 
Nouveau  Testament.  L'un  de  ces  tableaux ,  conservé  en 
partie,  est  d'un  très-bel  effet.  Au  sommet  de  la  coupole, 
le  Christ  est  assis  sur  son  trône  et  bénit,  comme  dans  la 
mosaïque  du  narthex;  les  douze  apôtres,  couverts  de 
vêtements  blancs,  sont  rangés  circulairement  au-dessous 
du  trône  ;  des  flammes  qui  s'en  échappent  descendent 
sur  leurs  têtes.  Dans  les  quatre  angles,  en  dehors  du 
cercle  des  apôtres,  des  groupes  de  gens  du  peuple,  dans 
les  attitudes  les  plus  variées,  contemplent  cet  acte  de  la 
toute-puissance  du  divin  Maître.    Les  figures  du  bas 

(I)  Voyez  t.  I,  p.  36. 
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peuple,  prises  sans  doute  sur  nature,  contrastent  avec 
les  belles  et  nobles  figures  des  apôtres  ^^^  Les  figures 
isolées  étaient  en  très-grand  nombre  à  Sainte-Sophie. 
Deux  anges  placés  au-dessus  de  la  corniche ,  à  la  nais- 
sance de  la  voûte  du  béma,  paraissent  en  garder  l'entrée. 
Comme  le  Christ,  les  messagers  du  Très-Haut  ont  subi 
une  transformation.  On  les  voit  revêtus  du  riche  costume 
des  grands  dignitaires  de  l'empire  d'Orient,  la  tunique 
talaire  et  la  longue  chlamyde  enrichie  du  tablion.  Notre 
planche  CXIX  (figure  1)  en  reproduit  un.  Dans  la  nef, 
on  voyait,  sur  les  murs  sud  et  nord,  au-dessous  des 
grands  arcs,  un  riche  développement  de  figures,  dont  la 
plupart  sont  conservées.  Immédiatement  au-dessus  de  la 
corniche  et  sous  la  première  rangée  de  croisées,  sept 
niches  renferment  des  martyrs  et  des  évéques  dans  leurs 
vêtements  pontificaux.  Des  prophètes  portant  la  toge 
antique  sont  représentés  aux  deux  extrémités  des  fenê- 
tres et  dans  les  trumeaux  ^^K  Le  dessin  de  toutes  ces 
figures  est  très-correct,  leur  attitude  respire  une  majesté 
calme,  les  têtes  sont  belles  et  pleines  de  sentiment  et 
d'expression.  Ces  mosaïques  sont  exécutées  avec  des 
cubes  de  petite  dimension ,  les  ombres  légères  sont  don- 
nées par  des  tons  verts.  Les  évéques  ont  des  vêtements 
blancs  ornés  de  laticlaves  bleus  ou  rouges  ;  ils  portent  le 
pallium  avec  trois  croix.  Les  lumières  de  ces  vêtements 
blancs  sont  rendues  par  des  cubes  de  verre  plaqués  d'ar- 
gent. Ceux  des  prophètes  sont  de  diverses  couleurs  peu 
foncées.  Toutes  les  figures  se  détachent  sur  un  fond 

(0  Vo»  W.  Salzenberg,  AU'christUche  Baudenkmale  von  Constantin 
nopei,  pi.  XXV  et  XXXI. 
(2)  Ibidem,  pi.  IX,  XXVIII,  XXIX  et  XXX. 
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d'or.  On  faisait  encore  usage  en  Italie,  au  milieu  du  cin- 
quième siècle,  des  fonds  de  paysages  ou  d'intérieur, 
comme  on  le  voit  dans  les  mosaïques  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  à  Rome,  et  dans  celles  du  Mausolée  de  Galla 
Placidia  ;  ce  sont  les  Byzantins  qui  les  premiers  firent 
usage  des  fonds  d'or  dans  les  tableaux  en  mosaïque.  Le 
sërieux  sublime  dont  était  pénétré  alors  Tart  byzantin 
ne  permettait  pas  aux  artistes  chargés  de  décorer  Tinté- 
rieur  d'un  édifice  religieux ,  de  rien  produire  qui  pût  en 
altérer  le  caractère  architectural  et  de  représenter  par 
conséquent  sur  un  mur  qui  devait  rester  plein  pour 
soutenir  les  voûtes ,  un  paysage  et  un  ciel  que ,  dans  la 
réalité ,  on  n'aurait  pu  apercevoir  que  si  le  plein  avait 
été  remplacé  par  un  vide.  Le  mosaïste,  devant  se  borner 
à  concourir  à  l'ornementation  de  l'édifice,  se  contenta 
de  couvrir  les  murs  ou  les  voûtes  d'un  brillant  revête- 
ment d'or  qui ,  sans  en  modifier  la  forme ,  changeait, 
pour  l'œil,  la  pierre  en  matière  précieuse. 

Les  motifs  de  simple  ornementation  exécutés  en 
mosaïque  dans  le  temple  de  Sainte-Sophie  sont  quel- 
quefois empruntés  à  l'antiquité ,  mais  ils  se  produisent 
le  plus  souvent  sous  un  aspect  entièrement  nouveau, 
tout  en  conservant  une  régularité  parfaite  et  des  dispo- 
sitions symétriques  qui  les  rattachent  sous  ce  point  de 
vue  au  style  classique.  Ces  motifs,  d'une  grande  variété, 
sont  toujours  d'un  très-bon  goût;  les  couleurs,  d'un 
éclat  merveilleux ,  y  sont  apposées  avec  adresse  ^'\  Dans 
l'ensemble,  ces  mosaïques  devaient  produire  une  im- 
pression ravissante. 

(0  W.   DE    Salzbkbbrg  ,   Alt-christL   Baudenk,    von    Constantinopel 
pi.  XVI,  XVII,  XXI  à  XXIX  et  XXXII. 

TOME    IV.  24 
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II. 

Depuis  Justin  II  (BQ5)  jus^uà  ta  chute  de  Vempire. 

Les  successeurs  de  Justinien ,  pendant  près  de  cent 
années,  continuèrent  à  élever  à  Constantinople  de  splen- 
dides  constructions  qui  furent  certainement  enrichies 
de  mosaïques,  genre  de  décoration  que  ce  prince  avait 
mis  en  grande  vogue;  mais  l'usage  en  était  si  habituel, 
que  les  historiens  négligent  d'en  parler.  Nous  savons 
seulement  par  l'auteur  anonyme  qui  a  laissé  au  onzième 
siècle  des  notes  sur  les  monuments  de  Constantinople , 
que  le  tyran  Phocas  (f  610)  avait  fait  exécuter  en  mo- 
saïque les  portraits  de  Constantin  et  de  sa  mère  Hélène 
dans  l'oratoire  élevé  à  son  patron  saint  Phocas  dans  le 
forum  Augustéon^'^,  et  c'est  sans  doute  à  l'importance 
des  personnages  représentés  que  nous  devons  ce  détail. 
On  peut  reporter  à  peu  près  à  cette  période  une  cu- 
rieuse mosaïque  récemment  découverte  par  M.  Renan  à 
Sour,  l'ancienne  Tyr  des  Phéniciens.  Elle  couvrait  le 
pavé  d'une  petite  église  qui  a  été  consacrée  en  652 
ou  653.  M.  Renan  croit  que  la  mosaïque  avait  été  achevée 
antérieurement  ^*^  et  M.  de  Rossi  voudrait  en  faire  re- 
monter l'exécution  jusqu'à  l'époque  constantinienne  <*^ 
M.  Durand  a  discuté  la  question ,  et  a  fourni  des  repro- 
ductions de  la  mosaïque  ^*\  Elle  a  été  apportée  à  Paris, 
et  sera  placée  dans  un  Musée. 

Après  la  mort  des  Héraclius  (641) ,  l'histoire  du  Bas- 
Empire  n'offre  qu'une  série  de  crimes  et  de  violences 

(0  Antiq.  Consiant.f  lib.  I;  ap.  Bandubi,  Imp,  orientale,  p.  11. 

(2)  Moniteur  universel  dii  11  juillet  1861. 

(3)  Journal  général  de  Vinstrnction  publique,  1862. 

(4)  Annales  archéologiques,  t.  XXIII,  p.  279,  et  t.  XXIV  p.  209  et  286. 
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jusqu'à  l'avénement  de  Léon  risaurien  (717) ,  qui  pro- 
scrivit le  culte  des  images  (726).   Sous  le  règne  de  ce 
prince  et  de  ses  successeurs,  pendant  plus  de  cent  an- 
nées, on  détruisit  une  grande  quantité  de  mosaïques 
dans  les  églises,  et  l'interdiction  des  images  religieuses, 
qui  contraignait  les  mosaïstes  à  ne  produire  que  de  sim- 
ples ornements  décoratifs,  dut  certainement  porter  un 
coup  funeste  à  l'art  de  la  mosaïque.  Aussi  existe-t-il  une 
lacune  de  près  de  deux  cents  années,  durant  lesquelles 
nous  ne  pouvons  constater  l'exécution  d'oeuvres  de  mo- 
saïque. C'est  sous  le  dernier  des  empereurs  iconoclastes, 
Théophile  (829  f  842) ,  que  nous  les  voyons  revenir  en 
faveur.   Ce  prince,  ami  des  arts,  fit  élever  un  grand 
nombre  d'édifices.  Il  avait  construit  notamment,  comme 
annexes  au  palais  impérial,  plusieurs  bâtiments  desti- 
nés à  son  habitation  personnelle,  et  dont  les  principales 
salles  étaient  ornées  de  mosaïques  <*^   Le  vaste  salon 
d'un  appartement,  qui  portait  le  nom  de  Camilas,  avait 
ses  murs  revêtus  d'une  mosaïque  qui  représentait  des 
personnages  mangeant  des  fruits.   Les  murs  du  salon 
d'un  corps  de  logis  qui  s'élevait  à  la  suite  du  Camilas 
étaient  décorés  d'arbustes  et  de  diverSx  ornements  en 
marbre  vert  se  détachant  sur  un  fond  de  mosaïque  d'or. 
Les  grandes  galeries,  nommées  Lausiacoset  Justinianos, 
avaient  été  également  embeUies  de  mosaïques  à  fond 
d'or  par  Théophile  ^*\  A  la  mort  de  ce  prince  (842), 
l'impératrice  Théodora,  tutrice  de  Michel  III,  rétabht 

(*)  AsosTM.,  De  Theophilo,  ap.  Script,  post  Theoph.;  Paris.,  p.  86  e 
seq.;  Bonnae,  p.  140  et  seq. 

(2)  Anoîitm.,  De  Theophilo,  ap.  Script,  post  Theoph,;  Paris.,  p.  86 
et  seq.  ;  BonnaD,  p.  140  et  seq.  —  M.  Jcles  Labarte,  Le  Palais  imp,  de 
Constanlinople,  p.  71,  72,  73,  74  et  83. 
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le  culte  des  images.  Il  fallut  restaurer  dans  les  églises 
toutes  les  peintures  qui  avaient  été  détruites.  Ce  fut 
Toccasion  d'une  véritable  renaissance  pour  l'art  de  la 
mosaïque.  Les  tableaux  en  mosaïque  que  fit  exécuter 
dans  le  palais  Basile  le  Macédonien  (867  f  886),  qui 
succéda  à  Michel  III,  fils  de  Théophile,  constatent  par 
leur  importance  l'activité  de  cette  renaissance.  Nous  en 
avons  déjà  donné  la  description  ^'^  que  nous  a  fournie 
l'empereur  Constantin  Porphyrogénète  dans  la  Vie  qu'il 
a  écrite  de  son  illustre  aïeul.  On  ne  trouve  pas  là  de 
simples  motifs  d'ornements  comme  dans  les  mosaïques 
de  Théophile,  mais  des  tableaux  véritables  et  de  grandes 
compositions  dont  les  sujets  étaient  très-variés.  Basile 
avait  bâti  ou  restauré  plus  de  cent  églises ,  qu'il  avait 
décorées  avec  magnificence.  Nous  avons  également 
donné  dans  les  Notions  générales  la  description  des 
splendides  mosaïques  qui  enrichissaient  les  cinq  cou- 
poles de  la  Nouvelle-Éghse-Basilique  que  ce  prince  avait 
édifiée  dans  l'enceinte  de  la  demeure  impériale^*-'.  Nous 
prions  le  lecteur  de  s'y  reporter.  En  sortant  de  l'église 
par  les  portes  latérales ,  on  trouvait  de  longues  galeries 
dont  les  voûtes  étaient  décorées  de  mosaïques  représen- 
tant les  luttes  et  les  combats  des  martyrs  ^^\  Il  reste  en- 
core dans  l'église  Sainte-Sophie  de  Constantinople  un 
spécimen  des  mosaïques  religieuses  exécutées  du  temps 
de  Basile.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  belle  œuvre ^*\ 

(0  Voyez  t.  I,  p.  59  ;  et  Le  Palais  de  Coiutant.,  p.  77  et  suiv. 

(2)  Voyez  t.  I,  p.  56  ;  —  M.  Jules  Labarte,  Le  Palais  imp,  de  Constant,, 
p.  87  et  195. 

(3)  CoîiST.  PoRPHYR. ,  De  BaùUo  Mac,  lib.  V,  §  86,  ap.  Script,  pos 
Theoph.;  Paris.,  p.  201;  Bonnœ,  p.  328. 

(4)  Voyez  l.  I,  p.  50. 
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qui  suffit  pour  faire  apprécier  la  pureté  du  style  et  la 
correction  du  dessin  dans  les  mosaïstes  de  cette  époque. 

La  mosaïque  continua  à  être  en  grand  honneur  dans 
l'empire  d'Orient  sous  les  successeurs  de  Basile  le 
Macédonien.  Les  artistes  byzantins  conservèrent  une 
gp^ande  réputation  et  furent  seuls  en  possession  de  la 
pratique  de  cet  art  durant  le  dixième  et  le  onzième 
siècle.  Ce  fut  en  effet  de  Gonstantinople  que  le  doge 
Domeqico  Selvo  (1071  f  1084)  et  Didier,  le  célèbre 
abbé  du  Mont-Cassin,  firent  venir  des  mosaïstes,  le  pre- 
mier pour  décorer  l'église  Saint-Marc  à  Venise,  et  le 
second,  non-seulement  pour  enrichir  de  tableaux  mosaï- 
ques l'église  de  son  monastère ,  mais  pour  ouvrir  des 
écoles  et  instruire  de  jeunes  enfants  dans  l'exercice  de 
cet  art  dont  il  voulait  doter  l'Italie,  qui  depuis  cinq  cents 
ans  en  avait  abandonné  la  pratique.  Il  ne  reste  plus  rien 
des  mosaïques  grecques  au  Mont-Cassin ,  mais  l'église 
Saint- Marc  a  conser\'é  quelques  belles  mosaïques  du 
onzième  siècle ,  qui  justifient  la  réputation  que  les  mo- 
saïstes grecs  avaient  acquise. 

Les  mosaïstes  byzantins  firent,  au  dixième  et  au  on- 
zième siècle,  de  petits  tableaux  mosaïques  portatifs,  dont 
plusieurs  spécimens  intéressants  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  On  en  conservait  dans  les  églises  et  dans  les  pa- 
lais. Le  palais  impérial  en  possédait  d'excellents.  On  en 
faisait  tant  de  cas  qu'ils  étaient  déposés  dans  le  pen- 
tapyrgion,  espèce  d'armoire  coffre -fort  placée  dans 
l'abside  orientale  de  la  salle  du  trône ,  et  où  l'on  renfer- 
mait les  pièces  les  plus  précieuses  du  trésor  impérial  ^'^ 

(1)  Voyez  sur  le  peotapyrgion  et  les  mosaïques  qu'il  renfermait  notre 
tome  II,  p.'27  et  46. 
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Ces  petits  tableaux,  qui  reproduisaient  le  plus  ordinai- 
rement des  sujets  de  sainteté ,  recevaient  la  même  desti- 
nation que  les  diptyques  d'ivoire  :  ils  étaient  offerts, 
dans  les  églises,  à  la  vénération  des  fidèles ,  se  plaçaient 
dans  les  palais  auprès  du  Ut,  comme  tableaux  de  dévotion , 
et  étaient  transportés  avec  les  bagages  précieux  dans  les 
voyages  et  surtout  dans  les  expéditions  militaires.  Le 
garde-meuble  de  la  cathédrale  de  Florence  possède  deux 
charmants  tableaux  mosaïques  de  ce  genre ,  de  27  cen- 
timètres de  hauteur  sur  18  de  largeur,  non  compris  la 
bordure,  qui  est  en  argent  émaillé.  Ils  sont  divisés  en 
six  compartinients  et  offrent  ainsi  douze  sujets  tirés  des 
Évangiles:  l'Annonciation,  la  Nativité,  la  Présentation 
au  Temple,  le  Baptême  du  Christ,  la  Transfiguration,  la 
Résurrection  de  Lazare,  l'Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem, 
la  Crucifixion,  la  Descente  du  Christ  aux  enfers,  l'Ascen- 
sion ,  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres ,  et  la 
Mort  de  la  Vierge.  Dans  ces  petits  tableaux,  qui  renfer- 
ment un  assez  grand  nombre  de  personnages,  les  com- 
positions sont  simples  et  bien  ordonnées,  les  attitudes 
excellentes,  les  draperies  bien  jetées;  les  figures  un  peu 
allongées  sont  gracieuses  ;  la  perspective  seule  est  vi- 
cieuse. Les  fonds  sont  composés  de  petits  cubes  de 
cuivre  doré  ;  les  figures  et  les  accessoires ,  de  cubes  de 
verre  d'une  ténuité  extrême  et  d'une  variété  infinie  de 
couleurs.  Ces  mosaïques  sont  tellement  fines  qu'à  une 
certaine  distance  on  les  prendrait  pour  des  miniatures. 
Elles  doivent  appartenir  au  dixième  siècle.  Gori  en  a 
donné  des  gravures  assez  médiocres  ^'^ 

Notre  planche  CXX   reproduit  une   autre  mosaïque 

(0    Thésaurus  vel,  diptych.,  t.  III,  p.  128. 
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portative,  qui  appartient  au  Musée  du  Louvre.  C'est 
une  œuvre  de  la  fin  du  dixième  siècle  ou  des  premières 
années  du  onzième.  La  fidélité  de  notre  reproduction  et 
le  texte  explicatif  qui  accompa{;ne  la  planche  font  par- 
faitement connaître  ce  bel  ouvrage  à  nos  lecteurs. 

Le  règne  long  et  glorieux  de  Manuel  Comnène  (1143 
fll80),  qui  tient  une  grande  place  dans  le  douzième 
siècle,  vit  exécuter  beaucoup  de  mosaïques.  Ce  prince 
éleva,  notamment  dans  l'ancien  palais  impérial  et  dans  le 
palais  de  Blaquernes,  des  salles  enrichies  de  mosaïques, 
dont  les  sujets  étaient  empruntés  aux  combats  qu'il  avait 
livrés  aux  barbares  et  aux  actes  de  son  règne  qui  avaient 
procuré  de  grands  avantages  à  l'empire  ('\  L'église  de 
la  Nativité  à  Bethléem,  restaurée  par  ses  ordres,  fut  en- 
tièrement décorée  à  l'intérieur  de  mosaïques  à  fond  d'or. 
Jean  Phocas,  écrivain  grec,  qui  avait  visité  la  Terre 
sainte  en  1185  ,  a  constaté  ce  fait<*\  Plus  tard ,  le  père 
Quaresmius  a  donné  une  description  minutieuse  de 
toutes  les  mosaïques  qui  subsistaient  de  son  temps  et 
relevé  les  inscriptions  qui  les  accompagnaient  ^'^  A  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  Ciampini  a  pubUé  un  dessin  (*^ 
du  côté  nord  de  la  nef  de  la  basilique.  A  l'aide  de  ces  do- 
cuments, M.  le  comte  Melchior  de  Vogué  a  pu  faire,  sur 
place,  une  restitution  complète  de  cette  belle  église,  et  a 
donné  d'excellents  dessins  de  ce  qui  subsiste  encore  des 
mosaïques  exécutées  par  les  ordres  et  aux  dépens  de  l'em- 
pereur Comnène  (^^  Dès  l'entrée  de  l'église,  un  arbre  de 

(0  NiCET*  Uistoria,  lib.  VII,  §  3;  Bonnœ,  1835,  p.  269. 

(2)  J.  PaocAS,  cap.  xxvii,  ap.  L.  Allatii  2û(ji.(iiXTa,  p.  39. 

(**)  Elucidatio  Terrœ  sanctœ,  t.  II,  p.  645. 

1^)  De  sacris  œdif.  a  Const.  Mag,  Const,,  p.  150. 

\^)  fues  égiUes  de  la  Terre  sainte,  p.  64  et  suiv. 
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Jessë  s'ëtendait  sur  le  mur  occidental.  Les  murs  de  la 
nef,  qui  est  divisée  en  onze  travées ,  étaient  couverts  de 
mosaïques  depuis  l'architrave  des  colonnes  jusqu'à  la 
charpente  qui  soutient  le  toit.  Différentes  seulement  par 
les  détails,  elles  offraient  des  deux  côtés  la  même  ordon- 
nance et  la  même  nature  de  sujets  disposés  dans  l'ordre 
suivant:  1*  Un  rang  de  personnages  vus  à  mi-corps, 
représentant  la  généalogie  du  Christ;  2*  une  série  de 
tableaux  représentant  des  arcades  géminées  ou  des  por- 
tiques surmontés  de  coupoles.  Entre  chaque  entre-colon- 
nement  et  sous  des  portiques  est  un  autel,  et  au-dessus, 
une  longue  inscription  contenant  un  résumé  des  décrets 
de  l'un  des  conciles.  Les  arcades  géminées  et  les  porti- 
ques sont  séparés  par  un  faisceau  d'arabesques  fantas- 
tiques ;  3"  une  frise  formée  de  rinceaux  feuillages  verts 
et  jaunes  et  bordée  d'un  rang  de  perles,  sur  lequel  s'ap- 
puient les  fenêtres;  4"  un  rang  d'anges  dans  les  tru- 
meaux ;  5®  et  au-dessus  une  frise  semblable  à  la  première. 
Les  arabesques,  de  la  nature  la  plus  bizarre,  s'éloignent 
tout  à  fait  des  ornements  de  l'antiquité  et  tout  autant  de 
ceux  de  l'époque  de  Justinien,  dont  l'église  Sainte- 
Sophie  conserve  de  beaux  spécimens.  Elles  simulent  des 
plantes  imaginaires,  dont  les  tiges  chargées  de  feuillages, 
d'ailes,  d'enroulements,  de  fleurs,  de  fruits,  affectent 
les  formes  et  les  couleurs  les  plus  capricieuses  et  s'échap- 
pent du  goulot  étroit  d'un  vase  à  large  panse.  Les  deux 
absides  latérales,  les  parois  du  chœur  et  l'abside  orien- 
tale qui  terminent  l'église,  offraient  une  série  de  ta- 
bleaux mosaïques  qui  présentaient  un  résumé  complet 
du  Nouveau  Testament,  et  dont  les  principaux  appar- 
tenaient à  l'histoire  de  la  Mère  de  Dieu  et  de  l'enfance 
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du  Christ.  La  crypte  sacrée  qui  existe  à  l'entrée  du 
chœur  au  centre  du  transept ,  sous  un  exhaussement  du 
sol ,  était  également  enrichie  de  peintures  en  mosaïque 
sur  un  fond  d'or.  L'iconographie  grecque  et  les  usages 
adoptés  par  l'ÉgUse  orientale  dominaient  dans  toutes  les 
compositions.  De  toute  cette  vaste  décoration,  il  reste 
relativement  peu  de  chose.  Dans  la  nef  du  sud,  sept  des 
bustes  représentent  les  derniers  ancêtres  de  Joseph  et 
deux  groupes  d'arcades  géminées  séparées  par  des  ara- 
besques ;  dans  la  nef  du  nord ,  deux  portiques  d'égHse 
(celles  d'Antioche  et  de  Sardique),  avec  les  inscriptions, 
et  le  fragment  d'un  troisième ,  une  grande  partie  des 
deux  frises  et  trois  figures  d'anges  dans  les  trumeaux  :  ils 
sont  debout,  nimbés,  vêtus  de  longues  robes  blanches  à 
plis,  et  portent  deux  ailes,  l'une  tombant  verticalement, 
l'autre  s'élevant  diagonalement  en  arrière  de  la  tête.  Ce 
ne  sont  plus  là  les  anges  du  sixième  et  du  neuvième 
siècle,  qu'on  voyait  toujours  la  tête  ceinte  d'un  diadème, 
revêtus  de  la  tunique  talaire,  de  la  toge  ou  de  la  chla- 
myde  des  empereurs,  et  portant  à  la  main  une  longue 
verge  d'or.  Il  ne  subsiste  plus  dans  le  transept  que  deux 
des  tableaux  :  l'Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem  (*^  et  saint 
Thomas  touchant  les  plaies  du  Christ;  et  un  fragment 
de  l'Ascension.  Dans  le  chœur,  il  ne  reste  plus  que 
quelques  mots  d'une  inscription  dont  le  texte  grec  a 
été  heureusement  transcrit  par  Quaresmius.  Elle  con- 
statait que  la  mosaïque  avait  été  achevée  par  Éphrem, 
peintre  et  mosaïste,  sous  le  règne  de  l'empereur  Manuel 
Porphyrogénète    Comnène    (f  1180).    Voici  comment 

(*)  M.  M.  DS  VoouB,  Les  églises  de  la  Terre  sainte,  p.  06,  a  donné  nn 
dessin  de  cette  mosaïque. 

TOMK    IV.  25 
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M.  de  Vogué  apprécie  ces  mosaïques  qu'il  a  dessinées  : 
«  Les  figures  ont  du  mouvement ,  de  la  naïveté ,  et  ne 
»  manquent  pas  d'une  certaine  grandeur  :  elles  sont  fort 
»  supérieures  aux  peintures  romanes  du  douzième  siècle, 
»  telles  que  nous  les  connaissons  par  les  rares  monu- 
»  ments  de  l'Occident.  On  y  remarque  plus  de  correc- 
»  tion  dans  le  dessin ,  plus  de  justesse  dans  les  poses, 
»  plus  de  science  dans  les  moyens  d'exécution.  Leur 
»  style  est  celui  des  miniatures  grecques  du  douzième 
»  siècle.  Le  modelé  est  obtenu  à  l'aide  de  hachures  con- 
»  centriques  rehaussées  d'or;  les  plis  des  vêtements  sont 
»  multipliés  et  indiqués  avec  soin  ^^K  »  Toutes  ces  mosaï- 
ques sont  exécutées  avec  grand  soin  sur  fond  d'or  en 
petits  cubes  de  verre;  les  couleurs  employées  sont  le 
rouge,  le  jaune,  le  bleu,  le  vert  et  le  brun  pourpre.  Dans 
la  nef,  les  blancs  vifs ,  tels  que  les  parties  brillantes  des 
encensoirs  et  des  chandeliers  et  le  champ  des  inscrip- 
tions, sont  rendus  au  moyen  de  plaques  de  nacre. 

La  mosaïque  continua  à  être  exercée  avec  succès  à 
Constantinople  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle.  L'his- 
torien Nicétas  nous  apprend  qu'Isaac  l'Ange  (1185 
•{•1195)  fit  réparer  dans  toutes  les  égUses  les  mosaïques 
détériorées  ^*\  La  prise  de  Constantinople  parles  croisés, 
quelques  années  plus  tard,  et  les  malheurs  de  toute  sorte 
qui  accablèrent  l'empire  d'Orient  à  partir  de  cette  épo- 
que ,  furent  aussi  funestes  à  l'art  de  la  mosaïque  qu'aux 
autres  arts.  On  fit  certainement  encore  quelques  mosaï- 
ques en  Orient,  et  il  en  existe  quelques-unes  dans  le 
couvent  du  mont  Athos  qui  peuvent  remonter  au  trei- 

(U  M.  M.  de  VocuÉ,  Les  etjlises  de  la  Terre  sainte,  p.  98. 
(2)  NicET*  Ifistoria,  lib.  III;  Bonnse,  p.  584. 
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zième  siècle  et  au  quatorzième,  mais  ces  rares  mosaïques 
se  ressentent  de  l'abaissement  g[énéral  de  Fart. 

§  IV. 

MOSAÏQUES    EXÉCUTÉES  PAR  LES   ARTISTES  GRECS    EN    OCCIDENT, 
DU   VI*  SIÈCLE  JUSQUE   VERS   LA  FIN  DU   XI*. 

I. 

En  halie  depuis  le  F/«  siècle  jusque  vers  la  fin  du  IX^. 

Les  mosaïques  dont  nous  allons  parler  maintenant 
appartiennent  à  l'Italie  ;  cependant  nous  les  regardons 
toutes  comme  exécutées  par  des  Grecs  ou  par  des  ar- 
tistes italiens  élèves  des  Grecs,  dans  le  style  byzantin. 
Cette  attribution  ne  saurait  être  contestée  pour  les  mo- 
saïques de  Ravenne  du  sixième  siècle,  qui  ont  toutes  été 
faites  postérieurement  aux  victoires  de  Bélisaire  sur  les 
Goths  et  à  la  prise  de  cette  ville  (540) ,  qui  devint  le  siège 
du  gouvernement  des  empereurs  grecs  en  Italie.  Mais 
les  archéologues  italiens  ne  veulent  reconnaître  ni  la 
main  des  Grecs  ni  leur  influence  dans  les  mosaïques  de 
Rome  ;  ils  affirment  au  contraire  qu'elles  sont  dues  à  des 
artistes  nationaux  et  que  jamais  l'art  de  la  mosaïque 
n'avait  cessé  d'être  cultivé  en  Italie.  Il  existe  cependant 
un  document  fort  important,  d'une  authenticité  incontes- 
table, qui  dément  cette  prétention.  Nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  le  citer  :  c'est  la  Chronique  du  Mont-Cassin, 
écrite  par  Léon,  évêque  d'Ostie.  Il  raconte  qu'en  1066, 
Didier,  le  célèbre  abbé  du  Mont-Cassin,  voulant  décorer 
de  mosaïques  l'église  du  monastère  qu'il  avait  fait  re- 
construire, fut  obligé  d'envoyer  quelques-uns  de  ses 
moines  à  Constantinople  «  pour  y  engager  des  ouvriers 
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»  habiles  dans  l'art  de  la  mosaïque  et  de  la  taille  des 
»  marbres ,  les  uns  pour  décorer  l'abside ,  l'arc  et  le  ves- 
»  tibule  de  la  grande  basilique  d'œuvres  de  mosaïque, 
M  les  autres  pour  couvrir  le  sol  de  l'église  d'un  pavé 
»  formé  de  diverses  pierres  variées.  »  Puis  il  ajoute  que 
le  génie  de  ces  deux  arts  étant  éteint  en  Italie  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans,  le  digne  prélat,  plein  de  pru- 
dence, voulant  les  faire  revivre  et  empêcher  que  la  pra- 
tique n'en  disparût  complètement,  fit  instruire  dans  ces 
arts  des  enfants  élevés  dans  le  monastère.  L'auteur,  au 
surplus ,  fait  un  grand  éloge  du  talent  des  artistes  grecs 
et  vante  la,  beauté  de  leurs  productions  ^*^  Léon  ,  cardi- 
nal de  l'Église  romaine,  qui  ne  mourut  que  dans  le  pre- 
mier quart  du  douzième  siècle,  devait  bien  connaître  les 
mosaïques  qui  existaient  de  son  temps  dans  les  églises  de 
Rome  et  qui  avaient  été  exécutées  du  sixième  au  dixième 
siècle,  et  l'on  voit  cependant  qu'il  n'hésite  pas  à  dire 
qu'en  1066,  il  y  avait  plus  de  cinq  cents  ans  que 
les  Italiens  avaient  abandonné  la  pratique  de  l'art  de  la 
mosaïque;  il  reconnaissait  donc  par  là  que  toutes  ces 
mosaïques  étaient  dues  à  des  artistes  étrangers  appelés 
par  les  papes.  Il  est  constant  au  surplus  qu'à  l'époque 
de  Didier  la  mosaïque  était  tout  à  fait  abandonnée  en 
Italie,  car  ce  vénérable  abbé  n'aurait  pas  fait  venir  à 
grands  frais  des  mosaïstes  de  Constantinople,  s'il  avait 
pu  trouver  dans  son  pays  des  artistes  capables  de  ré- 
pondre à  ses  vues.  Le  style  des  mosaïques  faites  en  Italie 
depuis  le  sixième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  neuvième  fait 
assez  voir,  au  surplus,  à  quelle  école  en  appartenaient 
les  auteurs. 

(0  Chronica  S.  Mon,  6Vvm.,lib.III,cap.xxix;  Lut.Par.,i668,p.351. 
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Commençons  notre  examen  par  celles  qui  décorent 
les  églises  de  Ravenne.  Elles  existent  encore  en  grand 
nombre  et  sont  bien  supérieures  à  celles  de  Rome.  Les 
plus  belles  se  voient  dans  la  basilique  de  Saint-Vital, 
dans  ce  qui  reste  de  l'ancienne  église  Saint-Michel ,  à 
Saint- Apollinaire  Nuovo ,  dans  l'ancien  baptistère  de 
Sainte-Marie  in  Cosmedin,  et  dans  la  belle  basilique  de 
Saint- Apollinaire  in  Classe ,  à  trois  kilomètres  environ 
de  la  ville. 

La  basilique  de  Saint-Vital,  dont  la  construction  avait 
été  entreprise  par  l'archevêque  saint  Ecclesius  (f  542), 
fut  consacrée  par  l'un  de  ses  successeurs ,  saint  Maxi- 
mianus,  en  547.  Le  chœur  et  l'abside  sont  entièrement 
couverts  de  mosaïques.  On  y  voit  non-seulement  des 
figures  isolées,  comme  celles  des  évangélistes  et  de  quel- 
ques-uns des  prophètes ,  mais  des  compositions ,  telles 
que  le  Sacrifice  d'Abraham,  et  Moïse  sur  le  mont  Sinaï, 
avec  un  groupe  d'Israélites  au  pied  de  la  montagne,  atten- 
dant son  retour.  Tous  ces  tableaux,  toutes  ces  figures  sont 
empreintes  du  style  classique  ;  les  costumes  sont  ceux  des 
Romains^'^  Deux  grands  tableaux  décorent  les  parois  de 
l'abside,  au-dessous  de  la  voûte.  A  droite,  Justinien,  suivi 
des  grands  dignitaires  de  l'empire  et  de  quelques  officiers, 
accompagne  l'évéque  Maximianus ,  qui  procède ,  assisté 
de  son  clergé,  à  la  dédicace  de  l'église.  L'empereur 
porte  une  tunique  blanche  et  la  grande  chlamyde  à  ta- 
blion  d'or;  sa  tète ,  nimbée ,  est  couronnée  du  stemma. 
A  gauche,  l'impératrice  Théodora,  précédée  de  ses  offi- 
ciers et  suivie  de  ses  femmes ,  tient  dans  ses  mains  un 
vase  d'or  qu'elle  va  offrir  à  l'église ,  dont  un  officier  sou- 
(*)  CuMPitii,  Vet.  mon.,  t.  II,  p.  65,  pi.  XIX  à  XXII. 
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lève  la  portière.  Ces  deux  tableaux  sont  placés  à  trois  ou 
quatre  mètres  au-dessus  du  sol  ;  les  figures  sont  un  peu 
plus  grandes  que  nature  ^'^  Ils  offrent  des  dispositions 
scëniques  dont  la  composition  est  heureuse  :  le  caractère 
en  est  un  peu  rude ,  mais  n'est  pas  dépourvu  de  gran- 
deur ;  le  dessin  est  correct,  les  tètes  sont  belles  et  expres- 
sives. Dans  la  voûte  de  l'abside,  le  Christ,  assis  sur  un 
globe  entre  deux  anges,  tient  un  livre  de  la  main  gauche 
et  de  la  droite  donne  une  couronne  à  saint  Vital ,  qui 
lui  est  présenté  par  un  des  deux  ;  l'ange  à  la  gauche  du 
Sauveur  lui  présente  l'évéque  saint  Ecclesius,  qui  tient 
dans  ses  mains  le  modèle  de  la  basilique.  Le  Christ  porte 
la  grande  tunique  talaire  et  le  manteau  comme  dans  la 
mosaïque  du  narthex  de  Sainte-Sophie ,  mais  il  est  re- 
présenté avec  une  figure  plus  jeune  etimberbe^*^  Les  deux 
anges  ont  le  costume  adopté  par  les  Byzantins  pour  les 
messagers  de  Dieu ,  la  tunique  talaire  et  le  grand  man- 
teau drapé,  comme  l'ange  reproduit  dans  notre  plan- 
che IV  ;  ils  ont  la  tète  ceinte  d'un  diadème  et  tiennent 
une  longue  verge  à  la  main.  Saint  Vital  est  revêtu  du 
costume  des  grands  dignitaires  de  l'empire  d'Orient. 

L'abside  de  l'église  Saint-Michel ,  bâtie  en  545  ,  a  été 
seule  conservée.  Sur  le  grand  arc,  au-dessus  de  l'ouver- 
ture de  la  voûte,  on  a  représenté  le  Christ  assis  et  bénis- 
sant; deux  anges  sont  debout  à  ses  côtés;  d'autres  anges 
sonnent  de  la  trompe  ;  plus  bas,  à  la  hauteur  de  l'ouver- 
ture de  la  voûte,  d'un  côté  la  figiu'e  de  saint  Cosme,  de 

(0  On  trouvera  de  bonnes  reproductions  de  ce&  tableauiL  dans  la 
Revue  archéoL,  t.  Vll,  p.  351,  et  dans  la  publication  de  M.  de  Hef- 
kër-Alteneck,  Trachten  der  Chrîstlichen  mittelalters ;  Francf.,  1840. 

(')  Le  cul-de-lainpe  de  ce  chapitre  reproduit  la  figure  du  Christ. 
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Tautre  celle  de  saint  Damien.  Dans  la  voûte,  le  Christ 
est  debout,  tenant  d'une  main  une  très-grande  croix  et 
de  l'autre  un  livre;  il  est  accompagne  des  archanges 
Michel  et  Gabriel,  représentés  à  la  manière  byzantine  ^^K 
L'église  Saint- Apollinaire  Nuovo ,  bâtie  au  commen- 
cement du  sixième  siècle  par  Théodoric,  fut  consacrée  au 
culte  catholique  par  l'archevêque  saint  Agnellus  (-J-SBô), 
qui  y  fit  faire  les  mosaïques  très-remarquables  qu'on  y 
Toit  encore.  Les  principales  occupent  une  large  frise  au- 
dessus  des  colonnes  dans  toute  la  longueur  de  la  nef.  A 
droite  en  entrant  dans  l'église,  on  a  représenté  le  palais 
de  Théodoric ,  et  par  dessus  on  aperçoit  les  principaux 
monuments  de  Ravenne;  de  là  paraissent  sortir  vingt- 
cinq  bienheureux  qui  se  dirigent  tous ,  à  la  suite  les  uns 
des  autres,  tenant  à  la  main  une  couronne,  vers  le  Christ, 
qui  est  représenté  à  l'extrémité  de  la  nef,  assis  sur  un 
trône,   comme   dans  la   grande  mosaïque  de  Sainte- 
Sophie  ;  il  bénit  de  la  main  droite  et  tient  un  sceptre  de 
la  gauche.  Tous  les  saints  sont  vêtus  de  blanc,  sauf  le 
premier,  saint  Clément,  dont  le  manteau  est  violet.  A 
gauche  en  entrant,  on  voit  le  port  de  Ravenne,  puis  une 
suite  de  vingt-deux  figures  de  vierges  saintes  tenant  aussi 
des  couronnes.  Elles  s'avancent  vers  la  Vierge  assise 
sur  un  trône  et  tenant  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus, 
qu'adorent  les  Rois  mages.  Tous  les  personnages,  dans 
ces  deux  séries,  exécutent  la  même  action ,  à  peu  près 
dans  le  même  mouvement;  mais  dans  l'expression  du 
sentiment  qui  les  conduit,  on  trouve  quelques  diver- 
sités individuelles,  surtout  parmi  les  saints;  les  vierges 
présentent  moins  de  variété.  Le  dessin  est  correct,  et  la 

1»)  CiAMPiwi,  Vet,  mon.,  t.  Il,  p.  63,  pL  XVII. 
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belle  manière  de  draper  les  vêtements  indique  dans  le 
mosaïste  l'étude  des  productions  de  Tantiquitë.  Au- 
dessus  des  deux  grandes  frises ,  entre  les  fenêtres ,  sont 
encore  un  grand  nombre  de  figures  de  saints  et  de  pro- 
phètes ^'\ 

L'église  Sainte-Marie  in  Gosmedin,  bâtie  au  commen- 
cement du  sixième  siècle,  servait  de  baptistère  aux  Goths 
ariens.  L'archevêque  Agnellus  la  consacra  au  culte  ca- 
tholique et  l'embellit  de  mosaïques.  On  voit,  au  centre 
de  la  coupole ,  le  Baptême  du  Christ  par  saint  Jean,  Le 
Jourdain  est  représenté  sous  la  forme  d'un  vieillard  ap- 
puyé sur  une  urne  d'où  l'eau  s'épanche.  Les  figures  nues 
sont  d'un  bon  modelé  qui  accuse  les  muscles  d'une  ma- 
nière très-prononcée.  Autour  du  médaillon  qui  renferme 
cette  scène  sont  placés  circulairement  les  douze  apôtres. 
Entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  qui  se  font  face,  s'élève 
un  riche  trône,  sur  lequel  est  posée  la  croix.  Les  autres 
apôtres  se  dirigent  cinq  par  cinq  des  deux  côtés  vers  le 
trône,  en  tenant  dans  les  mains  des  couronnes.  Il  y  a 
peu  de  diversité  dans  les  attitudes  ^*^. 

La  belle  basilique  de  Saint-Apollinaire  in  Classe  a  été 
dédiée,  en  549,  par  le  saint  archevêque  Maximianus,  Le 
grand  arc  et  l'abside  sont  décorés  de  mosaïques  assez 
bien  conservées ,  qui  datent  de  l'époque  de  la  construc- 
tion de  l'édifice.  Dans  la  partie  supérieure  du  grand  arc, 
au-dessus  de  l'ouverture  de  la  baie,  on  voit  un  médaillon 
renfermant  le  buste  du  Christ,  et,  de  chaque  côté,  deux 
des  symboles  des  évangélistes.  Au-dessous,  et  distribués 
en  quatre  zones  sur  les  deux  côtés  de  l'arc,  sont  des  brebis 

(1)  CiAMPim,  Vet.  monim,,  t.  II,  p.  89,  pi.  XXVI  et  XXVII. 

(2)  Ibidemy  t.  Il,  p.  77,  pi.  XXIII. 


Digitized  by 


Qoo^Çi 


LA  MOSAÏQUE  EN  ITALIE  AU  Vl»  SIÈCLE.  201 

qui  sortent  des  villes  saintes ,  deux  palmiers ,  les  figures 
des  archanges  Michel  et  Gabriel ,  tenant  à  la  main  un 
labarum  comme  les  empereurs  grecs,  et  deux  figures 
d'apôtres  à  mi-corps.  Au  centre  de  Ja  demi-coupole  de 
Tahside,  saint  Apollinaire,  au  milieu  d'une  forêt,  ëtend 
les  mains  dans  l'action  de  prêcher  ;  à  ses  pieds  sont  des 
brebis  qui  représentent  les  fidèles  accourus  à  sa  voix. 
Dans  le  haut  est  une  singulière  représentation  de  la 
Transfiguration.  Le  Christ  y  est  figuré  sur  une  croix 
renfermée  dans  un  médaillon,  dont  le  fond  est  étoile. 
Moïse  et  Élie,  dont  la  partie  inférieure  du  corps  est 
perdue  dans  les  nuages,  sont  à  droite  et  à  gauche; 
les  trois  apôtres  sont  représentés  par  trois  agneaux. 
Au-dessous  de  cette  grande  composition  et  dans  les 
quatre  trumeaux  entre  les  fenêtres  sont  les  figiu:*es  de 
quatre  saints  archevêques  de  Raveune,  et  au  delà,  à 
droite  et  à  gauche,  deux  tableaux,  dont  l'un  représente 
la  consécration  de  TégUse  par  saint  Maximianus ,  et 
l'autre  un  homme  à  table,  et  près  de  lui,  debout,  deux 
hommes  et  un  enfant.  On  veut  y  voir  Abel,  Melchisé- 
dech  et  Abraham  avec  son  fils  Isaac ,  ce  qui  nous  parait 
fort  douteux.  Toutes  ces  mosaïques  sont  d'un  bel  effet 
et  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  que  nous  avons  déjà 
décrites  ^'\ 

Rome ,  après  la  mort  de  Théodoric ,  avait  eu  cruelle- 
ment à  souffrir  des  guerres  de  Bélisaire  contre  les  Goths; 
la  pratique  des  arts  s'y  était  à  peu  près  éteinte,  et  ce  n'est 
pas  là  que  les  officiers  de  Justinien  durent  aller  cher-' 
cher  des  mosaïstes  pour  décorer  les  églises  de  Ravenne , 
le  siège  de  leur  exarchat ,  alors  que  l'art  de  ]a  mosaïque 

(*)  CuMPiRi,  Vel.  monim,,  p.  79,  pL  XXIV. 
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était  si  florissant  à  Gonstantinople  et  dans  Tempire 
d'Orient.  Il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  sur  l'origine 
grecque  des  mosaïques  exécutées  à  Ravenne  depuis  la 
prise  de  cette  ville  par  Bélisaire. 

L'état  de  l'art  de  la  mosaïque  à  Rome  au  sixième 
siècle  donne  la  justification  de  cette  opinion.  Depuis  le 
pape  saint  Hilaire  (•{•468) ,  qui  fit  faire  les  voûtes  des 
oratoires  attenant  au  baptistère  de  Saint-Jean  de  La- 
tran^'\  les  mosaïques  avaient  été  à  peu  près  abandon- 
nées. Les  seules  qui  soient  signalées  par  le  Liber  ponit- 
ficalis  comme  ayant  été  exécutées  durant  le  règne  de 
Théodoric,  sont  celles  que  fit  faire  le  pape  saint  Sym- 
maque  (7  5 14)  au  portique  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  ,  et  encore  ne  s'agissait-il  que  de  simples  motifs 
de  décoration  :  des  agneaux,  des  croix  et  des  palmes <*\ 
Théodoric,  il  est  vrai,  avait  fait  demander  des  mosaïstes 
à  Rome  pour  décorer  l'église  qu'il  faisait  bâtir  à  Ravenne; 
mais  il  est  à  remarquer  que  les  artistes  dont  il  réclamait 
le  concours  étaient  des  marmorarii ,  comme  le  dit  Cas- 
siodore ,  c'est-à-dire  des  tailleurs  de  marbre  chargés  de 
décorer  les  murs  et  les  pavés,  et  non  pas  des  musiva- 
rii ,  qui  faisaient  avec  des  cubes  de  verre  des  compo- 
sitions diverses  et  de  véritables  tableaux.  Ce  ne  fiit  qu'a- 
près la  mort  de  Théodoric,  sous  le  pontificat  de  Félix  IV, 
de  526  à  530,  que  l'on  recommença  à  Rome  à  exécuter 
des  mosaïques  de  ce  genre.  On  voit  encore  dans  l'église 
Saints-Cosme-et-Damien  celles  dont  ce  pape  fit  décorer 
l'arc  et  la  voûte  de  l'abside.  Sur  l'arc,  au-dessus  de  l'ou- 
verture de  la  baie,  dans  un  médaillon  circulaire,  l'Agneau 

7(»)  CiAMPiîfi,  Vet,  mon.,  t.  I,  p.  240,  pi.  LXXIV  et  LXXV. 
(2)  Liber  pontificalis,  t.  I,  p.  177. 
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symbolique  est  reprësenté  couché  sur  un  trône  d*or 
gemmé  qui  est  surmonté  d'une  croix.  Deux  anges,  quatre 
candélabres  et  l'aigle ,  symbole  de  saint  Jean ,  sont  à  la 
gauchedu  trône;  à  la  droite,  trois  candélabres,  deux  anges 
et  l'homme  ailé,  symbole  de  saint  Matthieu.  Les  sym- 
boles des  deux  autres  évangélistes  auront  disparu  par  la 
diminution  qui  fut  faite  de  l'arc  lorsque  l'église  fut  réparée 
dans  les  temps  modernes.  Deux  bras  étendus  de  chaque 
côté  vers  l'Agneau  indiquent  que  sur  la  partie  retranchée 
de  l'arc  existaient,  en  deux  groupes,  les  vingt-quatre  vieil- 
lards nommés  dans  la  vision  apocalyptique  de  saint  Jean. 
Le  Christ  marchant  sur  les  nuages  et  élevant  la  main 
droite  pour  bénir,  occupe  le  haut  du  tableau  qui  couvre 
la  voûte  hémisphérique  de  l'abside.  Un  peu  plus  bas,  sur 
la  terre,  saint  Pierre  et  saint  Paul  présentent  au  Sauveur 
l'un  saint  Gosme  suivi  de  saint  Théodore ,  l'autre  saint 
Damien ,  auprès  de  qui  se  tient  le  pape  Félix ,  qui  porte 
dans  ses  mains  le  modèle  de  la  nouvelle  église  (*\  Au- 
dessous  de  cette  composition,  dans  une  large  frise, 
l'Agneau  symbolique  est  représenté  sur  un  tertre  ;  douze 
brebis,  six  à  six,  sortent  des  deux  villes  saintes  et  se 
dirigent  vers  lui  ^^K  Dans  la  voûte  de  l'abside,  les  figures 
sont  de  très-grande  proportion.  Saint  Pierre  et  saint 
Paul  portent  encore  le  costume  romain ,  saint  Théodore 
est  revêtu  de  la  chlamyde  byzantine  ornée  du  tabhon , 
et  le  pape  Féhx  du  costume  ecclésiastique  de  son 
époque. 

Le  style  de  ce  tableau  est  tout  différent  de  celui  qui 
se  révélait  dans  les  mosaïques  du  quatrième  et  du  cin- 

(')  La  figure  de  Félix  a  été  refaite  au  dix-septième  siècle. 
^  CuiiPiM,  Vet.  mon.y  t.  II,  p.  59,  pi.  XV  et  XVI. 
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quième  siècle.  On  y  reconnaît  la  transformation  qui 
s'était  opérée  dans  l'art  chrétien  sous  l'initiative  des 
Grecs.  Dans  les  sujets  purement  religieux,  dans  ceux  sur- 
tout qui  devaient  orner  le  sanctuaire  des  églises,  les  Byzan- 
tins aimaient  à  ne  représenter  qu'un  très-petit  nombre 
de  personnages.  Il  ne  s'agissait  pas  pour  eux  de  repro- 
duire là  une  action ,  mais  bien  plutôt  d'offrir  à  l'adora- 
tion ou  à  la  vénération  des  fidèles  le  Christ,  la  Vierge  ou 
quelques  saints  protecteurs  de  l'Éghse.  Le  calme  de  l'at- 
titude et  l'austérité  du  visage  formaient  le  caractère 
principal  de  ces  figures,  ce  qui  n'excluait  pas  la  correc- 
tion du  dessin  et  la  pureté  des  formes  chez  les  bons 
artistes  de  l'école  grecque,  comme  le  démontrent  les 
mosaïques  de  Sainte-Sophie  et  la  plupart  de  celles  de 
Ravenne. 

Le  mosaïste  de  l'église  Saints-Cosme-et-Damien 
n'était  pas  un  artiste  de  beaucoup  de  talent.  Ce  n'est 
pas  qu'il  ait  mis  en  oubli  toutes  les  lois  de  la  com- 
position pittoresque.  Le  Christ,  placé  dans  une  position 
plus  élevée  que  les  autres  personnages ,  est  debout  sur 
les  nuages  et  descend  vers  la  terre  où  se  tiennent  les  deux 
apôtres  qui  portent  une  main  sur  l'épaule  de  leurs  pro- 
tégés en  étendant  l'autre  vers  le  Sauveur  pour  les  lui 
présenter.  Ce  qui  manque  à  l'ordonnance  du  tableau, 
c'est  que  tous  sont  tournés  plutôt  vers  les  spectateurs 
que  vers  le  Christ,  comme  cela  devrait  être.  Le  dessin 
ne  manque  pas  de  correction,  l'attitude  des  personnages 
est  satisfaisante  et  sans  roideur,  les  draperies  sont  sou- 
ples et  bien  jetées,  et  se  rattachent  encore  par  le  style  à 
l'antiquité;  mais  les  physionomies  ont  quelque  chose  de 
rude  et  d'insolite  qui  diffère  du  galbe  romain  et  qui  dénote 
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chez  Tarliste  l'usage  habituel  de  modèles  étrangers  à 
ritalie.  Il  faut  donc  reconnaître,  dans  Tensemble  de  la 
composition  comme  dans  Texécution  ,  la  main  d'un 
artiste  byzantin. 

Si  Ton  consulte  l'histoire ,  on  ne  s'étonnera  pas  de 
l'introduction  du  style  byzantin  à  Rome  à  cette  époque. 
Un  édit  rendu  par  Justin  contre  ses  sujets  ariens,  sans 
en  excepter  les  Goths  auxiliaires,  avait  excité  au  plus  haut 
degré  la  colère  de  Théodoric,  qui  députa  vers  l'empe- 
reur le  pape  Jean  I"  (523  j  526),  afin  d'en  obtenir  la 
révocation.  Le  Pape  fut  accueilli  à  Gonstantinople  avec 
les  plus  grands  honneurs,  et  s'il  ne  put  réussir  à  obtenir 
ce  que  voulait  le  roi  des  Ostrogoths ,  il  ne  revint  cepen- 
dant à  Rome  que  comblé  des  présents  de  l'empereur  ^'\ 
Il  y  a  lieu  de  supposer  que  Jean  P'  fut  frappé  du  bel 
effet  des  mosaïques  dans  les  églises  de  Gonstantinople, 
et  qu'il  ramena  avec  lui  quelques  artistes ,  dans  l'inten^ 
tion  de  restaurer  à  Rome  l'art  de  la  mosaïque ,  aban- 
donné depuis  près  de  soixante  ans.  Jean  V  mourut  dans 
les  prisons  de  Théodoric,  à  Ra venue,  peu  de  temps 
après  son  retour.  Ses  soins  ne  furent  pas  perdus  néan- 
moins, et  son  successeur  Félix  IV  (f  530)  utilisa  le 
talent  des  artistes  byzantins  dans  la  décoration  de  l'église 
Saints-Gosme-et-Damien  qu'il  fit  élever  ^*K 

Gependant  l'art  de  la  mosaïque  ne  prit  pas  encore 
de  développement  à  Rome.  Les  guerres  de  Bélisaire 
contre  les  Ostrogoths  et  le  siège  que  cette  ville  eut  à 
subir  y  avaient  éteint  la  culture  des  arts ,  et  il  faut  nous 
reporter  à  cinquante  années  après  Félix  IV  pour  trouver 

(»)  Liber  pontificalis,  t.  I,  p.  190. 
(2)  Bndem,  t.  I,p.  195. 
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la  trace  de  l'exécution  d'une  œuvre  de  mosaïque.  Celle 
dont  nous  voulons  parler  existe  sur  le  grand  arc  qui 
subsiste  encore  de  l'ancien  sanctuaire  de  l'église  Saint- 
Laurent  hors  les  murs,  bâtie  par  le  pape  Pelage  II 
(578  f  590)  ('\  reconstruite  par  Adrien  I*%  qui  changea 
l'orientation  de  l'église,  et  agrandie  au  treizième  siècle 
par  Honorius  III.  Le  Christ  y  est  représenté  assis  sur  le 
globe  du  monde,  comme  dans  l'abside  de  Saint-Vital 
de  Ravenne,  élevée  trente-cinq  ans  plus  tôt  ;  saint  Pierre, 
saint  Laurent  et  le  pape  Pelage  sont  à  la  droite  du 
Christ  ;  saint  Paul,  saint  Etienne  et  saint  Hippolyte  à  sa 
gauche.  Cette  mosaïque  a  subi  de  nombreuses  restaura- 
tions à  différentes  époques  ;  malgré  tout ,  on  peut  re- 
connaître qu'elle  est  fort  inférieure  à  celle  de  l'église 
Saints-Cosme-et-Damien.  L'artiste  n'a  pas  eu  l'idée  de 
faire  concourir  les  personnages  qu'il  a  placés  auprès  du 
Christ  à  une  action  quelconque.  Ils  sont  tous  sur  le 
même  plan,  sans  aucune  espèce  de  lien  entre  eux.  Les 
proportions  néanmoins  sont  assez  régulières,  les  dra- 
peries amples  et  disposées  convenablement,  mais  les 
physionomies  sont  laides  et  n'ont  rien  conservé  du  carac- 
tère romain.  Le  Christ,  suivant  la  très-juste  expression 
de  M.  Vitet  ^^\  a  l'air  farouche,  ascétique;  c'est  une 
vraie  figure  de  moine  d'Orient.  Les  bons  mosaïstes 
grecs  restaient  à  Constantinople ,  occupés  des  nom- 
breux et  magnifiques  travaux  qui  s'y  faisaient  dans 
les  églises  et  dans  les  palais;  ceux  de  second  ordre 
venaient  à  Ravenne  pour  y  décorer  les  édifices  qu'on 

0)  Liber  pontificalis ,  t.  I,  p.  Î31.  —  Cumpimi,  Vet,  monim.,  t.  Il, 
p.  101,  pi.  XXVIII. 

(2)  Les  mosaïques  chrétiennes  ;  Journal  des  Savants,  1863,  p.  348. 
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y  élevait  par  ordre  des  empereurs.  Les  artistes  mé- 
diocres, sortis  sans  doute  des  couvents  de  la  Thessalie  ou 
de  la  Macédoine,  se  risquaient  seuls  à  venir  exercer  leur 
industrie  à  Rome ,  si  cruellement  éprouvée  par  l'inva- 
sion des  Lombards. 

Durant  le  septième  siècle  et  les  premières  années  du 
huitième,  les  églises  de  Rome  s'enrichirent  d'un  certain 
nombre  de  mosaïques,  dont  l'exécution  nous  est  révélée 
par  le  Liber  ponttficalù  et  par  quelques  autres  documents . 
Nous  pouvons  signaler  :  1*  celle  de  la  voûte  de  l'ab- 
side dans  l'église  Sainte-Agnès ,  que  fit  réédifier  le  pape 
Honorius  (625  f  638)  <*>;  2'  celle  dont  Severinus  (640) 
enrichit  l'abside  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  <*^; 
3*  celle  de  l'arc  et  de  la  voûte  de  l'abside  dans  l'égKse 
Saint-Venance  que  construisit  Jean  IV  (640  f  642)  ('^; 
4®  dans  Saint-Étienne,  celle  de  la  voûte  d'un  autel  con- 
sacré par  Théodore  I"  (642  f  649)  aux  saints  Prime  et 
Félicien  ^*^;  5*  une  figure  en  pied  de  saint  Sébastien 
élevée  dans  l'église  Saint-Pierre-aux-Liens  sous  le  pon- 
tificat d'Agathon  (679  f  682)  <*^>.  Le  Liber  pontijicalis 
nous  apprend  encore  que  le  pape  Sergius  P'  (687  f  701) 
fit  réparer  les  mosaïques  qui  décoraient  la  façade  de 
l'atrium  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  ^®\  et  une  ancienne 
inscription  constate  que  Jean  VII  (705  f  708)  avait 
décoré  de  mosaïques  une  chapelle  par  lui  construite 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Le  Liber 

(})  Liber  pontificalisy  t.  I,  p.  VttS. 

(2)  Ibidem,  t.  I,  p.  250. 

(3)  Ibidem,  t.  I,  p.  251. 
W  Ibidem,  t.  I,  p.  256. 

(*)  Babonius,  Annales  ecclex,;  Luc»,  1742,  t.  XII,  p.  17. 
(«)  Uber  pontif,,  t.  I,  p.  3H. 
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pontijicalis  ne  manque  jamais  de  rapporter  les  travaux 
d'art  qui  ont  été  exécutés  sous  chacun  des  papes,  et, 
depuis  le  seizième  siècle,  les  archéolog[ues  italiens  ont 
fouillé  les  archives  de  leur  pays  pour  y  puiser  ce  qui 
pouvait  intéresser  l'histoire  de  l'art;  cependant  on  n*a 
pu  trouver  la  trace  d'aucune  autre  mosaïque  jusqu'au 
pontificat  de  Zacharie  (741) .  Si  l'on  fait  attention  au  petit 
nombre  de  monuments  de  ce  g^enre  durant  l'espace  de 
cent  cinquante  années,  et  au  long  intervalle  de  temps  qui 
s'est  écoulé  souvent  dans  leur  exécution  de  l'un  à  l'autre, 
on  pourra  se  convaincre  qu'il  n'existait  pas  d'école  de 
mosaïque  à  Rome ,  et  que  les  tableaux  qui  sont  signalés 
sont  dus  à  des  artistes  étrangers  appelés  spécialement 
pour  les  faire.  Ces  artistes  appartenaient  évidemment 
à  l'empire  d'Orient.  On  remarquera  d'abord,  en  effet, 
que  sur  les  sept  papes  qui,  depuis  la  mort  de  Pelage  II 
jusqu'à  l'avènement  de  Zacharie ,  ont  fait  faire  des  mo- 
saïques, trois,  Jean  IV,  Sergius  et  Jean  Vil,  étaient  Grecs 
d'origine,  et  que  deux  autres,  Théodore  et  Agathon, 
étaient  nés  le  premier  en  Palestine  et  le  second  en 
Sicile,  provinces  qui  appartenaient  encore  à  l'empire 
d'Orient,  où  l'art  de  la  mosaïque  était  usuel  et  très- 
cultivé.  On  comprend  sans  peine  que  ces  papes,  par 
suite  de  leurs  relations  avec  leur  pays  natal,  aient  appelé 
des  artistes  grecs  pour  décorer  les  églises  de  Rome. 
Plusieurs  des  tableaux  mosaïques  dont  les  textes  ont 
constaté  l'exécution,  subsistent  encore  au  surplus  à 
Sainte-Agnès,  dans  l'oratoire  de  Saint-Venance,  à  Saint- 
Étienne,  à  Saint-Pierre-aux-Liens,  et  encore  à  Sainte- 
Marie  in  Cosraedin  et  dans  les  cryptes  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  où  l'on  a  transporté  des  fragments  de 
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celles  que  fit  faire  Jean  VII  (*\  et  l'on  peut  reconnaître 
que  ces  peintures  sont  empreintes  du  style  byzantin. 
Ainsi,  à  Sainte-Agnès,  la  sainte  patronne  de  l'église,  qui 
figure  dans  la  voûte  de  l'abside  entre  les  deux  souve- 
rains pontifes  Symmaque  et  Honorius,  porte  le  costume 
tout  à  la  fois  riche  et  sévère  des  impératrices  d'Orient; 
sa  tête  est  couronnée  du  stemma.  L'austère  sévérité  des 
visages ,  la  gravité  des  attitudes ,  l'ampleur  et  la  sim- 
plicité des  vêtements  sacerdotaux  que  portent  les  deux 
papes,  sont  caractéristiques  de  l'art  byzantin.  Les  idées 
grecques  se  manifestent  également  dans  les  autres  mo- 
saïques avec  des  qualités  diverses ,  suivant  le  talent  des 
artistes.  A  Saint-Venance ,  où  l'arc  et  la  voûte  de  l'ab- 
side sont  ornés  de  mosaïques,  on  voit  sur  l'arc  huit 
saints  martyrs,  dont  cinq  sont  revêtus  d'un  costume 
byzantin ,  la  longue  tunique  enrichie  de  médaillons  aux 
épaules  et  la  chlamyde  ornée  du  tablion  qui  appartenait 
aux  grands  dignitaires  de  la  cour  de  Gonstantinople. 
Dans  le  haut  de  la  voûte,  le  Christ  est  représenté  à  mi- 
corps  au  milieu  des  nuages,  bénissant  à  la  manière 
grecque.  Au-dessous,  on  voit  la  Vierge  au  milieu  de 
huit  saints,  dans  le  costume  et  dans  l'attitude  (les  deux 
mains  élevées)  que  lui  donnent  ordinairement  les  ar- 
tistes byzantins  en  pareille  situation.  A  Saint-Étienne, 
les  deux  saints  Prime  et  Félicien ,  qui  sont  représentés 
à  droite  et  à  gauche  d'une  grande  croix ,  portent  aussi 
la  chlamyde  ornée  du  tabUon.  Le  saint  Sébastien  de 
Saint-Pierre-aux-Liens  est  reproduit  sous  la  figure  d'un 

(*)  Ces  mosaïques,  de  même  que  toutes  les  autres  qui  subsistent  encore 
à  Borne,  ont  été  savamment  décrites  par  M.  H.  Barbet  de  Jody,  Les 
mosaïques  chrétiennes  des  basiliques  et  des  églises  de  Rome  ;  Paris,  1857. 
TOME    IV.  S7 
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personnage  honorable  de  la  cour  de  Gonstantinople. 
La  mosaïque  provenant  de  l'ancienne  basilique  de 
Saint-Pierre,  et  que  Ton  voit  dans  la  sacristie  de  Sainte- 
Marie  in  Gosmedin,  n'est  qu'un  fragpnent  d'un  g^nd 
tat>leau  qui  représentait  l'Adoration  des  mages  ;  il  n'en 
reste  que  le  groupe  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant,  avec 
saint  Joseph  et  un  ange  dont  la  tête  est  ceinte  d'un 
diadème  et  qui  porte  à  la  main  la  longue  verge,  attribut 
des  anges  chez  les  Byzantins.  L'exécution  matérielle  de 
la  mosaïque  laisse  beaucoup  à  désirer  :  les  cubes  sont 
d'une  assez  grande  dimension,  les  joints  trop  espacés; 
mais  le  style  des  figures  et  la  manière  dont  elles  sont 
groupées  dénotent  dans  la  composition  un  art  qui,  à 
cette  époque,  n'existait  plus  que  dans  l'empire  grec. 
Cependant  si  l'on  retrouve  encore  dans  toutes  ces  mosaï- 
ques quelques  vestiges  des  anciennes  traditions,  il  faut 
reconnaître  qu'elles  sont  bien  inférieures  à  celles  qui 
furent  exécutées  sous  Félix  IV,  dans  l'église  Saints-Cosme- 
et-Damien.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner.  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  constater,  en  effet,  qu'un  abais- 
sement du  niveau  de  l'art  s'était  produit  dans  l'empire 
d'Orient,  à  partir  de  la  mort  d'Iléraclius  (641),  qui 
devint  comme  le  signal  d'une  série  de  crimes  et  de 
violences,  et  l'on  a  pu  remarquer  que  depuis  cette 
époque  jusqu'au  règne  de  Théophile  (829 -{-842),  les 
monuments  des  différents  arts  industriels,  de  même  que 
les  textes  qui  en  constateraient  l'existence,  nous  ont  fait 
défaut  ('>. 

L'art  byzantin  était  donc  déjà  entré  dans  la  voie  de 
la  décadence,  lorsque  Léon  l'Isaurien  proscrivit  le  culte 
0)  Voyez  t.  I,  p.  44  et  212;  t.  II,  p.  25;  t.  III,  p.  29  et  523. 
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des  saintes  images  et  en  interdit  la  reproduction  aux 
artistes  sous  les  peines  les  plus  sévères  (726).  Exécutés 
par  lui  et  par  ses  successeurs  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur, les  édits  de  Léon  eurent  pour  effet  Témigra- 
tion  d  artistes  grecs  en  Italie  ;  mais  ces  artistes ,  nés  et 
élevés  au  milieu  des  troubles  de  l'empire  d'Orient, 
abandonnés  à  eux-mêmes  et  privés  des  beaux  modèles 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux  à  Constantinople ,  ne  purent 
produire  que  des  œuvres  de  plus  en  plus  médiocres. 
Néanmoins,  comme  ils  avaient  encore  conservé  quel- 
ques bonnes  traditions,  ils  surent  arracher  l'art  à  l'anéan- 
tissement presque  complet  où  il  était  arrivé  en  Italie, 
et  ils  devinrent  les  promoteurs  du  réveil  qui  commença 
dès  cette  époque  à  se  produire  dans  toutes  les  branches 
de  l'industrie  artistique ,  et  qui  reçut  plus  tard  une  vive 
impulsion  des  efforts  simultanés  de  Léon  III  et  de  Char- 
iemagne^'^  Il  ne  parait  pas  néanmoins  que  les  mosaïs- 
tes grecs  aient  émigré  en  grand  nombre  au  huitième 
siècle  en  Italie,  car  les  œuvres  de  mosaïque  y  sont  encore 
très-rares.  Le  pape  Zacbaric  (741  f  752) ,  qui  était 
Grec  d'origine,  fit  enrichir  de  mosaïques  l'arc  de  la 
voûte  qui  couvrait  le  tombeau  de  Grégoire  III ,  son  pré- 
décesseur, dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  ^^^ ,  et  le 
triclinium  du  palais  de  Latran  qu'il  avait  fait  recon- 
struire^'); Paul  I"  (757  f  767)  orna  de  marbres  et  de 
mosaïques  l'église  du  monastère  de  Saint-Étienne ,  édi- 
fiée par  lui^^);  enfin  Adrien  V^  (772f  795)  enrichit  d'une 

(*)  Voyez  les  Notions  générales,  t.  I,  p.  104  et  suiv. 
^^  HoiiARCS,  Basilicœ  vet.  Vaiicanœ  descript.jcap.  vu;  Iloma;,  1646, 
p.  16. 
^^)  Liber  pontificalis,  t.  II,  p.  74. 
t*)  Il^idem,  p.  129. 
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mosaïque  la  voûte  de  l'abside  de  l'église  Saint-Théo- 
dore ^*^  Ce  tableau  mosaïque  subsiste  encore.  Il  offre  un 
sujet  déjà  traité  bien  souvent  par  les  mosaïstes  :  le 
Christ  est  assis  sur  le  globe  du  monde;  à  sa  gauche, 
saint  Pierre  lui  présente  saint  Théodore  revêtu  du  cos- 
tume byzantin  ;  à  sa  droite ,  saint  Paul  présente  un  jeune 
homme  qui  offre  une  couronne.  On  pourrait  reporter 
à  la  même  époque  l'exécution  des  mosaïques  qui  déco- 
rent deux  petites  absides  de  Sainte-Constance  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  mosaïques  que  le  Liber  pontificalis  nous  signale 
comme  ayant  été  exécutées  par  les  ordres  de  Léon  III 
(795  f  816)  dépassent  en  taombre  celles  qui  ont  été  faites 
durant  tout  le  cours  du  huitième  siècle.  Voici  les  localités 
qui  en  furent  enrichies  :  la  voûte  de  l'abside  d'un  grand 
triclinium  annexé  à  la  basilique  de  Saint-Pierre^*^,  celle 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix  dans  cette  basilique  ^'\ 
un  oratoire  élevé  à  l'archange  saint  Michel  dans  le  palais 
de  Latran  ^^^ ,  les  murs  supérieurs  et  l'abside  de  l'église 
Sainte-Susanne^*^,  l'abside  du  grand  triclinium  du  pa- 
lais de  Latran  ^'^^j  et  celle  de  l'église  Saints-Nérée-et- 
Achillée^^\  Toutes  ces  mosaïques  ont  disparu,  sauf 
celles  qui  couvrent  l'arc  de  l'abside  de  cette  dernière 
église.  On  trouve  bien  sur  la  place  de  Saint- Jean  de 
Latran  Une  sorte  de  tribune  ornée  de  mosaïques,  où 

(*)  Liber  pontificalis^  t.  H,  p.  221. 

(2)  Ibidem,  p.  256. 

(3)  Ibidem,  p.  279. 

(4)  Ibidem,  p.  303. 

(5)  Ibidem,  p.  242. 
(0)  Ibidem,  p.  344. 

O  /&/(/em,  p.314;  — CuMPiNi,  TeMnon.,  t.  II,  p.  124,  pi.  XXXVIII. 
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Ton  voit  d'un  côté  Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à  saint 
Sylvestre  et  un  étendard  à  Constantin ,  et  de  l'autre , 
saint  Pierre  remettant  le  pallium  à  Léon  III  et  un  éten- 
dard à  Charlemagne  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  reproduc- 
tion de  l'abside  du  triclinium  de  Latran  ,  faite  en  1743, 
d'après  un  ancien  dessin  ('\  Comme  on  ne  peut  savoir 
quelle  était  l'exactitude  de  ce  dessin ,  et  que  d'ailleurs  les 
artistes  du  dix-huitième  siècle  ne  se  piquaient  pas  de 
copier  avec  fidéHté ,  il  n'est  pas  possible  de  se  fier  à 
cette  reproduction  pour  juger  de  la  valeur  de  la  mosaï- 
que primitive.  On  ne  saurait  se  fier  davantage  à  un  des- 
sin des  peintures  de  Sainte-Susanne  publié  par  Ciampini, 
d'après  un  ancien  manuscrit^*^.  On  n'a  donc  plus,  pour 
juger  les  mosaïques  du  temps  de  Léon  III ,  que  celles 
qui  couvrent  l'arc  de  l'abside  de  l'église  Saints-Nérée- 
et-Achillée,  et  il  feut  convenir  que  nous  n'en  avons  pas 
encore  signalé  d'aussi  mauvaises.  Le  sujet  principal, 
qui  se  développe  au-dessus  de  l'ouverture  de  la  baie, 
est  une  Transfiguration.  La  figure  du  Christ,  de  très- 
grande  proportion ,  et  cependant  lourde  et  trapue ,  est 
reproduite  au  centre  d'une  auréole;  les  deux  prophètes 
Moïse  et  Élie ,  de  proportion  beaucoup  plus  petite ,  pa- 
raissent comme  des  nains  auprès  du  Sauveur;  les  trois 
apôtres,  enveloppés  dans  leurs  manteaux ,  semblent  en- 
fermés dans  des  sacs  et  rampent  à  terre  comme  des 
vers.  A  gauche,  un  ange  annonce  à  la  Vierge  les  décrets 
de  Dieu  ;  à  droite ,  Marie ,  assistée  d'un  ange ,  tient  de- 
vant elle  son  Fils.  La  Mère  de  Dieu  est  debout,  et  porte 
une  sorte  de  vêtement  monacal  serré  à  la  taille  par  un 

0)  CiAMPiRi,  VeL  mon.,  t.  II,  p.  128,  pi.  XL. 
(2)  Ibidem,  p.  1S8,  pi.  XLII. 
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cordon.  Le  dessin  est  au  niveau  de  la  composition; 
toutes  les  figures  sont  roides  et  sans  mouvement,  les 
têtes  laides  et  sans  expression ,  les  vêtements  n'offrent 
que  de  gros  plis  droits  et  durs^*^.  On  ne  rencontre  plus 
dans  ce  tableau,  si  Ton  en  excepte  les  deux  anges,  qui 
sont  un  peu  moins  disgracieux  que  les  autres  figures  , 
aucune  trace  des  anciennes  traditions;  c'est  à  peine  si 
l'on  peut  le  rattacher  à  l'art  byzantin  dégénéré. 

On  s'étonnera  peut-être  de  rencontrer  une  œuvre 
atteinte  d'une  pareille  décadence  au  temps  de  Léon  III 
et  de  Charlemagne ,  qui  a  été  signalé  avec  raison  comme 
une  époque  de  retour  au  culte  de  l'art;  mais  il  faut  fiiire 
attention  que  la  mosaïque ,  cultivée  seulement  en  Orient 
depuis  près  de  trois  siècles ,  avait  eu  plus  à  soufFrir  que 
tous  les  autres  arts  des  édits  rendus  contre  les  images. 
Sauf  quelques  tableaux  dont  les  mosaïstes  les  plus  habi- 
les pouvaient  décorer  les  palais  de  l'empereur ,  les 
peintres  en  mosaïque  ne  trouvaient  généralement  à  em- 
ployer leur  talent  que  dans  les  églises,  dont  les  absides, 
tes  voûtes  et  souvent  même  les  murs  se  couvraient  de 
sujets  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  afin 
de  faire  connaître  au  peuple  illettré  les  scènes  princi- 
pales de  la  Bible  et  de  l'Évangile ,  et  de  compléter  son 
éducation  religieuse.  Lorsque  les  édits  des  empereurs 
iconoclastes  eurent  interdit  la  reproduction  des  images 
dans  les  églises,  les  mosaïstes  en  furent  réduits  à  ne 
plus  produire  que  des  motifs  d'ornements.  Ils  négligèrent 
bientôt,  pour  la  plupart,  l'étude  de  la  composition  et  de 
la  figure,  et  d'artistes  ils  devinrent  ouvriers.  L'émigra- 
tion avait  amené  en  Italie,   au  commencement  de  la 

(»)  CiAMPiNi,  VeL  monimenta,  t.  II,  p.  124,  pi.  XXXVIII. 
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persécution  ,  quelques  mosaïstes ,  habiles  praticiens , 
qui,  malgré  l'affaiblissement  de  l'art  en  Orient,  étaient 
encore  capables  de  composer  des  tableaux  et  d'exécuter 
des  figures  ;  mais  ces  premiers  mosaïstes  émigrés  n'exis- 
taient plus  à  l'époque  de  Léon  III ,  soixante-quinze  ans 
après  la  promulgation  des  édits,  et  l'état  de  trouble  et 
de  guerre  dans  lequel  fiit  plongée  l'Italie  durant  la  seconde 
moitié  du  huitième  siècle  n'ayant  pas  permis  aux  papes 
de  fournir  assez  de  travaux  à  leurs  élèves  pour  entrete- 
nir une  école  de  mosaïque ,  ce  fut  encore  aux  mosaïstes 
de  rOrient  que  Léon  III  dut  avoir  recours  pour  faire 
exécuter  les  mosaïques  assez  nombreuses  dont  il  enrichit 
les  églises  de  Rome  et  le  palais  de  Latran.  On  comprend 
dès  lors  l'état  d'infériorité  de  leurs  œuvres,  malgré 
cette  aspiration  vers  la  renaissance  qui  se  fit  sentir  alors 
dans  les  autres  branches  des  arts. 

Ce  qui  constate  que  les  travaux  en  mosaïque  de 
Léon  III  avaient  attiré  à  Rome  plusieurs  mosaïstes  grecs, 
c'est  que  Pascal  I"  (817  f  824) ,  qui  monta  sur  le  trône 
pontifical  sept  mois  après  lui ,  put  faire  faire  un  grand 
nombre  de  mosaïques ,  à  savoir  :  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  au-dessus  du  tombeau  de  saint  Sixte;  à 
Sainte-Praxède  et  dans  la  chapelle  Saint-Zénon  annexée 
à  cette  égUse;  à  Sainte-Marie  in  Dominica  (aujourd'hui 
Sainte-Marie-de-la-Nacelle)  et  à  Sainte-Cécile  ^'^  La 
mosaïque  du  tombeau  de  saint  Sixte  a  disparu  avec  l'an- 
cienne basilique  de  Saint-Pierre  ;  mais  les  autres  subsis- 
tent encore  ,  et  ce  sont  les  phis  complètes  et  les  mieux 
conservées  qui  soient  à  Rome.  Il  serait  beaucoup  trop 
long,  et  sans  intérêt  d'ailleurs,  d'en  faire  ici  une  des- 
(•)  liberpontif.y  t.  il,  p.  323,  327,  328,  329  et  333. 
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cription  étendue  ^'^;  nous  nous  bornerons  à  faire  ressor- 
tir ce  qu'elles  offrent  de  plus  remarquable  au  point  de 
vue  de  leur  origine  et  de  Thistoire  de  Tart.  Elles  ont  au 
surplus  un  caractère  très-authentique ,  car  elles  portent 
le  nom  ou  tout  au  moins  le  monogramme  de  Pascal  I*'. 
De  toutes  les  anciennes  églises  de  Rome ,  Sainte- 
Praxède  est  la  plus  remarquable  par  l'abondance  des 
mosaïques.  L'effet  de  l'ensemble  est  imposant,  et  les 
yeux  en  sont  éblouis  quand  on  entre.  Un  grand  arc  atte- 
nant à  la  nef,  la  voûte  hémisphérique  de  l'abside  et  son 
arc,  et  l'entrée  de  la  chapelle  Saint-Zénon,  en  sont 
couverts.  L'ouvrier  mosaïste  qui  a  fait  le  grand  arc  et  la 
voûte  de  l'abside  étant  sans  doute  incapable  de  compo- 
ser un  tableau ,  a  emprunté  son  sujet  aux  mosaïques  de 
l'arc  et  de  l'abside  de  l'égUse  Saints-Gosme-et-Da- 
mien  ,  qu'il  a  reproduites  en  se  contentant  de  substituer 
aux  deux  frères  Cosme  et  Damien  sainte  Praxède  et 
sainte  Pudentienne,  sa  sœur,  à  saint  Théodore  saint 
Zenon ,  et  au  pape  Félix  IV  le  pape  Pascal  I".  Du  reste, 
la  disposition  du  tableau  est  la  même ,  les  attitudes  des 
personnages  sont  semblables ,  tout ,  en  un  mot ,  jusqu'aux 
accessoires,  est  imité  servilement.  Des  dissemblances 
notables  se  font  néanmoins  sentir  dans  les  deux  tableaux. 
Respectant  les  règles  les  plus  vulgaires  de  Fart,  le  mo- 
saïste du  sixième  siècle  avait  donné  à  tous  ses  person- 
nages des  proportions  empruntées  à  la  même  échelle. 
L'auteur  des  tableaux  de  Sainte  -  Praxède ,   adoptant 

(*)  Elles  ont  été  décrites  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Barbet  de 
JoUY,  Les  mosaïques  chrétiennes  de  Rome;  et  publiées  par  Ciampixi, 
Veiera  monhn.,  t.  II,  et  par  M.  G.  Fontana,  Aaccolta  délie  migliori 
chiese  di  Roma;  Roina,  1855. 
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lusage,  qui  commençait  à  s'introduire,  de  proportion- 
ner la  grandeur  des  figures  à  l'importance  morale  des 
personnages  représentés ,  a  donné  au  Christ  une  taille 
d*un  tiers  au  moins  plus  élevée   que  celle  des  autres 
figures,  bien  qu'il  soit  même  placé  sur  un  plan  plus 
éloigné.  Cette  faute  de  goût  donne  à  l'ensemble  de  la 
composition  un  caractère  étrange.   Le  dessin  du  mo- 
saïste de  Sainte-Praxède ,   sans  être  absolument  défec- 
tueux,   n'atteint  pas  à  la  correction  qu'on  remarque 
encore  dans  le  tableau  qui  lui  a  servi  de  modèle.   Les 
formes  sont  plus  exiguës,  les  physionomies  plus  rudes, 
les  draperies  moins  amples  et  moins  bien  jetées.   Les 
brebis  étaient  déjà  fort  médiocrement  rendues  dans  la 
mosaïque  de  l'église  Saints-Cosme-et-Damien  ;  à  Sainte- 
Praxède,  elles  semblent  avoir  été  copiées  sur  des  ani- 
maux taillés  grossièrement  dans  du  bois  par  quelque 
pâtre   des   montagnes.   Les  vingt-quatre  vieillards  qui 
manquent  dans  l'arc  de  l'abside  à  l'église  Saints-Cosme- 
et-Damien,  se  retrouvent  à  Sainte-Praxède.   Ils  sont 
répartis  en  deux  groupes  sur  chacun  des  côtés  de  l'arc. 
Disposés  symétriquement  en  trois  lignes  par  quatre ,  et 
à  des  distances  égales  comme  des  soldats  dans  les  rangs, 
ils  sont  tous  drapés  de  la  même  façon,  font  tous  le 
même    geste ,  et  présentent  au  Christ  une  couronne 
semblable.   Cette  uniformité  apphquée  à  un  si  grand 
nombre  de  personnages  est  tout  à  fait  déplaisante. 

La  chapelle  Saint-Zénon  offre  des  mosaïques  plus 
gracieuses  et  surtout  d'un  meilleur  goût.  La  voûte  a 
reçu  une  ornementation  d'un  style  élevé.  Au  centre,  le 
Christ  est  représenté  à  mi-corps  dans  un  médaillon  cir- 
culaire ;  quatre  anges  vus  de  face  ,  disposés  à  des  inter- 

TOITB   IV.  28 
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valles  égaux ,  élèvent  les  bras  au-dessus  de  la  tête  pour 
soutenir  ce  médaillon.  Le  corps  des  anges  est  trop  long, 
mais  les  formes  n'en  sont  pas  mauvaises;  les  draperies 
sont  bien  disposées.  Il  y  a  là  un  souvenir  de  l'antiquité, 
et  Ton  peut  croire  que  le  mosaïste  s'est  inspiré  d'un 
ancien  modèle  dans  cette  ornementation. 

Dans  la  voûte  de  l'abside  de  Sainte-Marie-de-la- 
Nacelle ,  la  Vierge ,  parée  du  costume  des  impératrices 
byzantines,  est  représentée  assise  sur  un  riche  trône  à 
coussin,  tenant  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus  qui  se  pré- 
sente de  face ,  bénissant  à  la  manière  grecque  et  tenant 
de  la  main  gauche  le  livre  des  Évangiles.  Sur  les  côtés 
sont  disposés  deux  groupes  d'anges  qui  s'inclinent.  Le 
pape  Pascal ,  agenouillé  sur  le  tapis  du  trône ,  tient  en 
ses  mains  le  pied  droit  de  la  Vierge.  Trois  anges  de  cha- 
que côté  sont  au  premier  plan  des  groupes ,  vêtus  de 
longues  robes  et  de  manteaux  flottants;  on  aperçoit,  en 
arrière  d'eux,  le  buste  ou  les  têtes  de  ceux  qui  sont 
au  second  plan ,  puis ,  au  delà ,  le  haut  des  têtes  seule- 
ment; on  ne  voit  plus  ensuite  que  la  partie  supérieure 
des  nimbes,  qui  vont  en  diminuant  d'étendue  jusqu'au 
sommet  du  tableau.  Cette  manière  d'indiquer  la  profon- 
deur d'une  foule  en  échelonnant  et  superposant  des 
têtes,  des  coiffures  ou  des  nimbes,  était  très-usitée  dans 
l'école  de  peinture  byzantine;  on  en  voit  de  nombreux 
exemples  dans  les  miniatures  des  manuscrits.  Nos  lec- 
teurs en  trouveront  deux  spécimens  dans  celles  qui 
sont  reproduites  sur  notre  planche  LXXXVL  Nous 
avons  signalé  aussi,  tome  II,  page  64,  une  curieuse  mi- 
niature grecque  où  cet  effet  de  perspective  est  reproduit. 

Le  mosaïste  de  Pascal  I"  ne  s'est  pas  mis  en  frais 
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d'imagination  à  Sainte-Céciie,  où  il  a  répété,  dans  la 
voûte  de  l'abside,  le  sujet  qu'il  avait  exécuté  à  Sainte- 
Praxède.  C'est  encore  le  Christ  sur  les  nuages,  bénissant 
à  la  manière  grecque ,  et  six  personnages  sur  la  terre, 
disposés  par  trois  sur  le  même  plan,  à  droite  et  à  gauche 
du  Sauveur,  qui  les  dépasse  en  taille  de  tout  le  buste. 
Les  mêmes  palmiers  sont  reproduits  aux  deux  bouts  du 
tableau  ;  et  dans  la  frise  au-dessous ,  des  brebis ,  qui  sor- 
tent des  villes  saintes,  s'avancent  vers  l'Agneau  sym- 
bolique placé  au  centre.  Le  tableau  de  l'église  Saints- 
Cosme-et-Damien  du  sixième  siècle  est  encore  celui  qui 
a  servi  de  modèle  au  mosaïste  de  Sainte-Cécile. 

Les  successeurs  de  Pascal,  jusqu'à  Nicolas  I*%  firent 
exécuter  à  leur  tour  des  mosaïques,  comme  nous  l'ap- 
prend le  Liber  pontijicalis.  Grégoire  IV  (827  f  844)  fit 
orner  ainsi  la  voûte  de  l'abside  de  l'oratoire  qu'il  éleva 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  y  déposer,  sous 
un  autel  d'argent ,  le  corps  de  saint  Grégoire ,  et  l'abside 
de  l'antique  église  Saint-Marc,  qu'il  avait  rebâtie  ^^\  Ser- 
gius  II  (•{•847),  son  successeur,  fit  décorer  d'une  mo- 
saïque à  fond  d'or  celle  de  l'église  Saints-Sylvestre-et- 
Martin  (*\  Benoît  IIÏ  (855f  858)  orna  de  peintures  en 
mosaïque  les  fenêtres  et  l'abside  de  Santa -Maria -in- 
Transtevere  ('^  Enfin  son  successeur,  Nicolas  I*'  (f  868), 
en  enrichit  différentes  parties  de  l'église  Sainte-Marie- 
Nouvelle,  aujourd'hui  dédiée  sous  le  vocable  de  Sainte- 
Françoise-Romaine  . 

Les  mosaïques  des  absides  de  Saint-Marc  et  de  Sainte- 

(0  Liber  pontif,^  t.  III,  p.  11  et  12. 
(«)  Ibidem^  p.  55. 
(3)  Ibidem,  p.  164. 
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Françoise  sont  les  seules  qui  subsistent  aujourd'hui. 
Celle  de  Saint-Marc  témoigne  de  l'absence  de  toute 
étude  et  de  toute  notion  d'art  chez  le  mosaïste.  Le  sujet 
est  le  même  que  celui  qui  est  reproduit  dans  les  absides 
de  Sainte-Praxède  et  de  Sainte-Cécile  ;  c'est  le  Christ 
d'une  taille  colossale,  ayant  trois  personnages  à  sa 
droite  et  autant  à  sa  gauche,  et,  dans  une  frise  au-des- 
sous ,  l'Agneau  symbolique  avec  les  brebis  qui  se  diri- 
gent vers  lui.  Le  défaut  d'expression  dans  les  figures, 
l'allongement  disgracieux  des  corps,  le  manque  d'am- 
pleur des  draperies,  ne  sauraient  être  portés  plus  loin. 
Bien  que  les  sept  personnages  soient  compris  dans  le 
même  tableau  et  doivent  concourir  à  une  action,  le  mo- 
saïste les  a  isolés  en  les  posant  sur  des  dalles  peu  élevées 
au-dessus  du  sol;  et  tout  isolés  qu'ils  soient  ainsi,  saint 
Marc  porte  cependant  la  main  droite  sur  l'épaule  du 
pape  Grégoire  :  c'est  l'oubli  de  toute  notion  d'ordre  et 
de  toute  raison.  Il  en  est  autrement  dans  la  mosaïque  de 
Sainte-Françoise-Romaine,  qui  a  été  exécutée  de  858 
à  868 ,  quatorze  ans  au  moins  et  plus  de  vingt  ans  peut- 
être  après  celle  de  Saint-Marc.  L'artiste,  ne  voulant  pas 
faire  concourir  à  une  action  commune  les  personnages 
représentés  dans  la  voûte  absidale  qu'il  était  chargé  de 
décorer,  a  compris  qu'il  fallait  alors  les  rendre  complè- 
tement indépendants  les  uns  des  autres.  Il  a  donc  divisé 
le  champ  inférieur  de  la  voûte  en  cinq  arcades  plein 
cintre  soutenues  par  des  colonnes ,  ce  qui  présente  ainsi 
cinq  niches ,  dans  lesquelles  il  a  placé  ses  personnages. 
Au  centre ,  la  Vierge ,  assise  sur  un  trône  byzantin  et 
revêtue  d'un  riche  costume  de  la  cour  orientale,  tient 
auprès  d'elle  son  divin  Fils,  qui  est  debout,  les  pieds 
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poses  sur  le  siège  du  trône  ;  saint  Jacques  et  saint  Jean, 
saint  Pierre  et  saint  André,  remplissent  les  autres  niches, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  Vierge.  Ils  sont  représentés 
debout  sur  un  socle,  tenant  à  la  main  un  volumen. 
Toutes  ces  figures ,  de  même  que  le  groupe  de  la  Vierge 
et  de  l'Enfant,  se  détachent  sur  un  fond  d*or.  Les  apôtres 
sont  largement  drapés  à  la  manière  antique.  La  partie 
supérieure  de  la  voûte  est  ornée  d'une  sorte  de  velarium 
où  l'on  voit,  avec  la  main  tenant  une  couronne  et  la 
croix ,  des  vases  chargés  de  fleurs  ou  de  fruits  qui  rap- 
peUent  l'antiquité.  La  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits  qui 
encadre  la  voûte  est  également  d'un  goût  assez  pur. 
Cette  mosaïque,  qui  est  d'ailleurs  finement  exécutée, 
diffère  donc  par  son  style  de  celles  qui  l'ont  précédée. 
On  s'aperçoit  facilement  qu'elle  est  le  produit  d'une 
école  nouvelle  qui  cherche  à  se  frayer  des  voies  meil- 
leures, qui  s'efforce  de  retourner  vers  les  anciennes  tra- 
ditions et  qui  aspire  à  relever  la  mosaïque.  Elle  ne  jus- 
tifie pas  encore  de  la  renaissance  de  l'art,  mais  elle 
constate  un  progrès  qui  doit  y  conduire.  On  aura  l'ex- 
plication de  l'heureux  changement  qui  se  produisait  à 
Rome  dans  l'art  de  la  mosaïque,  si  l'on  fait  attention  aux 
événements  qui  s'étaient  passés  en  Orient.  A  la  mort  de 
Théophile  (842),  l'impératrice  Théodora,  tutrice  de 
Michel  III,  avait  rétabli  le  culte  des  images.  Cette  heu- 
reuse révolution  avait  donné  aux  arts  une  vive  impul- 
sion. Les  premières  œuvres  de  la  mosaïque,  qui  avait 
été  à  peu  près  abandonnée  depuis  plus  de  cent  ans, 
durent  être  fort  médiocres  ;  mais  les  immenses  travaux 
qui  furent  alors  entrepris  pour  rétabhr  dans  les  églises 
les  peintures  et  les  mosaïques  des  murs ,  des  voûtes  et 
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des  absides ,  eurent  pour  résultat  une  véritable  renais- 
sance ,  qui  se  produisit  en  effet  dans  tout  son  éclat  sous 
Basile  le  Macédonien  (867f  886)  <'>.  L'exécution  de  la 
mosaïque  de  Sainte-Françoise -Romaine  coïncide  avec 
les  dernières  années  du  règne  de  Michel  III  (f867)  ;  le 
mosaïste  grec  qui  en  est  l'auteur  n'était  pas  fort  habile, 
mais  il  était  entré  dans  cette  voie  nouvelle  qui  allait 
conduire  à  la  restauration  complète  de  son  art  en 
Orient. 

Cette  mosaïque  est  la  dernière  qui  ait  été  exécutée  à 
Rome  au  neuvième  siècle,  du  moins  on  n'a  trouvé  la 
trace  d'aucune  autre  dans  les  églises  et  les  textes  n'en 
mentionnent  aucune.  La  lacune  est  complète  pendant 
deux  siècles,  et  pour  retrouver  l'exercice  de  cet  art  en 
Italie,  il  faut  arriver  jusqu'au  moment  où  Didier,  le  cé- 
lèbre abbé  du  Mont-Cassin,  fit  venir  de  Constantinople 
(1066)  des  artistes  pour  décorer  de  mosaïques  la  nouvelle 
église  qu'il  avait  édifiée  dans  l'enceinte  de  son  monastère 
et  où  le  doge  Selvo  (1071  f  1084)  fit  également  enrichir 
de  mosaïques  les  voûtes  et  les  murs  de  la  basilique  de 
Saint-Marc. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  mosaïques  exé- 
cutées dans  les  provinces  italiennes  au  neuvième  siècle. 

Les  traces  des  mosaïques  qui  furent  exécutées  en 
Itahe,  en  dehors  de  Ravenne  et  de  Rome,  du  sixième 
siècle  à  la  fin  du  neuvième ,  sont  fort  rares ,  et  cette  pé- 
nurie des  monuments  dans  les  provinces  italiennes  vient 
démontrer  de  nouveau  que  l'art  de  la  mosaïque  n'avait 
plus  été  cultivé  en  Itahe  après  le  cinquième  siècle,  et 

(0  Voyez  les  Notions  générales,  t.  I,  p.  48  et  suivantes,  et  plus 
haut  p.  188. 
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qu*il  s'était  depuis  lors  monopolisé  dans  la  main  des 
artistes  grecs ,  appelés  de  loin  en  loin ,  lorsque  la  tran- 
quillité du  pays  et  l'état  des  finances  des  villes  et  des 
églises  le  permettaient ,  pour  y  faire  quelques  tableaux 
de  cette  façon.  Les  seules  mosaïques  que  nous  puissions 
citer  sont  celles  de  l'abside  de  Saint- Ambroise  de  Milan, 
celles  que  fit  faire  le  doge  Pierre  Tradonico,  en  837, 
dans  l'église  Sainte-Marguerite  de  Venise  (*\  et  celles  du 
grand  arc  et  de  l'abside  de  la  cathédrale  de  Capoue.  Les 
mosaïques  de  Sainte-Marguerite  ont  été  détruites  avec 
l'église  elle-même.  Nous  ne  connaissons  celles  de  Capoue 
que  par  la  gravure  qu'en  a  publiée  Ciampini  (*^  et  par  la 
dissertation  dont  il  l'a  accompagnée.  La  Vierge,  revêtue 
d'un  riche  costume  byzantin ,  est  assise  sur  un  trône, 
tenant  devant  elle  l'Enfant  Jésus;  la  Colombe  symbo- 
lique vole  au-dessus  de  sa  tête  ;  aux  côtés  de  la  Vierge 
sont  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  portant  le 
costume   antique  largement   drapé  ,   saint  Etienne  et 
sainte  Agathe,  dont  l'habillement  consiste  en  une  robe 
d'une  riche  étoffe.  Le  monogramme  grec  de  la  Mère  de 
Dieu  :  MP  0T  (Mr.ryf  0eoO) ,  se  ht  au-dessus  du  trône.  Au 
haut  du  grand  arc  on  a  représenté,  dans  un  médaillon, 
la  figure  à  mi-corps  de  Dieu  le  Père,  et  sur  les  côtés,  les 
figures  en  pied  d'Isaïe  et  de  Jérémie.  Une  inscription  au 
bas  du  tableau  constate  qu'il  fiit  exécuté  sous  l'épiscopat 
d'Ugon ,  qui  gouvernait  l'Éghse  de  Capoue  à  la  fin  du 
neuvième  siècle.  Ciampini,  qui  regarde  ce  travail  comme 
étant  de  la  main  d'un  artiste  grec ,  le  croit  de  l'auteur 
de  la  mosaïque  de  Sainte-Françoise-Romaine.  A  en  juger 

(')  Sansovino,  Venetia  descriita;  in  Ven.,  1585,  P»  88  v®. 
(2)  Vetera  monim,,  t.  II,  p.  165,  pi.  LV. 
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par  la  gravure  de  Giampini,  le  dessin  était  correct,  les 
figures  avaient  du  mouvement  et  de  l'expression.  Ceci 
n'aurait  rien  d'étonnant,  puisque  la  mosaïque  de  Gapoue 
a  été  exécutée  à  une  époque  où  l'art  byzantin  était  en 
pleine  voie  de  renaissance.  La  grande  mosaïque  de 
Saint- Ambroise  existe  encore,  et  nous  avons  eu  plu- 
sieurs fois  l'occasion  de  l'admirer.  On  veut  qu'elle  ait 
été  exécutée  par  les  soins  de  l'abbé  Gaudentius,  du  temps 
d'Angilbert  II,  archevêque  de  Milan,  à  peu  près  à  la 
même  époque  qui  vit  s'élever  le  magnifique  autel  d'or 
dont  nous  avons  donné  la  description,  c'est-à-dire  vers 
835^*^  Il  est  impossible  de  n'y  pas  reconnaître  l'oeuvre 
d'un  artiste  byzantin.  Le  Ghrist ,  assis  sur  un  trône  d'or 
gemmé,  à  coussin  et  à  dossier,  est  représenté  bénissant 
de  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  le  Uvre  des 
Évangiles.  On  trouve  là  une  reproduction  presque  litté- 
rale du  Ghrist  de  la  grande  mosaïque  du  narthex  de 
Sainte-Sophie,  que  notre  planche  GXVIII  a  fait  con- 
naître à  nos  lecteurs.  La  parole  du  Sauveur,  inscrite  sur 
le  livre,  est  la  même  dans  les  deux  compositions,  en  grec 
à  Sainte-Sophie,  en  latin  à  Saint- Ambroise  :  je  suis  la 
LUMIÈRE  DU  MONDE.  Au-dcssus  de  sa  tête,  on  Ut  cette 
inscription  dont  les  Grecs  accompagnaient  ordinaire- 
ment sa  figure  lorsqu'ils  le  représentaient  dans  cette 
situation  :  IH  XG  (  lyjaoO;  XpiejToO  G  BAGIAEÏG  THG 
AOSHG,  JÉsus-CHRiST,  ROI  DE  GLOIRE.  Lcs  dcux  archauges 
Michel  et  Gabriel  volent  à  la  hauteur  de  la  tête  du  Ghrist. 
Leurs  noms  grecs  sont  inscrits  auprès  de  leurs  têtes. 

(*)  Voyez  t.  I,p.  121,  et  t.  II,  p.  137.  —  Ferrario,  Monumenti  sacri 
di  Sant*  Ambrogio;  Milano,  1824,  p.  156.  On  trouve  une  reproduction 
de  la  mosaïque  dans  cet  ouvrage,  et  aussi  dans  Du  Sommbrird,  Itfs  Arts 
au  Moyen  âge,  Album,  IX*  série,  pi.  XIX. 
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Saint  Gervais  et  saint  Protais,  dont  les  noms  sont  tracés 
en  latin ,  se  tiennent  à  droite  et  à  gauche  du  trône ,  re- 
vêtus des  riches  costumes  de  la  cour  byzantine.  Au- 
dessous,  trois  médaillons  renferment  les  bustes  de  saint 
Satyre  et  des  saintes  Marcelline  et  Candide.  Le  surplus 
du  champ,  à  droite  et  à  gauche,  est  rempli  par  deux 
compositions  qui  sont  encadrées  entre  deux  pakniers 
et  ainsi  séparées  de  la  composition  centrale,  objet 
principal  du  tableau.  L'une  représente  l'intérieur  de  la 
basilique  de  Tours,  où  l'on  célèbre  les  obsèques  de  saint 
Martin,  en  présence  de  saint  Ambroise,  qui  cependant, 
dit  la  légende,  se  trouvait  à  Milan ,  où  il  s'était  endormi 
en  disant  la  messe;  l'autre,  l'intérieur  de  la  basilique 
de  Milan,  dans  laquelle  saint  Ambroise  est  endormi  au- 
près de  l'autel.  Les  petits  monuments  sont  enrichis  de 
coupoles  dans  le  style  byzantin.  L'effet  de  cette  grande 
composition  est  des  plus  imposants.  Le  dessin  ne  man- 
que pas  de  correction.  L'excellente  attitude  des  deux 
anges  volants  a  été  inspirée  à  l'artiste  par  l'étude  des 
Victoires  sur  les  arcs  de  triomphe  antiques.  Les  archéo- 
logues italiens  supposent,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
cette  grande  œuvre  de  mosaïque  grecque  est  du  temps 
de  l'archevêque  Angilbert  II  ;  nous  la  supposons  plutôt  de 
la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle.  EUe  est  bien  supé- 
rieure aux  mosaïques  exécutées  à  Rome  sous  Pascal  V% 
et  ne  peut  avoir  été  faite  qu'à  une  époque  de  régénéra- 
tion de  l'art  byzantin. 

II. 

Dans  Vempire  des  Francs  du  VI*  au  JX^  siècle. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  des  mosaïques  avaient 
été  exécutées  dans  les  Gaules  à  l'époque  de  la  domina- 

TOME   IV.  29 
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lion  romaine,  et  nous  en  avons  cité  quelques  exemples. 
Cependant  Tart  de  la  mosaïque  ne  prit  pas  racine  dans 
le  pays.  La  seule  mention  que  nous  ayons  trouvée  de 
l'exécution  de  mosaïques  en  France  antérieurement  au 
temps  de  Charlemagne,  nous  est  fournie  par  l'histoire 
des  évéques  d'Auxerre.  Didier,  qui  occupa  le  siège  pon- 
tifical d'Auxerre  pendant  près  de  onze  années,  au  com- 
mencement du  septième  siècle ,  augmenta ,  dit  le  chro- 
niqueur qui  a  écrit  la  Vie  de  cet  évéque ,  l'étendue  de 
l'église  cathédrale  Saint-Étienne  en  faisant  construire 
à  l'orient  une  grande  abside,  qu'il  fit  décorer  d'une 
mosaïque  à  fond  d'or,  à  l'instar  de  celle  qu'avait  fait 
faire  Syagrius,  évéque  d'Autun,  à  la  fin  du  sixième 
siècle  ^*\ 

Ainsi,  sous  le  règne  de  Chlother  II  (584  -f  628), 
qui  avait  réuni  sous  sa  puissance  toutes  les  provinces  de 
l'empire  des  Francs  et  assuré  la  paix  du  pays ,  des  mo- 
saïques y  avaient  été  exécutées.  Quels  en  étaient  les 
auteurs?  Les  documents  manquent  absolument  pour 
répondre  à  cette  question.  Il  n'est  pas  à  croire  cependant 
que  les  mosaïstes  romains  du  cinquième  siècle  aient  pu 
se  perpétuer  par  leurs  élèves  durant  le  sixième ,  lorsque 
les  Gaules  furent  bouleversées  par  l'invasion  et  l'établis- 
sement des  Francs,  et  il  faut  plutôt  admettre  que  des 
artistes  grecs  y  furent  appelés,  de  même  qu'en  Italie,  à 
la  fin  du  sixième  siècle  et  au  septième.  Ce  qui  tend  à  le 
prouver,  c'est  que  Charlemagne,  voulant  avoir  des  mo- 
saïques dans  les  églises  et  dans  les  palais  qu'il  faisait 
construire,  fut  obUgé  de  les  enlever  de  Ravenne,  en  même 

(*)  Hisioria  episcoporum  Autissiodorensium, ap.  Labbe,  NovabibI,  Mss. 
libr,,  t.  I,  p.  413. 
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temps  que  des  marbres  et  des  colonnes  ^^K  II  faut  cepen- 
dant que  des  mosaïstes  aient  accompagné  ces  mosaïques 
en  France  pour  les  mettre  en  place  et  les  réparer;  car 
Angilbert,  gendre  de  Charlemagne,  qui  fut  abbé  du 
monastère  de  Centula ,  fondé  par  saint  Riquier ,  ayant 
fait  reconstruire  somptueusement  Téglise  de  ce  monas- 
tère, la  fit  décorer  de  quatre  mosaïques.  La  première, 
sous  le  portique ,  près  des  portes ,  reproduisait  la  Nati- 
vité; la  seconde,  au  fond  de  Téglise,  la  Passion  ;  la  troi- 
sième, dans  le  chœur,  du  côté  du  nord,  la  Résurrection  ; 
et  la  quatrième ,  du  côté  du  sud,  T Ascension ^*^  Ciam- 
pini  a  donné  la  gravure  d*un  dessin  qui  lui  aurait  été 
adressé  d'une  mosaïque  existant  de  son  temps  dans  la 
basilique  d'Aix-la-Chapelle,  et  qu'on  attribuait  à  l'épo- 
que de  Charlemagne  ^^\  Il  est  impossible  de  juger  de 
l'âge  et  de  la  quaUté  d'une  mosaïque  uniquement  d'après 
les  gravures  de  Ciampini;  mais  cependant,  tel  qu'il  est, 
le  dessin  gravé  ne  permet  pas  de  reporter  la  mosaïque 
au  neuvième  siècle,  tant  elle  s'éloigne  du  style  de  cette 
époque. 

Au  delà  de  Charlemagne ,  il  n'existe  aucun  document 
qui  puisse  faire  supposer  qu'on  ait  exécuté  des  mosaïques 
en  France  antérieurement  à  la  fin  du  onzième  siècle. 

III. 

Restauration  de  la  mosaïque  en  Occident  au  XI^  siècle. 

Depuis  le  milieu  du  neuvième  siècle  jusque  vers  la  fin 
du  dixième,  un  voile  épais  s'était  étendu  sur  l'Occident, 

(*)  BkmovivSy  Annates  eccl.  ad  aDn.795;  Lucœ,  1743;  t.  XIII,  p.  287. 
—  CiAMPini,  Vet.  mon.,  t.  II,  p.  131. 

C^  Arschercs  abbas  Gâ^TUL.,  Vita  Angilberti^  ap.  Acta  SS,  Ord, 
5.  Benedicti,  8«c.  IX,  pars  1^,  p.  127. 

(3)  Vetera  monim.y  t.  II,  p.  134. 
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et  la  culture  des  arts  avait  été  à  peu  près  abandonuëe 
durant  cette  long^ue  période.  Nous  avons  expliqué  que 
ce  fut  en  Allemagne  que  se  produisit,  à  la  fin  du  dixième 
siècle,  le  retour  vers  les  études  artistiques.  Le  mariage 
d*Othon  II  et  de  la  princesse  grecque  Théophanie  (972), 
et  surtout  le  gouvernement  de  l'empire,  que  la  veuve 
d'Othon  II  obtint  après  la  mort  de  son  mari  (983),  eurent 
pour  conséquence  d'attirer  en  Allemagne  des  artistes 
grecs,  auxquels  on  dut  la  restauration  des  différents 
arts  industriels.  Saint  Bernward,  évéque  d'Hildesheim 
(993 1 1022)  et  précepteur  d'Othon  III ,  en  fut  l'un  des 
plus  ardents  promoteurs  ^'\  La  mosaïque  n'avait  pas 
encore  été  cultivée  en  Allemagne;  mais  saint  Bernward, 
qui  encourageait  toutes  les  branches  des  arts  libéraux 
et  industriels,  après  avoir  relevé  les  édifices  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  possédés,  les  enrichit  de  très-beaux 
ouvrages  en  mosaïque  ^*^  Cependant  cet  essai  d'intro- 
duction de  l'art  de  la  mosaïque  en  Allemagne  n'eut  pas 
de  suite.  On  avait  hâte  de  relever  et  de  restaurer  les 
églises  tombées  en  ruine  durant  le  dixième  siècle,  et 
pour  aller  vite  en  besogne ,  on  préféra  la  peinture ,  qui 
demandait  beaucoup  moins  de  temps  et  était  bien  moins 
coûteuse  que  la  mosaïque. 

Ce  fut  en  Italie,  où  la  mosaïque,  après  avoir  joui 
d'une  grande  faveur,  avait  été  abandonnée  complète- 
ment depuis  deux  cents  années,  qu'on  vit  reparaître 
la  pratique  de  cet  art.   Nous  avons    déjà   expliqué  ^'^ 

(*)  Voyez  t.  I,  p.  142  et  suiv.  et  342;  t.  II,  p.  182;  l.  III,  p.  129  et 
suiv.,  590  et  suiv. 

(2)  Takgmabus,  Vita  S,  Bernwardi,  ap.  Leib:titz,  Script,  rer,  Brunsvic; 
Han.,  1707,  p.  445. 

(■^)  Voyez  plus  hauf,  p.  222. 
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qu'en  1066,  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  qui  depuis 
fiit  pape  sous  le  nom  de  Victor  111,  voulant  décorer 
l'église  qu'il  avait  rebâtie,  avait  fait  venir  de  Constan- 
tinople  des  artistes  qui  enrichirent  de  mosaïques  le 
vestibule,  le  grand  arc  de  l'abside  et  sa  voûte.  Il  y  a 
mieux ,  il  ouvrit  dans  son  monastère  des  écoles ,  où  ces 
artistes  enseignèrent  leur  art  à  des  enfants  qui  y  étaient 
élevés. 

Un  peu  plus  tard ,  une  plus  importante  école  de  mo- 
saïque s'établit  à  Venise.  L'église  Saint-Marc,  édifiée 
durant  le  premier  quart  du  neuvième  siècle ,  avait  été 
incendiée  en  976,  pendant  l'émeute  populaire  qui  coûta 
la  vie  au  doge  Gandiano  IV.  Pierre  Orseolo,  son  succes- 
seur, entreprit  la  construction  d'une  nouvelle  église,  qui 
ne  fut  achevée  que  sous  le  doge  Domenico  Gontarini. 
Domenico  Selvo  (1071  f  1084),  qui  succéda  à  Gon- 
tarini, la  fit  revêtir  de  marbres  et  de  tableaux  en  mo- 
saïque. Elle  fut  dédiée  en  1085,  sous  le  doge  Ordelafo 
Faliero^'\  Lors  même  qu'on  n'aurait  pas  le  témoignage 
des  anciens  historiens  de  Venise,  la  forme  de  l'église 
et  le  style  de  son  ornementation  suffiraient  seuls  pour 
indiquer  la  main  des  Grecs  dans  la  construction  et  dans 
la  décoration  du  monument. 

Aucune  mosaïque  du  onzième  siècle  n'existe  plus  au 
Mont-Cassin.  Celles  de  Saint-Marc  de  Venise  ont  été  en 
grande  partie  refaites  au  quinzième  siècle  et  surtout  au 
seizième  ;  cependant  il  y  reste  encore  un  assez  grand 
nombre  des   mosaïques  primitives,  exécutées   par  les 

(})  Ahdiea  Dahdolo,  Chrontcon  Venetum,  ap.  MuRATOm,  Rer.  Ital, 
scripi,,  t.  XII.  —  Sarsovino,  Venetia  descritta,  libro  sec;  in  Venetia, 
1581,  p.  30  et  228.  —  Zaketti,  Délia  piltura  Veneziana  ;  in  Venezia, 
1771,  p.  561. 


Digitized  by 


GooglQ 


230  MOSAIQUK. 

Grocs,  pour  rjiron  puisse  jnfJ^T  du  talent  de  ces  artistes. 
Les  ins(Tij)lions  yrer(pies  qu'on  lit  sur  plusieurs  en  con- 
statent roriyine.  Il  serait  beaucoup  trop  ionp  de  décrire 
toutes  ces  ni()saï<[ues  ;  nous  nous  contenterons  d'en 
signaler  deux  des  plus  inij)ortantcs,  qui  appartiennent 
au  onzièuîe  siècle  :  la  fiyure  du  Christ  entre  la  Vierge 
et  saint  Marc,  qu'on  voit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
à  l'intérieur,  et  le  Baptême  du  Sauveur,  qui  décore  la 
chapelle  des  fonts  baptismaux.  Ce  dernier  tableau  est 
surtout  remarquable  par  la  chaleur  et  la  richesse  de  sa 
composition.  Le  Christ  est  descendu  dans  les  eaux  du 
Jourdain  ;  saint  Jean,  à  demi  nu,  les  cheveux  en  désordre 
et  la  barbe  longue,  se  tient  sur  la  rive  du  fleuve  et  pose 
la  main  droite  sur  la  tête  de  Jésus;  sur  l'autre  rive,  on 
voit  une  suite  d'anges  dans  une  attitude  de  recueille- 
ment. La  colombe  symbolique  vole  dans  les  airs,  au- 
dessus  de  la  tête  du  divin  Baptisé,  et  une  étoile  répand 
sa  lumière  radieuse  sur  cette  grande  scène. 

L'école  grecque  était  déjà  entrée  dans  la  voie  de  la 
décadence,  à  l'époque  où  furent  exécutées  les  mosaïques 
du  Mont-Gassin  et  de  Saint-Marc  ;  néanmoins  elle  n'avait 
pas  encore  mis  en  oubli  les  anciennes  traditions,  et  son 
dessin  avait  conservé  de  la  correction;  ses  œuvres 
prouvent  que  c'était  encore  une  savante  école  ^*\  Elle 
a  eu  la  gloire  de  restaurer  l'art  de  la  mosaïque  en  Italie, 
et  surtout  de  former  des  élèves  qui  devinrent  bientôt 
plus  habiles  que  leurs  maîtres. 

Le  pavé  de  l'église  Saint-Marc  est  enrichi,  de  même 
que  les  murs  et  les  voûtes ,  d'une  vaste  mosaïque.  On  y 
voit  des  animaux  tranquilles  ou  luttant  :  lions,  griffons, 

(0  Voyez  t.  I,  p.  81  et  suiv.,  et  t.  III,  p.  57  et  suivantes. 
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paons  et  autres;  des  vases,  des  g^rlandes,  des  bou- 
quets, des  rinceaux,  des  entrelacs  et  d'autres  ornements 
d'une  variété  infinie.  Tout  cela  est  traité  dans  un  style 
byzantin  très-prononcé  et  doH  avoir  été  exécuté  par  les 
mosaïstes  grecs,  à  la  fin  du  onzième  siècle.  On  voit 
encore  des  fragments  pareils  au  pavé  de  Saint- Marc 
dans  quelques  églises  aux  environs  de  Venise.  A  Santa- 
Maria-e-Donato,  dans  Tile  de  Murano,  on  trouve  sur  un 
pavé  de  ce  genre  la  date  de  11 40. 

Il  ne  parait  pas  que  l'art  de  la  mosaïque  ait  été 
cultivé  en  France,  mais  quelques  artistes  grecs  ont 
pu  venir  y  exercer  leur  art.  Le  seul  exemple  de  mo- 
saïque que  nous  puissions  citer  est  le  pavé  de  l'église 
Saint-Remi  de  Reims.  Suivant  Baugier,  c'est  Widon, 
religieux  et  trésorier  de  l'abbaye,  qui  l'avait  fait  faire 
en  1090.  D'après  la  description  qu'en  donne  l'historien 
de  la  province  de  Champagne,  on  reconnaît  que  ce 
pavé,  qui  remplissait  le  chœur  d'un  bout  à  l'autre,  était 
en  mosaïque  de  marbre  et  de  verre,  avec  quelques 
disques  de  marbres  précieux ,  à  la  manière  byzantine. 
«  Il  est  assemblé,  dit-il,  de  petites  pièces  de  marbre, 
V  les  unes  en  leur  couleur  naturelle  et  les  autres  teintées 
»  et  émaillées  à  la  mosaïque ,  si  bien  rangées  et  masti- 
»  quées  ensemble  qu'elles  représentent  une  infinité  de 
»  figures  faites  comme  au  pinceau.  »  Et  après  avoir  fait 
la  description  de  tous  les  sujets,  il  ajoute  :  «  Toutes  ces 
»  figures  sont  faites  de  pierres  peintes  à  la  mosaïque,  dans 
»  un  champ  jaune  de  même  ouvrage ,  dont  les  plus  gros 
»  pavés  n'excèdent  pas  la  largeur  de  l'ongle,  excepté 
»  quelques  touches  noires  et  blanches,  et  quelques  pièces 
9  rondes  de  jaspe  qui  sont  apphquées    dans   certains 
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»  compartiments  faits  de  pièces  de  marbre,  comme  si 
n  c'étaient  des  pierres  précieuses  enchâssées  en  un  an- 
n  neau  ('\  »  On  reconnaît  bien  là  le  système  des  pavés- 
mosaïques  byzantins  du  neuvième  siècle  que  nous  avons 
décrits  plus  haut. 

§  V. 

DE   LA   MOSAÏQUE  DU    TU^    SIECLE    A   LA    FIN    Dr    XIV<^. 
î. 

XII*  siècle. 

Les  premières  mosaïques  que  Ton  puisse  citer  comme 
appartenant  à  un  maître  itaUen  élève  des  mosaïstes 
grecs  attirés  en  Italie  par  Tabbé  Didier  et  par  les  doges 
de  Venise,  sont  celles  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  l'église  Santa-Maria  in  Transtevere  à  Rome,  sur 
la  façade  et  sur  le  grand  arc  et  la  voûte  de  l'abside.  Elles 
ont  été  faites  sous  le  pape  Innocent  II  (1130  f  1143), 
dont  le  nom  se  lit  dans  l'inscription  qui  borde  le  grand 
tableau  de  l'abside.  Dans  une  large  frise  qui  se  prolonge 
sur  toute  la  paroi  supérieure  de  la  façade ,  le  mosaïste 
a  représenté  la  Vierge  assise  sur  un  trône  richement 
orné,  ayant  à  sa  droite  les  cinq  vierges  sages  et  à  sa 
gauche  les  cinq  vierges  folles  de  l'Écriture  ^^K  Bien  que 
ce  tableau  ait  subi  quelques  restaurations  inintelli- 
gentes ^^\  il  permet  de  juger  favorablement  du  talent 

(0  Mémoires  historiques  de  la  province  de  Champagne;  Châlons, 
1721,  t.  I,  p.  101  et  103. 

(2)  S.  Matthieu,  chap.  xxv,  vers.  1  à  13. 

(3)  Trois  des  vierges  à  gauche  ont  leurs  lampes  allumées  comme  les 
vierges  sages.  L'Ecriture  nommant  cinq  vierges  folles  dont  les  lampes 
étaient  sans  huile,  l'addition  de  la  flamme  à  la  lampe  de  trois  des  viei^es 
folles  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  restauration  faite  par  un  mo> 
snïste  ignorant  les  termes  de  la  sainte  Ecriture. 
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de  Tartisle  qui  l'a  exécuté.  Nous  ne  pouvons  mieux  le 
faire  apprécier  qu'en  rapportant  Topinion  d'un  savant 
très-disting[ué  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois  : 
«  L'oeuvre,  dit  M.  Vitet,  donne  prise  assurément  à  plus 
»  d'une  critique.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  est 
»  sagement  conçue,  avec  une  simplicité  toute  monumen- 
»  taie.  L'ordonnance,  bien  que  trop  symétrique  encore, 
»  ne  tourne  pas  à  la  roideur;  les  poses  sont  variées,  les 
»  mouvements  naturels  :  ces  dix  jeunes  femmes ,  et  la 
»  Madone  qui  semble  les  présider,  ne  manquent  en  vérité 
»  ni  de  charme,  ni  d'élégance;  en  un  mot,  vous  êtes 
»  devant  une  œuvre  qui  satisfait  suffisamment  vos  yeux 
»  et  votre  raison  ^'^  »  Sur  le  grand  arc  de  l'abside,  on 
voit  dans  la  partie  supérieure  une  croix  accompagnée 
des  sept  chandeliers  d'or  et  des  symboles  des  Évangé- 
listes ,  et  plus  bas ,  à  la  hauteur  de  l'ouverture  de  l'arc , 
d'un  côté  une  grande  figure  en  pied  du  prophète  Isaïe , 
et  de  l'autre  celle  de  Jérémie.  Au-dessous  des  prophètes, 
deux  motife  d'ornementation  d'un  bon  style  terminent 
la  décoration  de  l'arc.  L'abside  renferme  une  grande 
page  qui  sort  du  sentier  rebattu  par  les  mosaïstes  du 
neuvième  siècle.  Au-dessous  d'un  velarium,  le  Christ  et 
sa  Mère  sont  assis  près  l'un  de  l'autre,  sur  un  vaste  trône 
richement  décoré.  Leur  attitude  est  majestueuse;  Jésus 
embrassant  le  corps  de  sa  Mère  de  son  bras  droit  et  lui 
posant  la  main  sur  l'épaule,  semble  l'attirer  vers  lui. 
La  tête  du  Sauveur  est  noble  et  belle,  celle  de  Marie  est 
d'une  suavité  toute  chrétienne,  et,  pour  nous  servir  de 
l'expression  de  M.  Vitet,  a  presque  la  pureté  de  traits 
d'une    tête    antique.   Vêtue   comme    une    impératrice 

(')   Les  mosaïques  chrétiennes;  Journal  des  Savants,  1863,  p.  491. 
TOME    IV.  30 
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d'Orient,  elle  a  la  tête  ornée  d'une  couronne  d'or  gemmé. 
A  la  gauche  du  groupe  sont  les  figures  en  pied  de  saint 
Pierre,  de  saint  Corneille  et  de  saint  Jules,  papes;  à  la 
droite,  celles  du  pape  Calixte  P%  de  saint  Laurent  et  du 
pape  Innocent  II,  qui,  comme  fondateur  du  monument, 
tient  dans  ses  mains,  suivant  l'usage,  un  petit  édicuie. 
Tous  ces  personnages  ne  sont  pas  d'un  aussi  haut  style 
que  les  figures  du  Christ  et  de  la  Vierge,  mais  ils  ne 
manquent  pas  de  correction  ;  les  visages  un  peu  allongés, 
suivant  la  méthode  des  Grecs,  ont  des  traits  réguliers 
et  expressifs.  Saint  Pierre  est  drapé  à  l'antique  dans  la 
toge  romaine,  les  autres  portent  un  vêtement  ecclésias- 
tique, dont  les  plis  variés  sont  ajustés  avec  ampleur. 
Les  mosaïques  de  Santa-Maria  in  Transtevere  renferment 
donc  toutes  les  qualités  qui  constituent  une  œuvre  d'art, 
et  témoignent  de  la  connaissance  chez  leur  auteur  des 
lois  du  style  de  l'antiquité;  elles  laissent  bien  au-dessous 
d'elles  toutes  celles  qui  avaient  été  exécutées  à  Rome  au 
neuvième  siècle.  On  ne  peut  supposer  qu'une  œuvre  de 
cette  valeur  ait  pu  surgir  subitement  sans  être  précédée 
par  des  essais  moins  heureux,  et  comme  depuis  plus  de 
deux  cents  ans  l'art  de  la  mosaïque  avait  cessé  d'être 
pratiqué  à  Rome,  il  faut  reconnaître  que  le  mosaïste 
de  Santa-Maria  in  Transtevere  avait  dû  puiser  la  science 
dont  il  a  fait  preuve  dans  une  école  étrangère  au  pays. 
Les  auteurs  de  cette  renaissance  de  la  mosaïque,  les 
éducateurs  des  mosaïstes  italiens,  peuvent-ils  élre  autres 
que  les  Grecs  appelés  à  Venise  et  au  Mont-Cassin,  à 
défaut  d'artistes  italiens? 

A  peu  près  à  la  même  époque ,  l'art  de  la  mosaïque 
reçut  une  grande  impulsion  en  Sicile  sous  les  princes 
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normands.  Cette  grande  île  était  restée  Tune  des  pro- 
vinces de  l'empire  d'Orient,  depuis  l'époque  où  Béli- 
saire  s'en  était  rendu  maître  (535),  jusqu'au  moment 
où  les  Aglabites  d'Afrique  s'en  emparèrent  (827).  De- 
puis, sous  Basile  le  Macédonien  ,  les  Grecs,  après  avoir 
détruit  la  flotte  des  Sarrasins,  étaient  rentrés  en  pos- 
session d'un  grand  nombre  des  villes.  L'art  byzantin 
était  alors  en  pleine  voie  de  renaissance ,  et  la  mosaïque 
surtout  était  cultivée   avec  un   très-grand  succès   par 
les   Grecs.    Lorsque  le   comte    Roger  s'empara  de  la 
Sicile   (1067),  il  y  trouva   donc  des  mosaïstes    pour 
décorer  les  églises  et  les  palais.  Sous  Roger  II  (1105- 
1154),  qui  constitua  le  royaume  des  Deux-Siciles ,  et 
sous  les  successeurs  de  ce  prince,  plusieurs  basiliques 
furent  enrichies  de  mosaïques.  Trois  églises  renferment 
des  mosaïques  du  douzième  siècle  :  Sainte-Marie-de- 
l'Amiral ,  la  chapelle  royale  du  palais  de  Palerme ,  et  la 
cathédrale  de  Montréal.  Sainte-Marie,  la  plus  ancienne, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Martonara,  n'a  con- 
servé que  deux  tableaux  en  mosaïque,  par  suite  de  trans- 
formations modernes.  L'un  des  tableaux  représente  le 
roi  Roger  couronné  par  Jésus-Christ,  et  l'autre,  l'amiral 
Georges  d'Antioche  aux  pieds  de  la  Vierge.  Une  prière 
en  grec,  inscrite  sur  un  volumen  déroulé  que  la  mère 
du  Christ  tient  à  la  main ,  implore  le  Sauveur  en  faveur 
de  ce  fondateur  de  l'église  ^'\  Ces  deux  tableaux  sont 
des  spécimens  très-purs  de  l'art  byzantin  régénéré,  dont 
nous  avons  déjà  signalé  de  beaux  exemples,  en  traitant 
de  la  sculpture,  de  l'orfèvrerie  et  de  l'ornementation 

(*)  M.    Barbet  de   Joot,  Les   mosaïques  chrétiennes   des  éy lises  de 
Borne,  Introdnction,  p.  xx,  en  a  donné  le  texte. 


Digitized  by 


GooglQ 


J36  MOSAÏQCE. 

des  manuscrits  au  neuvième  et  au  dixième  siècle  en 
Orient.  On  peut  les  regarder  comme  sortis  de  la  main  de 
très-bons  mosaïstes  grecs. 

La  chapelle  palatine  de  Palerme  est  entièrement 
revêtue  de  marbres  précieux  et  de  mosaïques.  Au-dessus 
d'un  lambris  en  marbres  variés,  de  trois  mètres  environ 
de  hauteur,  se  déploient  des  peintures  en  mosaïque  sur 
fond  d'or.  On  est  là  dans  un  véritable  musée ,  où  sont 
reproduites  les  grandes  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  et  les  figures  du  Christ,  de  la  Vierge,  des 
apôtres  et  des  prophètes.  La  voûte  de  l'abside  est  occu- 
pée par  un  buste  colossal  du  Christ;  au-dessous,  on 
voit  dans  la  partie  hémicirculaire ,  en  figures  plus 
grandes  que  nature ,  la  Vierge ,  ayant  à  sa  droite  sainte 
Marie-Madeleine  et  saint  Pierre,  et  à  sa  gauche  saint 
Jean-Baptiste  et  saint  Jacques,  Au  point  culminant  de 
la  coupole  qui  domine  le  chœur,  un  médaillon  renferme 
la  figure  en  buste  du  Sauveur,  auquel  huit  anges  font 
cortège.  Au-dessous,  les  figures  en  pied  de  David,  de 
Salomon,  de  Zacharie  et  de  saint  Jean-Baptiste  occupent 
chacune  un  des  côtés  ;  les  angles  sont  remplis  par  celles 
des  évangélistes.  Toutes  les  figures  sont  désignées  par 
leurs  noms  inscrits  en  grec.  Une  inscription  grecque, 
qui  se  déploie  sur  un  bandeau  au  bas  de  la  coupole, 
désigne  le  roi  Roger  comme  fondateur  de  la  chapelle. 
Il  serait  beaucoup  trop  long  et  sans  intérêt  de  décrire  ici 
toutes  ces  mosaïques;  il  suffit  de  dire  qu'elles  couvrent 
tous  les  murs  des  nefs,  les  archivoltes  et  les  tympans  des 
arcades,  et  les  petites  absides  qui  terminent  les  bas- 
côtés  de  la  chapelle.  Dans  la  nef  et  dans  les  bas-côtés  de 
la  nef,  les  tableaux   et  les  figures  sont    accompagnés 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LA  MOSAÏQUE  EN  SICILE  AU  XII»  SIÈCLE.  ?37 

d'inscriptions  en  latin.  Toute  cette  partie  inférieure  et 
occidentale  de  l'église,  qui  doit  être  moins  ancienne  que 
la  prtie  supérieure  et  orientale ,  peut  avoir  été  décorée 
par  des  artistes  siciliens ,  élèves  des  mosaïstes  grecs ,  et 
ceux-ci  ont  dû  faire  toute  la  partie  orientale  comprenant 
le  chœur  et  ses  bas  côtés ,  et  les  trois  absides.  La  sagesse 
des  compositions,  de  même  que  la  correction  du  dessin 
de  toutes  les  mosaïques,  vient  démontrer  que  l'influence 
de  la  grande  école  byzantine  du  dixième  siècle  n'avait 
pas  encore  entièrement  disparu.  A  ces  qualités  il  faut 
joindre  la  simplicité  des  moyens  employés  pour  produire 
cependant  un  grand  effet.  Deux  ou  trois  gradations  de 
couleurs  suffisent  pour  former  les  ombres  et  les  demi- 
teintes,  qui  donnent  cependant  un  grand  relief,  surtout 
dans  les  draperies.  L'exécution  matérielle  des  mosaïques 
est  d'ailleurs  d'une  finesse  remarquable  ^^\  Quelques 
parties  détériorées  ont  appris  de  quelle  façon  les 
mosaïstes  préparaient  et  conduisaient  leur  travail.  Ils 
étendaient  sur  la  pierre  une  sorte  de  ciment  qui  possé- 
dait une  grande  ténacité,  tout  en  conservant  de  la  mol- 
lesse. On  en  ignore  la  composition.  Sur  ce  ciment,  ils 
peignaient  entièrement  leur  sujet  dans  les  couleurs  que 
la  mosaïque  devait  reproduire,  et  enfonçaient  ensuite 
dans  le  ciment  les  différents  cubes  de  verre  coloré.  Si 
malgré  le  soin  apporté  au  travail,  le  ciment,  par  la  pres- 
sion, surgissait  à  certains  endroits  entre  les  cubes  de 
verre,  la  coloration  du  ciment,  qui  était  égale  en  valeur 
à  celle  du  verre  employé ,  ne  laissait  pas  à  l'œil  la  pos- 

(0  NiGou  BcscBMi,  Notizie  deUa  basilica  di  S.  Pietro  detta  la  Capella 
Begia,  Palermo,  ISVO,  a  donné  les  gravures  au  trait  de  quelques-uns 
de«  tableaux  en  mosaïque  et  d*un  grand  nombre  de  figures. 


Digitized  by 


GooglQ 


238  MOSAÎQDE. 

sibilité  déjuger  du  petit  intervalle  qui  séparait  les  cubes 

de  verre. 

Les  mosaïques  de  la  cathédrale  de  Montréal ,  qui  fut 
construite  par  Guillaume  le  Bon  (1166  f  1189),  ont 
été  encore  exécutées  sous  l'influence  de  Tart  grec  et 
dirigées  peut-être  par  un  maître  byzantin,  mais  elles 
attestent  Tintervention  d'artistes  siciliens.  Elles  sont 
loin  de  valoir  celles  de  la  chapelle  du  palais  royal. 

A  la  même  époque,  le  pape  Clément  lll(1187-}-1191) 
fit  faire  des  mosaïques  dans  la  basilique  de  Saint-Jean  de 
Latran,  et  son  successeur,  Célestin  III  (•{•  1198),  en 
enrichit  le  Vatican  et  le  palais  de  Latran  ^^\  L'art  de  la 
mosaïque  reprit  donc  dans  le  courant  du  douzième  siècle 
une  grande  faveur  en  Itahe. 

On  avait  continué  à  faire  des  mosaïques  à  Venise 
durant  le  douzième  siècle.  Une  inscription,  malheureu- 
sement détruite  en  partie,  se  Ut  au-dessus  de  la  porte 
latérale  de  Saint-Marc,  près  de  la  chapelle  Saint-Clément, 
et  nous  apprend  que  le  mosaïste  Pietro  exécutait  en  1150 
les  mosaïques  qui  sont  en  cet  endroit  ^*\ 

L'art  de  la  mosaïque  resta  dans  le  domaine  exclusif 
de  l'Italie  au  douzième  siècle  et  ne  franchit  pas  les 
Alpes.  Le  seul  exemple  de  l'exécution  d'une  mosaïque 
en  Occident  se  rencontre  à  l'église  Saint-Denis,  recon- 
struite par  Suger;  mais  le  célèbre  abbé  a  soin  de  nous 
apprendre,  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  sur  les  actes  de  son 
administration  ,  que  ce  travail  était  inusité  en  France  : 
«A  gauche,  dit-il,  nous  avons  replacé  les  anciennes 

(*)  Plati^ia,  In  vitas  summ.  pont,   ad  Sixtum  IV  prœclarum  opns; 
in  Vit.  Clément.  III  et  Celest.  III. 
(2)  Zanetti,  Delta  pitL  Venez.,  p.  563. 
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»  portes,  au-dessous  d*une  mosaïque  que  nous  avons  fait 
«  incruster  dans  Tare;  c'est  un  travail  nouveau  et  inusité 
»  que  nous  avons  fait  faire  là  ^'^  »  Doublet,  dans  son  His- 
toire de  V abbaye  de  Saint- Denis,  parle  encore  d'une 
mosaïque  a  d'une  très-grande  antiquité  »  qui  couvrait  le 
sol  de  la  chapelle  Saint-Firmin  :  «  elle  est  faite ,  dit-il , 
»  de  petites  pièces  rapportées,  les  unes  dorées  d'or  très- 
»  fin  et  les  autres  de  marbres,  jaspes,  porphyres  et  autres 
V  couleurs,  et  au  milieu  du  pavé,  dans  un  rondeau,  est  la 
»  figure  d'un  abbé  vêtu  de  son  habit  de  religieux  ^^^  »> 
Cette  mosaïque  remontait  sans  doute  au  temps  de  Suger, 
et  avait  dû  être  exécutée  par  l'artiste  qui  avait  fait  celle 
de  l'arc  de  la  porte  latérale. 

II. 

JC//^  et  XIV-  siècles. 

L'art  d(i  la  mosaïque  prit  un  grand  développement 
en.  Italie  dès  le  commencement  du  treizième  siècle. 
A  Rome ,  à  Florence ,  à  Venise ,  et  dans  d'autres  villes 
encore,  on  exécuta  de  très-beaux  tableaux  en  mosaïque. 
A  Rome,  Innocent  III  (1198  f  1216)  fit  refaire  entière- 
ment la  mosaïque  qui  décorait  la  tribune  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Avant  la  démolition  de  cette 
ancienne  église,  un  dessin  en  couleur  fut  fait  de  cette 
mosaïque.  Il  était  conservé  dans  les  archives  de  Saint- 
Pierre,  et  Ciampini  en  a  donné  la  gravure  ^^\  Le  Christ 
assis  siur  un   trène  bénit  à  la  manière  grecque.  A  sa 

(*)  «  Quod  et  novum  contra  usum  hic  fieri  et  in  arcu  portae  imprimi 
elaboravimus.  »  lÀber  de  reb,  in  adm,  sua  gestis;  ap.  Dughesne,  Hist, 
Franc,  script,,  t.  IV,  p.  342. 

(*)   Hist,  deVabb,  de  Saint-Denis,  p.  317. 

(3)  De  sacris  œdif,,  p.  42,  pi.  XIII. 
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gauche  est  saint  Pierre,  à  sa  droite  saint  Paul.  Les  deux 
apôtres  ne  sont  pas  représentés  de  face  comme  dans  les 
mosaïques  du  neuvième  siècle;  tournés  vers  le  Christ 
et  dans  l'attitude  de  personnes  qui  parlent  et  discutent, 
ils  semblent  lui  adresser  la  parole.  On  n'a  donc  plus  là, 
comme  précédemment,  une  simple  représentation  de 
saints  personnages  offerts  à  la  vénération  des  fidèles, 
mais  un  véritable  tableau,  où  toutes  les  règles  de  la  com- 
position sont  observées.  Dans  la  frise  qui  règne  au- 
dessous  du  sujet  principal,  l'artiste  a  représenté,  suivant 
l'usage,  les  brebis  se  dirigeant  vers  l'Agneau  symbolique, 
placé  au  centre  ;  mais  en  reproduisant  ce  sujet  si  rebattu, 
il  a  modifié  les  anciennes  traditions  et  a  donné  carrière 
à  son  imagination.  Le  pape  Innocent  III  et  l'Église 
romaine,  sous  la  figure  d'une  femme  couronnée,  sont 
aux  côtés  de  l'Agneau,  dont  le  sang  s'écoulant  par  cinq 
plaies ,  forme  cinq  ruisseaux  qui  se  réunissent  dans  un 
vaste  fleuve.  On  trouvait  donc  dans  cette  mosaïque  le 
début  d'une  école  nouvelle  qui,  secouant  l'ancienne 
routine,  faisait  preuve  de  Uberté  et  d'indépendance. 

Honorius  III  (•}-1227),  successeur  d'Innocent,  fit 
refaire  en  totalité  la  mosaïque  qui  couvrait  la  voûte  de 
l'abside  dans  la  basifique  de  Saint-Paul  hors  les  murs. 
Cette  nlosaïque  a  été  détruite  dans  l'incendie  de  1823  ; 
il  en  reste  quelques  fragments  qui  ont  été  engagés  dans 
les  murs  de  la  salle  d'entrée  qui  conduit  au  monastère. 
Elle  a  été  refaite  sous  Grégoire  XVI ,  en  1840,  d'après 
un  ancien  dessin.  Il  est  impossible  déjuger  du  style  de 
la  mosaïque  primitive  par  cette  belle  reproduction  ,  où 
le  mosaïste  moderne  a  dû  mettre  beaucoup  du  sien; 
mais  on  peut  apprécier  la  composition.  L'artiste  du  trei- 
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zième  siècle,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  l'ancien  sujet  des 
brebis  se  dirigeant  vers  l'Agneau  symbolique,  les  avait 
remplacées  dans  la  frise  par  les  douze  apôtres  disposés  à 
droite  et  à  gauche  d'un  trône  d'or  gemmé  qui  porte  une 
croix  et  les  instruments  de  la  Passion.  Le  besoin  de 
sortir  de  la  routine  et  d'innover  se  faisait  donc  sentir  de 
plus  en  plus. 

Grégoire  IX  (f  1241) ,  qui  succéda  à  Honorius,  héri- 
tier du  goût  de  ses  prédécesseurs,  fit  enrichir  de  mosaï- 
ques la  façade  de  la  basilique  de  Saint- Pierre.  On  y 
voyait  les  images  du  Sauveur,  de  la  Vierge,  de  saint 
Pierre  et  des  évangélistes.  Les  vingt -quatre  vieillards 
de  l'Apocalypse  y  étaient  aussi  représentés,  avec  le  pape 
Grégoire  prosterné  aux  pieds  du  Christ.  Ces  mosaïques 
ont  été  détruites  lorsque  l'ancienne  basilique  a  été 
démolie  sous  Paul  V  ^^K 

La  mosaïque  ne  fut  pas  moins  en  honneur  à  Florence 
durant  la  première  moitié  du  treizième  siècle.  La  répu- 
blique fit  exécuter  en  1225 ,  ainsi  que  le  constate  une 
ancienne  inscription,  les  mosaïques  de  la  tribune  du  bap- 
tistère de  Saint-Jean  par  Fra  Jacopo,  de  l'ordre  des  Fran- 
ciscains. La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'art  en 
Italie  ont  confondu  ce  mosaïste  avec  Jacopo  Torriti,  qui 
travaillait  à  Rome  en  1295,  comme  on  le  verra  plus 
loin;  ce  dernier  ne  peut  avoir  fait  les  mosaïques  de 
Florence,  sorties  de  la  main  d'un  homme  fort  habile 
qui  devait  être  déjà,  en  1225,  dans  la  force  de  l'âge  ^*^ 
Parmi  les  mosaïstes  florentins  de  cette  époque ,  le  plus 

(*)  FuWETTi,  De  musivis,  p.  93. 

(^  DoTT.  MiLANESi,  Comment,  alla  vita  di  Andréa  Taffi;  —  Vasari, 
édit.  de  Lemonnier;  Firenze,  18M,  t.  I,  p.  287. 

TOME   IV.  31 


Digitized  by 


Qoo^Çi 


242  MOSAÏQUE. 

célèbre  de  tous  est  Andréa  Ta6 ,  qui  naquit  en  1213  et 
raourut  à  plus  de  quatre-vinjjts  ans  en  1294.  D'après 
Vasari ,  il  aurait  eu  pour  maître  un  Grec ,  Apollonius , 
duquel  il  aurait  appris  la  méthode  de  cuire  les  verres  et 
la  composition  du  ciment  nécessaire  pour  les  assembler. 
Un  auteur  italien  ,  del  Migliore,  dans  ses  Commentaires 
sur  Tœuvre  de  Vasari,  a  prétendu  que  cet  Apollonius 
n'était  pas  Grec,  mais  bien  Florentin,  et  qu'il  avait  vu 
un  contrat  de  1279  dans  lequel  on  lui  donnait  la  quali- 
fication de  pictor  Florentinus.  MM.  Milanesi  ,  dans 
l'édition  qu'ils  ont  donnée  de  Vasari ,  semblent  adopter 
l'opinion  de  del  Migliore.  Jusqu'à  présent,  les  auteurs 
italiens  se  sont  toujours  refusés  à  reconnaître  l'interven- 
tion des  Grecs  dans  le  réveil  de  l'art;  mais  aujourd'hui 
qu'on  est  plus  éclairé  sur  la  marche  qu'il  a  suivie ,  le 
récit  de  Vasari  n'a  rien  que  de  très-naturel;  le  contrat 
dont  l'existence  est  attestée  par  del  Migliore  n'est  pas 
produit,  et,  le  fût-il,  il  ne  prouverait  rien  contre  la 
nationalité  d'Apollonius,  qui  aurait  pu  recevoir  le 
titre  de  citoyen  de  Florence  par  suite  des  travaux 
exécutés  pour  la  république ,  et  des  services  qu'il  aurait 
rendus  en  restaurant  à  Florence  les  bons  procédés  de  la 
mosaïque. 

Andréa  Tafi  continua  les  travaux  de  Jacopo ,  et  exé- 
cuta une  grande  partie  des  mosaïques  de  la  tribune  du 
baptistère  de  Saint-Jean  ;  il  s'associa  pour  les  terminer 
Gaddo  Gaddi  (1239f  1312),  qui  fit  seul  les  figures  de 
prophètes  au-dessous  des  fenêtres  de  l'église.  Ce  travail 
lui  ayant  acquis  une  grande  réputation ,  les  administra- 
teurs de  la  fabrique  de  Santa-Maria-del-Fiore  lui  con- 
fièrent le  soin  d'exécuter  au-dessus  de  la  porte  principale 
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un  grand  tableau  représentant  le  Couronnement  de  la 
Vierge (*\  Cette  belle  mosaïque,  qui  est  bien  conservée, 
témoigne  du  talent  de  Gaddo  Gaddi.  Plus  tard,  il  liit 
appelé  à  Rome;  mais  avant  de  nous  occuper  des  tra- 
vaux qu'il  y  fit,  il  nous  faut  mentionner  de  belles  mo- 
saïques qui  y  avaient  été  exécutées  avant  son  arrivée 
et  qui  subsistent  encore. 

Nous  citerons,  en  premier  lieu,  les  mosaïques  de 
l'église  Saint-Clément.  La  voûte  de  l'abside  et  l'arc  en 
avant  en  sont  enrichis;  mais  celles  de  l'abside  pa- 
raissent être  d'une  tout  autre  époque  que  celles  de 
l'arc.  Le  milieu  de  la  voûte  est  occupé  par  une  grande 
croix  sur  laquelle  le  Christ  est  attaché.  A  sa  droite  est 
la  Vierge,  à  sa  gauche  saint  Jean.  Le  pied  de  la  croix 
se  perd  dans  un  buisson  de  feuillages  d'où  s'échap- 
pent, à  droite  et  à  gauche,  des  branches  feuillues  qui 
se  répandent  sur  toute  la  surface  de  la  voûte  en  décri- 
vant de  nombreux  enroulements ,  qui  renferment  dans 
leur  centre  des  fleurons,  des  paniers  chargés  de  fruits 
ou  des  vases.  Dans  les  espaces  que  les  enroulements 
laissent  entre  eux ,  on  voit  des  oiseaux ,  des  enfants  ailés 
montés  sur  des  dauphins ,  des  groupes  de  personnages 
et  les  quatre  docteurs  de  l'Église  ;  dans  le  bas ,  au-dessous 
des  enroulements,  les  travaux  des  bergers,  de  petits  ani- 
maux ,  deux  paons  et  deux  cerfs  buvant  aux  ruisseaux 
qui  sortent  du  buisson  qui  couvre  le  pied  de  la  croix. 
La  figure  du  Christ  en  croix ,  longue  et  maigre ,  est  trai- 
tée dans  la  manière  de  l'école  byzantine  de  la  décadence. 
Dans  la  frise  au-dessous  de  la  composition  principale , 

0)  Vasari,  Vtla  di  Gaddo  Gaddi;  éd.  Lemonnier,  Firenze,  1846, 
t.  I,  p.  Î94. 
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ce  sont  les  douze  brebis  se  dirigeant  vers  l'Agneau  sym- 
bolique ;  répétition  des  frises  des  mosaïques  du  neuvièfiie 
siècle.  Tout  cela  est  d'un  style  bien  différent  de  celui  qui 
régnait  en  Italie  dans  la  seconde  moitié  du  treizième 
siècle ,  même  chez  les  artistes  qui  restaient  encore  atta- 
chés à  la  manière  grecque ,  qu'ils  avaient  améhorée  ;  ce 
n'est,  à  vrai  dire,  que  la  copie  d'une  miniature  de  la  fin 
du  douzième  siècle  ou  du  conunencement  du  treizième. 
Bien  loin  de  là ,  le  grand  arc  offre  des  figures  d'un  style 
qui  annonce  la  renaissance  de  l'art. 

Les  mosaïques  des  absides  de  Saint-Jean  de  Latran 
et  de  Sainte-Marie-Majeure  vont  nous  révéler  les  noms 
de  deux  mosaïstes  de  talent,  Jacopo  Torriti  et  Jacopo  de 
Gamerino,  son  élève,  tous  deux  moines  franciscains. 
A  Saint-Jean  de  Latran,  on  voit  au  haut  de  la  voûte 
l'image  en  buste  du  Sauveur  sortant  du  miUeu  des  nua- 
ges et  accompagnée  d'anges;  plus  bas  est  une  croix 
gemmée  au-dessus  de  laquelle  plane  la  colombe  symbo- 
lique. La  sainte  Mère  de  Dieu  qui  appuie  une  main  sur 
la  tête  du  pape  Nicolas  IV  agenouillé ,  saint  Pierre,  saint 
Paul  et  saint  François  d'Assise  sont  à  droite  de  la  croix, 
élevant  les  yeux  et  les  mains  vers  l'image  du  Rédemp- 
teur; à  gauche,  l'artiste  a  représenté,  dans  le  même 
sentiment,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Antoine  de  Padoue, 
saint  Jean  TÉvangéliste  et  saint  André.  Le  terrain  qui 
forme  le  sol  est  émaillé  de  fleurs,  on  y  voit  des  enfants 
et  des  oiseaux;  deux  cerfs  et  des  agneaux  viennent  se 
désaltérer  aux  sources  qui ,  sortant  du  pied  de  la  croix , 
forment  un  fleuve  sur  le  premier  plan  du  tableau.  Deux 
petits  génies  à  droite  et  à  gauche  répandent  leur  urne 
dans  le  fleuve,  où  sont  représentés  des  enfants  qui  navi- 
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guent  y  pèchent  ou  se  jouent  dans  l'eau  avec  des  canards. 
Toutes  ces  scènes  ne  sont  que  des  réminiscences  ou  des 
imitations  de  l'art  antique.  Sur  le  terrain ,  à  gauche ,  une 
inscription  fait  connaître  le  nom  du  mosaïste  :  iagobus. 
TOWTi.  PICT.  OH.  OP.  FECCiT  (Jacqucs  Toriti,  peintre,  a 
É3Ût  cet  ouvrage).  Une  inscription  qui  borde  le  bas  de  la 
composition  désigne  le  pape  Nicolas  IV  (  1 288  f  1294) 
comme  ayant  fait  rebâtir  le  temple  et  orner  l'abside 
d'une  mosaïque.  Quatre  grandes  fenêtres  sont  ouvertes 
dans  l'abside ,  au-dessous  du  tableau  principal.  Dans  le 
champ ,  à  gauche  des  fenêtres ,  sont  les  figures  en  pied 
des  apôtres  Jude ,  Simon  et  Jacques  le  Majeur,  et,  entre 
ces  deux  derniers ,  celle  du  mosaïste  Jacques  Torriti , 
revêtu  de  sa  robe  de  moine  et  tenant  dans  les  mains 
l'équerre  et  le  compas  ;  du  côté  opposé ,  les  figures  des 
apôtres  Barlhélemi,  Matthieu  et  Matthias,  et,  entre  les 
deux  premiers,  celle  de  Jacques  de  Camerino,  l'élève  de 
Torriti,  ainsi  que  l'indique  cette  inscription  :  fr.  iagob. 

DE.    CAMERINO.   SOCf    HAGRI.    ÔPISL     REGONMDAT.    SE....    ITIS 

BEATi  lo-is  (Frère  Jacques  de  Camerino,  compagnon  du 
maître  de  l'œuvre,  se  recommande  à  l'intercession  du 
bienheureux  Jean) .  Enfin,  entre  les  fenêtres  sont  repré- 
sentés saint  Thomas,  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint 
Phihppe.  Ainsi  les  douze  apôtres  se  trouvent  reproduits 
soit  dans  le  tableau  principal ,  soit  dans  la  grande  frise 
qui  règne  au-dessous. 

Le  tableau  qui  occupe  la  voûte  de  l'abside  de  Sainte- 
Marie-Majeure  a  pour  sujet  le  Couronnement  de  la 
Vierge.  Au  centre  d'une  auréole  étoilée  que  surmonte 
un  velarium ,  le  Christ  et  sa  Mère  sont  assis  sur  un  trône 
richement  décoré.  Le  Sauveur  pose  une  couronne  sur  la 
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tête  de  Marie.  Deux  groupes  d'anges,  en  adoration,  se 
pressent  aux  côtés  du  trône.  Le  pape  Nicolas  IV  et  le 
cardinal  Colonna  sont  représentés  à  genoux  près  des 
groupes  d'anges ,  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche  du  trône. 
En  arrière  du  pontife  sont  les  figures  en  pied  de  saint 
Pierre,  de  saint  Paul  et  de  saint  François  d'Assise,  et 
derrière  le  cardinal,  celles  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
Jean  l'Évangéliste  représenté  jeune ,  et  de  saint  Antoine 
de  Padoue.  Les  apôtres  sont  revêtus  de  la  toge  romaine, 
les  deux  saints  portent  la  robe  des  moines  de  leur  ordre. 
Le  tableau  est  terminé  de  chaque  côté ,  au  delà  des  deux 
groupes,  par  une  tige  feuillue  qui,  en  s'élevant,  se  dé- 
ploie au-dessus  des  saints  personnages  en  enroulements 
gracieux  pour  remplir  le  haut  du  tableau.  Sur  le  terrain, 
près  de  l'angle  gauche,  on  lit  cette  inscription  :  lj(  iacob. 
TORRiTi.  PiCTOR.  H*,  op'.  MOSAic.  FEC.  (Jacqucs  Torriti , 
peintre,  a  fait  cet  ouvrage  de  mosaïque).  En  avant  des 
terrains  qui  forment  le  sol,  l'artiste  a  figuré  un  fleuve 
animé  par  des  enfants  qui  naviguent  dans  des  barques  ou 
qui  le  traversent  sur  le  dos  de  cygnes.  Deux  figures  à  demi 
nues ,  assises  de  chaque  côté  sur  le  bord  ,  sont  appuyées 
sur  des  urnes  d'où  l'eau  s'épanche ,  et  personnifient  le 
fleuve  à  la  manière  antique.  La  frise,  qui  règne  au-des- 
sous du  tableau  principal,  est  divisée  en  cinq  parties 
par  le  sommet  de  quatre  fenêtres  en  ogive,  et  présente 
cinq  compositions,  en  figures  de  proportions  beaucoup 
plus  petites  que  celles  du  tableau  principal  :  l'Annon- 
ciation, la  Nativité,  la  Mort  de  la  Vierge,  qui  occupe  au 
centre  un  espace  plus  large  que  les  autres ,  l'Adoration 
des  Mages,  la  Présentation  de  Jésus  au  temple.  Enfin, 
à  la  hauteur  de  cette  frise ,  on  voit  sur  chacun  des  pi- 
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liers  qui  reçoivent  la  retombée  de  l'arc  de  la  voûte  une 
composition  qui  complète  l'histoire  de  Marie  :  la  Purifi- 
cation de  sainte  Anne,  qui  est  à  genoux  devant  le  grand 
prêtre ,  et  le  vieillard  Siméon  venant  au  temple  le  jour 
de  la  Purification.  Les  mosaïques  des  absides  de  Saint- 
Jean  de  Latran  et  de  Sainte-Marie-Majeure  sont  des 
œuvres  monumentales  d'une  grande  magnificence. 

Jacques  Torriti  n'a  rien  conserve  de  la  manière  des 
Grecs  de  la  décadence.  Ses  compositions  sont  emprein- 
tes d'une  harmonieuse  symétrie.  Tous  les  personnages 
qu'il  y  introduit  concourent  à  l'action  qui  en  est  le  sujet. 
Les  figures,  correctement  dessinées ,  ont  du  mouvement  ; 
les  attitudes  sont  variées  et  les  physionomies  expressi- 
ves. Les  draperies  sont  jetées  avec  art,  et  laissent  à  sup- 
poser qu'il  avait  étudié  les  œuvres  de  l'antiquité.  On 
pourrait  en  trouver  la  preuve  dans  les  imitations  directes 
de  l'art  antique  qu'il  a  introduites  dans  les  parties  acces- 
soires de  ses  grandes  compositions.  Un  savant  très- 
distingué  ,  que  nous  aimons  à  citer ,  a  supposé  que  ces 
mosaïques  du  treizième  siècle  avaient  remplacé  des  dé- 
corations en  mosaïque  du  quatrième  ou  du  cinquième , 
tombant  de  vétusté ,  que  Torriti  aurait  reproduites  litté- 
ralement^*^. Ne  peut -on  pas  supposer  aussi  que  ces 
réminiscences  de  l'art  antique  sont  dues  à  l'influence  de 
Nicolas  et  de  Jean  de  Pise,  qui  avaient  répandu  dans 
toute  l'Italie  le  goût  de  l'étude  des  monuments  anti- 
ques et  qui  avaient  formé  une  foule  d'élèves  dans  les 
différentes  branches  des  arts  industriels  ^^^  ? 

(*)  M.  ViTKT,  Les  mosaïques  chrétiennes  des  églises  de  Rome  ;  Journal 
des  Savante,  1863,  p.  501. 

('')  Les  belles  mosaïques  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Sainte-  Marie- 
Majeure  sont  reproduites  dans  roa\Tage  de  M.  Fo?itana,  Raccolta  délie 


Digitized  by 


Google 


«8  MOSAÏQUE. 

Noos  avons  déjà  fait  remarquer  que  Jacopo  Torriti, 
qui  travaillait  à  la  fin  du  treizième  siècle,  ne  devait  pas 
être  confondu  avec  le  moine  Jacopo   qui  avait  com- 
mencé les  mosaïques  de  la  tribune  de  Saint-Jean  de 
Florence,  en  1225.  Il  y  a  eu  deux  mosaïstes  du  nom  de 
Jacopo,  l'un  à  Florence,  au  commencement  du  treizième 
siècle;  l'autre  à  Rome,  à  la  fin  de  la  même  époque. 
Nous  devons  dire  encore  que  c'est  à  tort  que  l'on  a 
ajouté  jusqu'à  présent  au  nom  de  l'auteur  des  mosaï- 
ques de  Saint- Jean  de  Latran  et  de  Sainte -Marie-Ma- 
jeure la  qualification  de  da  Torrita,  cjomme  s'il  était 
originaire  de  la  ville  de  Torrita.  Ce  mosaïste  signe  en 
effet  ses  ouvrages ,  non  pas  Jacopo  da  Torrita ,   mais 
Jacopo  Toriti  et  Torriti,  ce  qui  ne  peuft  signifier  autre 
chose  que  fils  de  Torrito^*^ 

Jacopo  Torriti ,  d'après  Vasari ,  n'aurait  pas  entière- 
ment terminé  les  mosaïques  de  Saint-Jean  de  Latran , 
et  en  1 308 ,  après  l'incendie  de  cette  église  et  du  palais 
de  Latran ,  Gaddo  Gaddi  aurait  été  appelé  pour  les 
achever.  Il  est  à  croire  que  ce  fut  plutôt  pour  faire  la 
restauration  de  quelques  parties  endommagées.  Gaddo 
Gaddi  fut  chargé  à  cette  époque ,  à  Rome ,  de  travaux 
plus  importants.  Il  exécuta  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  beaucoup  de  mosaïques  qui  toutes  ont  disparu 
par  la  démolition  de  cette  ancienne  égUse.  On  l'employa 
encore  à  terminer  quelques  mosaïques  historiques  qui 

chiese  di  Borna,  Les  Annales  archéologiques  ont  reproduit  les  figurer  de 
Jacopo  Torriti  et  de  Jacopo  de  Camerino  tirées  de  la  mosaïque  de  Saint- 
Jean  de  Latrnn,  t.  XV,  p.  175  et  176. 

(•)  DoTT.  G.  MiLANESi,  Sîena  e  il  suo  territorio,  p.  196.  •*—  Comm, 
alla  vitu  di  Tafi,  dans  Tédition  de  Vasari  de  Lemonnier;  Firenze,  1846, 
t.  I,  p.  291. 
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décorent  la  façade  de  Sainte-Marie-Majeure.  De  retour 
en  Toscane ,  il  s'occupa  de  différents  travaux  de  mosaï- 
que, dont  la  plupart  ont  péri.  Il  reste  cependant  un  bel 
ouvrage  de  sa  main  dans  le  Dôme  de  Pise,  la  Vierge 
assise  sur  un  trône  et  entourée  d'anges.  Gaddo  Gaddi 
étant  revenu  à  Florence  pour  y  prendre  un  repos  que 
nécessitait  son  âge,  occupait  ses  loisirs  à  composer,  à 
l'imitation  des  Grecs,  des  mosaïques  portatives  qu'il  for- 
mait de  petits  fragments  de  coquilles  d'oeufs.  Un  ouvrage 
de  ce  genre,  de  soixante -trois  centimètres  de  hauteur 
sur  cinquante  centimètres  de  largeur  environ ,  est  con- 
servé dans  la  galerie  des  Offices,  à  Florence.  L'artiste 
y  a  représenté ,  sur  fond  d'or,   la  figure  du  Christ  à 
mi-corps.  Cet  ouvrage  est  traité  dans  le  style  byzantin. 
Ayant  eu  à  citer  Gaddo  Gaddi  à  l'occasion  des  tra- 
vaux de  Jacopo  Torriti,  nous  avons  voulu  terminer  ce  que 
nous  avions  à  dire  de  cet  artiste;  mais  nous  aurions  dû 
faire  passer  avant  lui  une  famille  de  mosaïstes  romains 
composée  de  trois  personnes  :  Jacopo,  son  fils  Cosmè,  et 
Jean ,  fils  de  celui-ci.  Jacopo  et  Cosmè  ont  fait,  au-des- 
sus de  la  porte  d'une  ancienne  maison  de  l'ordre  de  la 
Trinité  et  des  Captifs,  un  médaillon   circulaire  où  ils 
ont  représenté,  sur  fond  d'or,  le  Christ  assis  attirant  à 
lui  des  captifs  qui  sont  debout  à  droite  et  à  gauche.  Jean, 
fils  de  Cosmè,  a  décoré  le  tombeau  du  cardinal  Consalvi, 
évêque  d'Albe,  dans  l'église  Sainte-Marie-Majeure,  d'un 
tableau  où  la  Vierge  est  représentée  avec  l'Enfant  Jésus 
dans  les  bras,   entre  saint  Matthias  et   saint  Jérôme; 
l'évéque  d'Albe  est  agenouillé  devant  la  Mère  et  l'En- 
fant. Jean  prend  la  qualité   de  citoyen  romain  dans 
l'inscription  gravée  sur  le  marbre  du  tombeau.  Le  même 

TOME    IV.  32 
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artiste  a  fait  dans  l'église  Sainte-Marie-sur-Minerve,  pour 
la  décoration  du  mausolée  de  Guillaume  Durant,  évéque 
de  Misna,  une  mosaïque  où  Ton  voit  aussi  la  Vierge  tenant 
l'Enfant  Jésus,  et  à  leurs  pieds  Guillaume  Durant  soutenu 
par  saint  Privât,  et  du  côté  opposé  saint  Dominique. 

Nous  avons  dit  que  Gaddo  Gaddi  avait  travaillé  aux 
mosaïques  de  la  façade  de  Sainte-Marie-Majeure;  mais 
les  termes  dont  se  sert  Vasari  ne  permettent  pas  de 
supposer  qu'il  soit  l'auteur  de  la  composition  de  l'en- 
semble ;  il  a  seulement  prêté  son  concours  aux  artistes 
chargés  d'achever  les  tableaux  reproduisant  les  faits 
miraculeux  qui  précédèrent  la  construction  de  cette 
basilique  ^'^  L'auteur  doit  être  Rusuti,  qui  a  inscrit 
son  nom  dans  la  composition  principale  qui  surmonte 
ces  tableaux.  Cette  ancienne  façade,  si  brillamment 
décorée  de  mosaïques,  est  aujourd'hui  précédée  d'un 
vaste  péristyle  à  deux  étages,  qui  fut  bâti  sous  Be- 
noît XIV  (1 740  f  1758).  C'est  dans  la  partie  supérieure, 
en  arrière  des  balcons  du  second  étage  du  péristyle 
moderne,  que  sont  conservées  en  partie  les  mosaïques  de 
Rusuti.  Elles  se  divisent  en  deux  parties  distinctes.  Une 
grande  frise  occupe  le  haut  de  la  composition ,  et  au- 
dessous  sont  les  tableaux  dont  nous  avons  parlé.  Au 
centre  de  la  frise,  dans  une  auréole  étoilée,  l'artiste  a 
représenté  le  Christ  assis  sur  un  trône  richement  orné , 
bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  le 
livre  des  Évangiles  où  sont  écrits  ces  mots  :  ego  sum  lux 
MUNDi  (Je  suis  la  lumière  du  monde) .  Le  monogramme 

('}  H  Ed  aiutando  a  finire  alcune  storie,  che  «ono  nella  facciata  di  Santa 
Maria  Maggiorc,  di  musaico,  iniglioro  alqnanto  la  maniera,  e  si  paru  \yer 
un  poco  da  quella  greca  ;  n  édit.  Firenze,  1846,  l.  I,  p.  894. 
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grec  du  Sauveur,  IC  XC ,  est  inscrit  sur  le  fond.  Quatre 
anges  accompagnent  le  Sauveur  en  dehors  de  l'au- 
réole; les  deux  premiers  agitent  des  encensoirs  à  la 
hauteur  de  sa  tête,  les  deux  autres  sont  agenouillés  à 
ses  pieds  et  portent  des  flambeaux  dont  les  cierges 
sont  allumés.  Dans  la  bordure  de  Fauréole  on  lit 
cette  inscription  :  philipp'.  rusuti.  fecit.  hoc.  opis 
(Philippe  Rusuti  a  fait  cet  ouvrage).  Les  symboles  des 
évangéhstes,  à  demi  cachés  par  des  nuages,  sont  dis- 
posés dans  le  haut  du  tableau.  On  voit  à  la  droite  du 
Christ  la  Vierge,  désignée  par  le  monogramme  grec 
MP  0T;  saint  Paul,  qui  tient  une  épée  et  un  volumen 
déroulé,  puis  saint  Jacques ,  et  enfin  un  autre  des  apô- 
tres dont  on  n'aperçoit  plus  que  le  buste,  le  surplus  de 
la  figure,  de  même  que  l'inscription  qui  l'accompagnait, 
ayant  été  recouvert  par  les  constructions  modernes.  A 
la  gauche ,  ce  sont  les  figures  de  saint  Jean-Baptiste ,  de 
saint  Pierre,  de  saint  André,  et,  de  même  que  de  l'autre 
côté,  le  buste  d'un  apôtre  dont  le  surplus  a  également 
disparu.  Il  y  a  une  remarque  curieuse  à  faire  ici ,  c'est 
que  la  figure  du  Christ  (que  nous  reproduisons  dans  la 
vignette  qui  ouvre  ce  chapitre)  est  une  copie  exacte 
de  celle  qui  décore  la  porte  principale  du  narthex  de 
l'éghse  Sainte-Sophie  de  Constantinople ,  et  que  notre 
planche  CXVIII  a  fait  connaître  à  nos  lecteurs.  L'ar- 
tiste a  même  traduit  en  latin  l'inscription  grecque 
EFÛ  EIMi  TO  *ftC  TOT  KOCMOT,  qu'on  Ut  sur  le 
livre  que  tient  le  Christ,  à  Sainte-Sophie.  Ainsi  cette 
belle  figure ,  après  un  intervalle  de  plus  de  sept  siècles , 
était  encore  le  type  adopté  par  les  artistes ,  lorsqu'ils 
avaient  à  présenter  le  Sauveur  comme  le  roi  du  ciel  à 
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l'adoration  des  fidèles.  Cette  reproduction  est  la  seule 
chose  que  Rusuti  ait  empruntée  à  l'art  grec  ;  et  ne  peut-on 
pas  dire  qu'en  lui  faisant  cet  emprunt,  il  se  montrait 
déjà  partisan  de  la  renaissance  italienne ,  à  laquelle 
l'étude  des  monuments  antiques  venait  de  donner  nais- 
sance; car  l'art  grec  du  siècle  de  Justinien  cherchait, 
comme  nous  l'avons  démontré  ^'\  toutes  ses  inspirations 
dans  les  productions  de  l'antiquité.  Du  reste,  toutes  les 
autres  figures  de  la  composition  font  connaître  Rusuti 
comme  l'un  des  adeptes  de  la  nouvelle  école;  elles  n*ont 
en  effet  rien  conservé  du  style  des  Byzantins  de  la  déca- 
dence; toutes  sont  tournées  vers  l'image  du  Rédemp- 
teur et  expriment  le  bonheur  qu'elles  éprouvent  à  sa 
vue;  les  mouvements  sont  justes,  les  attitudes  variées, 
les  draperies  sont  traitées  avec  une  grande  souplesse  et 
beaucoup  de  naturel.  , 

Au-dessous  de  cette  grande  composition  sont  quatre 
tableaux  dont  les  figures  ont  des  proportions  beaucoup 
moins  grandes  que  celles  de  la  composition  supérieure. 
Ils  ont  pour  sujet  l'apparition  de  la  Vierge  au  pape 
Libérius  endormi,  afin  de  lui  ordonner  de  bâtir  une 
église  dans  un  endroit  indiqué  par  la  neige;  la  Vierge 
apparaissant  également  au  patricien  Jean ,  durant  son 
sommeil,  pour  lui  donner  le  même  ordre;  le  patricien 
Jean  à  genoux  devant  le  pape,  avec  les  gens  de  sa 
suite,  et  lui  révélant  la  vision  qu'il  a  eue;  et  le  pape 
Libérius,  suivi  des  grands  dignitaires  de  l'Église  et  d'une 
foule  de  peuple,  bénissant  le  champ  sur  lequel  l'éghse 
doit  s'élever;  une  neige  abondante,  qui  s'échappe  d'une 
auréole  où  l'on  voit  le  Christ  et  sa  Mère,  couvre  reten- 
ir; Voyez  t.  I,  p.  30  et  huiv. 
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due  du  terrain  qui  doit  être  consacré  au  nouveau 
temple.  Ces  tableaux  ne  doivent  avoir  été  composés 
que  dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle  ; 
ils  ont  été  terminés,  conune  nous  l'avons  dit,  par  Gaddo 
Gaddi  en  1308.  Baldinucci  prétend  que  Rusuti  était 
élève  de  Gaddo  Gaddi,  et  l'appelle  Rossuti.  Pourquoi  ne 
pas  laisser  à  l'artiste  le  nom  qu'il  a  signé  sur  son  œuvre? 
11  reconnaît  au  surplus  que  Rusuti  était  contemporain 
de  Jacopo  Torriti. 

Faut-il  compter  Giotto  parmi  les  mosaïstes  de  cette 
époque  ?  Le  seul  ouvrage  de  mosaïque  qui  lui  soit  attri- 
bué est  ainsi  décrit  par  Vasari  :  «  Giotto  est  aussi  l'auteur 
»  de  la  mosaïque  de  la  Nacelle  qui  est  au-dessus  des  trois 
»  portes  du  portique  de  Saint-Pierre  sur  l'Atrium,  œuvre 
»  merveilleuse  et  justement  appréciée  de  tous  les  amis 
»  des  arts.  Outre  la  correction  du  dessin ,  on  y  admire 
»  l'attitude  des  apôtres  qui  luttent  contre  la  tempête.  Les 
»  vents  enflent  une  voile  qui  est  rendue  avec  une  vérité 
»  inimaginable.  Le  pinceau  le  plus  délicat  obtiendrait 
V  difficilement  les  jeux  de  lumière  et  d'ombre  que  Giotto 
»  y  produisit  avec  de  simples  morceaux  de  verre.  Un 
»  pécheur  à  la  ligne  placé  sur  un  rocher  montre  sur  son 
»  visage  toute  la  patience  qu'exige  cet  exercice,  ainsi  que 
»  l'espoir  et  l'envie  de  prendre  quelques  poissons  ^^K  » 

Il  n'est  pas  à  croire  que  Giotto,  qui  fit  pendant  son 
séjour  à  Rome  des  travaux  considérables  de  peinture 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  ait  eu  assez  de  loisir 
pour  exécuter  de  ses  mains  une  aussi  grande  mosaïque , 
ouvrage  de  longue  haleine  et  de  patience  ;  il  est  plus  pro- 
bable au  contraire  qu'on  ne  lui  dut  que  le  carton.  Cette 

(>)  Vasari,  Vita  di  Giotto;  édit.  Fircnze,  1846,  t.  I,  p.  322. 
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mosaïque,  après  avoir  été  déplacée  plusieurs  fois  et  avoir 
subi  de  nombreuses  restaurations ,  était ,  au  dire  de  Bal- 
dinucci,  «  réduite  au  dernier  degré  de  son  existence,  et 
»  s'en  allait  se  consumant  peu  à  peu  »  ,  lorsque  Clé- 
ment X  (f  1676)  la  fit  restaurer  ou  pour  mieux  dire 
refaire  en  entier  par  Orazio  Manetti.  On  la  voit  sous  le 
portique  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  :  Jésus  tend  la 
main  au  prince  des  apôtres ,  qui  vient  à  lui  en  marchant 
sur  la  mer,  dans  laquelle  ses  pieds  enfoncent;  onze 
apôtres ,  dont  les  attitudes  diverses  expriment  reffiroi , 
sont  dans  une  barque  dont  la  voile  est  enflée  par  le  vent. 
Le  pécheur  à  la  ligne  dont  parle  Vasari  se  voit  à  Tangle 
du  tableau.  Un  carton  qui  a  dû  être  fait  d'après  l'origi- 
nal est  conservé  dans  Féghse  des  Capucins.  On  suppose 
que  c'est  celui  qui  aurait  servi  à  Manetti. 

Boniface  VIII  (1294  f  1303)  avait  hérité  du  goût  de 
ses  prédécesseurs  pour  la  mosaïque.  S'étant  fait  élever 
de  son  vivant  un  tombeau  dans  la  chapelle  de  l'ancienne 
basiUque  de  Saint-Pierre,  dédiée  à  saint  Abundius,  il  la 
décora  d'une  mosaïque  où  l'on  voyait  le  Christ,  la  Vierge, 
saint  Pierre,  saint  Paul  et  Boniface  lui-même.  La  démo- 
lition de  l'église  a  entraîné  la  perte  de  la  mosaïque  ^'\ 

Le  transport  du  Saint-Siège  à  Avignon  (1 305)  empêcha 
les  papes  de  s'occuper  de  l'embellissement  des  églises  de 
Rome,  et  l'art  de  la  mosaïque  y  fut  beaucoup  moins  cul- 
tivé. Mais  les  mosaïstes  trouvèrent  de  l'occupation  dans 
plusieurs  autres  villes  d'Italie  où  ce  bel  art  resta  en 
vogue.  A  Pise,  Tura,  fils  de  Affone,  exécuta  des  mo- 
saïques sous  la  direction  de  Cimabué,  en  1 301 .  A  Sienne, 

(0  RoMAMUs,  Baxilicœ  veteris  Vatlcanœ  descriptio ,  cum  notis  Pàuli  de 
Angei.is;  Romse,  1646,  p.  121. 
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la  façade  du  Dôme  en  fiit  alors  enrichie.  A  Orvieto, 
Andréa,  fils  de  Mino,  artiste  siennois,  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  à  celles  dont  la  cathédrale  est 
décorée  ^^K  II  ne  fut  certainement  pas  le  seul  mosaïste 
employé  à  ces  travaux  ;  car  ceux  de  la  façade  sont  certai- 
nement les  plus  considérables  qui  aient  été  exécutés  au 
quatorzième  siècle.  A  Pise,  en  1321,  Vicino,  élève  de 
Gaddo  Gaddi ,  termina  dans  la  grande  abside  du  Dôme 
des  mosaïques  qui  avaient  été  commencées  par  Andréa 
Tafi  et  par  son  maître ^^^  A  Venise,  on  ne  cessa  jamais 
durant  le  quatorzième  siècle  de  travailler  aux  mosaïques 
de  Saint-Marc.  Les  plus  importantes  furent  celles  de  la 
chapelle  de  Saint-Isidore,  que  fit  construire ,  en  1348, 
le  doge  Andréa  Dandolo ,  pour  y  déposer  le  corps  du 
saint  qui  venait  d'être  retrouvé  ^'\  Le  mosaïste  y  a 
retracé  en  plusieurs  tableaux  toute  la  vie  de  saint  Isidore 
et  le  transport  qui  se  fit  de  son  corps  à  Venise,  en  1 125, 
par  les  ordres  du  doge  Domenico  Michèle.  Au-dessus  de 
l'autel ,  on  voit  le  Sauveur  entre  saint  Marc  et  saint  Isi- 
dore ,  et  en  face ,  le  Christ ,  saint  Jean-Baptiste  et  un 
saint  évêque.  Ces  mosaïques,  qui  ne  sont  pas  toutes  dans 
un  très-bon  état  de  conservation,  laissent  souvent  à  dési- 
rer sous  le  rapport  du  dessin. 

La  mosaïque  se  releva  brillamment  à  Rome  sous  la 
main  du  peintre  Pietro  Cavallini  (f  1364),  élève  de 
Giotto.  Il  avait  été  d'abord  associé  par  ce  maître  à  l'exé- 
cution de  la  grande  mosaïque  de  la  Nacelle  sur  le  por- 
tique de  Saint-Pierre.  Il  entreprit  seul  plus  tard  une 

(')  DoTT.  G.  MiLAiiESi,  Siena  e  ilsuo  territorio,  p.  197. 

(2)  Vasari,  Vite  di  Andréa  Tafi  et  di  Gaddo  Gaddi;  Firenze,  1846, 
t.  I,  p.  285  ec  296. 

(3)  Sassoviso,  VeueU  cilta  nob.;  Venet.,  1581,  fol.  35  v«. 
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suite  de  tableaux  en  mosaïque  dans  l'église  de  Santa- 
Maria  in  Transtevere,  et  dans  la  basilique  de  Saint-Paul 
hors  des  murs  de  Rome^*^ 

Les  mosaïques  de  Saint-Paul  ont  disparu  dans  l'incen- 
die de  1823;  mais  celles  de  Santa-Maria,  que  Gavallini 
exécuta  en  1351,  subsistent  et  justifient  les  éloges  que 
Vasari  lui  donne.  Ses  compositions,  d'un  ordre  très- 
élevé,  sont,  en  effet,  très-supérieures  aux  tiibleaux  et 
aux  fresques  les  plus  célèbres  de  son  époque  ^*^  On  en 
compte  six  qui  sont  disposées  dans  l'abside  au-dessous 
de  la  grande  mosaïque  du  douzième  siècle  que  nous 
avons  décrite  plus  haut.  Les  sujets  traités  par  l'artiste 
sont:  la  Naissance  de  Marie,  l'Annonciation,  la  Nativité, 
l'Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple  et  la 
Mort  de  la  Vierge.  Au-dessous  de  ces  compositions  est 
une  figure  de  la  Mère  de  Dieu  vue  jusqu'aux  genoux , 
tenant  l'Enfant  Jésus,  et  ayant  auprès  d'elle  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Saint  Pierre  appuie  sa  main  droite  sur  la 
tète  d'un  donateur  agenouillé  ^'\ 

Parmi  les  mosaïstes  contemporains  de  Gavallini,  il  faut 
citer  Michèle,  fils  de  ser  Memmo,  qui  travailla  aux  mo- 
saïques de  la  façade  du  Dôme  de  Sienne.  On  signale 
comme  une  œuvre  remarquable  de  cet  artiste  une  grande 
figure  de  saint  Michel  archange  qu'il  exécuta  en  1358  •*-. 
L'art  de  la  mosaïque  ne  sortit  pas  de  l'Italie  au  quator- 

(»)  Vasabi,  Vita  di  Pietro  CavalUni,  t.  I,  p.  81. 

(2)  M.  ViTET,  Les  mosaïques  chrétiennes  ;  Journal  des^  Savants  y  1863, 
p.  491. 

(3)  On  trouve  la  description  détaillée  de  ces  belles  mosaïques  dans  Les 
mosaïques  chrétiennes  de  Rome,  par  M.  H.  Barbet  dk  Jocy. 

(4)  DoTT.  G.  MiLAîfESi,  Siena  e  il  suo  territorio,  p.  197,  et  Docum. 
pcr  la  storia  dell*  arte  senese^  t.  I ,  p.  103. 
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zième  siècle.  Le  seul  spécimen  qui  en  existe  en  dehors 
de  la  Péninsule  est  un  ^and  tableau  incrusté  dans  la 
façade  méridionale  de  la  cathédrale  de  Prague  par  les 
ordres  de  Tempereur  Charles  IV.  Il  est  divisé  en  trois 
compartiments.  Le  sujet  reproduit  est  le  Jugement  der- 
nier :  on  voit  au  milieu  le  Christ  entouré  d'anges;  au- 
dessous  sont  les  six  patrons  de  la  Bohême ,  et  plus  bas , 
les  donateurs,  Charles  IV  et  sa  femme;  à  gauche  est  la 
Vierge,  à  droite  saint  Jean-Baptiste,  plusieurs  saints  les 
entourent;  tout  en  bas,  on  a  représenté  à  droite  les  bien- 
heureux et  à  gauche  les  damnés.  Nous  avons  déjà  parlé 
des  efforts  que  Charles  IV  avait  faits  pour  développer  le 
culte  de  l'art  dans  ses  États  héréditaires  <'\  Il  est  à  croire 
qu'il  avait  appelé  d'Italie  des  mosaïstes  pour  faire  ce 
grand  tableau;  mais  tous  n'étaient  pas  de  la  force  de 
Cavallini.  La  mosaïque  de  Prague  est  d'un  travail  assez 
grossier,  qui  cependant  ne  manque  pas  de  caractère. 

§   VI. 

DR    U    MOSAÏQUE    A    l/ÉPOQUB    DB    LA    RENAISSANCE    E?l    ITALIE. 
ï. 

XV*  siècle. 

L'essor  que  prit  la  peinture  en  Italie  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle  et  les  progrès  qui  s'accompli- 
rent dans  cet  art  sous  l'impulsion  des  grands  artistes  qui 
illustrèrent  cette  époque  ^^\  ne  furent  pas  favorables  à  la 
propagation  de  la  mosaïque  :  on  préférait  la  fresque,  qui 
s'exécutait  d'une  façon  plus  expéditive  et  coûtait  beau- 
Ci)  Voyez  t.  III,  p.  173. 
W  Voyez  t.  III,  p.  221. 

TOME    IT.  33 
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coup  moins  cher.  Mais  si  les  mosaïstes  fiirent  moins 
nombreux  que  dans  les  deux  siècles  précédents ,  ils  de- 
vinrent plus  habiles  :  ils  répudièrent  tout  à  feit  la  ma- 
nière des  Byzantins  de  la  décadence,  et  marchèrent 
résolument  dans  la  voie  nouvelle  que  l'art  de  la  peinture 
s'était  ouverte.  Quelques  artistes  qui  se  sont  fait  un  grand 
nom  dans  la  peinture  ne  dédaignèrent  pas  d'exécuter 
de  leurs  mains  des  mosaïques. 

A  Rome,  Nicolas  V  (1447  f  1455)  fit  réparer  les  mo- 
saïques des  églises  et  commença  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  celles  d'une  abside  ;  elles  furent  terminées 
sous  Paul  II  (1464  f  1471).  Sixte  IV  (f  1484),  succes- 
seur de  celui-ci ,  ayant  annexé  à  cette  église  une  magni- 
fique chapelle,  en  fit  couvrir  l'abside  d'un  tableau  en 
mosaïque.  Cette  chapelle  fut  détruite  lors  de  la  démoli- 
tion de  l'ancienne  basilique ,  et  l'on  transporta  dans  la 
crypte  de  la  nouvelle  une  très-bonne  image  de  saint 
Pierre  qui  en  provenait,  et  que  l'on  y  voit  encore. 

A  Florence,  on  ne  négligea  pas  absolument  la  mo- 
saïque au  quinzième  siècle.  Giuliano,  fils  d'Arrigo 
(f  1457),  peintre  connu  sous  le  nom  de  Pesello,  fit 
quelques  mosaïques  et  fut  chargé,  en  1416,  de  décorer 
le  tabernacle  de  l'église  Or-San-Michele  ^^K 

Alesso  Baldovinetti  (1422  j-  1499),  qui  avait  enrichi 
de  ses  fresques  un  grand  nombre  d'églises  de  Florence , 
se  livra  à  de  nombreuses  recherches  sur  les  véritables 
procédés  de  la  mosaïque  sans  y  réussir  d'abord;  mais  un 
Allemand ,  auquel  il  avait  offert  l'hospitalité ,  lui  ayant 
dévoilé  les  procédés  de  cet  art,  il  s'y  livra  tout  à  fait  et 

(0  Libro  deW  arte  dei  mercatanti,  segnato  Q., Spo{][Uo  Strozzi,  God. 305, 
clas.  37,  Bibl.  Maglialiccchiana  à  Florence. 
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le  pratiqua  longtemps.  Il  fit  au-dessus  des  portes  de 
broDze  du  baptistère  de  Saint-Jean  quelques  anges  tenant 
la  tête  du  Christ^'^.  Le  fait,  rapporté  par  Vasari,  est  con- 
staté par  le  grand-livre  de  la  communauté  des  marchands, 
qui  mentionne  à  Tannée  1455  un  payement  de  trente- 
quatre  florins  fait  à  Baldovinetti  pour  cet  ouvrage  ^^\ 
La  réputation  qu'il  acquit  dès  lors  comme  mosaïste 
le  fit  charger  de  différents  travaux  du  même  genre. 
En  1481,  la  même  communauté  lui  confia  le  soin  de 
restaurer  la  mosaïque  qui  décorait  le  dessus  de  la  porte 
de  l'église  San-Miniato  à  Monte  <'\  et  en  1483,  celles 
de  la  voûte  du  baptistère  de  Saint-Jean ,  qui  avaient  été 
exécutées,  comme  on  l'a  vu,  par  Andréa  Tafi^^^.  Alesso 
Baldovinetti  enseigna  l'art  de  la  mosaïque  à  Domenico 
Ghirlandajo  (1449  f  vers  1498).  Ce  grand  artiste  avait 
commencé  les  mosaïques  de  la  chapelle  San-Zanobi 
à  Santa-Maria-del-Fiore  ;  la  mort  de  Laurent  de  Médicis 
l'empêcha  de  terminer  son  travail;  mais  il  a  laissé  un 
magnifique  spécimen  de  son  talent  comme  mosaïste 
dans  le  tableau  qui  surmonte  la  porte  latérale  de  cette 
église  faisant  face  à  la  rue  dei  Servi  :  il  y  a  repré- 
senté l'Annonciation.  C'est  un  ouvrage  d'un  beau  style, 
et  qui  pour  la  correction  du  dessin  peut  être  placé  au 
premier  rang  des  œuvres  de  Domenico   Ghirlandajo. 

(0  Vasari,  Vita  d* Alesso  Baldovinetti;  Firenze,  1848,  i.  IV,  p.  105. 

l^  Libro  grande  deW  arte  dei  mercatanti,  se^j.  B.,  Spoglîo  StrozzI,  1. 1, 
p.  9;  Archives  de  TÉtat  à  Florence. 

O  Libro  di  ricordanze  delV  arte  dei  merc,  dal  1481  al  1493;  Spoglîo 
Strozzi,  t.  II,  p.  120;  Arch.  de  FÉutà  Florence. 

(^}  Vasari,  Vita  d'Aï,  Baldovinetti,  t.  IV,  p.  105;  —  Archivio  délie 
décime,  catasto  dell*  anno  1498;  Spogliu  Strozzi;  Bibl.  Mugliabcccliiann 
A  Florence. 
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Vasari  lui  a  encore  attribué  quelques  mosaïques  de  la 
façade  de  la  cathédrale  de  Sienne,  mais  il  s'est  trompé  à 
cet  égard.  Un  acte  du  24  avril  1493,  conservé  dans  les 
archives  du  Dôme  de  Sienne ,  constate  que  ces  travaux 
ont  été  alloués  à  David  Ghirlandajo  (1460  f  1525),  frère 
de  Domenico.  David  travailla  aussi  à  la  façade  de  la 
cathédrale  d'Orvieto,  ainsi  que  le  constatent  les  Hvres  de 
la  fabrique.  Il  y  fit  un  tableau  du  mariage  de  la  Vierge 
et  restaura  les  anciennes  mosaïques  qui  étaient  endom- 
magées. Les  œuvres  de  David  Ghirlandajo  à  Orvieto  et 
à  Sienne  n'existent  plus^*\ 

Il  faut  encore  compter  parmi  les  mosaïstes  florentins 
de  cette  époque  Gherardo  et  son  frère  Monte ,  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  citer  déjà  comme  miniaturistes  de 
talent  ^*\  et  Landro  BotticeUi.  En  1491,  Gherardo,  Do- 
menico et  David  Ghirlandajo,  et  BotticeUi  furent  chargés 
de  couvrir  de  mosaïques  les  quatre  voussoirs  de  la  voûte 
de  la  chapelle  Saint-Zanobi  à  Santa-Maria-del-Fiore. 
En  1493,  les  administrateurs  de  l'œuvre  donnèrent  à 
faire  aux  deux  frères  Gherardo  et  Monte  l'un  des  com- 
partiments de  cette  voûte.  Gherardo  et  Domenico  Ghir- 
landajo étant  morts,  le  travail  des  mosaïques  de  la  cha- 
pelle fut  suspendu.  En  1504,  lorsque  les  consuls  de  la 
corporation  des  marchands  voulurent  le  reprendre,  il 
fut  alloué  à  Monte,  à  la  suite  d'un  concours  où  il  avait  eu 
pour  concurrent  David  Ghirlandajo.  Le  sujet  du  con- 
cours était  une  tête  de  saint  Zanobi.  Pierre  Pérugin, 
Lorenzo  di  Credi  et  Giovanni  délie  Corniole  en  avaient 

(0  I  FRATELLi  M1LANE81,  Comment,  aile  vite  di  Vasari,  édit.  Lemon- 
nier,  t.  V,  p.  83,  et  t.  XI,  p.  286. 
(^)  Tome  III,  p.  238  et  242. 
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été  les  juges ^'\  Cette  tête,  grande  comme  nature,  existe 
encore  et  est  exposée  sur  Tautel  de  la  chapelle  le  jour  de 
la  fête  de  saint  Zanobi. 

Ce  fut  surtout  à  Venise  que  la  mosaïque  prit  un  grand 
développement  au  quinzième  siècle.  Dès  1430,  on  avait 
entrepris  de  refaire  dans  le  nouveau  style  les  mosaïques 
exécutées  par  les  Grecs  dans  l'église  Saint-Marc.  Deux 
incendies  qui,  en  1419  et  1429,  détruisirent  en  partie 
la  charpente  de  la  toiture,  servirent  d'abord  de  prétexte 
à  ce  remplacement,  qui  se  continua  durant  tout  le  sei- 
zième siècle,  et  il  ne  serait  pas  resté  une  seule  mosaïque 
grecque,  si  en  1610  un  décret  du  gouvernement  véni- 
tien n'avait  défendu  expressément  la  destruction  de  ces 
anciennes  mosaïques  et  ordonné  que,  lorsqu'elles  mena- 
ceraient ruine ,  il  en  serait  fait  un  dessin  fidèle ,  afin  de 
pouvoir  les  rétablir  avec  exactitude  dans  leur  premier 
état^*^  Le  plus  habile  des  mosaïstes  du  commencement 
du  quinzième  siècle  fut  Michèle  Giambono  ou  Zarabono, 
qui,  en  1430,  a  enrichi  de  ses  ouvrages  la  chapelle 
Notre-Dame  dei  Mascoli,  où  il  a  représenté  toute  la  vie 
de  la  Vierge  avec  une  délicatesse  exquise  et  en  adoptant 
le  nouveau  style  des  grands  maîtres  de  son  temps.  Il 
était  peintre,  et  ne  laissait  pas  à  d'autres  le  soin  de  faire 
ses  cartons.  Un  tableau  signé  de  lui  fait  partie  de  la  col- 
lection de  l'Académie  royale  de  Venise.  Les  mosaïques 
de  Giambono  offrent  tant  de  perfection,  que  Zanetti  et 
Lanzi  ont  cru  devoir  fixer  la  date  de  leur  exécution  au 


(0  Carlo  et  Gabt.  Milaresi  et  Carlo  Piïvi,  Nove  indagini  per  servira 
«tUa  storia  délia  miniatura  itai,^  dans  Vas4RI,  édit.  Lemonnier,  t.  VI, 
p.  i67. 

(2)  Zane™,  Délia  piUura  Veneziana  ;  in  Venez.,  1771,  p.  570. 
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!  commencement  du  seizième  siècle,  mais  les  archives  vé- 

^  nitiennes  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'époque  où  vivait 

i  ce  mosaïste  ^'^  Quelques  artistes  du  quinzième  siècle  ont 

laissé  leurs  noms  sur  certaines  mosaïques  dans  Saint- 
;  Marc.  Ainsi,  au-dessous  du  petit  arc  du  bras  gauche  de 

I  l'église,  les  figures  de  saint  Antoine  abbé  et  de  saint 

Vincent  sont  signées  :  silvester  fecit  1458;  celles  de 
saint  Bernardin  et  de  saint  Paul  ermite  :  antonius  fecit, 
avec  la  même  date.  Dans  une  petite  voûte  surmontant 
l'escalier  qui  conduit  à  une  tribune,  on  lit,  près  d'une 
i  figure  de  saint  Serge  l'inscription  :  lazarus  b.  FBcrr.  Sur 

la  façade  de  l'église,  du  côté  de  la  Piazzetta,  on  lisait 
\  autrefois  ,  au-dessous  d'une  figure  de  saint  Marc ,  l'in- 

scription :  PETRUS  FECIT  1482,  et  le  nom  antonics  au- 
dessous   d'une  figure  de  saint  Viton  qui  fait  pendant 

au  saint  Marc  ^^K 

II. 

1 

XVI*  siècle. 

L'époque  où  nous  sommes  parvenus  a  été  la  plus  bril- 
lante de  la  peinture  moderne.  Plusieurs  grands  génies 
parurent  à  la  fois  dans  ce  temps ,  et  l'art  de  la  peinture 
fiit  porté  au  plus  haut  degré  de  gloire,  dès  le  commence- 
ment du  seizième  siècle,  par  Léonard  de  Vinci  et  Michel- 
Ango ,  que  suivirent  bientôt  Raphaël ,  le  Corrége ,  Gior- 
gione  et  Titien.  Les  nombreux  élèves  de  ces  grands 
artistes,  grands  artistes  eux-mêmes ,  répandirent  à  leur 
tom*  le  goût  pour  les  tableaux.  La  peinture  remplaça  la 
mosaïque  même  dans  les  voûtes  des  églises,  et  les  incrusta- 
tions de  verres  colorés  furent  généralement  abandonnées 

(0    Venezia  e  le  sue  lagune  ;  Venez.,  1847,  p.  54. 
(2)   Venezia  e  le  sue  lagune,  t.  II,  parte  2*,  p.  30. 
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CD  Italie,  sauf  à  Venise.  Vasari,  qui  écrivait  vers  1560, 
constate  ce  fait  tout  en  le  déplorant.  Il  s'en  explique 
ainsi  en  terminant  la  Vie  de  Titien  :  «  Cette  sorte  de 
»  j)einture  qu'on  appelle  la  mosaïque,  aujourd'hui  pres- 

*  que  universellement  abandonnée,  se  maintient  floris- 
■  santé  à  Venise,  grâce  aux  encouragements  du  sénat  et 
é  surtout  grâce  à  Titien ,  qui  n'a  rien  négligé  pour  que 

*  cet  art  y  fût  toujours  en  vigueur  et  pour  que  les  maîtres 
«  qui  l'exerçaient  fussent  honorablement  récompensés. 

*  C'est  ainsi  que  divers  beaux  ouvrages  ont  été  faits  dans 

*  l'église  Saint-Marc,  et  que  presque  toutes  les  anciennes 

*  mosaïques  ont  été  renouvelées.  L'art  de  la  mosaïque 
»  fut  alors  porté  aussi  loin  qu'il  pouvait  aller  et  dépassa 
»  le  point  où  il  était  parvenu  à  Rome  et  à  Florence  du 
»  temps  de  Giotto,  d'Alesso  Baldovinetti,  de  Ghirlandajo 
»  et  du  miniaturiste  Gherardo.  Tout  ce  qui  s'est  fait  alors 
»  en  ce  genre  à  Venise  a  été  exécuté  d'après  les  dessins 
»  et  les  cartons  coloriés  de  Titien  et  d'autres  excellents 
»  peintres.  »  Nous  allons  faire  connaître  les  mosaïstes 
vénitiens  qui  se  sont  rendus  célèbres  durant  le  seizième 
siècle,  et  signaler,  en  suivant  autant  que  possible  l'ordre 
chronologique  des  compositions,  les  principaux  ouvrages 
de  ces  artistes  que  l'on  peut  encore  admirer  dans  l'église 
Saint-Marc.  Le  premier  qui  se  présente  à  nous  est  un 
nommé  Pietro ,  qui  a  laissé  son  nom  en  latin ,  avec  la 
date  de  1502,  au-dessous  d'une  image  de  la  Vierge, 
sur  un  petit  arc  entre  le  chœur  et  la  chapelle  Saint- 
Clément,  et,  avec  la  date  de  1506,  au-dessous  d'une 
grande  figure  du  Sauveur  qui  occupe  la  voûte  en  cul-de- 
fbur  du  sanctuaire  ('\  Ce  Pietro  peut  bien  être  l'artiste 

0)  Zaretti,  Delta  piu,  Ven,,  p.  565;  —  Venez,  c  le  lag.,  p.  30  et  43. 
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3  qui  avait  mis  son  nom  en  latin  et  la  date  de  1482  au- 

\  dessous  de  la  figure  de  saint  Marc  exécutée  sur  la  façade 

î  du  côté  de  la  Piazzetta.  Il  a  conservé  quelque  chose  de 

1  Tancienne  manière.  Du  même  temps  est  un  artiste  grec, 

I  6risogonos,  qui  a  laissé  son  nom,  avec  la  date  de  1507, 

;  sur  une  belle  figure  de  saint  Paul,  incrustée  à  droite  sous 

\  le  grand  arc,  en  avant  du  sanctuaire. 

*  Viennent  ensuite  Marco   Luciano   Bizzo  et  Vicenzo 

\  Bianchini,  qui  furent  engagés,  en  1517,  par  les  adminis- 

■  trateurs  de  Saint-Marc  pour  travailler  aux  mosaïques  de 

I  Féglise  que  Ton  voulait  renouveler,  comme  nous  l'avons 

^  dit.  Leurs  premiers  travaux  furent  les  deux  anges  tenant 

j  une  croix  que  Ton  voit  dans  le  sanctuaire.  Celui  qui  a  été 

î  exécuté  par  Bizzo  est  vêtu  d'une  tunique  bleue  et  signé 

I  UARC.  L.  R.  ;  celui  que  fit  Bianchini  a  une  tunique  verte  et 

';  porte  la  signature  vicentius  antonu  F(ilius).  Ces  figures 

sont  très-gracieuses  et  d'une  exécution  soignée.  Les  murs 
du  sanctuaire  sont  décorés  en  outre  d'une  grande  quantité 
de  figures  de  saints  et  de  prophètes  de  différentes  mains. 
Au  pied  d'une  figure  de  saint  Ambroise,  on  Ut  encore  le 
nom  de  Vincenzo  Bianchini  :  vincentids  ANT(onii)  filius. 
Cet  artiste  ne  reparait  plus  à  Saint-Marc  qu'en  1538  ;  il 
avait  été  banni  pour  dix  ans,  en  1523,  pour  avoir  blessé 
un  homme,  et  il  subit  une  nouvelle  condamnation  à  l'ex- 
piration de  sa  peine ,  parce  qu'on  le  soupçonnait  de  se 
livrer  à  la  fabrication  de  la  monnaie  ^*^.  Nous  nous  occu- 
perons des  autres  travaux  de  cet  artiste  quand  nous  «n 
arriverons  aux  mosaïques  du  second  quart  du  seizième 
siècle. 

Lorsque  les  mosaïques  du  sanctuaire  eurent  été  ache- 

(1)  Zaeietti,  Délia  pii.  Ven.,  p.  569. 
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vées,  les  administrateurs  de  Saint-Marc  voulurent  enri- 
chir les  voûtes  de  la  grande  sacristie  de  ce  splendide 
revêtement.  Rizzo  et  le  prêtre  Alberto  Zio  en  furent 
chargés.  On  leur  adjoignit  un  jeune  peintre,  Francesco 
Zuccato,  qui  en  1524  avait  été  inscrit  au  nombre  des 
mosalistes;  il  était  tout  particulièrement  protégé  par 
Titien,  qui  avait  reçu,  étant  enfant,  ses  premières  leçons 
du  père  de  Zuccato.  La  décoration  de  cette  sacristie  est 
splendide,  et  quand  on  entre,  les  yeux  sont  éblouis  par 
l'or  et  les  couleurs.  Un  nombre  considérable  de  figures  de 
saints  et  de  prophètes ,  ainsi  que  celles  des  apôtres  et  des 
évangéUstes,  enrichissent  la  voûte.  Les  artistes  ont  inscrit 
leurs  noms  au-dessous  de  quelques-unes  des  figures.  Des 
ornements  d'un  goût  exquis  remplissent  les  espaces  libres. 
Ces  ornements  appartiennent  à  la  meilleure  époque  de 
l'art  byzantin  ;  ils  ont  été  certainement  refaits  en  grande 
partie  au  seizième  siècle  et  restaurés  même  postérieure- 
ment ,  mais  ces  restaurations  ont  fidèlement  reproduit 
les  anciens  modèles.  Quant  aux  figures,  elles  appar- 
tiennent par  leur  style  à  l'école  vénitienne  du  seizième 
siècle,  et  il  est  certain  que  Titien  a  fourni  plusieurs  des 
cartons.  On  attribue  à  Rizzo  et  à  Alberto  Zio  celles  qui 
sont  dans  les  arcs  à  gauche,  et  à  Zuccato  celles  qui  sont 
dans  ceux  à  droite.  Une  excellente  figure  de  la  Vierge, 
au-dessus  des  portes,  est  un  très-bel  ouvrage  de  Rizzo, 
ainsi  que  l'indique  cette  inscription  :  marcus  lucianus 
RiCGius.  V.  F.  MDXXX  ;  elle  doit  avoir  été  exécutée  d'après 
un  carton  de  Titien. 

Rizzo  et  Zio  ne  paraissent  plus  après  cette  date 
de  1530.  Francesco  Zuccato  et  son  frère  Valerio,  qui 
fut  admis  vers  cette  époque  à  travailler  dans  Saint-Marc, 

TOMB  IV.  34 
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fournirent  au  contraire  une  longue  et  brillante  carrière, 
et  remplirent  l'église  de  leurs  ouvrages.  A  Tinstigation 
de  Titien,  les  administrateurs  de  Saint-Marc  avaient 
décidé  non -seulement  qu'on  remplirait  de  mosaïques 
l'emplacement  des  anciennes  qui  étaient  tombées  en 
ruine,  mais  que  même  on  remplacerait  par  de  nouveaux 
tableaux  dans  le  style  du  jour  les  vieilles  mosaïques  qui 
subsistaient  encore  dans  l'atrium.  Valerio  Zuccato  exé- 
cuta d'abord  une  demi-figure  de  saint  Clément  au-dessus 
de  la  porte  à  gauche;  au  pied,  on  lit  son  nom  et  la  date 
de  1532.  Les  deux  frères  furent  ensuite  chargés  collec- 
tivement de  décorer  de  mosaïques  toute  la  partie  de 
l'atrium  entre  les  deux  grandes  portes  du  milieu ,  celle 
par  laquelle  on  entre  de  la  place  Saint- Marc  dans 
l'atrium ,  et  celle  d'en  face ,  qui  donne  accès  de  l'atrium 
dans  l'église.  Ils  ont  fait  là,  au-dessus  de  cette  dernière 
porte,  le  saint  Marc  exécuté  en  1545  d'après  un  carton 
de  Titien  ;  en  face,  au-dessus  de  la  porte  qui  s'ouvre  sur 
la  place  Saint-Marc,  la  Crucifixion  et  la  Descente  de 
croix ,  ouvrages  de  1 549 ,  dont  on  croit  les  cartons  du 
Pordenone  ;  sur  les  deux  demi-lunes  à  droite  et  à  gauche 
de  cette  porte ,  la  Résurrection  de  Lazare  et  la  Mort  de 
la  Vierge;  sur  les  angles  latéraux  inférieurs,  les  quatre 
évangélistes  ;  sur  les  supérieurs ,  huit  prophètes  ;  et  sur 
la  frise ,  qui  est  enrichie  de  feuillages  et  de  fruits ,  des 
figures  d'anges  et  de  docteurs  de  l'Église.  Des  inscrip- 
tions disposées  tant  au-dessus  de  la  porte  ouvrant  sur  la 
place  qu'au-dessus  de  celle  qui  donne  accès  dans  l'église, 
désignent  les  deux  Zuccato  comme  auteurs  de  ces  beaux 
travaux.  Le  haut  de  la  voûte  de  cette  partie  de  l'atrium 
ne  leur  appartient  pas  ;  nous  en  parlerons  plus  loin. 
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Tandis  que  les  frères  Zuccato  exécutaient  de  magni- 
fiques mosaïques  dans  l'atrium  de  Saint-Marc,  Vincenzo 
Bianchini  était  revenu  à  Venise  et  produisait  une  œuvre 
remarquable  dans  une  autre  partie  de  cet  atrium  ;  nous 
parlerons  plus  loin  de  cet  ouvrage  et  des  autres  travaux 
de  Bianchini ,  afin  de  ne  pas  interrompre  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  les  deux  Zuccato.  Lorsqu'ils  eurent  ter- 
miné les  mosaïques  de  l'atrium ,  ils  reçurent  des  admi- 
nistrateurs de  Saint-Marc  la  commission  de  couvrir  de 
mosaïques  l'intrados  du  grand  arc  de  la  nef  principale 
qui  s'élève  à  l'entrée  de  l'église ,  au  delà  de  la  porte ,  et 
qui  précède  la  première  coupole.  Ils  reproduisirent  en 
cinq  compartiments  des  sujets  tirés  de  l'Apocalypse.  Au 
centre  est  le  Christ,  entouré  des  symboles  des  évangé- 
listes.  Ces  compositions  excitèrent  une  grande  admi- 
ration et  portèrent  très-haut  la  réputation  des  frères 
Zuccato.  Vasari,  qui  les  appelle  à  tort  Zuccheri,  dit 
qu'en  regardant  d'en  bas  ces  belles  mosaïques ,  elles  pa- 
raissent être  des  peintures  à  l'huile  ('\  Les  éloges  que 
les  deux  frères  reçurent  en  cette  occasion  excitèrent 
l'envie  des  mosaïstes.  Vincenzo  Bianchini,  son  frère 
Domenico,  Bozza,  élève  des  Zuccato,  et  quelques  autres, 
se  réunirent  pour  les  dénoncer  aux  administrateurs  de 
Saint-Marc,  en  prétendant  qu'ils  avaient  employé  les 
pinceaux  et  les  couleurs  dans  quelques  parties  de  leurs 
mosaïques  du  grand  arc  de  la  nef  et  dans  les  nuages  qui 
entouraient  les  évangélistes  de  l'atrium.  Ils  accusaient 
encore  Valerio  de  ne  rien  entendre  aux  procédés  de  l'art 
de  la  mosaïque.  Une  expertise  fut  ordonnée  en  1563, 

0)  Dans  la   lie  de  Titien. 
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a6n  d'éclaircir  le  fait  dénoncé.  Titien,  Jacopo  Pisloja, 
Andréa  Schiavone ,  Panl  Véronèse  et  le  Tintoret  furent 
chargés  d'examiner  ces  mosaïques  et  de  donner  leur 
avis.    Ces  grands  artistes,  après  un  examen  attentif, 
émirent  un  avis  à  peu  près  unanime  sur  tous  les  points. 
Ils  reconnurent  positivement  qu'en  certains  endroits  les 
mosaïques  des  Zuccato  étaient  accompagnées  de  quel- 
ques touches  de  couleurs  posées  au  pinceau,  mais  ils 
déclarèrent  en  même  temps  qu'elles  n'avaient  rien  perdu 
de  leur  effet  après  que  ces  couleurs  eurent  été  enlevées 
avec  du  sable  et  une  éponge.  Francesco  Zuccato  s'excu- 
sait en  disant  qu'il  était  l'auteur  des  cartons ,  et  que  s'il 
avait  ajouté  quelques  parties  en  couleurs ,  c'était  pour 
juger  de  l'effet  de  ces  additions  avant  de  les  exécuter  en 
mosaïque.  Valerio  se  défendait  de  l'accusation  de  ne  pas 
savoir  la  pratique  de  l'art  en  montrant  les  mosaïques 
qu'il  avait  exécutées  seul ,  comme  par  exemple  la  belle 
figure  de  saint  Clément  dans  l'atrium  et  une  sainte  Ca- 
therine au-dessus  du  tombeau  du  doge  Morosini.   Le 
jugement  qui  fut  rendu  condamna  les  Zuccato  à  refiiire, 
à   leurs   frais,   en   mosaïque   les   petites   parties  qu'ils 
avaient  rendues  en  couleurs.  A  cette  occasion,  les  artistes 
qui  avaient  été  chargés  de  l'expertise  furent  également 
consultés  sur  le  mérite  des  différents  mosaïstes  employés 
alors  a  Saint-Marc.  Après  avoir  examiné  leurs  travaux, 
ils   placèrent  au  premier  rang  Francesco  Zuccato,   et 
après  lui  Vincenzo  Bianchini.  Cependant  la  méfiance  des 
administrateurs  de  Saint-Marc  avait  été  éveillée  par  le 
fait  reproché  aux  Zuccato;  ils  voulurent  faire  de  nou- 
veaux règlements  et  réduire  le  nombre  des  artistes  em- 
ployés. Ils  ouvrirent  donc  entre  eux  un  concours  dont 
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le  sujet  était  le  dessin  et  rexécution  en  mosaïque  d'une 
figure  de  saint  Jérôme.  Le  célèbre  sculpteur  Sansovino, 
Paul  Véronèse  et  le  Tintoret  en  furent  les  juges.  Le 
tableau  de  Francesco  Zuccato  fut  placé  au  premier  rang  ; 
les  autres  concurrents  furent  classés  dans  cet  ordre  : 
Gian  Antonio  Bianchini,  fils  de  Vincenzo,  Bozza  et  Do- 
menico  Bianchini.  Les  tableaux  de  ces  trois  artistes  sont 
encore  à  Saint-Marc  ;  quant  à  celui  de  Zuccato,  qui  avait 
été  couronné,  on  en  fit  présent  au  duc  de  Savoie  ^'^  Les 
deux  frères  Zuccato  ont  fait  un  grand  nombre  de  por- 
traits en  mosaïque.  Vasari  cite  ceux  de  Charles-Quint, 
de  son  frère  Ferdinand  P'  et  de  l'empereur  Maximilien, 
fils  de  celui-ci  ^^K  On  conserve  dans  la  galerie  royale  de 
Florence  un  portrait  à  mi-corps  du  cardinal  Bembo,  sur 
le  fond  duquel  on  lit  :  f'  et  valerius  zuccatcs  ven.  1542. 
Francesco  Zuccato  dessinait  bien  et  avait  sur  les  autres 
mosaïstes  l'avantage  de  pouvoir  faire  ses  cartons.  Lors* 
qu'on  les  lui  fournissait,  une  simple  esquisse  lui  suffisait 
pour  en  former  un  tableau.  Les  deux  frères  savaient 
rendre  parfaitement  les  teintes  et  la  morbidesse  des 
chairs  ;  leurs  tableaux  de  la  Résurrection  de  Lazare  et 
de  la  Mort  de  la  Vierge  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  ce 
rapport;  ils  entendaient  très-bien  l'art  de  rompre  et 
d'accorder  les  ombres  pour  donner  de  l'harmonie  à  leurs 
compositions. 

Nous  devons  revenir  à  Vincenzo  Bianchini ,  dont  les 
premiers  travaux  datent  de  1517,  et  qui ,  par  consé- 
quent, devait  être  plus  âgé  que  Francesco  Zuccato. 
Lorsque  après  une  absence  de  quatorze  ans  il  fiit  rentré 

(I)  Zaeietti,  Délia  pitt.  Ven, y  p.  573  et  suiv. 

C-^)  Dans  la  Vie  de  Titien;  édil.  Lemonnier,  t.  XIll,  p.  52. 
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à  Venise ,  les  administrateurs  de  Saint-Marc  l'admirent 
de  nouveau  parmi  les  mosaïstes  chargés  de  décorer 
Téglise.  Son  premier  travail  fut  le  Jugement  de  Salomon, 
que  Ton  voit  encore  dans  l'atrium  de  Saint-Marc,  à 
gauche,  au-dessus  du  tombeau  du  doge  Bartolommeo 
Gradenigo.  On  y  lit  cette  inscription  :  vincentius  b.  f. 
1538.  On  croit  généralement  que  le  dessin  de  cet  ou- 
vrage avait  été  fourni  à  l'artiste  par  le  sculpteur  Sanso- 
vino,  qui  avait  reçu  du  gouvernement  de  Venise  la 
commission  de  faire  des  cartons  pour  les  mosaïstes  de 
Saint-Marc  ^*^  Vasari,  qui  faisait  un  grand  cas  de  cet 
ouvrage,  dit  qu'on  ne  pourrait  vraiment  mieux  faire 
avec  des  couleurs  ^*^.  En  1542,  Vincenzo  Bianchini  com- 
mença, sur  les  cartons  de  Salviati,  un  grand  travail  que 
l'on  voit  encore  sur  le  mur  au-dessus  de  la  porte  de  la 
chapelle  Saint-Isidore.  C'est  l'arbre  généalogique  de  la 
Vierge,  qui  est  placée  à  la  cime  tenant  l'Enfant  Jésus 
dans  ses  bras;  Jessé  est  au  pied  de  l'arbre  ;  David,  Salo- 
mon  et  les  autres  ancêtres  du  Christ  sont  assis  sur  les 
branches.  Vasari  a  également  donné  ses  éloges  à  cette 
composition,  qui  est  d'un  bel  effet.  Parmi  les  ouvrages 
que  Vincenzo  a  laissés  à  Saint-Marc,  il  faut  encore  men- 
tionner la  figure  du  prophète  Malachie  et  celle  de  sainte 
Thécla  dans  la  grande  coupole  qui  s'élève  au-dessus  du 
croisillon  sud  de  l'égUse  (à  droite  en  regardant  l'autel). 
On  a  pu  remarquer  que  Vincenzo  Bianchini  n'avait  pas 
paru  dans  le  concours  qui  fut  ouvert  postérieurement 
à  1563  entre  les  meilleurs  mosaïstes.  Un  artiste  de  cette 
valeur  n'aurait  pas  manqué  d'y  être  admis,  s'il  avait 

(0  Zanetti,  Délia  pitt.   Ven,,  p.  570. 

(2)  Dans  la   Vie  de  Titien;  édit.  Lcmonnier,  t.  XIII,  p.  51. 
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encore  été  vivant  :  il  est  donc  à  croire  qu'il  avait  cessé 
de  vivre  vers  cette  époque. 

Domenico  Bianchini,  surnommé  Rosso  ou  Rossetto, 
frère  de  Vincenzo ,  avait  été  admis  au  nombre  des 
maîtres  mosaïstes  en  1537.  Il  fut  adjoint  à  son  frère, 
en  1542,  avec  un  autre  artiste,  Giovanni  Visentin,  pour 
l'exécution  de  la  grande  mosaïque  de  l'Arbre  généalo- 
gique de  la  Vierge,  qui  exigea  un  travail  de  dix  années^*). 
Mais  Domenico  produisit  seul  quelques  bonnes  compo- 
sitions qu'on  voit  sur  la  voûte  qui  s'étend,  dans  le 
croisillon  nord,  entre  la  nef  principale  et  le  sanctuaire, 
k  savoir  :  la  Guérison  du  lépreux ,  la  Résurrection  du 
61s  de  la  veuve  de  Naïm,  la  Gliananéenne  et  l'Ascension 
du  Christ,  d'après  les  cartons  de  Salviati,  et  la  Cène, 
d'après  ceux  de  Domenico  Tintoretto.  On  voit  encore 
de  Domenico  Bianchini,  dans  la  nef  latérale,  au  nord 
(à  gauche  en  entrant  dans  l'église) ,  les  figures  de  saint 
Procès  et  de  saint  Martinien^*^  Le  saint  Jérôme,  son 
morceau  de  concours,  est  dans  la  sacristie.  Les  mosaï- 
ques de  cet  artiste  sont  loin  de  valoir  celles  de  son  frère 
Vincenzo,  cependant  l'exécution  en  est  très-régulière  et 
d'un  bel  effet  de  couleurs. 

Bartolommeo  Bozza ,  élève  des  deux  Zuccato ,  fut  un 
des  artistes  qui  ont  fourni  le  plus  de  mosaïques  à  Saint- 
Marc  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Entre 
autres  travaux  de  lui,  on  doit  citer  les  Noces  de  Cana, 
dans  la  voûte  du  croisillon  nord  de  l'église,  travail  qui 
était  en  cours  d'exécution  lors  de  l'examen  des  mosaï-' 
ques  de  Saint-Marc  qui  fut  fait,  comme  nous  l'avons  dit, 

(0  Zawetti,  Délia  pitt,  Vene%>^  p.  572. 

(^)  Idem,  p.  580;  —  Venexia  e  le  sue  lag.y  p.  49. 
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après  l'expertise  de  1563 ,  par  Titien ,  Paul  Véronèse  et 
autres  ;  les  figures  d'Isaïe  et  de  David  ;  la  plus  grande 
partie  des  mosaïques  de  la  voûte  de  la  nef  latérale ,  à 
gauche  en  entrant,  exécutées  sur  les  cartons  du  Tintoret 
et  représentant  le  Paradis,  et  la  partie  supérieure  de  la 
voûte  de  Tatrium,  au-dessus  des  mosaïques  des  frères 
Zuccato.  Bozza  a  représenté  là,  d'après  les  cartons  du 
Tintoret,  le  Christ  sur  les  nuages  avec  la  Vierge  et  saint 
Jean-Baptiste,  deux  anges  et  deux  chérubins  qui  tien- 
nent des  lis  et  sont  en  adoration  devant  la  croix.  Il  fout 
encore  compter  au  nombre  des  œuvres  de  Bozza  le  saint 
Jérôme  qu'il  fit  dans  le  concours  ouvert  entre  lui,  Zuc- 
cato, Domenico  et  Gian  Antonio  Bianchini^'^ 

Gian  Antonio  Bianchini,  fils  de  Vincenzo,  avait  été 
admis  antérieurement  à  1557  ^^^  parmi  les  mosaïstes  de 
Saint-Marc.  Ses  premiers  travaux  furent  certainement 
les  figures  de  saint  Pigasio  et  de  saint  Exaudinos  que  Ton 
voit,  accompagnées  de  son  nom  et  de  cette  date  de  1557, 
dans  les  angles  près  du  grand  mur  que  couvre  l'arbre 
généalogique  de  la  Vierge.  Le  dessin  de  ces  figures  est 
médiocre ,  et  dans  l'examen  qui  fut  fait  des  mosaïques 
de  Saint-Marc  par  les  grands  artistes  que  nous  avons 
nommés,  il  avait  été  vivement  blâmé  parle  Tintoret,  qui 
reconnaissait  en  même  temps  que  le  travail  de  la  mo- 
saïque était  excellent.  Le  saint  Jérôme,  qui  obtint  le 
second  rang  dans  le  concours  dont  nous  avons  parlé,  est 
un  ouvrage  remarquable  sous  tous  les  rapports.  On  le 
voit  dans  la  sacristie.  Parmi  les  contemporains  de  Gian 

(')  Zanetti,  Délia  piu.    Venez,;  —   Venez,  e  le  sue  lagune ^    t.   II, 
2»  parte,  p.  48,  39,  50  et  33. 

(2)  Zanetti,  p.  574;  —  Ven.  e  le  sue  lag.,  t.  Il,  2*  parte,  p.  48. 
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Antonio  Bianchini ,  il  faut  citer  Domenico  Santi ,  qui  a 
fait,  en  1566,  clans  Fatrium,  une  figure  d'Isaïe  et  une 
autre  de  la  Vierge  <'^;  Giroiamo  Vinci,  qui  a  travaillé  à 
ia  restauration  du  pavé  de  Tatrium  ;  et  Jacopo  Pasterini, 
qui ,  après  avoir  fait  des  mosaïques  dans  une  des  petites 
coupoles,  fiit  également  chargé  de  la  restauration  du 
pavé  ^^K 

Les  mosaïstes  qui  travaillèrent  à  Saint-Marc  dans  le 
dernier  quart  du  seizième  .siècle  sont  Gian  Antonio 
Marini,  Arminio  Zuccato,  fils  de  Valerio,  Gaetano  et 
Lorenzo  Ceccato.  Marini  était  élève  de  Bozza.  Son  pre- 
mier ouvrage  à  Saint-Marc  est  un  tableau  incrusté  sur  le 
mur  dans  lequel  s'ouvre  la  porte  Saint-Jean  ;  il  repré- 
sente la  Lapidation  des  vieillards  accusateurs  de  Su- 
sanne;  Domenico  Tintoretto  en  avait  fourni  les  cartons. 
Marini  a  beaucoup  travaillé  ;  ses  principales  mosaïques 
sont  :  dans  la  voûte  de  l'atrium ,  auprès  des  travaux  de 
son  maître  Bozza ,  d'un  côté  le  Choix  des  élus  d'après 
les  dessins  de  Domenico  Tintoretto,  et  de  l'autre,  la  Con- 
damnation des  réprouvés  d'après  Maffeo  Verona;  sur 
le  grand  arc ,  à  l'entrée  du  sanctuaire,  au-dessus  de  la 
clôture  (cancelli) ,  plusieurs  tableaux  exécutés  sur  les 
cartons  de  Domenico  Tintoretto,  à  savoir  :  l'Annoncia- 
tion, l'Adoration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple, 
le  Baptême  du  Christ  et  la  Transfiguration  ;  dans  le  croi- 
sillon nord  de  l'égHse,  un  ange  qui  remet  son  épée  dans 
le  fourreau  ;  enfin ,  dans  la  nef  principale,  les  figures  de 
Job  et  de  Jérémie.  L'habileté  que  Marini  a  déployée 
dans  l'art  d'imir  les  différents  cubes  de  verre  qui  entrent 

(*)  Ven.  ele  suelag.yi,  II,  parle  2«,  p.  32. 
W  Zaîieth,  Délia  piu.  Ven»,  p.  588. 
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dans  la  composition  des  mosaïques  et  de  leur  faire  pro- 
duire les  effets  de  la  peinture  qui  lui  servait  de  modèle, 
doit  le  faire  placer  au  premier  rang  des  mosaïstes.  Il 
était  assez  bon  dessinateur  ('\ 

Arminio  Zuccato  était  élève  de  son  père  et  de  son 
oncle  ;  il  a  produit  de  très-bons  ouvrages.  On  voit  de 
lui  dans  Saint-Marc,  au  bas  du  grand  arc  où  ses  pa- 
rents ont  incrusté  des  sujets  de  l'Apocalypse,  d'un 
côté  la  figure  de  saint  Jean  l'Évangéliste  et  de  l'autre 
celle  de  saint  Pierre;  au-dessus  de  la  première,  on  lit  : 
ARMiNius  zucCATUS  MDLXXix ,  et  son  uom  seulement  au- 
dessous  de  la  seconde  ;  sur  une  petite  voûte  non  loin  de 
cet  arc,  un  sujet  tiré  de  l'Apocalypse,  et  dans  l'angle 
gauche ,  sous  le  grand  arc  en  avant  du  sanctuaire ,  une 
très-belle  figure  de  saint  Pierre,  signée  de  lui.  On  con- 
serve dans  l'église  Saint-Sébastien,  à  Venise,  une  table 
d'autel  en  mosaïque  signée  d'Arminio,  où  l'on  voit 
représentée  la  chute  de  saint  Paul  ^^K 

Parmi  les  beaux  ouvrages  de  Lorenzo  Geccato,  il  faut 
compter  l'histoire  de  Susanne,  en  quatre  tableaux,  dis- 
posés au-dessus  de  la  porte  de  Saint- Jean,  à  l'inté- 
rieur de  l'église  ;  non  loin  de  là ,  les  figures  d'Osée  et  de 
Moïse,  exécutées  en  1590,  et  au  pied  de  l'arcade,  à 
gauche  de  l'autel  Saint-Paul,  celles  de  Moïse  et  d'Élie  ^^K 

Gaetano,  qui  reçoit  le  prénom  de  Luigi  et  d'AIvise, 
termine  la  série  des  mosaïstes  qui  sont  sortis  des  écoles 
des  grands  maîtres  en  mosaïque,  Francesco  et  Valerio 

(^)  Zanetii,  Vella  plu.   Yen.,  p.  581;  —  Yen.  e  le  suc  lag,,  t.  II, 
parte  1»,  p.  33,  39,  40  et  48. 

(2)  Yen.  e  le  sue  lag.,  t.  Il,  parte  2«,  p.  198. 

(3)  Zanetii,  Délia  put.    Yen.,  p.  582;  —  Yen.  e  le  sue  lag.,  t.   II, 
parte  2*,  p.  49. 
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Zuccato,  Vîncenzo  Bianchini  et  Bozza.  Ses  travaux  dans 
Téglise  Saint-Marc  sont  considérables.  On  voit  de  lui 
dans  la  grande  nef,  sur  la  voûte,  au  delà  de  la  pre- 
mière coupole,  les  figures  des  saints  Castorio,  Claudio, 
Nicostrato  et  Sinforiano,  qu'il  exécuta  en  1590.  Il  ter- 
mina ensuite  la  grande  voûte  de  la  nef  latérale  nord 
(à  gauche  en  entrant)  commencée  par  Bozza  ;  il  y  a  repré- 
senté le  martyre  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  la 
chute  de  Simon  le  Magicien.  En  1602,  il  fit  saint  André 
sur  la  croix ,  saint  Thomas  en  présence  du  roi  indien 
Gondofar,  et  saint  Jean  plongé  dans  une  cuve  d'huile 
bouillante.  L'étage  supérieur  de  la  façade  de  Saint- 
Marc  est  divisé  en  cinq  arcades;  celle  du  milieu  est 
remplie  par  une  grande  fenêtre  qui  donne  du  jour  à 
l'église,  les  quatre  autres  par  des  mosaïques.  Ces 
mosaïques  avaient  été  originairement  exécutées  au 
onzième  siècle  par  des  artistes  grecs ,  mais  elles  étaient 
très-dégradées  au  commencement  du  dix-septième  siècle  *, 
Gaetano  fiit  chargé  de  les  refaire.  Mais  on  n'a  pas  oublié 
qu'un  décret  du  gouvernement  de  Venise  de  1610  avait 
défendu  de  détruire  les  anciennes  mosaïques,  et  ordonné 
d'en  faire  un  dessin  très-fidèle  lorsqu'elles  ne  pourraient 
être  réparées ,  afin  de  les  rétablir  avec  exactitude  dans 
leur  premier  état.  Maffeo  Verona  fut  donc  chargé  de 
faire  les  dessins  sur  lesquels  opéra  Gaetano.  Ces  mo- 
saïques représentent  Jésus  descendu  de  la  croix,  le 
Rédempteur  dans  les  Limbes,  la  Résurrection  et  l'As- 
cension. Zanetti,  qui  avait  vu  les  dessins  des  mosaïques 
grecques,  dit  que  dans  le  tableau  de  la  Descente  de  la 
croix  on  lisait  cette  inscription  :  IC  XC  O  BACIAEYC 
THC  AOSHC  (Jésus-Christ,  le  Roi  de  gloire) ,  dont  les  Grecs 
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accoinpaynaicnl  ordinairement  la  figure  du  Sauveur  ('-. 
Si  l(»s  dessins  de  Maffeo  Verona  ont  été  fidèles,  comme 
il  y  a  lieu  de  le  croire  d'après  les  recommandations  du 
décret  de  IGIO,  on  a  dans  ces  mosaïques  une  nouvelle 
preuve  de  Thahileté  des  (irecs  du  onzième  siècle.  Dans  le 
tahleau  de  la  îièsurreclion ,  on  lit  une  inscription  qui 
fournit  le  nom  du  mosaïste  et  la  date  de  Texécution  : 

OAIETAMS  F.  MDCXVH. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  artistes  qui  ont  suivi 
les  méthodes  des  écoles  du  seizième  siècle  :  Scipione 
(Jaetano,  ]*ietro  Lunna  et  Jacopo  Pasterini,  qui  ont  tra- 
vaillé à  Saint-Marc,  comme  Gaetano,  dans  les  premières 
aimées  du  dix-septième  siècle. 

On  s'occupa  peu  de  mosaïques  au  seizième  siècle  en 
Italie  en  dehors  de  Venise,  et  nous  avons  fort  peu  d'ou- 
vrages à  signaler.  A  Orvieto,  on  termina  la  décoration 
de  la  façade  de  la  cathédrale;  Francesco  Salviati,  de 
Florence,  y  travailla  en  1541  ^^\  A  Rome,  on  détruisit 
toutes  les  anciennes  mosaïques  de  la  basihque  de  Saint- 
Pierre  au  Vatican,  avec  l'église  elle-même,  et  l'on  en 
produisit  fort  peu  de  nouvelles.  Nous  ne  trouvons  à  citer 
(jue  celles  de  la  chapelle  souterraine  de  la  basilique  de 
Sainte-Croix-en-Jérusalem,  et  celles  de  la  voûte  en  arrière 
de  l'autel,  dans  l'église  Sainte-Marie-Scala-Gœli.  La  dé- 
coration de  la  voûte  de  la  chapelle  de  Sainte-Croix-en- 
Jérusalem  offre  au  centre  l'image  en  buste  du  Christ, 
renfermée  dans  un  médaillon  dont  le  contour  est  tracé 
par  des  tètes  de  chérubins ,  et  autour  duquel  sont  dis- 

(')  Zanetti,  Délia  pût.  Ven.,  p.  583;  —  Venez,  e  le  sue  lag,y  t.  Il, 
parte  2«,  p.  39,  50  et  28. 

(2)  FuRiE'iTi,  De  mttsivis,  p.  101. 
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posées  les  fig^ures  en  pied  des  évangélistes  accompagnées 
de  leur  symbole.  Quatre  tableaux,  renfermant  des  sujets 
qui  se  rattachent  à  Tinvention  de  la  Croix  par  sainte 
Hélène,  séparent  les  médaillons  ovales  qui  renferment 
les  évangélistes  ^*\  Ces  mosaïques  sont  attribuées  à  Bal- 
dassare  Peruzzi  (1481  ^  1537);  mais  il  n'est  pas  à 
croire  que  ce  grand  artiste,  occupé  à  Rome  de  nombreux 
travaux  de  peinture  et  d'architecture ,  ait  pu  se  livrer 
par  lui-même  au  travail  long  et  minutieux  des  incrusta- 
tions; il  a  dû  seulement  en  fournir  les  cartons.  Ces 
tableaux,  qui  devaient  être  terminés  en  1509  ^*\  sont 
empreints  du  style  de  la  grande  école  de  cette  époque. 
La  mosaïque  de  Sainte-Marie-Scala-CœU  a  été  exécutée 
à  la  fin  du  seizième  siècle  par  Francesco  Zucca,  Floren- 
tin, sur  les  dessins  de  Giovanni  de'  Vecchi  ^^K  La  sainte 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  y  est  représentée  sur  les 
nuages  avec  des  anges.  On  voit  au-dessous  le  pape  Clé- 
ment VIII,  saint  Anastase,  saint  Bernard  abbé,  saint 
Zenon,  saint  Vincent,  et  le  cardinal  Pierre  Aldobrandini. 
Le  travail  de  la  mosaïque  est  très-fin. 

Les  dernières  mosaïques  exécutées  à  Rome  au  seizième 
siècle  furent  faites  dans  la  basiUque  de  Saint-Pierre  par 
Paolo  Rossetti  et  Marcello  Provenzale  de  Cento.  Celui-ci, 
sur  l'ordre  de  Grégoire  XIII  (1572  f  1585),  décora 
d*abord  la  chapelle  Grégorienne  (aujourd'hui  chapelle 
de  la  Vierge)  d'après  les  cartons  de  Girolamo  Muziano 

(1)  M.  BAfiBET  DE  JouT  a  donoé  une  dedcription  détaillée  de  ce  tableau 
mosaïque  et  de  celui  de  Téglise  Sainte-Marie  dans  Les  mosaïques  chré- 
tiennes  y  p.  130  et  136. 

O  Ils  sont  cites  par  d^Albertini,  De  mirabilibus  novœ  et  veteris  urbis 
Ronuty  opuscule  de  cette  date. 

(•*)  FcRiETTi,  De  musivisy  p.  105. 
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(f  1592)  <^'\  qui,  suivant  quelques  auteurs,  a  travaillé 
de  ses  mains  à  la  mosaïque  ;  puis,  à  la  demande  de  Clé- 
ment VIII  (1592  f  1605),  il  exécuta  la  figure  du  Père 
éternel  sur  la  voûte  de  la  lanterne  de  la  grande  coupole. 
Provenzale  fut  également  chargé  de  la  décoration  en 
mosaïque  de  la  concavité  de  cette  coupole ,  où  Ton  voit 
dans  le  haut  les  différents  ordres  des  anges,  et  au-dessous 
le  Christ,  la  Vierge,  les  apôtres  et  un  grand  nombre  de 
saints.  Il  ne  fit  pas  seul  cet  immense  travail,  auquel  par- 
ticipèrent Angelo  Sabbatini ,  Ambrogio  Giosio ,  Vitale , 
Pietro  Lamberto,  Matteo  Cruciano,  Giambattista  Ca- 
taneo  et  Cinthio  Bernasconi.  Il  faut  encore  compter  au 
nombre  des  œuvres  de  Provenzale  l'un  des  quatre  évan- 
gélistes  qui  décorent  le  haut  des  grands  piliers  de  la 
coupole;  les  trois  autres  sont  dus  aux  mosaïstes  Paolo 
Rosse tti,  Francesco  Zuccha  et  Cesare  Torelli  ^*\  Durant 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  toutes  les 
voûtes  de  Saint-Pierre  se  couvrirent  de  mosaïques,  prin- 
cipalement sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII  (1623 
-f  1644),  et  un  grand  nombre  de  mosaïstes  se  firent  con- 
naître. Mais  notre  histoire  des  arts  industriels  ne  doit 
pas  dépasser  le  seizième  siècle,  et  notre  tâche  est  remplie 
à  l'égard  de  la  mosaïque.  Il  se  fit  d'ailleurs  dans  cet 
art,  à  l'époque  où  nous  sommes  parvenus,  une  véritable 
révolution  qui  en  changea  la  portée.  Tout  en  emprun- 
tant aux  grands  peintres  de  l'école  vénitienne  la  richesse 
de  la  composition  et  la  correction  du  dessin,  les  mo- 
saïstes de  Saint-Marc,  au  seizième  siècle,  avaient  su 
conserver  à  leurs  œuvres  une  certaine  naïveté,  et  sur- 

(')  FcRiETTi,  De  musiviif  p.  103. 
C-i)  Ibidem,  p.  103  et  104. 
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tout  la  largeur  et  l'effet,  caractère  essentiel  de  la  mo- 
saïque, qui  ne  devrait  jamais  être  envisagée  que  comme 
un  puissant  élément  de  décoration  monumentale  et 
non  comme  un  art  d'imitation.  Mais  à  Rome  on  ne 
voulut  pas  s'en  tenir  là  :  les  mosaïstes  s'efforcèrent 
de  rivaliser  avec  les  peintres,  comme  s'il  était  pos- 
sible, quelle  que  soit  la  ténuité  des  émaux  employés, 
d'arriver  à  imiter  ce  que  le  pinceau  peut  produire.  Un 
auteur  italien ,  Baglione ,  qui  attribue  ce  changement 
dans  les  procédés  de  la  mosaïque  à  Muziano ,  l'appelle 
«  l'inventeur  de  la  manière  de  travailler  les  mosaïques 
»  à  l'huile.  »  Cependant  Provenzale  parait  être  le  pre- 
mier qui  ait  cherché  à  imiter  la  peinture  dans  ses  incrus- 
tations de  la  chapelle  Grégorienne  que  nous  avons  citées. 
11  exécuta  aussi  en  mosaïque  le  portrait  du  pape  Paul  V, 
que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  la  galerie  du  palais  Bor- 
ghèse ,  et  l'on  prétend  qu'il  fit  entrer  dans  le  masque 
seul  sept  cent  mille  pièces  de  rapport,  dont  chacune 
était  moins  grosse  qu'un  grain  de  millet.  Les  amélio- 
rations obtenues  dans  la  fabrication  des  émaux  ou 
verres  colorés  qui  entrent  dans  la  composition  des  mo- 
saïques, conduisirent  donc  les  mosaïstes  à  produire  des 
tableaux  portatifs.  Cette  nouvelle  direction  donnée  à 
l'art  de  la  mosaïque  engagea,  dès  l'époque  d'Urbain  VIII, 
à  remplacer  tous  les  tableaux  d'autel  sur  toile  ou  à 
fresque  de  la  basihque  de  Saint-Pierre ,  que  l'humidité 
de  cette  église  avait  déjà  altérés  sensiblement,  par  des 
tableaux  en  mosaïque.  Le  premier,  représentant  un 
saint  Michel,  fiit  exécuté  par  Giambattista  Calandra, 
élève  de  Provenzale,  qui  fit  aussi,  d'après  un  carton  de 
Josepin,  la  belle  figure  de  saint  Pierre  que  l'on  voit  sur 
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la  porte  Sninte  (').  En  s'étudiant  à  imiter  la  peinture, 
la  mosaïque  dut  chercher  à  améliorer  ses  procédés. 
Aux  petites  pierres  de  plusieurs  couleurs ,  aux  cubes  de 
verre  rapprochés  les  uns  des  autres,  elle  substitua  des 
émaux  colorés ,  réduits  en  filets  variés  dans  leurs  formes 
et  dans  leurs  grosseurs,  dont  les  nuances  ont  été  portées 
jusqu'au  nombre  de  plus  de  dix  mille.  A  l'aide  de  ces 
émaux,  on  parvint  à  obtenir  toutes  les  couleurs  et  toutes 
les  demi-teintes,  et  à  produire  des  dégradations  de 
tons.  A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  ces  perfection- 
nements permirent  à  Pietro  Paolo  Cristofori,  élève  de 
son  père  Fabio ,  célèbre  mosaïste ,  de  créer  cette  école 
de  mosaïque  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  dans  le 
palais  du  Vatican,  et  qui  est  une  des  gloires  de  Borne. 
Encouragé  par  le  pape  Clément  XI  (1700  f  1721  ),  cet 
artiste  se  mit  à  l'œuvre  avec  ses  élèves ,  afin  de  fournir 
à  chacun  des  nombreux  autels  érigés  dans  la  splendide 
basilique  de  Saint-Pierre  un  tableau  en  mosaïque,  copié 
sur  ceux  des  grands  maîtres  itaUens  du  seizième  et  du 
dix-septième  siècle.  Parmi  ses  plus  beaux  ouvrages,  on 
doit  citer  l'Exhumation  de  sainte  Pétronille  d'après  le 
beau  tableau  du  Guerchin ,  la  Communion  de  saint 
Jérôme  d'après  la  célèbre  toile  du  Dominiquin  que 
conserve  le  Musée  du  Vatican,  et  le  Baptême  du  Christ 
d'après  l'original  de  Carie  Maratte.  Les  autres  mosaïstes 
de  cette  époque  appartenant  à  l'école  de  Cristofori ,  qui 
ont  participé  à  l'exécution  des  mosaïques  dont  s'enrichit 
la  basilique  de  Saint-Pierre, furent  :  Giambattista  Brughio, 
Filippo  Coccei,  Liborio  Fattori,  Giuseppe  de  Gomitibus, 

(')  FuRiE'm,  De  musivis,  p.  105  et  106. 
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Domenico  Gassone  et  Giuseppe  Ottaviano  ^^K  Les  artistes 
se  succédèrent  dans  l'école  de  Rome ,  et  c'est  ainsi  que 
durant  le  dix-septièine  et  le  dix-huitième  siècle  cette 
célèbre  église  a  pu  enrichir  ses  autels  de  la  copie  en 
mosaïque  des  plus  beaux  tableaux  des  grands  peintres, 
tels  que  la  Transfiguration,  de  Raphaël;  le  Crucifiement 
de  saint  Pierre  et  le  saint  Michel ,  de  Guido  Reni  ;  le 
Martyre  de  saint  Sébastien,  du  Dominiquin;  la  Barque 
de  saint  Pierre  prête  à  être  submergée,  de  Lanfiranc,  et 
le  Martyre  de  saint  Érasme,  de  notre  Poussin.  On  y 
trouve  encore  la  copie  de  beaucoup  de  tableaux  d'un 
ordre  moins  élevé,  mais  assurément  d'un  grand  mérite. 
C'est  ainsi  que  la  mosaïque,  tout  en  sortant  de  la  sphère 
dans  laquelle  elle  devrait  se  renfermer,  a  encore  rendu 
à  l'art  un  important  service,  en  reproduisant  d'une 
manière  inaltérable  des  chefs-d'œuvre  que  l'influence  du 
temps ,  le  soleil  et  l'humidité  finiront  par  détruire, 
malgré  tous  les  soins  qu'on  en  prend  aujourd'hui. 

La  manufacture  de  mosaïque  de  Rome,  soutenue  par 
le  Pape,  est  la  seule  où  l'on  exécute  à  présent  des 
mosaïques  monumentales.  Au  moment  où  l'on  con- 
struit en  France  tant  d'éghses  et  de  palais,  il  aurait  été 
d'un  grand  intérêt  d'y  introduire  la  pratique  de  ce  genre 
inaltérable  d'ornementation  ;  mais  le  gouvernement  peut 
seul  entreprendre  la  création  d'un  établissement  comme 
celui  de  Rome,  non -seulement  à  cause  des  dépenses 
qu'elle  entraînerait,  mais  parce  que  l'Empereur  et  l'État 
pourraient  à  peu  près  seuls  fournir  à  cet  étabhssement 
les  éléments  de  travail  indispensables  à  son  existence. 
Od  trouverait  déjà  dans  la  manufacture  de  Sèvres  un 

(*)  FuniBTn,  De  musiuis,  p.  108. 

TOME  IV.  »MS 
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atelier  tout  organisé  pour  la  production  des  matières  qui 
entrent  dans  la  composition  des  mosaïques,  et  il  suf- 
firait d'engager  quelques  bons  mosaïstes  romains  pour 
former  en  peu  de  temps  des  ouvriers  français.  Ce  serait 
certainement  un  titre  de  gloire  pour  l'Empereur  que 
de  doter  la  France  de  ce  bel  art  de  la  mosaïque,  qui  peut 
transmettre  à  la  postérité  la  plus  reculée,  d'une  façon 
inaltérable,  les  faits  de  notre  histoire  nationale  et  les 
portraits  authentiques  des  grands  hommes  qui  depuis 
le  seizième  siècle  se  sont  rendus  célèbres. 

§  VII. 

DE    LA    mosaïque    DE    PLAQIES    DE    MARBRE    (OPCS    SECTILE). 
I. 

Ce  que  cest  que  la  mosaïque  de  marbre  y  et  du  nom  quon  lui  donnait 
dans  l'antiquité. 

L'art  de  tailler  et  de  découper  des  plaques  de  marbre 
et  d'en  former  des  combinaisons  de  diverses  couleurs, 
et  même  des  figures  d'hommes,  d'animaux  ou  d'objets 
divers,  afin  d'en  revêtir  les  pavés  ou  les  murs  des  édifices, 
ne  saurait  être  confondu  avec  la  mosaïque  dont  nous 
venons  de  retracer  l'histoire.  Bien  que  le  mosaïste  ne  soit 
pas  toujours  capable  de  faire  un  dessin,  il  doit  être  quel- 
que peu  artiste  et  avoir  le  sentiment  de  l'art,  pour  copier 
avec  fidélité  le  carton  qu'il  est  chargé  de  reproduire, 
pour  choisir  avec  tact  les  couleurs,  et  pour  rendre  avec 
soin  les  nuances  et  les  dégradations  de  tons  du  modèle. 
Il  suffît  au  contraire  d'être  un  ouvrier  habile  à  tailler 
et  à  pohr  le  marbre,  pour  découper  sur  des  patrons 
fournis ,  des  plaques  de  marbre ,  même  sous  les  formes 
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les  plus  contournées ,  et  pour  les  assembler  suivant  le 
modèle.  C'est  là  un  ouvrage  de  marbrerie  et  non  de 
mosaïque.  C'est  donc  abusivement  que  Ton  donne  à  ce 
genre  de  travail  le  nom  de  mosaïque  de  marbre ,  mais 
la  langue  française  n'en  a  pas  d'autre.  Les  Grecs,  nous 
l'avons  dit,  le  nommaient  lithostrotos ,  et  appelaient 
lithoxooi  les  ouvriers  qui  s'y  adonnaieut^*\  Les  Romains, 
comme  on  l'a  vu,  ont  employé  plusieurs  mots  pour  dési- 
gner les  mosaïques ,  et  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ont 
été  longtemps  en  désaccord  sur  la  signification  des  mots 
tessellatum,  sectile,  vermiculatum.  Le  cardinal  Furietti, 
dans  son  excellent  ouvrage  De  musivis,  donnait  les  deux 
noms  de  vermiculatum  et  de  sectile  à  la  mosaïque  dont 
les  éléments  prenaient  tous  les  contours  exigés  par  le 
dessin  que  le  mosaïste  devait  reproduire.  Vitruve,  en 
donnant  le  nom  de  pavimenta  sectilia  aux  pavés  com- 
posés de  marbres  de  diverses  couleurs,  découpés  sous 
différentes  formes,  n'a  laissé,  ce  nous  semble,  aucune 
matière  à  la  controverse.  Le  nom  d'opus  sectile  est  donc 
bien  celui  qui  était  appliqué  au  travail  dont  nous  nous 
occupons.  Quelques  auteurs  l'ont  encore  nommé  opus 
alexandrinum.  Plus  tard,  au  moyen  âge,  on  lui  a  donné 
le  nom  d'ars  quadrataria.  Léon  d'Ostie,  qui  l'appelle  de 
ce  nom ,  fait  bien  sentir  la  différence  qu'il  y  avait  entre 
les  mosaïstes  et  les  ouvriers  occupés  à  tailler  et  à  décou- 
per le  marbre,  les  marniorarii.  «  Didier,  écrit-il,  envoya 
"des  mandataires  à  Constantinople ,  afin  d'y  engager 
»  des  ouvriers  habiles  dans  l'art  de  la  mosaïque ,  in  arte 
»  musiaria ,  et  dans  l'art  de  la  taille  des  pierres ,  qua- 
«  drataria  ;  les  uns  pour  revêtir  de  mosaïques  l'abside , 

(*)  Voyez  notre  tome  I,  p.  55,  note  S**. 


Digitized  by 


Qoo^Çi 


284  MOSAÏQUE. 

»  le  grand  arc  et  le  vestibule  de  la  Grande-Basilique,  les 
»  autres  pour  couvrir  tout  le  pavé  de  l'église  de  divers 
»  marbres  de  couleurs  variées  ^'\  » 

La  décoration  des  pavés  et  des  murs  en  mosaïque  de 
marbre  remonte  à  une  très-haute  antiquité.  Ce  genre 
de  travail  était  pratiqué  en  Perse,  en  Assyrie  et  en 
Egypte.  Le  pavé  de  porphyre  et  de  marbre  blanc  dont 
le  palais  d'Assuérus  était  enrichi,  d'après  la  Bible  ^*\ 
en  est  un  exemple.  Les  Grecs,  qui  étaient  fort  habiles 
dans  cet  art ,  en  portèrent  la  pratique  à  Rome ,  où  les 
temples,  les  édifices  publics  et  les  maisons  des  riches 
reçurent  cette  splendide  ornementation.  Le  goût  s'en 
répandit  dans  toute  l'Itahe.  La  Gaule,  conquise  par  les 
Romains,  adopta  les  mœurs  et  les  coutumes  des  vain- 
queurs. Les  arts  de  la  métropole  s'y  introduisirent  bien- 
tôt, et  l'on  y  retrouve  le  pavage  en  mosaïque  de  marbre 
employé  dans  les  temples  des  faux  dieux,  et  plus  tard 
dans  les  églises  chrétiennes. 

On  a  employé  au  moyen  âge ,  dans  la  mosaïque  de 
marbre,  non-seulement  les  marbres  tirés  des  carrières 
ouvertes ,  mais  encore  les  beaux  marbres  antiques  dont 
les  carrières  sont  perdues  et  qu'on  ne  trouvait  plus  que 
dans  les  ruines,  et  même  des  matières  plus  précieuses 
que  le  marbre,  comme  les  différents  porphyres. 

Lorsque  Constantin  eut  transporté  en  Orient  le  siège 
du  gouvernement  de  l'empire ,  ce  fiit  à  Constantinople 
que  se  développa  l'art  de  tailler  et  d'assembler  les  mar- 
bres de  différentes  couleurs   pour  le  revêtement  des 

(0  Léo  Ost.,  Chronica  sac,  mon,  Casinetisis ;  Lut.  Par.,  1668,  lib.  III, 
cap.  XXIV,  p.  351. 

(2)  Livre  d'Esther,  chap.  i,  verset  6. 
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pavés  et  des  murs.  Nous  donnerons  donc  d*abord  quel- 
ques notions  sur  la  pratique  de  cet  art  dans  Tempire 
d'Orient. 

II. 

La  mosaïque  de  marbre  dans  Fempire  d'Orient. 

Il  ne  peut  être  douteux  que  les  églises  et  les  palais 
que  Constantin  fit  élever  en  si  grand  nombre  à  Gon- 
stantinople  n'aient  été  enrichis  de  pavés  mosaïques, 
mais  il  ne  reste  rien  de  cette  époque.  Le  plus  ancien 
monument  qui  subsiste  encore  dans  cette  ville  doit 
être  l'église  Saint-Jean  du  monastère  de  Studios,  que 
Du  Gange  suppose  avoir  été  bâtie  sous  le  règne  de 
Léon  I*'  (457f  474)  ;  elle  a  été  convertie  en  mosquée  et 
porte  le  nom  d'Imrachor-Dschamissi.  On  y  trouve  un 
pavé  mosaïque  dans  le  style  de  l'antiquité  ;  il  consiste 
en  vastes  compartiments  carrés  de  marbre  vert  antique 
dont  le  contour  est  tracé  par  de  larges  bandes  formées 
d'entrelacs,  qui  sont  composées  de  plusieurs  rubans  de 
porphyre,  de  serpentin  et  de  marbre  rouge  et  jaune 
antiques.  Ghacun  des  grands  carrés  de  marbre  vert  ren- 
ferme au  centre  un  carré  du  même  marbre  tracé  par 
des  bandes  de  jaune  antique.  Dans  quelques-unes  des 
bandes  transversales  des  grands  carrés,  les  entrelacs 
sont  tracés  par  des  bandes  étroites  composées  de  petits 
fragments  de  marbre  blanc,  rouge  et  vert,  offrant  des 
étoiles,  des  triangles  et  autres  dessins  réguliers.  Il  est 
bien  difficile  de  faire  parfaitement  comprendre ,  par  une 
simple  description ,  une  ornementation  composée  d'au- 
tant d'éléments;  mais  M.  de  Salzenberg  a  fourni  une 
très-belle  planche  de  ce  pavé   dans  son  Uvre  sur  les 
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vieux  monuments  de  Constantinople  ^^K  C'est  dans 
l'église  Sainte-Sophie  que  l'on  retrouve  les  plus  beaux 
spécimens  de  la  mosaïque  de  marbre  ;  c'est  là  que  l'on 
peut  juger  de  la  grande  habileté  des  artistes  byzantins 
dans  ce  genre  de  travail.  L'abondance  des  marbres  pro- 
venant de  la  dépouille  des  temples  antiques ,  transportés 
à  Constantinople  par  ordre  de  Justinien  (527f  565), 
permit  d'en  recouvrir  entièrement,  a  l'intérieur,  les 
murs  de  cette  éghse,  que  ce  prince  avait  voulu  rendre 
aussi  magnifique  que  le  temple  de  Salomon. 

Il  est  bien  difficile  de  faire  comprendre  par  une  simple 
description  tous  les  détails  d'une  ornementation  aussi 
variée  que  celle  des  murs  intérieurs  de  Sainte-Sophie  ; 
nous  allons  cependant  essayer  d'en  donner  une  idée  à 
nos  lecteurs;  notre  planche  CXIX,  où  nous  avons  repro- 
duit quelques  détails  de  la  décoration  en  marbre  du 
sanctuaire  (le  béma),  nous  viendra  en  aide. 

Nous  avons  donné,  dans  notre  tome  II,  page  10, 
une  description  succincte  du  temple  de  Sainte-Sophie. 
On  a  vu  que  les  bas  côtés ,  qui  ne  s'élèvent  pas  au  delà 
de  la  naissance  des  grands  arcs,  sont  divisés  en  deux 
étages.  La  division  des  deux  étages  est  indiquée  ,  sur- la 
grande  nef  centrale  ovoïde,  par  deux  corniches  de 
marbre  blanc.  La  première  est  portée  par  les  arcs  et 
par  les  murs  du  rez-de-chaussée  ;  au-dessus  s'élèvent  les 
colonnes  et  les  murs  de  l'étage  supérieur.  La  seconde 
couronne  cet  étage  et  reçoit  la  retombée  des  arcs  et 
des  voûtes.  Ces  deux  corniches,  qui  se  prolongent  dans 
tout  le  contour  de  l'édifice,  sauf  dans  l'abside  du  sanc- 
tuaire, servent  déjà  à  tracer  deux  grandes  divisions  dans 

(0  AU'Chnstliche  Baudenkmale  von  Constanlinopel,  pi.  IV. 
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l'ornementation  des  murs  de  la  grande  nef  centrale. 
Cette  ornementation  consiste  dans  chacune  d'elles  en 
larges  bandes  horizontales  de  marbre  qui  tracent  ainsi 
différentes  zones ,  et  entre  lesquelles  s'élèvent  de  larges 
tables  de  marbre ,  de  forme  oblongue ,  séparées  par  des 
bandes  verticales  et  bordées  soit  de  marbres  plus  pré- 
cieux, soit  d'encadrements  sculptés.  Entrons  dans  quel- 
ques détails,  en  commençant  par  l'étage  du  rez-de- 
chaussée. 

Au-dessus  du  pavé  s'élève  d'abord  un  soubassement 
composé  d'un  socle  de  marbre  blanc,  enrichi  de  plu- 
sieurs moulures  et  d'un  large  dé  en  vert  antique;  ce 
soubassement  règne  sur  tout  le  contour  de  la  nef.  Au- 
dessus  de  ce  soubassement ,  la  surface  du  mur,  jusqu'à 
la  première  corniche,  est  divisée  en  trois  zones  par  quatre 
bandes  horizontales  d'un  marbre  jaune  violacé  riche- 
ment veiné,  auquel  M.  de  Salzenberg  donne  le  nom  de 
pavonazzetto ,  et  qui  est  surmonté  d'une  bande  de  jaune 
antique.  La  première  zone  renferme  des  tables  d'un 
marbre  foncé  à  fond  jaunâtre,  avec  veines  en  zigzag 
tirant  sur  le  brun  et  le  brun  noir;  elles  sont  encadrées 
dans  de  larges  bandes  verticales  de  pavonazzetto.  La 
seconde  zone,  qui  est  plus  élevée  et  plus  riche  que  les 
deux  autres,  est  remplie  par  des  tables  de  rouge  an- 
tique ,  entre  deux  tables  d'un  marbre  plus  foncé ,  assez 
semblable  au  portor,  mais  n'en  ayant  pas  les  veines 
jaune  d'or.  Ces  tables  sont  encadrées  dans  des  bordures 
saillantes  de  marbre  blanc  sculpté,  dont  on  voit  un 
exemple  dans  la  figure  2  de  notre  planche  CXIX.  La 
troisième  zone  au-dessus  est  semblable  à  la  première. 

Le  mur  du  second  étage ,  qui  s'élève  au-dessus  de  la 
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première  corniche ,  est  ainsi  décoré  :  immédiatement 
au-dessus  de  cette  corniche  régnent  deux  larges  bandes 
horizontales;  la  première,  de  pavonazzetto ;  la  seconde, 
de  marbre  vert.  Au-dessus  sont  deux  zones  de  tables 
oblongues  séparées  par  une  bande  horizontale  de  pavo- 
nazzetto. La  première  renferme  des  tables  de  porphyre 
rouge  entre  deux  tables  de  marbre  foncé ,  toutes  enca- 
drées de  marbre  jaune;  la  seconde  est  semblable  à  la 
première  zone  de  l'étage  du  rez-de-chaussée.  Cette 
splendide  ornementation  en  plaques  de  marbre  est  cou- 
ronnée par  une  frise  en  mosaïque  de  marbre  ainsi  com- 
posée :  sur  un  fond  de  marbre  couleur  de  bistre  se  déta- 
chent des  feuillages  entremêlés  de  croix  en  blanc  jaunâtre^ 
avec  quelques  parties  d'ornement  en  serpentin  d'un  vert 
très-brillant;  le  tout  est  renfermé,  haut  et  bas,  entre 
deux  lignes  de  rouge  antique.  La  frise  du  béma,  que 
nous  avons  fait  reproduire,  planche  GXIX,  figures  2  et  3, 
fera  parfaitement  comprendre  à  nos  lecteurs  les  dispo- 
sitions de  celle  de  la  nef. 

Le  second  étage ,  au-dessus  des  bas  côtés  de  l'église , 
est  ouvert  en  grande  partie  sur  la  nef  centrale ,  et  des  co- 
lonnes ,  espacées  dans  les  ouvertures,  reçoivent  des  arca- 
des qui  portent  la  corniche.  La  face  entière  de  ces  arcades 
est  décorée  d'une  mosaïque  de  marbre  dans  le  style  de 
celle  de  la  frise.  Au  centre  du  tympan  triangulaire,  au- 
dessus  des  colonnes ,  est  un  disque  de  marbre  vert  qui  est 
enveloppé  par  des  enroulements  de  feuillage  se  détachant 
en  blanc  jaunâtre  sur  le  fond  couleur  de  bistre.  A  la  clef 
des  arcs  sont  des  disques  rouges  sur  lesquels  sont  des 
croix  de  ce  blanc  jaunâtre.  Toute  cette  ornementation 
est  encadrée  dans  une  petite  bande  de  rouge  antique 
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qui  se  rattache  à  la  bordure  semblable  de  la  frise.  L'in- 
trados de  l'arcade  est  orné  d'une  mosaïque  de  verre. 

Le  sanctuaire,  qui  se  compose  d'une  partie  rectan- 
gulaire terminée  par  une  abside  en  hémicycle ,  est  plus 
magnifiquement  décoré  que  la  nef,  par  des  plaques  en 
mosaïque  de  marbre.  La  planche  CXIX,  où  nous  avons 
fait  reproduire  les  deux  frises  et  cinq  des  tables  de  mo- 
saïque de  marbre,  en  facihtera  la  description.  Dans  la 
partie  rectangulaire,  un  soubassement,  semblable  à  celui 
de  la  nef,  existe  au-dessus  du  pavé.  Toute  la  partie  du 
mur  correspondant  à  la  première  zone  de  la  nef  est 
remplie  par  trois  larges  bandes  horizontales  de  marbre. 
Le  surplus  du  mur,  jusqu'à  la  première  corniche,  est 
décoré  de  deux  rangées  de  quatre  tables  oblongues  qui 
reposent  chacune  sur  une  large  bande  horizontale  de 
vert  antique.  Dans  chaque  rangée,  deux  des  tables  sont 
en  rouge  antique  et  deux  en  mosaïque  de  marbre  ;  toutes 
sont  encadrées  dans  des  bordures  en  saillie  de  marbre 
blanc  sculpté.  Au-dessus  de  la  seconde  rangée  de  tables 
règne  une  frise  de  marbre  rouge  antique  décorée  de 
lieuillages  et  d'ornements  en  serpentin,  et  bordée  d'une 
bande  de  porphyre.  La  figure  2  de  notre  planche  CXIX 
reproduit  l'une  des  tables  supérieures  en  mosaïque  de 
marbre  et  une  partie  de  la  frise.  Au-dessus  de  la  pre- 
mière corniche  régnent,  comme  dans  la  nef,  deux  larges 
bandes  horizontales ,  l'une  de  pavonazzetto ,  l'autre  de 
vert  antique,  puis  au-dessus  une  table  oblongue  de  por- 
phyre sculptée  en  léger  relief,  encadrée  dans  de  larges 
bandes  de  jaune  antique  qui  sont  bordées,  de  même  que  la 
table ,  par  de  légers  méandres  de  marbre  blanc  en  relief 
dont  on  voit  un  exemple  dans  les  figures  3  et  4  de  notre 

TOME  JV.  37 


Digitized  by 


GooglQ 


290  MOSAÏQUE. 

planche  CXIX.  Le  surplus  du  champ  dans  cette  partie 
est  occupé  par  une  fenêtre  plein  cintre  ouverte  dans 
Tétage  supérieur.  Au-dessus,  une  bande  horizontale  de 
pavonazzetto  supporte  cinq  tables  oblongues,  celle  du 
centre  en  porphyre  d'un  rouge  léger;  les  quatre  autres 
en  mosaïque  de  marbre;  une  frise  en  rouge  antique, 
enrichie  d'ornements  verts  rehaussés  de  jaune,  surmonte 
ces  cinq  tables  supérieures.  Les  figures  3  et  4  de  notre 
planche  CXIX  reproduisent  une  partie  de  cette  frise  et 
les  quatre  tables  en  mosaïque  de  marbre.  La  grande 
corniche  supérieure  de  l'édifice  couronne  cette  riche 
ornementation,  et  c'est  au-dessus,  presque  à  la  nais- 
sance de  la  voûte,  que  s'étend,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  partie  rectangulaire  du  sanctuaire,  cette 
belle  mosaïque  de  verre  que  reproduit  la  figiu'e  1  de 
cette  planche. 

L'abside  a  reçu  une  décoration  plus  sévère.  Toute  la 
partie  basse  du  mur  hémicirculaire,  correspondant  en 
hauteur  à  la  première  zone  de  la  nef,  est  remplie  par 
des  bandes  de  marbre  gris  veiné  qui  doivent  être  mo- 
dernes; c'est  là  qu'étaient  les  sièges  du  patriarche  et  de 
son  clergé,  qui  auront  été  enlevés  par  les  Turcs.  Au- 
dessus  règne  une  large  bande  horizontale  de  vert  anti- 
que, en  continuation  de  celle  qui  porte  la  première 
rangée  de  tables  de  marbre  dans  le  sanctuaire  ;  elle  sert 
de  base  à  l'ornementation.  Le  mur  en  surélévation ,  qui 
est  percé  de  deux  rangées  superposées  de  trois  fenêtres , 
est  revêtu  d'un  marbre  brun  veiné  ;  mais  ce  fond  sévère 
est  égayé  par  des  bandes  de  marbre  clair  qui  bordent  le 
cintre  des  fenêtres  et  se  relient  l'une  à  l'autre ,  et  par  de 
longues  tables  de  porphyre  encadrées  dans  des  bordures 
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de  marbre  blanc  sculpté  qui  sont  disposées  dans  les 
champs  de  chaque  côté  des  fenêtres.  L'ornementation 
est  terminée  par  une  frise  de  rouge  antique  sculpté ,  en- 
cadrée dans  une  bordure  de  serpentin  qui  est  décorée 
elle-même  de  petits  disques  alternant  avec  des  losanges 
de  marbre  blanc. 

Le  placage  en  marbre  des  nefs  latérales  et  de  Tinté- 
rieur  du  second  étage  est  également  fort  riche. 

M.  de  Salzenberg,  qui  a  étudié  et  dessiné  sur  place 
ces  curieuses  mosaïques ,  estime  qu'elles  devaient  être 
exécutées  à  peu  près  de  cette  manière  :  le  marbre  scié 
en  plaques  minces ,  qui  dans  les  pampres  et  les  feuilla- 
ges n'ont  pas  plus  de  6  à  7  millimètres  d'épaisseur, 
était  ensuite  taillé  exactement  dans  la  forme  indiquée 
par  un  dessin  ;  puis  les  différentes  parties  étaient  réunies 
sur  le  fond  d'une  boîte  où  le  dessin  complet  de  la  mo- 
saïque était  reproduit;  le  côté  poli  des  marbres,  qui 
devait  être  apparent  lorsque  la  mosaïque  serait  en 
place ,  était  posé  sur  le  dessin ,  et  le  côté  brut  restait  en 
dessus.  Les  divers  morceaux  étant  ainsi  bien  assem- 
blés, on  versait  dans  la  boîte  une  couche  de  2  centi- 
mètres environ  d'une  résine  brun  foncé  mêlée  à  de  la 
ràpure  de  marbre  et  de  tuile.  Cette  résine,  dont  la  com- 
bustion donne  l'odeur  de  l'encens ,  acquérait  la  dureté 
de  la  pierre  et  unissait  très-solidement  les  uns  aux 
autres  les  différents  morceaux  de  marbre  entrant  dans 
la  composition  de  la  mosaïque  ;  elle  présentait  ainsi  une 
plaque  de  26  à  30  millimètres  environ  d'épaisseur.  Cette 
plaque  était  ensuite ,  à  l'aide  de  la  même  résine  Uqué- 
fiée,  collée  sur  le  mur  auquel  elle  restait  intimement 
unie.  Les  grandes  tables  de  marbre  ou  de  porphyre,  de 
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25  à  50  millimètres  d'épaisseur,  étaient  attachées  à  la 
muraille  avec  des  crochets  de  fer  et  du  mortier  de 
chaux  (*^ 

Le  pavé  de  Sainte-Sophie  était  comj>osé  d'une  mo- 
saïque de  marbres  précieux;  Paul  le  Silentiaire  et  l'Ano- 
nyme en  ont  constaté  la  beauté  ^*^  ;  mais  il  a  péri ,  et  a 
été  remplacé  par  un  marbre  blanc  veiné  de  gris.  Il  n'en 
reste  plus  qu'un  seul  compartiment  carré ,  de  6  mètres 
70  centimètres  environ  de  côté ,  dans  la  partie  sud-est 
de  la  nef,  au-dessous  de  la  grande  coupole  Un  disque 
de  granit  brun ,  de  3  mètres  1 5  centimètres  de  diamètre , 
en  occupe  le  centre ,  et  est  entouré  de  disques  de  mar- 
bres de  différentes  couleurs  et  de  diamètres  divers.  Tous 
ces  disques ,  de  même  que  la  plaque  de  granit ,  sont  en- 
cadrés  dans  une  bordure  de  marbre  gris.  Quelques-uns 
ont  .une  première  ceinture  de  mosaïque  composée  de 
petits  carrés  de  marbres  de  différentes  couleiu*s.  Les 
angles  sont  décorés  de  la  même  façon.  Toute  cette  orne- 
mentation est  renfermée  dans  de  larges  bandes  de  vert 
antique  qui  tracent  le  carré.  Il  reste  encore  de  l'ancien 
pavé ,  dans  l'étage  supérieur ,  une  bande  de  vert  antique 
de  35  centimètres  environ  de  largeur,  ayant  de  chaque 
côté  une  bordure  en  jaune  antique  de  12  centimètres, 
décorée  d'ornements  délicats  dans  le  style  de  l'antiquité, 
en  rouge  antique  dans  l'une ,  en  serpentin  d'un  beau  vert 
dans  l'autre. 

Sainte-Sophie  est  le  seul  monument  qui  subsiste  de 

(*)  M.  DE  Salzenderg,  Alt'Chrislliche  Baudenkmale  von  Constantino- 
pel,  p.  28. 

(-)  Pmjli  Silestiarii  Descriptio  S,  Sophiœ,  v.  245;  Bonna?,  p.  33;  — 
Anonymi  Anliq,  Const,y\\h.  IV;  Parisiis,  p.  73. 
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l'époque  de  Justinien  ;  mais  nous  savons  par  les  auteurs 
que  plusieurs  des  nombreux  édifices  bâtis  par  ce  prince 
étaient  enrichis ,  comme  cette  église ,  tant  sur  les  murs 
que  sur  le  pavé,  de  belles  mosaïques  de  marbre.  Ainsi 
tous  les  murs  de  la  chalcé ,  grand  vestibule  du  palais 
impérial ,  étaient  revêtus  depuis  le  sol  jusqu'aux  voûtes 
d'une  mosaïque  composée  de  divers  marbres  précieux. 
Le  pavé  en  était  également  décoré ^*\  Au-dessous  de  la 
coupole  qui  surmontait  l'édifice ,  ce  pavé  offrait,  au  cen- 
tre ,  une  grande  dalle  de  porphyre  de  forme  circulaire , 
à  laquelle  on  donnait  le  nom  d'oniphalion ,  to  ofx(f(xX(ov. 
On  accomplissait  certains  actes  sur  ce  disque.  Ainsi 
l'empereur  romain  Lécapène  (f  944) ,  après  avoir  ra- 
cheté pour  une  somme  considérable  les  titres  souscrits 
par  des  citoyens  de  Constantinople  devenus  insolvables , 
fit  brûler  ces  titres  sur  l'omphalion  de  porphyre  de  la 
chalcé  ^^K  On  trouvait  des  omphaUon  encastrés  dans  le 
pavé  de  différentes  salles  du  palais  impérial ,  et  notam- 
ment au-devant  des  trônes;  l'empereur  s'arrêtait  sur  ces 
dalles  pour  accomplir  certaines  cérémonies  ^'\ 

La  mosaïque  de  marbre  continua  à  être  cultivée  dans 
l'empire  d'Orient  postérieurement  à  Justinien.  Les 
historiens  nous  en  ont  parfois  conservé  le  souvenir. 

Au  commencement  du  huitième  siècle ,  Justinien 
Rhinotmète  (f  711)  fit  ajouter  au  palais  impérial  une 

0)  Phocopits,  De  œdificiis,  lib.  I,  cap.  x;  Paris.,  p.  24;  Bonn», 
t.  III,  p.  204. 

(2)  AH09TM.,  De  Rom,  Lee,  ap.  Script,  post.  Theoph,,  lib.  VI,  §44; 
Paria.,  p.  266;  Bonne,  p.  429;  — Cbdreni  Ilist.  compend,;  Paris., p.  631, 
Bonnap,  t.  II,  p.  318;  — Tbboph.  Chronogr,,  in  Mauricio  ;  Par.,  p.  289, 
Bonox,  p.  438. 

(0  M.  Jules  Labarte,  Le  palais  impérial  de  Constantinople ,  passim. 
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très-longue  galerie  qui  fut  magnifiquement  décorée ,  et 
qu'on  nommait  le  Justinianos,  du  nom  de  son  fondateur. 
Le  pavé,  en  mosaïque  de  marbre,  était  divisé  en  com- 
partiments ,  au  centre  de  chacun  desquels  était  un  om- 
phalion  de  marbre  ou  de  porphyre.  Une  procession 
devant  être  organisée  dans  cette  galerie,  à  l'occasion 
d'une  fête ,  par  le  chef  des  Varanges ,  soldats  de  la  garde 
de  l'empereur,  ce  dignitaire,  qui  devait  en  parcourir 
toute  l'étendue,  se  prosternait,  dit  le  Livre  des  cérémo- 
nies de  la  cour ,  chaque  fois  que  dans  sa  marche  il  foulait 
aux  pieds  l'un  des  grands  omphaUons  ^'^ 

Au  neuvième  siècle ,  à  l'époque  de  la  restauration  de 
l'art  à  Constantinople ,  on  exécuta  de  belles  mosaïques 
de  marbre.  L'empereur  Théophile  (829  f  842)  ajouta 
un  grand  nombre  de  corps  de  logis  au  palais  impérial , 
et  presque  toutes  les  salles  reçurent  ce  genre  d'orne- 
mentation. Les  murs  du  sigma,  péristyle  du  palais 
sacré ,  et  ceux  du  triconque ,  qui  en  était  le  vestibule , 
furent  revêtus  de  marbres  précieux.  Des  représentations 
d'animaux,  exécutées  en  mosaïque  de  marbre,  enri- 
chissaient les  murs  du  salon  de  la  Perle ,  triclinium  ^*^ 
que  ce  prince  avait  également  fait  construire ,  et  ceux 
des  galeries  qui  en  dépendaient.  Dans  un  autre  corps  de 
logis ,  non  loin  du  triconque ,  Théophile  avait  fait  dis- 
poser une  chambre  à  coucher  pour  l'impératrice.  Les 
murs  étaient  recouverts  d'une  mosaïque  composée  de 
marbres  de  différents  pays ,  dont  les  couleurs  variées 

0)  De  Cerim.  aulœ  byz,,  lib.  I,  cap.  ii,  p.  86,  et  lib.  II,  cap. m,  p. 524. 

(^)  Chez  les  Byzantins,  ce  nom  avait  une  signification  plus  étendue  que 
dans  la  haute  grécité.  Ils  le  donnaient  à  un  édifice  complet  com- 
prenant plusieurs  appartements,  à  de  grandes  salles  et  à  de  grandes 
galeries,  comme  le  Justinianos  dont  nous  venons  de  parler. 
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avaient  été  disposées  avec  tant  de  goût  que  la  chambre 
en  avait  reçu  le  nom  de  Mouatxoç ,  que  Ton  peut  traduire 
par  Harmonie.  La  variété  des  dessins  et  des  couleurs  de 
la  mosaïque  de  marbre  qui  couvrait  le  sol  donnait  à  ce 
dallage,  dit  l'auteur  de  la  Vie  de  Théophile,  l'aspect 
d'une  prairie  émaillée  de  fleurs  (*\  Après  Constantin  et 
Justinien  ,  Basile  le  Macédonien  est  certainement  le 
prince  qui  a  fait  élever  le  plus  grand  nombre  d'édifices 
dans  l'empire  d'Orient.  Tous  les  palais,  toutes  les  égli- 
ses qu'il  fit  édifier  ou  restaurer,  reçurent  plus  ou  moins 
une  ornementation  en  mosaïque  de  verre  ou  de  marbre. 
Nous  avons  eu  l'occasion  de  décrire  dans  notre  tome  I" 
toutes  les  splendeurs  de  la  Nouvelle-Église-Basihque  et 
du  corps  de  logis  qu'il  ajouta  au  palais  impérial  ^^^ ,  nous 
prions  le  lecteur  de  s'y  reporter;  il  verra  dans  la  des- 
cription que  nous  en  ont  fournie  de  visu  les  auteurs, 
quel  grand  rôle  jouait  la  mosaïque  de  marbre  dans  la 
décoration  des  murs  et  du  pavé  de  ces  édifices.  Celle  de 
l'église  surtout  exalte  leur  admiration.  «  Les  parties  de 
»  l'église  que  l'or  n'enchâsse  pas,  disent-ils,  ou  que 
»  l'argent  n'a  pas  envahies,  trouvent  leur  ornementation 
»  dans  un  curieux  travail  de  marbres  de  diverses  cou- 
»  leurs...  Le  sol  semble  recouvert  de  brocart  de  soie 
»  et  de  tapis  de  pourpre ,  tellement  il  est  embelli  par  les 
»  mille  nuances  des  plaques  de  marbre  dont  il  est  formé , 
»  par  l'aspect  varié  des  bandes  de  mosaïque  dont  elles 
»  sont  bordées,  par  l'agencement  délicat  des  comparti- 
V  ments ,  par  la  grâce ,  en  un  mot ,  qui  règne  dans  tout 

(•)  AwoîiTM.,  De  Theophiloy  ap.  Script,  post  T/ieoph.,  lib.  III  ;  Parîsiis, 
p.  86  et  seq.;  Bonnae,  p.  140  et  seq. 
(^   Voyez  t.  I,  p.  54  et  suivantes. 
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»  ce  travail.  On  y  a  représenté  des  animaux  et  mille 
»  choses  les  plus  diverses  ^^K  »  La  magnificence  de  Tem- 
pereur  Basile  exigeait  parfois  qu'on  ajoutât  Téclat  des 
métaux  précieux  aux  mosaïques  de  marbre  dans  l'orne- 
menta tion  des  pavés.  Dans  l'oratoire  du  pentacoubou- 
clon ,  vaste  triclinium  qu'il  avait  fait  élever  dans  Ten- 
ceinte  de  la  demeure  impériale,  les  compartiments  du 
pavé  mosaïque  étaient  bordés  d'argent  ^*^ 

Constantin  Porphyrogénète  (f  959) ,  grand  amateur 
des  arts  et  artiste  lui-même ,  ne  fut  pas  moins  magni- 
fique que  son  aïeul  Basile.  Il  fit  refaire  sur  ses  dessins  le 
pavé  mosaïque  du  chrysotriclinium,  salle  du  trône  du 
palais  impérial.  L'auteur  anonyme  de  la  Vie  de  Constan- 
tin décrit  ainsi  ce  pavé  :  «  Ce  prince ,  d'une  invention 
»  si  féconde,  voulut  que  le  pavé  présentât  l'aspect  d'un 
»  parterre  émaillé  de  mille  fleurs ,  et  que  les  comparti- 
»  ments  de  mosaïque  les  plus  délicats  et  les  plus  divers 
»  de  couleurs  imitassent  les  nuances  des  fleurs  nouvelle- 
»  ment  écloses.  Ce  travail,  dans  ses  innombrables  entre- 
if  lacements  et  dans  son  agencement  si  savamment 
»  combiné,  est  vraiment  incomparable.  Puis  il  l'encadra 
»  dans  de  l'argent,  à  la  manière  d'un  cercle,  et  produisit 
»  par  là  un  effet  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  ^'\  » 

Le  médecin  Jean  Comnène ,  qui  visita  le  mont  Athos 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  et  qui  a  laissé  une  des- 
cription de  ses  couvents,  parle  avec  éloge  des  pavés 

(0  CosSTANT.  Imp.  Bist,  de  vita  Basilii  imp,,  ap.  Script,  post  Theoph,; 
Par.,  p.  201;  Bonnœ,  p.  326;  —  Photii  patr.  Deacript.  Eccl.  Sovœ; 
Bonnaï,  p.  198. 

(2)  CoKST.  Imp.  Hist,  de  vita  Basilii;  Par.,  p.  204;  Bonnœ,  p.  331. 

(3)  Anowym.,  De  Const.  Porphyr,,  ap.  Script,  post  Theoph,;  Paris., 
p.  284;  Bonnae,  p.  456. 
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mosaïques  des  chapelles  du  monastère  de  Sainte-Laure , 
fondées  au  dixième  siècle  par  les  deux  généraux  Nicéphore 
Phocas  et  Jean  Zimiscès ,  qui  occupèrent  tour  à  tour  le 
trône  de  Gonstantinople  pendant  la  minorité  des  petits- 
fils  de  Constantin  Porphyrogénète  ^'\  La  mosaïque  de 
marbre  ne  dégénéra  pas  au  onzième  ni  au  douzième 
siècle  dans  l'empire  d'Orient.  L'église  du  Pantocrator, 
bâtie  par  Irène,  femme  de  l'empereur  Jean  Comnène 
(1 118  f  1 143)  conserve  un  pavé  d'un  charmant  dessin , 
qui  en  fournit  la  preuve.  Il  est  formé  de  plaques  rectan- 
gulaires et  de  disques  de  marbres  et  de  porphyres  de 
diverses  couleurs ,  qui  sont  encastrés  dans  des  bordures 
d'un  marbre  jaune  rehaussé  d'un  filet  de  marbre  blanc. 
Dans  les  angles  des  carrés  où  sont  inscrits  les  grands 
disques  de  marbre ,  on  a  incrusté ,  sur  porphyre  rouge , 
des  aigles  au  milieu  de  rinceaux  exécutés  en  marbre 
jaune,  et  dans  d'autres  parties  de  même  porphyre,  des 
figures  de  très-petite  proportion ,  mais  d'un  bon  dessin , 
qui  paraissent  représenter  les  travaux  d'Hercule  ^^^  Les 
artistes  grecs  en  mosaïque  de  marbre,  ou  leurs  élèves 
italiens,  nous  ont  encore  laissé  de  beaux  exemples  de 
leurs  œuvres  dans  la  décoration  des  murs  et  des  pavés 
de  l'église  Santa-Maria  in  Transtevere  à  Rome,  de  la 
Chapelle  royale  de  Palerme  et  de  la  cathédrale  de  Mont- 
réal ,  dont  nous  nous  occuperons  dans  l'article  suivant. 
A  partir  du  treizième  siècle,  nous  n'avons  plus  rien  à 
citer  en  œuvres  de  mosaïque  de  marbre  dans  l'em  pire 
d'Orient.   Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion 

(*)  Descriptio  montis  Ât/to,  ap.  De  Montfauco5,  Palœographia  grœcoy 
p.  452. 

(^  M.  DE  Salzbrberg  a  reproduit  ce  charmant  pavé  mosaïque  dans 
son  ouvrage  Àlt-Christliche  Baud,  von  Const.^  pi.  XXXV 1. 

TOME   IV.  38 
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de  parler  de  la  décadence  complète  de  l'art  byzantin 
à  partir  de  cette  époque  ^*^;  il  est  probable  que  la  mo- 
saïque de  marbre  cessa  à  peu  près  d'être  cultivée  au 
milieu  des  troubles  et  des  commotions  qui  amenèrent  la 
chute  de  l'empire. 

III. 

La  mosaïque  de  marbre  en  Occident  au  Moyen  âge. 

Malgré  l'invasion  des  barbares  et  les  malheurs  dont 
l'Italie  fut  accablée  au  cinquième  siècle,  Rome  avait 
encore  conservé  des  artistes  marbriers ,  et  l'on  a  vu  que 
Théodoric,  au  commencement  du  sixième  siècle,  deman- 
dait au  préfet  de  la  ville  de  lui  envoyer  des  marmora- 
rios  à  Ravenne ,  pour  enrichir  de  leurs  travaux  les  édi- 
fices qu'il  y  faisait  construire.  Il  est  à  croire  cependant 
que  la  pratique  de  la  mosaïque  de  marbre  était  fort 
restreinte  en  Italie  à  cette  époque,  et  que  l'on  employait 
de  préférence  dans  les  pavés  l'opus  tesseUatum,  la  mo- 
saïque en  petits  cubes  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs. Nous  avons  cité  quelques  fragments  qui  subsistent 
de  cette  époque.  Nous  ne  trouvons  plus  rien  à  men- 
tionner pour  l'Italie,  en  mosaïque  de  marbre,  jusqu'au 
neuvième  siècle;  mais  la  Gaule,  qui  était  restée  romaine 
malgré  la  domination  des  Francs,  nous  en  offre  un 
exemple.  Saint  Bertin,  appelé  par  saint  Omer,  évéque 
de  Thérouanne,  avec  saint  Mommolin  et  saint  Ébertran, 
pour  l'aider  dans  ses  travaux  apostoliques,  bâtit,  à  son 
arrivée  en  Flandre  (638),  dans  le  pays  de  Thérouanne, 
une  belle  église  en  pierre  et  en  brique,  qu'il  orna  de 
colonnes  à  l'extérieur,  et  dont  l'intérieur  fut  magni- 

(0  Voyez  t.  I,  p.  90  et  suiv.,  et  t.  III,  p.  76. 
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fiquement  décoré.  Le  pavé,  formé  de  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs,  était  enrichi  de  lames  d*or  en  plusieurs 
endroits  ^'\  C'était  là  un  luxe  dont  nous  avons  sig^nalé 
plusieurs  exemples  dans  les  riches  pavés  mosaïques  des 
éghses  et  des  palais  de  Constantinople. 

Plus  rien  jusqu'au  neuvième  siècle,  jusqu'au  moment 
où  Léon  III  et  Gharlemagne  s'efforcèrent  de  ranimer  le 
culte  de  l'art.  Léon  III  bâtit  et  restaura  beaucoup 
d'églises  dans  lesquelles  il  fit  exécuter,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  grand  nombre  de  mosaïques  de  verre. 
Il  a  dû  certainement  décorer  ces  édifices  de  pavés 
riches  ;  cependant  nous  ne  trouvons  dans  le  Liber  pon- 
tificalis  qu'une  seule  mention  d'un  pavé  en  mosaïque 
de  marbre  exécuté  par  lui.  Après  avoir  édifié  un  grand 
triclinium  dans  le  palais  de  Latran,  le  Pape,  dit  le  chro- 
niqueur qui  nous  a  transmis  l'histoire  de  son  règne,  en 
fit  couvrir  le  pavé  de  marbres  divers ^^^  Pascal  I"  (f  824) , 
qui  monta  sur  le  trône  un  an  après  la  mort  de  Léon  III, 
fit  aussi  décorer  le  pavé  du  sanctuaire  dans  l'église  Santa- 
Maria-ad-Prœsepe  (Sainte-Marie-Majeure)  de  marbres 
très-précieux  (^^  Au  delà  de  cette  époque,  le  Liber  pon- 
tijicalis  ne  nous  offre  aucune  mention  de  pavé  mosaïque 
en  marbres  de  prix.  La  plupart  des  marbres  existants 
dans  les  monuments  antiques  tombés  en  ruine  avaient 
été  enlevés  et  transportés  à  Constantinople,  et  l'on  peut 
bien  supposer  que  Léon  III,  durant  son  règne  de  vingt 
et  un  ans ,  et  les  papes  ses  successeurs ,  pendant  le  petit 
nombre  d'années  de  tranquillité  dont  jouit  l'Italie  après 

(*)  FoLQCiai  Cariularium  Sithiense  ;  ap.  Guérard,  Collect.  des  cartu- 
lairest  t.  III,  p.  17. 

(«)  In  Leone  III,  t.  II,  p.  264. 
(3)  Liber  pontificalis,  t.  II,  p.  340. 
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lui,  n'eurent  ni  le  temps  ni  les  ressources  nécessaires 
pour  faire  rechercher  et  exploiter  les  carrières  qui  avaient 
fourni  aux  anciens  des  marbres  précieux  pour  le  revê- 
tement des  murs  et  du  sol  des  temples  et  des  palais. 

Lorsque  Charlemaçne  voulut  élever  un  palais  et  une 
chapelle  royale  à  Aix,  il  fit  venir  de  Rome  et  de  Ravenne 
les  marbres  qui  lui  étaient  nécessaires  et  les  ouvriers 
chargés  de  les  mettre  en  œuvi 
douteux  qu'il  n'ait  fait  exécuter 
son  palais  des  pavés  en  mosaïq 
manque  des  matières  première 
naux  ne  permit  pas  à  ce  genre 
riser  en  France.  Le  seul  exempi 
citer  en  dehors  d'Aix-la-Chapel 
nous  est  fourni  par  Flodoard ,  da 
de  Reims.  L'archevêque  Hincms 
couvrir  de  marbres  le  pavé  de 
On  ne  peut  même  pas  conclure 
dont  se  sert  l'historien ,  pavime 
moreis ,  qu'il  y  eût  là  une  mosai 
dire  un  assemblage  de  niarbr 
offrant  des  dessins  artistiques. 

Le  dixième  siècle  nous  a  toujours  présenté  une  lacune 
à  peu  près  complète ,  en  Italie  comme  en  France  et  en 
Allemagne,  dans  la  culture  des  arts  industriels  dont  nous 
avons  eu  à  retracer  l'histoire,  et  rien  n'est  venu  nous 
révéler  que  la  mosaïque  de  marbre  ait  été  plus  heureuse 
que  les  autres  arts. 

(»)  Voyez  t.  I,  p.  135. 

(2)  Flodoardi  Ecclesiœ  Remensis  historiarum  libri  IV,  lib.  IIJ,  cap.  v; 
Parisiis,  1611,  p.  159. 
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On  a  vu  que  le  retour  au  cuite  de  I*art,  après  l'obscur- 
cissement du  dixième  siècle,  avait  eu  lieu  d'abord  en 
Allemagne  sous  l'impulsion  des  artistes  grecs  ^^^  Tang- 
mar,  l'historien  de  la  vie  de  saint  Bernward,  nous 
apprend  que  ce  prëlat,  artiste  universel  (^\  s'était  livré 
à  l'étude  de  l'ornementation  des  pavés  par  la  mosaïque. 
Mais,  d'après  les  termes  dont  se  sert  l'historien,  on  ne 
peut  voir,  dans  les  essais  de  saint  Bernward,  que  des 
pavés  en  petits  cubes  de  marbre  ou  de  verre ,  opus  tes- 
sellatum,  et  non  une  ornementation  en  placpes  de  mar- 
bres de  différentes  couleurs  disposés  artistement  ^'^  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'on  se  soit  occupé  en  Alle- 
magne, au  Moyen  âge,  de  ce  genre  de  travail. 

Ce  fut  en  Italie  qu'on  vit  renaître  la  mosaïque  de 
marbre,  grâce  au  célèbre  abbé  du  M ont-Cassin ,  Didier, 
qui,  parmi  les  artistes  qu'il  avait  engagés  à  Constanti- 
nople  (1066),  avait  fait  comprendre  des  gens  habiles 
dans  l'art  de  tailler  le  marbre , .  dont  la  pratique  avait 
cessé  en  Italie  depuis  plus  de  cinq  cents  ans  ^*\  Ce  digne 
prélat ,  nous  l'avons  dit ,  ouvrit  dans  son  monastère  des 
écoles  où  les  artistes  grecs  qu'il  avait  appelés  enseignè- 
rent à  des  jeunes  gens  tous  ces  arts  oubliés  en  Italie  au 
milieu  des  calamités  du  dixième  siècle. 

Nous  avons  parlé  des  belles  mosaïques  de  verre  de 
l'église  Santa-Maria  in  Transtevere  à  Rome,  que  nous 

(>)  Voyez  t.  I,  p.  141,  342  et  365;  t.  II,  p.  183  et  suiv.;  t.  III, 
p.  1S8  et  592. 

(2)  Voyez  t.  I,  p.  146;  t.  II,  p.  182. 

(^  B  Masivom  praeterea  in  paTirnentis  omandis  studium....  compo- 
>  suit.  •  Taugmarus,  Vita  S.  Bernwardiy  ap.  Script,  rerum  Brunsw.; 
Han.,1707,p.  444. 

(*)  Voyez  t.  1,  p.  128,  et  plus  haut,  p.  228  et  suivantes. 
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avons  attribuées  à  un  artiste  italien  élève  des  mosaïstes 
grecs;  cette  église,  qui  avait  été  rebâtie  par  Innocent  II 
(1 1 30f  1 143),  offre  encore  un  pavé  mosaïque  composé 
de  plaques  de  porphyre ,  de  serpentin  et  d'autres  beaux 
marbres,  qu'on  peut  faire  remonter  à  la  même  époque. 
C'est  surtout  en  Sicile,  dans  la  Chapelle  royale  de  Pa- 
lerme  et  dans  l'église  de  Montréal,  que  l'on  rencontre  les 
plus  belles  mosaïques  de  marbre  du  douzième  siècle. 
Nous  avons  dit  que  la  Chapelle  royale  avait  été  construite 
par  le  roi  Roger  II  (1 1 30  f  1 1 54) ,  et  nous  avons  décrit 
les  beaux  tableaux  en  mosaïque  de  verre  qui  décorent 
ses  murs('\  Ces  mosaïques  s'élèvent  au-dessus  d'un  lam- 
bris magnifique.  Dans  le  sanctuaire  et  dans  l'abside  qui 
le  termine,  la  plinthe  en  marbre  blanc,  de  76  centi- 
mètres de  hauteur,  est  bordée  d'un  ornement  composé 
de  marbres  et  de  porphyres  de  diverses  couleurs ,  dont 
le  centre  offre  une  série  d'étoiles  à  huit  pointes  qui  sont 
encadrées  dans  une  figure  géométrique  tracée  par  des 
bandes  de  marbre  blanc.  Ce  charmant  ornement  est  ren- 
fermé entre  deux  tores  de  marbre  blanc.  Au-dessus  de 
la  plinthe  s'élèvent  des  plaques  de  porphyre  et  de  mar- 
bre blanc  de  I  mètre  84  centimètres  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  45  centimètres  ;  elles  sont  disposées  alterna- 
tivement et  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  bande  d'or- 
nement en  mosaïque  de  porphyre  et  de  marbre  de 
diverses  couleurs,  dont  les  fragments,  coupés  sur  des 
lignes  droites  et  présentant  les  formes  les  plus  diverses, 
sont  encadrés  dans  des  figures  géométriques  tracées, 
comme  dans  l'ornement  de  la  plinthe,  par  des  bandes 
de  marbre  blanc.  Un  ornement  en  mosaïque  de  marbres 

(')  Voyez  plus  haut,  p.  234  et  suivantes. 
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et  de  porphyres,  semblable  à  celui  qui  sépare  la  plinthe 
du  lambris,  borde  le  haut  de  ce  lambris.  Le  chœur  et  la 
nef  sont  décorés  de  lambris  de  trois  mètres  environ  de 
hauteur,  exécutés  en  mosaïque  de  marbre  dans  le  même 
style.  Plusieurs  des  grandes  plaqueô  de  marbre  blanc  du 
lambris  de  la  nef  sont  ornées  au  centre  d'un  disque  de 
porphyre  incrusté  dans  le  marbre.  Le  pavé  de  marbre 
blanc  est  disposé  en  compartiments  décorés  de  disques 
au  centre  et  bordés  d'entrelacements  où  le  porphyre 
alterne  avec  le  serpentin,  et  qui  sont  disposés  sous  des 
figures  géométriques  régidières^*^  Après  Sainte-Sophie 
de  Gonstantinople,  la  Chapelle  royale  de  Palerme  est  le 
monument  où  Ton  rencontre  les  plus  splendides  spéci- 
mens de  mosaïque  de  marbre. 

L'église  de  Montréal,  bâtie  par  Guillaume  le  Bon 
(1166  -{•  1189),  doit  être  citée,  quoique  moins  riche,  à 
côté  de  cette  chapelle.  Le  pavé  du  chœur  et  celui  du 
sanctuaire  sont  composés  d'une  belle  mosaïque  de  mar- 
bre qui  est  formée  de  compartiments  de  formes  variées 
dont  le  contour  est  déterminé  par  de  larges  bandes  de 
marbre  blanc.  Le  centre  est  occupé  par  un  disque  de 
porphyre  ou  de  serpentin  qui  est  encadré  dans  une  cein- 
ture de  mosaïque  de  marbre  offrant  les  couleurs  les  plus 
variées  ^*^  Les  inscriptions  grecques  qui  se  rencontrent 
dans  quelques-uns  des  tableaux  en  mosaïque  de  verre  de 
la  Chapelle  palatine  et  de  l'église  de  Montréal  démon- 

(*)  BvscEMi^  Notizie  délia  basilicadetla  Capella  regia,  Paiermo,  1840, 
a  donné  des  reproductions  de  ces  mosaïques  de  marbre. 

(^)  Il  duca  di  Serradifalco,  Del  Duomo  di  Monreale,  a  donné  des 
planches  qui  reproduisent  ces  pavés  mosaïques.  —  M.  Darcbl,  Gazette 
des  Beaux- Arts,  t.  I,  p.  153,  a  publié  une  gravure  de  M.  Gaucherel 
reproduisant  un  fragment  de  ce  pavé. 
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trent  l'intervention  des  Grecs  dans  ce  travail.  On  ne 
peut  douter  qu'ils  n'aient  tout  au  moins  dirigé  l'exécution 
des  pavés  mosaïques  des  deux  édifices.  On  a  vu  au  sur- 
plus, dans  l'historique  que  nous  avons  tracé  de  l'art  de 
la  mosaïque  de  marbre  en  Orient,  qu'au  douzième  siècle 
les  Grecs  n'avaient  rien  perdu  de  leur  habileté  dans  c? 
genre  d'ornementation. 

IV. 

La  mosaïque  de  marbre  en  Italie  a  l'époque  de  la  Renaissance, 

Ce  fut,  comme  on  le  voit,  à  l'intervention  des  artistes 
marbriers  grecs  que  l'on  dut  en  Italie,  au  douzième 
siècle,  l'exécution  des  plus  belles  mosaïques  de  marbre. 
Mais  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés,  et  les 
guerres  qui  en  furent  la  suite ,  amenèrent  la  décadence 
complète  de  tous  les  arts  industriels  cultivés  en  Orient,  et 
dispersèrent  les  artistes^*\  L'absence  des  maîtres  en  mo- 
saïque de  marbre  doit  être  considérée  sans  doute  comme 
le  premier  motif  de  l'abandon  de  cet  art  en  Italie  ;  mais 
la  difficulté  de  se  procurer  les  beaux  marbres  nécessaires 
à  sa  mise  en  pratique  en  fut  surtout  la  cause  détermi- 
nante. On  se  contenta  donc  de  décorer  le  pavé  des  tem- 
ples et  des  palais  avec  des  marbres  d'une  seule  ou  de  deux 
couleurs,  disposés  en  compartiments  simples  et  régu- 
liers, sans  aucune  prétention  artistique,  et  souvent  même 
avec  de  simples  dalles  de  pierre  d'une  seule  couleur. 
Cependant,  à  une  époque  où  les  arts  du  dessin  étaient 
entrés  dans  la  voie  de  la  renaissance  et  prenaient  un 
essor  merveilleux,  on  ne  pouvait  se  contenter  partout 
d'un  dallage  aussi  simple.  Souvent  en  Occident,  au 
(0  Voyez  t.  I,  p.  95  et  suiv. 
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Moyen  âge,  on  avait  gravé  en  intailles  quelques  figures 
sur  les  dalles  des  églises,  principalement  sur  les  pierres 
tumulaires.  A  Sienne,  on  étendit  ce  système  d'ornemen- 
tation à  tout  le  pavé  de  la  cathédrale.  L'édification  de 
ce  temple  fut  entreprise  au  commencement  du  treizième 
siècle  ;  des  documents  conservés  dans  ses  archives  con- 
statent qu'on  y  travaillait  en  1229  et  1236,  et  que  la 
coupole  fiit  terminée  en  1264  ;  en  1266,  les  administra- 
teurs de  l'œuvre  avaient  commandé  à  Nicolas  de  Pise  la 
magnifique  chaire  de  marbre  qui  en  est  aujourd'hui  le 
plus  bel  ornement;  enfin,  en  1317,  on  allongea  l'église 
de  manière  à  l'étendre  au-dessus  du  baptistère  de  Saint- 
Jean  ,  bâti  dans  une  partie  inférieure  de  la  colline  sur 
laquelle  s'étend  Sienne.  Cependant,  en  1339,  les  Sien- 
nois  décidèrent  de  construire  une  nouvelle  cathédrale 
beaucoup  plus  grande  que  l'ancienne.  Les  travaux 
furent  entrepris;  mais  en  1356,  ce  grand  travail,  dont 
quelques  parties  subsistent,  fut  abandonné,  et  l'on  en 
revint  à  l'idée  d'achever  et  d'embellir  l'ancien  Dôme , 
qui  est  aujourd'hui  un  des  plus  curieux  monuments  de 
ritaUe  ^^K  Son  pavé  de  marbre  est  enrichi  de  figures  et 
de  sujets  composés  avec  art  et  dessinés  magistralement. 
Cette  ornementation  a  été  exécutée  par  deux  procédés 
différents.  Le  plus  ancien  consiste  en  un  dessin  des 
contours  et  des  traits  intérieurs  des  figures ,  tracé  dans 
le  marbre  à  l'aide  du  ciseau ,  et  dont  les  intailles  sont 
rempUes  d'une  composition  noire  et  dure.  On  trouve 
donc  dans  les  sujets  rendus  de  cette  façon  des  sortes  de 
nielles  sur  marbre.  Tout  en  usant  des  intailles  niellées 

(*)  Siena  e  il  suo  territorio;  Siena,  1862,  p.  209.  —  Dott.  Gaet. 
MiU!(E8i,  Docum.  per  la  storia  delV  arte  Senese, 

TOUE   IV.  39 
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pour  tracer  les  traits  du  dessin,  on  se  servit  dans  le 
second  procédé  de  marbres  blancs,  gris  et  noirs,  décou- 
pés suivant  les  contours  des  objets,  et  dont  les  teintes , 
mariées  habilement,  donnèrent  les  moyens  de  produire 
une  sorte  de  clair-obscur  dans  les  figures.  On  a  là  une 
véritable  mosaïque  de  marbre,  traitée  dans  un  style 
grandiose.  L'église  de  Sienne  offre  donc,  au  point  de 
vue  de  Fart,  le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique  pavé  qui 
ait  jamais  été  fait,  car  il  a  quatre-vingt-dix  mètres  de 
long  sur  cinquante  de  large ,  et  des  artistes  d'un  grand 
talent  en  ont  dessiné  la  surface.  Il  n'est  pas  possible  et 
il  serait  sans  intérêt  de  décrire  ici  les  nombreux  sujets 
qui  couvrent  une  aussi  vaste  étendue.  Nous  nous  con- 
tenterons de  donner  une  idée  générale  de  l'ensemble  et 
d'indiquer  quelques-unes  des  compositions  dont  les  au- 
teurs sont  connus,  grâce  surtout  aux  investigations  du 
docteur  Gaetano  Miianesi  dans  les  archives  du  Dôme. 

L'église  est  partagée  en  trois  nefs,  dont  la  princi- 
pale ,  au  centre ,  a  plus  de  largeur  que  les  deux  colla- 
térales. Le  transsept  déborde  les  nefs  d'une  travée  de 
chaque  côté  ;  il  est  divisé  ainsi  en  cinq  parties  ;  la 
partie  centrale,  faisant  suite  à  la  nef  principale,  est  cou- 
verte d'une  coupole.  Au  delà  du  transsept,  le  chœur, 
le  sanctuaire  et  l'arrière-chœur  occupent  en  profondeur 
trois  travées.  Avant  d'entrer  dans  l'intérieur  du  temple, 
on  trouve  déjà  des  dalles  historiées  au-devant  des  trois 
portes.  Au  seuil  de  la  porte  principale,  on  a  représenté 
les  différentes  fonctions  religieuses,  d'après  un  carton 
du  peintre  Guasparre;  et  devant  les  portes  latérales, 
d'un  côté  le  Pharisien  et  de  l'autre  le  Publicain  qui 
prient  dans  le  temple  de  Jérusalem.  La  première   de 
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ces  compositions,  ainsi  que  les  bordures  et  les  orne- 
ments qui  les  contiennent  toutes  trois,  fut  exécutée 
en  1447  par  Bastiano,  fils  de  Corso,  de  Florence (*\  Ce 
marbrier,  très-habile ,  demeura  longtemps  à  Sienne  ;  les 
archives  du  Dôme  constatent  qu'il  y  travaillait  dès  1420; 
il  mourut  dans  cette  ville  vers  1455  ^^K  On  lui  doit  une 
très-grande  partie  des  beaux  encadrements  des  sujets , 
et  sans  doute  aussi  l'exécution  de  la  plupart  des  cartons 
qui  furent  faits  de  1420  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort.  Les 
deux  compositions  du  Pharisien  et  du  Publicain  furent 
mises  en  œuvre  en  1513,  dans  les  encadrements  pré- 
parés par  Bastiano ,  sur  les  dessins  de  Giacomo  Cozza- 
relli^'^.  Le  pavé  de  la  nef  centrale,  depuis  la  porte 
d'entrée  jusqu'au  transsept,  est  divisé  en  cinq  travées. 
Dans  la  première,  on  voit  Mercure  Trismégiste,  l'Her- 
mès égyptien,  donnant  à  deux  personnages,  la  Gentilité 
et  le  Christianisme ,  qui  sont  à  sa  droite  et  à  sa  gauche , 
un  livre  renfermant  les  lettres  et  les  lois  de  l'Egypte , 
comme  l'indique  cette  inscription  : 

Suscipe ,  o ,  litteras  et  leges  iEgyptii  (*). 

On  attribue  le  carton  de  cette  composition,  qui  fut 
exécutée  en  1488,  à  Giovanni,  fils  de  Stefano^'^^  La 
seconde  travée,  qui  remonte  à  1373^®^,  est  composée  de 

(>)  Libro  verde  dal  1441  al  1457,  C.  89;  —  Libri  de  delib.  an.  1451. 
Archivio  deli*  opéra  del  Duomo  di  Siena;  apud  Doit.  G.  Milanesi, 
Docum,  per  la  storia  deW  arte  Senese;  Siena,  1854. 

(*)  DoTT.  G.  Milânbsi,  Doc,  per  la  storia  deW  arte  Senese,  t.  II,  p.  113. 

(3)  Siena  e  il  sua  territorio,  p.  211. 

(^)  Presque  tous  les  tableaux  sont  accompagnés  d'inscriptions  latines  ; 
comme  elles  sont  étrangères  à  notre  sujet,  nous  ne  les  rapporterons  pas. 

(*)  Siena  e  il  suo  territorio,  p.  221. 

(•)  Documenti  per  la  storia  deW  arte  Sen,,  p.  177. 
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petits  fragments  de  marbre,  opustesseliatum.  Elle  ren- 
ferme au  centre  les  armoiries  de  Sienne,  la  louve  qui 
allaite  les  deux  jumeaux ,  et  autour  les  emblèmes  des 
villes  ses  alliées  du  moment,  au  nombre  de  douze.  La 
troisième  travée,  qui  est  un  travail  de  la  même  époque, 
représente  une  roue  à  vingt-quatre  rayons,  dont  l'axe 
renferme  un  aigle  aux  ailes  étendues,  portant  sur  la  tête 
la  couronne  impériale.  La  quatrième  ofire  une  grande 
composition.  Sur  le  haut  d*une  montagne  couverte  de 
ronces  et  de  serpents,  la  Vertu  est  assise,  richement  vêtue 
et  couronnée  conune  une  reine;  eUe  engage  à  monter 
jusqu'à  elle,  par  quelques  paroles  gravées  sur  un  car- 
touche au-dessus  de  sa  tête.  Socrate  et  Cratès  sont  à  ses 
côtés.  La  foule,  qui  cherche  à  gagner  le  sommet,  est 
arrêtée  par  la  difficulté  du  terrain ,  par  les  bêtes  veni- 
meuses ,  et  surtout  par  la  Fortune ,  représentée  dans  le 
fond  sous  la  figiure  d'une  femme  qui  cherche  à  séduire 
les  hommes  par  sa  beauté  sans  vêtement.  Pour  caracté- 
riser son  inconstance,  elle  a  le  pied  droit  sur  un  globe, 
le  gauche  dans  une  barque ,  et  tient  à  la  main  une  voile 
que  gonfle  le  vent.  On  ne  connaît  pas  l'auteur  de  ce^ 
tableau.  La  cinquième  travée  reproduit  l'histoire  de  la 
Fortune ,  représentée  sous  le  symbole  d'une  roue  à  huit 
rayons.  Au  sommet,  l'homme  fortuné  est  Bguré  par  un 
roi  couronné,  assis  sur  un  trône;  plus  bas,  trois  hommes 
saisissent  la  roue  de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds;  à 
gauche,  l'un  d'eux  monte  et  n'est  pas  loin  du  sommet; 
un  autre,  à  droite,  descend  la  tête  en  bas,  et  le  troisième, 
à  l'opposite  du  souverain ,  est  renversé  et  ne  se  tient  au 
cercle  de  la  roue  qu'avec  les  plus  grands  efforts.  La 
roue  est  renfermée  dans  un  losange;  les  figures  à  mi- 
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corps  d'Épictète,  d'Aristote,  de  Sénèque  et  d'Euripide, 
tenant  des  banderoles  où  se  lisaient  des  inscriptions, 
sont  renfermées  dans  des  médaillons  qui  se  rattachent 
à  chacun  des  côtés  du  losange.  Cette  grande  dalle  (de 
3  mètres  75  centimètres  sur  près  de  4  mètres)  est  fort 
endommagée,  on  ne  voit  plus  que  les  silhouettes  des 
personnages,  mais  les  contours  suffisent  pour  justifier  la 
pureté  que  devait  avoir  le  dessin  ^^\  qui  est  d*un  artiste 
renommé,  Bernardino,  dit  le  Pinturicchio.  On  trouve 
en  effet  dans  l'un  des  livres  des  archives  du  Dôme ,  à  la 
date  du  13  mars  1504,  un  payement  à  lui  fait  pour 
«son  travail,  d'avoir  exécuté  un  carton  de  dessin  pour 
»  l'histoire  de  la  Fortune,  que  l'on  fait  à  présent  dans  le 
»  Dôme  ^*^  »  .  On  ne  saurait  appliquer  cette  mention  de 
payement  au  sujet  de  la  quatrième  travée.  Dans  celle- 
ci,  c'est  la  Vertu  qui  est  le  sujet  principal  de  la  compo- 
sition et  dont  l'histoire  est  représentée  ;  la  Fortune  n'y 
parait  qu'accessoirement.  Elle  est  au  contraire  l'objet 
principal  du  tableau  qui  remplit  la  cinquième  travée ,  et 
c'est  bien  l'histoire  des  vicissitudes  où  elle  jette  les 
hommes  qui  y  est  reproduite  d'une  façon  symbolique. 
S'il  pouvait  rester  un  doute  sur  ce  point,  il  serait  levé 
par   les  inscriptions  qui  se  Usaient  sur  les  banderoles 

(0  M.  DiDBON,  Annales  archéologiques ^  t.  XVI,  p.  339,  a  donné  une 
graTure  de  cette  composition  dans  son  état  actuel,  avec  une  description 
détaillée  du  payé  de  l'église  de  Sienne  comprenant  les  inscriptions  qui 
s*y  trourent.  C'est  un  excellent  travail,  mais  M.  Didron  n'ayant  pas  eu 
connaissance  des  documents  découverts  dans  les  archives  du  Dôme,  a 
commis  quelcpies  erreurs  sur  les  attributions  faites  des  compositions  à 
certains  artistes. 

(*)  DoTT.  Gabtano  b  Carlo  MiLAtrBSi,  Comment,  alla  vita  di  Bernar- 
dino Pinturicchio  y  dans  l'édition  Lemonnier  de  Vasabi,  t.  T,  p.  291, 
note  2. 


Digitized  by 


GooglQ 


810  MOSAÏQUE. 

que  tiennent  les  philosophes;  elles  sont  aujourd'hui  efiii- 
cées,  mais  elles  ont  été  conservées;  toutes  les  quatre 
ont  trait  à  la  Fortune  ^'^ 

Chacune  des  cinq  travées  des  nefs  collatérales  est 
occupée  par  la  figure  d'une  sibylle.  Les  archives  du 
Dôme  de  Sienne  ont  fourni  tantôt  les  noms  des  peintres 
qui  ont  dessiné  les  cartons ,  tantôt  ceux  des  marbriers 
qui  ont  exécuté  les  figures  et  taillé  les  marbres,  rare- 
ment les  noms  de  l'artiste  et  du  praticien.  En  désignant 
chacune  des  sibylles,  nous  allons  indiquer  ceux  que  les 
archives  ont  fait  connaître.  Dans  la  nef  collatérale  à 
droite ,  on  voit,  en  partant  de  la  porte  d'entrée ,  la  Del- 
phique,  par  Giuliano  di  Biagio  et  Yito  di  Marco;  la 
Cumée,  par  Luigi  di  Ruggiero,  dit  l'Armellino,  et  Marco 
di  Vito;  la  Gumane,  par  Giovanni  di  Stephano;  l'Éry- 
thréenne,  par  Antonio  di  Frederigo.  Ces  quatre  travées 
furent  faites  en  1482;  les  susnommés  ne  sont  que  les 
marbriers  ^*^  qui  ont  taillé  et  gravé  les  marbres.  La  der- 
nière sibylle  de  ce  côté,  la  Persique,  a  été  exécutée 
en  1481  par  Urbano,  fils  de  Pietro  de  Cortone,  qui, 
recevant  dans  les  documents  le  nom  de  sculpteur,  a  très- 
probablement  fait  le  dessin ,  taillé  et  gravé  les  marbres. 
Dans  la  nef  collatérale  à  gauche ,  les  cinq  sibylles ,  qui 
furent  exécutées  en  1483,  sont  :  la  Libyenne,  gravée 
sur  un  dessin  de  Guidoccio  Cozzarelli  ;  l'Hellespontine , 
sur  un  carton  de  Neroccio  di  Bartolommeo  Landi;  la 
Phrygienne,  dont  l'auteur  est  inconnu;  la  Samienne, 

0)  lUustratione  délia  Chiesa  metrop.  di  Siena;  Siena,  1844.  M.  Di- 
DRON  a  reproduit  ces  inscriptions,  Ann,  arch.y  t.  XVI,  p.  S47. 

C^)  lis  reçoivent  dans  les  documents  les  noms  de  lapicidi,  scarpellini 
ou  maestri  di  pietra. 
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gravée  sur  un  dessin  de  Matteo  di  Giovanni  Bartoli, 
peintre;  et  rÂlbunée  ou  Tiburtine,  sur  le  carton  de 
Benvenuto  di  Giovanni  del  Guasta  ^'\ 

Gomme  on  le  voit,  les  tableaux  des  trois  nefs  sont 
empruntés  au  paganisme  ou  à  la  religion  naturelle;  le 
transsept,  au  contraire,  est  rempli  par  des  sujets  tirés 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  sauf  un  seul, 
celui  des  Ages  de  Thomme,  qui,  avec  la  montagne  de 
la  Vertu  et  la  roue  de  la  Fortune,  complète  les  allégories 
de  la  vie  humaine.  On  y  trouve  au-dessous  de  la  coupole, 
dans  différents  losanges  et  compartiments ,  la  parabole 
de  la  Poutre  ^*^  et  celle  des  Aveugles  ^^\  dont  le  car- 
ton a  été  fait  en  1459  par  Antonio  di  Frederigo,  sculp- 
teur et  architecte  ^*^;  Thistoire  d'Élie  et  du  roi  Achab, 
en  plusieurs  tableaux,  exécutés  sur  les  cartons  fournis 
de  1518  à  1525  par  Domeuico  Beccafumi  (1488^1551), 
et  une  grande  composition  où  Ton  voit  Moïse  recevant 
les  tables  de  la  loi  sur  le  mont  Sinaï,  T Adoration  du 
veau  d'or  et  les  divers  faits  qui  en  furent  la  consé- 
quence, également  exécutée  sur  les  cartons  de  Becca- 
fumi, en  1531  ^*^  Ce  célèbre  artiste  fit  encore,  à  la  même 
époque,  le  dessin  d'une  grande  scène  représentant 
Moïse  frappant  le  rocher  d'où  l'eau  jaillit  (®^;  elle  est  dis- 
posée entre  les  deux  grandes  colonnes  qui  portent  l'arc 

i})  Les  documents  qui  fournissent  les  noms  de  ces  artistes  et  de  ces 
marbriers  ont  été  publiés  par  le  docteur  Gaetano  Milanesi  dans  ses  Docu- 
menti per  la  storia  delV  arte  Senese^  t.  II,  p.  377  et  suiv. 

(*)  Evangile  de  saint  Matthieu,  xv,  3. 

(3)  Ibidem^  xv,  14. 

(*)  Doc.  per  la  stor.  delV  arte  Sen,,  t.  II,  p.  436. 

i^)  Ibidem,  t.  III,  p.  165  et  166. 

(^)  Doit,  Gaetano  e  Carlo  Milanesi,  ap.  Vasari,  Vita  di  D.  Becca- 
fumi; l'd.  Lemonnier,  t.  X,  p.  188  et  196. 
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supérieur  sur  lequel  s'appuie  la  coupole.  Vasari  a  fait 
avec  raison  le  plus  g^rand  éloge  de  cette  vaste  composi- 
tion, et  nous  ne  pouvons  mieux  la  faire  connaître  qu'en 
rapportant  ce  qu'il  en  dit  :  a  Au  travers  de  l'église ,  en 
»  face  de  la  chaire ,  est  un  cadre  renfermant  un  ^and 
»  nombre  de  figures  ;  le  sujet  est  composé  et  dessiné  avec 
»  beaucoup  d'art.  On  y  voit  Moïse  dans  le  désert,  frap- 
»  pant  le  rocher  d'où  l'eau  jaillit,  pour  donner  à  boire  au 
»  peuple  altéré.  Domenico  représenta  dans  toute  la  lon- 
»  gueur  du  tableau  l'eau  du  fleuve  où  le  peuple  vient  boire. 
»  On  ne  saurait  exprimer  combien  sont  ravissantes  les 
V  attitudes  de  tous  les  personnages  :  les  uns  se  baissent 
»  jusqu'à  terre  pour  boire ,  les  autres  s'agenouillent 
»  devant  le  rocher  qui  verse  l'eau  ;  ceux-ci  prennent  de 
»  l'eau  avec  des  vases  ou  des  coupes,  ceux-là  avec  la 
»  main  ;  d'autres  amènent  des  animaux  pour  les  abreu- 
»  ver.  Tout  ce  peuple  est  en  joie.  On  admire  surtout  un 
»  enfant  qui  tient  un  petit  chien  par  la  tète  et  par  le 
»  cou ,  et  lui  plonge  le  museau  dans  l'eau  pour  le  forcer 

»  à  boire  ^*^ »  On  peut  juger  par  cette  description  de 

l'importance  des  compositions  dont  Beccafumi  a  enriclii 
le  pavé  du  Dôme  de  Sienne. 

On  voit  dans  les  bras  du  transsept  la  bataille  que 
Jephté  livra  aux  Ammonites,  et  le  sacrifice  qu'il  fit  à 
Dieu  de  sa  fille,  exécutés  en  1485,  d'après  les  cartons 
de  Benvenuto  di  Giovanni  del  Guasta,  peintre  ^*^;  les 
batailles  de  Saûl;  la  Mort  d'Absalon;  la  Délivrance  de 
Béthulie,  de  1473;  le  Massacre  des  prêtres  idolâtres  et 
le  Massacre  des  Innocents,  de  1482,  attribué  à  Matteo 

(*)  Vasari,  Vita  di  Beccafumi,  éd.  Lemonnier,  l.  X,  p.  187. 
(2)   Doc,  per  la  stor,  deW  arte  Sen.,  t.  III,  p.  79. 
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di  Giovanni ^'^  Nous  ne  devons  pas  oublier,  à  Tentrée 
du  croisillon  sud  du  tran^sept,  Je  tableau  des  Ages  de 
l'homme  dont  nous  avons  parlé.  Antonio  di  Frederigo, 
sculpteur  et  architecte,  en  fit  le  carton  en  1475^^^;  il  y  a 
représenté  sept  individus ,  dont  chacun  personnifie  l'un 
des  âges  de  la  vie  :  le  premier  âge,  l'enfance,  l'ado- 
lescence, la  jeunesse,  Tâge  mûr,  la  vieillesse  et  la 
décrépitude. 

Au  delà  de  la  coupole,  au  centre  du  chœur,  on  voit 
dans  un  grand  médaillon  le  roi  David  assis  sur  son  trône 
entre  quatre  musiciens,  et  tenant  dans  ses  mains  un 
psaltérion,  et,  dans  deux  compartiments  qui  joignent  ce 
médaillon,  David  lançant  une  pierre  à  Goliath  et  le 
géant  renversé.  Ces  compositions  sont  de  Domenico  di 
Niccolô,  architecte  du  Dôme,  qui  en  a  fourni  les  cartons 
en  1423.  Agostino  di  Niccolô,  de  Sienne,  et  Bastiano  di 
Corso  en  firent  la  bordure  ^^K 

Le  sol  du  sanctuaire  est  couvert  d'une  grande  quan- 
tité de  sujets.  Devant  l'autel,  on  a  représenté  Abraham 
se  disposant  à  sacrifier  son  fils.  Cette  grande  scène  est 
accompagnée  de  la  représentation  des  faits  qui  s'y  ratta- 
chent. Autour  de  cette  composition  sont  quatorze  petits 
compartiments  qui  renferment  des  sujets  et  des  figures, 
comme  Abel  offrant  à  Dieu  les  prémices  de  ses  trou- 
peaux, Melchisédech  qui  offre  le  pain  et  le  vin,  et  Adam 
et  Eve.  Sur  les  côtés  et  au  bas  du  grand  tableau  de  l'his- 
toire du  Sacrifice  d'Abraham  ,  règne  une  bordure  cou- 
verte de  personnages  qui  portent  des  vases  et  autres 

(0  Laxzi,  Hist.  de  la  peinture,  traduction  de  madame  Diecdé  ;  Paris, 
1824,  t.  I,  p.  489. 

(2)  Doc.  per  la  stor.  deW  arte  Sen.,  t.  II,  p.  437. 

(3)  Ibidem,  t.  I,  p.  178. 
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objets  destinés  au  sacrifice  préparé  sur  un  autel ,  auprès 
duquel  sont  des  musiciens.  Tous  les  sujets  qui  couvrent 
le  pavé  du  sanctuaire  ont  été  exécutés  sur  les  dessins  de 
Beccatumi,  de  1544  à  1546,  d'après  le  procédé  de  mar- 
bres blancs,  gris  et  noirs,  a  chiaro  et  scuro,  que  nous 
avons  fait  connaître^'^ 

En  sortant  du  transsept,  on  trouve  à  Tenti'ée  des  bas 
côtés  du  chœur,  du  côté  sud,  près  de  l'autel  du  Saint- 
Sacrement,  une  figure  de  l'empereur  Sigismond,  entouré 
de  ses  ministres,  exécutée  en  1434,  sur  le  dessin  de 
Domenico  di  Bartoli  ^^^  ;  puis  Samson  combattant  les 
Philistins,  d'après  le  dessin  de  Domenico  di  Niccolo, 
de  1423,  entre  Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi  et 
Judas  Machabée.  De  l'autre  côté  de  l'église,  dans  les  bas 
côtés  du  chœur,  le  combat  de  Josué  contre  les  Amor- 
rhéens,  et  la  pendaison  de  leurs  cinq  rois,  exécutés  sur 
les  cartons  de  Domenico  di  Niccolo,  en  1423 ^'\  entre 
la  figure  de  Josué  arrêtant  le  soleil  et  celle  de  Salomon. 

Enfin,  dans  le  pourtour  du  sanctuaire,  on  voit  cinq 
figures  :  la  Tempérance,  la  Prudence,  la  Miséricorde 
derrière  le  maître-autel,  la  Justice,  et  enfin,  près  de 
la  sacristie,  la  Force,  exécutée  en  1406  par  Marchesse 
d'Adamo^*^,  mais  qui  a  dû  être  retouchée  depuis. 

Vasari  avait  attribué  à  Duccio,  peintre  siennois,  l'in- 
vention des  tableaux  en  marbres  de  difFérentes  couleurs 
du  Dôme  de  Sienne  :   «  Duccio,  dit-il,  mérite  des  éloges 

(*)  Doc,  per  la  stor.  delV  arte  Sen.,  t.  III,  p.  165.  —  Vasari,  Vita  di 
Dom,  Dt'ccafumi ;  edit.  Leinonnicr,  t.  X,  p.  187  et  188. 

C-^)   Doc.  per  la  storia  delV  arte  Sen.,  t.  II,  p.  161. 

(3)  Ibidem,  t.  I,  p.  178. 

(^)  M.  DiDRo:«  a  puitlié  dans  les  Annales  archéologiques  les  bustes  de 
la  Prudence  et  de  la  Justice  d'après  un  estampage  fait  sur  place. 
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»  pour  avoir  été  le  premier  à  mettre  en  pratique,  dans  le 
"  pavé  de  marbre  du  Dôme  de  Sienne,  les  figures  en  clair- 
»  obsciur<*\  »  Puis,  dans  la  Vie  de  Beccahimi,  il  semble  se 
contredire  et  ne  laisser  à  Duccio  que  l'invention  du  tracé 
des  figures  à  Taide  du  ciseau  :  «  Beccafumi  s'était  engagé 
»  à  finir  dans  le  Dôme  une  partie  du  pavé  de  marbre  que 
»  Duccio ,  peintre  siennois ,  avait  commencé  en  em- 
»  ployant  un  nouveau  mode  de  travail.  Et  comme  les 
»  figures  et  les  sujets  étaient  déjà  gravés  avec  le  ciseau , 
»  remplis  d'un  enduit  noir  et  accompagnés  de  bordures 
»  et  de  champs  en  marbres  de  couleur,  il  jugea  que  Ton 
»»  pouvait  améliorer  beaucoup  cet  ouvrage.  Il  prit  donc 
»  des  marbres  gris  pour  en  former  des  ombres,  en  les  joi- 
I»  gnant  aux  marbres  blancs  qui  donnaient  les  lumières  ; 
»  et ,  en  traçant  le  dessin  avec  le  ciseau ,  il  trouva ,  à 
»  l'aide  de  ces  marbres  blancs  et  gris ,  le  moyen  de  pro- 
»  duire  parfaitement  un  clair  -  obscur  ^*\  »  M.  Gaetano 
Milanesi,  qui  a  dépouillé  avec  beaucoup  de  soin  les 
archives  de  Sienne,  et  surtout  celles  de  la  cathédrale, 
soutient  que  Duccio  n'a  pu  rien  faire  dans  ce  pavé  en 
mosaïque  de  marbre.  Il  fait  observer  que  les  archives  ne 
contiennent  aucun  document  d'où  l'on  puisse  induire 
que  Duccio  se  soit  occupé  du  pavé  de  ce  temple  ;  qu'au 
surplus  Vasari  s'est  trompé  sur  l'époque  à  laquelle  flo- 
rissait  Duccio,  qu'il  fixe  à  1350  et  1356,  tandis  que  les 
plus  anciens  documents  qui  signalent  cet  artiste  sont 
de  1282,  et  les  derniers  de  1339,  et  que  son  principal 
ouvrage,  le  tableau  d'autel  du  Dôme,  fut  achevé  en  1 3 1 0; 
qu'enfin  les  premiers  documents  sur  l'établissement  d'un 

(')  Vasabi,  Vita  di  Duccio;  éd.  Lemonnier,  t.  II,  p.  165. 
(^  Vasari,  Vita  di  Beccafumi;  cd.  Lemonnier;  i.  X,  p.  186. 
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pavé  en  marbre  de  couleur  sont  de  1369^'\  Ces  raisons 
sont  très-concluantes.  A  l'égard  de  l'invention  du  pavé  eu 
mosaïque  de  marbre  à  clair-obscur,  Lanzi  n'a  pas  laissé  à 
Beccahimi  l'honneur  de  l'avoir  inventé.  «  Matteo  di  Gio- 
»  vanni,  dit-il,  considérant  attentivement  les  ouvrages  de 
»  ses  prédécesseurs  (qui  travaillaient  à  sgraffio,  d'après  le 
»  premier  procédé),  trouva  occasion  de  les  surpasser.  Il 
»»  remarqua ,  dans  la  robe  d'un  David ,  une  veine  de 
î  marbre  qui  y  formait  le  pli  le  plus  naturel,  et  qui ,  par 
»  l'opposition  de  la  couleur,  faisait  paraître  presque  en 
»  saillie  le  genou  et  la  jambe  de  la  figure.  Il  trouva 
»  même  dans  le  marbre  d'un  Salomon  une  diversité  de 
n  couleur  dont  on  pouvait  obtenir  un  effet  semblable. 
»  Ayant  donc  choisi  des  marbres  de  diflerentes  couleurs, 
»  et  les  ayant  combinés  ensemble  comme  on  le  faisait 
»)  dans  les  marqueteries  de  bois  colorés  de  différentes 
«  nuances ,  il  en  forma  un  ouvrage  que  l'on  pourrait 
»  appeler  un  clair-obscur  en  marbre.  Ce  fut  de  cette  ma- 
»)  nière  qu'il  exécuta  de  lui-même  un  Massacre  des  Inno- 
»  cents.  Il  ouvrit  ainsi  la  voie  à  Beccafiimi  ^^K  »  Que 
Beccafumi  n'ait  pas  été,  plus  que  Duccio,  l'inventeur 
des  figures  en  mosaïque  de  marbre  à  clair-obscur,  cela 
parait  prouvé  ;  mais  les  sujets  dont  il  a  fourni  les  car- 
tons, et  dont  il  a  dû  surveiller  l'exécution,  sont  certai- 
nement les  meilleurs  du  beau  pavé  du  Dôme  de  Sienne; 
ils  sont  composés  avec  beaucoup  d'art  et  dessmés  d'une 
façon  toute  magistrale. 

Les  pavés  à  dessins,  comme  celui  de  Sienne,  sont 

(0   Docum.  per  la  stor.  deW  arte  Senese,  t.  I,  p.  168  et  176. 
(2)  Lanzi,  Histoire  de  la  peinture  en  Italie,  trad.  de  madame  Dieuoé. 
t.  I,  p.  489. 
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fort  rares;  mais  les  églises  en  Italie  nous  offrent  de 
belles  mosaïques  de  marbre  exécutées  au  quinzième  et 
au  seizième  siècle ,  pour  le  revêtement  des  murs ,  pour 
les  parements  d'autel  et  même  pour  les  pavés.  Nous 
pouvons  citer  à.Rome,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
le  pavé  formé  de  beaux  marbres  sur  les  dessins  de  Jac- 
ques de  la  Porte  et  du  Bernin ,  et  tous  les  devants  d'au- 
tel qui  sont  composés  de  marbres  très -précieux;  dans 
l'église  Sainte-Marie-Majeure ,  la  magnifique  chapelle  du 
Saint-Sacrement,  que  Sixte  V  (f  1590)  fit  ériger  sur  les 
dessins  de  Fontana,  et  dont  les  murs  sont  entièrement 
revêtus  d'une  belle  mosaïque  en  plaques  de  marbre, 
et  celle  de  la  Vierge ,  décorée  par  les  ordres  de  Paul  V 
(1605  j  1621),  qui  n'est  pas  moins  belle;  la  chapelle 
bâtie  par  les  Ginetti  dans  l'église  Saint- André,  sur  les 
dessins  de  Charles  Fontana;  et  l'église  de  Jésus,  com- 
mencée en  1575  sur  les  dessins  de  Vignole,  et  entière- 
ment ornée  de  beaux  marbres,  par  son  élève  Jacques  de 
la  Porte.  On  voit  aussi  de  belles  mosaïques  de  marbre 
à  Venise,  dans  l'église  Saints-Jean-et-Paul,  qui  fut  con- 
sacrée en  1430,  et  dans  celle  de  Sainte-Marie-des-Mira- 
cles,  bâtie  par  Lombardo,  en  1480. 

Il  existe  encore  dans  les  différentes  provinces  d'Italie 
d'autres  églises  où  l'on  rencontre  ce  précieux  genre 
d'ornementation,  mais  nous  finirons  en  signalant  la  cha- 
pelle des  Médicis,  dans  l'église  Saint- Laurent,  à  Flo- 
rence. Ses  murs  sont  décorés  d'une  riche  mosaïque 
composée  de  marbres  précieux ,  de  porphyres ,  de  gra- 
nits et  de  jaspes.  On  y  voit  les  armoiries  de  toutes  les 
villes  de  la  Toscane,  exécutées  en  pierres  dures.  Nous 
avons  cité  la  chapelle  des  Médicis,  bien  qu'elle  n'ait  été 
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commencée  qu'en  1604,  sous  Ferdinand  1",  et  terminée 
seulement  de  nos  jours,  parce  que  nous  tenions  à  faire 
honneur  à  Florence  d'avoir  conservé  jusqu'à  présent  la 
pratique  de  la  mosaïque  de  marbre.  Ce  n'est  pas  que 
la  mosaïque  florentine  ressemble  en  rien  à  la  grande 
mosaïque  de  marbre  byzantine  et  italienne  dont  nous 
venons  de  retracer  l'histoire;  elle  n'est  pas  destinée  à 
couvrir  les  pavés  et  les  murailles  de  grandes  plaques  de 
marbre  ou  de  porphyre,  elle  se  borne  à  l'ornementation 
des  autels  et  des  meubles,  et  ne  produit  que  des  tableaux 
ou  des  figures  de  petite  proportion;  c'est  par  exception, 
comme  dans  la  chapelle  des  Médicis,  qu'elle  concourt 
à  l'ornementation  des  murs. 

Pour  arriver  à  la  reproduction  des  peintures  qui  lui 
servent  de  cartons,  la  mosaïque  florentine  emploie  non- 
seulement  les  marbres  les  plus  précieux  et  les  porphyres, 
mais  encore  les  cailloux  colorés  que  roulent  les  fleuves 
et  les  torrents  de  la  Toscane,  le  lapis-lazuli ,  les  coraux, 
la  nacre  de  perle,  les  jaspes,  les  agates  dont  les  cou- 
leurs et  les  ondulations  sont  si  variées,  toutes  les  pierres 
dures  en  un  mot,  et  jusqu'aux  pierres  précieuses.  Toutes 
ces  matières  sont  sciées  en  plaques  de  très-peu  d'épais- 
seur, qui  sont  ensuite  taillées  diversement  de  manière  à 
s'agencer  les  unes  avec  les  autres ,  selon  la  forme  et  la 
couleur  du  modèle  qu'il  s'agit  de  reproduire.  Pour  les 
nuances  et  pour  les  dégradations  de  lumière,  l'ouvrier 
se  sert  de  toutes  les  ressources  que  lui  présentent  les 
accidents  et  les  veines  des  matières  que  le  hasard  lui 
présente,  lorsque  tous  les  morceaux  qui  doivent  entrer 
dans  la  composition  d'un  ouvrage  de  mosaïque  ont  été 
choisis  et  disposés  dans  la  forme  nécessaire.  Voici,  d'a- 
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prés  un  auteur  qui  a  fait  une  étude  toute  particulière  de 
la  mosaïque  en  Italie ,  comment  on  procède  à  Texécu- 
tion.  a  L'ouvrier  principal,  celui  qu'on  peut  appeler  le 
«peintre  ou  le  metteur  en  œuvre,  a  devant  lui,  sur  un 
»  plan  incliné ,  une  grande  pièce  de  pierre  brune ,  appe- 
»  lée  lavagna ,  plus  compacte  et  plus  pesante  que  l'ar- 
»  doise.  Cette  pierre  est  couverte  d'un  mastic  épais  sur 
»  lequel  il  place  les  différents  morceaux  de  pierres  dures, 
»  de  cailloux  colorés  ou  de  marbres  qu'il  emploie.  Ces 
»  morceaux ,  pour  tenir  solidement  les  uns  aux  autres , 
»  doivent  avoir  au  moins  sept  à  huit  lignes  de  hauteur 
»  (16  à  18  millimètres) ,  quelques-uns  ont  même  davan- 
»  lage^'\  Plus  ils  sont  minces,  plus  ils  doivent  être  longs. 
»  Que  Ton  imagine  la  quantité  de  coups  de  pinceau  né- 
»  cessaires  pour  former  une  draperie ,  une  boucle  de 
»  cheveux,  un  visage,  une  fleur,  un  fruit,  un  nuage,  et 
»  Ton  pourra  prendre  une  idée  de  Ja  multitude  de  pièces 
»  différentes  qu'il  faut  employer  pour  rendre  les  diffé- 
»  rents  objets  qu'on  a  à  représenter,  et  dont  plusieurs,  à 
»  l'éclat  près,  sont  rendus  avec  beaucoup  de  vérité. 
»  Dans  l'architecture  où  il  semble  qu'il  faudrait  moins 
»  de  pièces,  on  en  met  en  œuvre  qui  ne  paraissent  pas 
»  plus  grosses  que  des  crins. 

»  Les  différentes  pièces,  unies  ensemble  par  le  mastic, 
»  sont  resserrées  par  un  cercle  de  fer  qui  les  entoure  et 
»  les  tient  très-serrées  les  unes  contre  les  autres  et  avec  la 
»  lavagna,  sur  laquelle  il  a  son  principal  appui.  Quand 
»  le  travail  est  fini ,  lorsque  le  mastic  est  durci  et  ne  fait 
»  plus  qu'un  corps  avec  la  lavagna  et  les  pierres  mises 
»  en  œuvre,  on  polit  le  tableau  et  on  le  rend  uni  comme 

(*^  On  un  ompluie  qui  ont  beaucoup  moins. 
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»  une  glace  ;  ce  qui  se  doit  faire  avec  beaucoup  de  pré- 
»  caution,  pour  ne  pas  écailler  les  matières  différentes 
»  qui  ont  été  mises  en  œuvre.  Ce  poli  se  donne  avec 
«  une  sorte  d'émeri  et  de  sable  très-fin  qu'on  mouille 
»  légèrement,  et  qui  ronge  les  parties  excédantes.  L'ou- 
M  vrier  chargé  de  ce  travail ,  qui  demande  de  Tintelli- 
>»  gence ,  lave  de  temps  en  temps  quelques  parties  pour 
»  voir  SI  le  travail  qui  sort  de  dessous  le  polissoir  est  uni 
»  et  brillant  ^'\  » 

Dans  les  ornements ,  dans  la  reproduction  des  usten- 
siles, des  rubans  et  des  perles,  et  même  dans  celle  des 
fleurs ,  des  fruits  et  des  oiseaux ,  la  mosaïque  florentine 
arrive  à  des  résultats  souvent  merveilleux;  mais  dans  les 
figures  d'hommes  et  d'animaux  et  dans  les  paysages, 
elle  laisse  beaucoup  à  désirer  et  ne  donne  que  bien 
rarement  des  représentations  satisfaisantes  sous  le  rap- 
port du  dessin  et  de  la  couleur. 

L'origine  de  la  mosaïque  florentine  remonte  à  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Des  marbres  de  toutes 
couleurs,  et  d'une  grande  variété,  ayant  été  découverts 
dans  les  montagnes  de  la  Toscane  en  1561  ,  sous 
Gosme  I",  ce  prince  encouragea  le  travail  de  la  mo- 
saïque. Une  manufacture  spéciale  fut  créée  et  a  tou- 
jours été  protégée  depuis,  à  grands  frais,  par  les 
grands-ducs  ses  successeurs,  de  manière  à  porter  à  la 
perfection  ce  genre  de  travail.  Ferdinand  1"  (fl609) 
et  François  II  (y  1765)  surtout,  ne  négligèrent  rien  pour 
favoriser  les  progrès  de  cette  espèce  de  mosaïque.  Ce  fiit 
sous  les  règnes  de  ces  princes  qu'on  fabriqua  les  superbes 

C*)  L\bbk  Richard,  Description  historique  et  critique  de  l*  Italie  y  X.  IH, 
p.  82  et  suiv. 
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mausolées  de  la  chapelle  des  Médicis  et  les  magnifiques 
tables  qui  ornent  les  salons  de  la  galerie  de  tableaux  du 
palais  Pitti.  La  galerie  des  Offices  de  Florence  possède 
aussi  quelques  belles  tables  en  mosaïque  de  ces  épo- 
ques. Il  y  en  a  quatre  fort  remarquables  dans  la  salle 
du  Baroccio.  Celle  qui  est  au  milieu,  de  forme  octo- 
gone, est  peut-être  la  plus  riche  de  toutes  celles  qui  sont 
sorties  de  la  manufacture  ducale.  Elle  fut  commencée  en 
1613  par  Jacques  Autelli,  d'après  le  dessin  de  Ligozzi; 
vingt-deux  ouvriers  y  travaillèrent  sans  interruption 
pendant  vingt-cinq  ans.  Le  Musée  du  Louvre  en  con- 
serve une  fort  belle,  qui  fut,  sans  doute,  donnée  par  l'un 
des  grands-ducs  à  Louis  XIV  ;  elle  est  aujourd'hui  placée 
dans  la  galerie  d'Apollon. 

L'industrie  privée  s'est  emparée  de  nos  jours  de  ce 
genre  de  travail.  On  fait  à  Florence,  et  même  à  Paris,  de 
fort  johes  tables,  des  cofFrets,  des  plaques  qui  entrent 
dans  la  composition  des  meubles,  et  jusqu'à  des  bijoux, 
en  mosaïque  florentine.  C'est  un  délicieux  moyen  d'or- 
nementation, et  l'on  doit  encourager  ce  beau  travail  lors- 
qu'il se  borne  à  reproduire  des  fleurs ,  des  fruits  et  des 
motifs  de  décoration;  mais  il  ne  doit  pas  chercher  à 
rivaliser  avec  la  peinture  et  tenter  la  reproduction  des 
figures  hiunaines  et  des  paysages. 

On  comprend  improprement,  sous  le  nom  de  mosaï- 
que ,  une  sorte  de  scidpture  polychrome  de  haut  relief, 
découpée  dans  la  forme  des  objets  qu'elle  reproduit,  et 
exécutée  en  pierres  dures.  Elle  réussit  surtout  dans  la 
reproduction  des  fruits  et  est  ordinairement  employée  à 
la  décoration  des  meubles.  Quelquefois  elle  se  détache 
sur  un  fond  de  pien^es  ou  de  marbres  de  couleur.  Des 

TOMR   IV.  41 


Digitized  by 


GooglQ 


3M  mosaïque. 

ouvrages  de  cette  sorte  ont  commencé  à  se  faire  à 
Florence  sous  Cosme  I*%  et  la  manufacture  ducale  depuis 
lors  en  a  toujours  produit  de  très-remarquables.  Elle 
n'en  a  pas  toutefois  conservé  le  monopole,  et  Tindustrie 
privée  produit  aujourd'hui  de  ces  sculptures  polychromes 
en  pierres  dures  qui ,  employées  surtout  à  l'ornementa- 
tion des  portes  dans  les  consoles  fermées ,  en  font  des 
meubles  de  luxe  d'un  très-bel  effet. 
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Renaissance,  mais  bien  celle  de  l'application  de  l'art 
aux  différents  produits  industriels.   Des  textes  plus  ou 
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moins  obscurs  sont  tout  à  fait  insuffivsants  pour  éclaircir 
uni?  senihlahlo  matière;  ce  sont  surtout  les  œuvres  deh 
différents  â{jes  (|u'il  faut  étudier  pour  arriver  à  un  résul- 
tat. C'est  une  histoire  de  Tart  industriel  par  les  monu- 
ments (jue  nous  tentons  d'écrire,  avons-nous  dit  dans 
notre  préface ,  et  justpi'à  présent  nous  avons  pu  faire 
concourir  tout  à  la  fois  les  monuments  subsistants  et  les 
t(\\tes  à  Tappui  de  l'historique  que  nous  avons  tracé  des 
différents  arts  industriels;  mais  en  ce  qui  touche  l'his- 
toire de  la  peinture  en  matières  textiles,  nous  sommes 
arrêtés  dans  notre  travail  par  l'absence  presque  absolue 
des  monuments  tout  au  moins  jusqu'au  quinzième  siècle. 
De  toute  la  période  du  Moyen  âge,  il  ne  reste  que  quel- 
ques lambeaux  d'étoffes,  et  ceux  qui  contiennent  une 
ornementation    artistique    sont    extrêmement   rares   et 
disséminés  de  tous  côtés;  en  sorte  qu'il  est  impossible, 
à  l'aide  de  ces  fragments ,  de  pouvoir  tracer  d'une  ma- 
nière tant  soit  peu  certaine  la  marche  de  l'art  dans  son 
application  à  l'industrie  des  étoffes.  Quand  on  a  recours 
aux  textes,  plusieurs  difficultés  presque  insurmontables 
se  présentent.  Leur  peu  de  précision  permet  rarement 
de  distin{juer  si  l'ornementation  des  étoffes  qu'ils  signa- 
lent a  été  exécutée  avec  l'aiguille  sur  un  tissu  préexis- 
tant, ou  si  elle  a  été  tissée  en  même  temps  que  l'étoffe  et 
si  elle  fait  corps  avec  elle.  D'un  autre  côté ,  les  diverses 
dénominations  que  l'on  rencontre  dans  les  auteurs  non- 
seulement  pour  les  étoffes,  mais  encore  pour  les  procédés 
d'ornementation,  sont  très-multipliées ;  mais  ces  déno- 
minations, grecques  ou  latines,  sont  le  plus  souvent 
intraduisibles.  De  longues  dissertations,  auxquelles  l'es- 
pace qui  nous  reste  ne  nous  permet  pas  de  nous  livrer. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PRÉLIMINAIRES.  325 

se  sont  souvent  élevées  entre  les  savants  sur  la  valeur 
d'un  naot,  sans  amener  une  explication  complètement 
satisfaisante ,  en  sorte  que  nous  n'avons  aucun  moyen 
de  rapprocher  les  noms  des  choses  et  d'appliquer  aux 
lambeaux  qui  subsistent  les  noms  que  Ton  rencontre 
dans  les  auteurs.  Nous  renonçons  donc  à  retracer  un 
historique  un  peu  suivi  de  l'ornementation  des  tissus  au 
Moyen  âge ,  et  nous  nous  bornerons  à  quelques  aperçus 
et  à  la  production  de  quelques  documents  puisés  dans 
les  auteurs.  Nous  voudrions  apporter  dans  notre  travail, 
tout  incomplet  qu'il  sera,  l'ordre  et  la  méthode  que  nous 
avons  cherché  à  introduire  dans  l'historique  des  autres 
arts  industriels  ;  mais  nous  trouvons  encore  en  cela  une 
difficulté  dans  l'impropriété  des  expressions  que  l'on 
employait  au  Moyen  âge  et  que  l'on  emploie  encore  de 
nos  jours  pour  désigner  les  différents  tissus.  Ainsi  l'on 
donne  indifféremment  le  nom  de  tapisserie  au  tissu  dé- 
coré qui  est  fait  à  la  main,  avec  l'aiguille,  sur  une  étoffe 
ou  un  canevas  qui  préexistaient  avant  l'ornementation, 
et  au  tissu  dont  le  fond,  de  même  que  l'ornementation, 
sont  produits  en  même  temps  à  l'aide  d'un  métier  à  haute 
ou  à  basse  lisse.  Nous  formerons  cependant  trois  divi- 
sions de  l'historique  de  l'ornementation  des  tissus.  Sous 
le  titre  de  Broderie ,  nous  traiterons  de  l'ornementation 
exécutée  à  la  main ,  à  l'aide  de  l'aiguille ,  sur  tout  tissu 
préexistant;  sous  celui  d'Ornementation  brochée,  de  celle 
qui  fait  corps  avec  l'étoffe  et  qui  est  obtenue,  sur  le  mé- 
tier, par  une  navette  courant  d'un  bord  à  l'autre  de  la 
chaîne  et  à  l'aide  de  certaines  combinaisons  dans  la 
levée  des  fils  de  la  chaîne  ;  enfin ,  sous  le  titre  de  Tapis- 
serie ,  nous  nous  occuperons  des  tapisseries  proprement 
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dites,  de  soie  ou  de  laine,  mais  le  plus  ordinairement 
de  laine ,  qui  sont  exécutées  sur  les  métiers  à  haute  et 
basse  lisse  ^^\  et  dans  lesquelles  la  navette  ne  couvre 
les  fils  de  la  chaîne  que  partie  par  partie,  suivant  les  né- 
cessités du  dessin  ^^K  La  confusion  qui  existe  chez  les 
auteurs  du  Moyen  âge  dans  les  descriptions  qu'ils  don- 
nent des  étoffes  ne  nous  permettra  pas  toujours,  en 
examinant  celles  de  cette  époque,  de  nous  en  tenir  à 
ces  divisions.  Jetons  d'abord  un  coup  d'œil  rapide  sur 
l'ornementation  des  étoffes  dans  l'antiquité. 

II. 

De  V ornementation  en  matières  textiles  dans  Vaniiquité, 

Du  moment  où  les  hommes  surent  fabriquer  des  étoffes 
pour  leurs  vêtements,  ils  cherchèrent  à  les  embellir  à  l'aide 
des  matières  qui  avaient  servi  à  les  tisser.  La  peinture  en 
matières  textiles  doit  donc  être  l'un  des  moyens  les  plus 
anciennement  usités  de  rendre  des  ornements  et  des 
figures  ;  et  de  fait ,  les  textes  qui  le  constatent  abondent 
à  partir  de  la  plus  haute  antiquité.  Cet  art,  comme 
beaucoup  d'autres,  a  son  berceau  dans  l'Asie.  L'usage 
des  tissus  historiés  paraît  remonter,  dans  l'Inde  et  dans 
la  Perse,  au  delà  des  temps  historiques. 

La  broderie  a  dû  bien  certainement  précéder  de  beau- 
coup l'ornementation  qui  s'exécute  par  le  tissage,  ce- 
ci) On  appelle  lisses  les  fils  qui  servent  de  chaîne  au  tissu;  les  fils 
qu'on  vient  intercaler  entre  les  fils  de  la  chaîne  sont  la  trame  du  tissu. 
Quand  les  fils  de  la  chaîne  sont  tendus  horizontalement,  on  dit  que  le 
métier  est  de  basse  lisse;  quand,  au  contraire,  ils  sont  tendus  verticale- 
ment, on  a  alors  un  métier  de  haute  lisse. 

(2)  M.  Alf.  DàRCEi.  a  déjà  proposé  de  rectifier  la  terminologie  de  l'oi^ 
nementation  des  étoffes,  Gazette  des  beaux-arts,  t.  XX,  p.  77. 
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pendant  ce  procédé  était  déjà  connu  du  temps  de  Moïse. 
Dieu  prescrit  à  Moïse  d'entourer  le  tabernacle  de  dix 
rideaux  de  fin  lin,  qui  seront  parsemés  d*ouTrages  de 
broderie ('^;  et  plus  loin,  lorsque  Moïse  a  eu  fait  choix 
des  ouvriers,  il  annonce  au  peuple  que  Dieu  les  a  remplis 
de  sagesse  pour  faire  toutes  sortes  d'ouvrages  en  étoffes 
de  différentes  couleurs  et  en  broderie,  d'hyacinthe,  de 
pourpre,  d'écarlate  teinte  deux  fois  et  de  lin  fin,  afin 
qu'ils  travaillent  tout  ce  qui  se  fait  par  le  tissage  ^^K  Et 
s'il  pouvait  rester  quelques  doutes  sur  l'interprétation 
de  ces  passages  de  l'Exode,  ou  voit  dans  le  livre  de  Job^ 
qui  vivait,  croit-on  ,  avant  Moïse,  le  saint  homme  com- 
parer la  rapidité  de  la  vie  à  celle  de  la  navette  du  tisserand . 

'L'Iliade  fait  en  plusieurs  endroits  mention  de  ricbes 
étofïes  brodées.  Junon  revêt  un  manteau  divin,  œuvre 
admirable  de  Minerve,  orné  de  dessins  merveilleux.  Plus 
loin,  le  poëte  nous  montre  Andromaque  tissant  une  toile 
double ,  éclatante  de  pourpre ,  et  l'ornant  de  fleurs  di* 
verses  au  moment  où  des  cris  de  détresse  lui  apprennent 
la  mort  d'Hector  ^'^.  Dans  une  antiquité  moins  reculée, 
les  Perses  et  les  Égyptiens  obtinrent  une  grande  vogue 
pour  leurs  tissus  décorés.  Hérodote  parle  d'une  cuirasse 
de  lin,  brodée  d'une  multitude  de  figures  diverses,  que 
le  roi  Amasis  avait  donnée  aux  Lacédémoniens  ^^K  L'in- 
vention du  métier  à  chaîne  verticale ,  ou  de  haute  hsse, 
est  attribuée  aux  Égyptiens  :  les  peintures  que  l'on  voit 
dans  les  hypogées  de  Beni-Hassan  reproduisent  en  effet 

(')  Exode,  chap.  xxyi,  verset  1. 

(2)  Ibidem^  (Jiap.  xxxv,  v.  35. 

(3)  CbaoUXIVetXXII. 

(^)  Histoire  </'Hérodotb,  livre  III,  n*^  XLVII,  traduction  de  M.  Gigcbt  ; 
Paris,  1860,  p.  175. 
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des  femmes  occupées  à  tisser  sm*  un  métier  à  chaîne 

perpendiculaire . 

Pline  attribue  aux  Phrygiens  l'art  de  broder  à  l'ai- 
guille, à  l'Asie  le  tissage  en  fil  d'or,  et  à  Babylone  les 
tissus  qui  reproduisaient  des  sujets  en  couleurs  ^'^  Il  nous 
montre  encore  les  Parthes  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
ayant  chacun  un  procédé  différent  pour  exécuter  en 
laine  des  tapis  décorés  de  peintures  (*^ 

Le  goût  des  riches  étoffes  se  répandit  dans  la  Grèce; 
le  Traité  des  récits  merveilleux^  attribué  à  Aristote,  donne 
la  description  d'un  péplum  magnifique  qu'on  fit,  dit-on, 
pour  Alcisthène  de  Sybaris.  Il  était  d'une  étoffe  couleur 
de  pourpre  et  orné  en  haut  et  en  bas  de  figures  ouvrées 
dans  le  tissu.  Les  vases  peints,  qui  offrent  tant  de  sujets 
divers,  nous  font  voir  des  personnages  revêtus  d'étoflRes 
historiées,  et,  sur  les  meubles,  des  tapis  enrichis  de  figures. 

Les  Romains,  sous  les  empereurs,  eurent  un  goût  très- 
prononcé  pour  les  riches  étoffes  décorées  d'ornements. 
Virgile,  Horace  et  d'autres  poètes,  aiment  à  signaler  des 
étoffes  enrichies  de  figures  et  d'ornements  brodés  ou 
tissés.  Cicéron ,  dans  les  Tusculanes,  parlant  du  lit  d'or 
de  Denys  de  Syracuse,  dit  qu'il  était  couvert  d'un  magni- 
fique tissu  enrichi  de  sujets,  strato  pulcherrimo  textili 
stragulo,  magnificis  operibus  picto.  Le  tissu  était  produit 
par  le  tissage ,  cela  résulte  évidemment  des  termes  em- 
ployés par  le  grand  orateur  romain ,  mais  l'ornementa- 
tion de  l'étoffe  avait- elle  été  obtenue  pendant  la  fiabri- 
cation  ,  avait-elle  été  brodée  postérieurement?  Sur  ce 
point  le  texte  ne  présente  que  de  l'incertitude. 

(0  Lib.  VIII,  cap.  lxxiv. 
(2)  Lib.  VIII,  cap.  lxxiii. 
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Il  en  est  à  peu  près  ainsi  de  tous  les  passages  em- 
pruntés aux  auteurs  qui ,  jusqu'à  la  chute  de  Tempire 
d'Occident,  ont  parlé  des  riches  étoffes.  Ce  qu'on  doit 
regarder  comme  constant,  c'est  que  les  étoffes  de  soie 
enrichies  d'ornements  tissés  ou  brodés  venaient  des 
fabriques  asiatiques  ou  égyptiennes. 

UE  LA    BRODERIE    Et    DE    L'OR^fEMENTATION    BROCHEE    DES   ÉTOFFES 
DAMS    L*EBIPIRB    d'oRIRNT. 

Lorsque  Constantin  eut  assuré  le  triomphe  du  chris- 
tianisme, tous  les  arts  de  luxe  furent  mis  au  service  du 
culte,  et  l'on  a  vu  qu'avant  de  quitter  Rome  l'empereur 
avait  doté  les  éghses  de  magnifiques  présents  ;  mais  les 
riches  étoffes  n'y  furent  pas  comprises.  Saint  Sylvestre, 
qui  gouvernait  alors  l'Église  romaine,  avait  interdit 
l'emploi  des  étoffes  de  soie  et  même  des  étoffes  de  cou- 
leur dans  la  cérémonie  du  saint  sacrifice  de  la  messe,  que 
le  prêtre  devait  célébrer  revêtu  de  tissus  de  lin^'^  Le 
Liber  pontificaUs ,  qui  nous  offrira  plus  tard  de  précieux 
documents  sur  la  nature  des  étoffes  de  luxe  au  huitième 
et  au  neuvième  siècle,  nous  fait  complètement  défaut 
pour  les  premiers  siècles  du  Moyen  âge.  Les  malheurs 
dont  l'Occident,  et  l'itahe  particuUèrement,  furent  acca- 
blés jusqu'à  l'époque  de  Charlemagne,  ne  permettent 
pas  de  supposer  que  la  fabrication  des  étoffes  précieuses  y 
ait  été  pratiquée.  C'est  dans  l'empire  d'Orient  seulement 
que  nous  trouvons  des  notions  sur  ce  sujet.  Cependant 

(0  Liber  pontificalis,  seu  de  gestis  Rom,  Pont,  quem  cum  codé,  tnss. 
Val,  aliisq.  emend,  Vigholics,  m  S.  Silvestro,  t.  I,  p.  82. 

TOME    IV.  42 
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les  mentions  en  sont  encore  assez  rares  dans  les  auteurs 
jusqu'au  temps  de  Justinien.  Eusèbe,  en  rendant  compte 
du  costume  que  portait  Constantin  dans  les  jours  de 
cérémonie,  le  représente  revêtu  d'une  tunique  en  tissu 
d'or,  enrichie  de  diverses  fleurs  tissées  ^'\  Puis,  lorsqu'il 
énumère  les  dons  que  fit  l'empereur  à  l'église  de  la  Na- 
tivité à  Bethléem  ,  il  y  comprend  des  tentures  enrichies 
de  broderies  ^^K  Le  goût  pour  les  étoffes  ornées  de  figures 
devint  bientôt  dominant  dans  l'empire  d'Orient.  En 
effet,  dans  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle,  les 
fabricants  de  tissus  avaient  déjà  trouvé  le  moyen  de 
tisser  des  figures  dans  les  étoffes  ;  ils  y  reproduisaient  le 
portrait  de  l'empereur.  On  possède  une  lettre  de  Gra- 
tien  ('^  à  Ausone ,  qui  avait  été  chargé  de  son  éducation, 
dans  laquelle  il  dit  au  poète  :  «  Je  t'ai  envoyé  une  tuni- 
»  que  palmée  dans  laquelle  est  tissée  la  figure  de  notre 
»  aïeul  Constantin.  »  Nous  avons  déjà  rappelé  les  paroles 
de  saint  Jean  Chrysostome ,  qui  reprochait  aux  hommes 
de  son  temps  de  réserver  toute  leur  admiration  pour  les 
orfèvres  et  pour  les  tisserands  ;  et  l'on  trouve  encore  dans 
une  homélie  d'Astérius,  évéque  d'Amasée,  dans  le 
Pont,  à  la  fin  du  quatrième  siècle,  un  document  sur 
l'habileté  des  fabricants  de  l'empire  d'Orient  dans  la 
confection  des  tissus  historiés  :  «  Ils  n'ont  pas  mis  de 
M  limites  à  leur  folle  industrie.  Dès  qu'on  eut  inventé 
»  l'art  aussi  vain  qu'inutile  du  tissage,  qui,  rivalisant  avec 
»  la  peinture,  sait  rendre  dans  les  étoffes,  par  la  combi- 
»  naison  de  la  chaîne  et  de  la  trame,  les  figures  de  tous 

(0  Delaudibus  Const.  oratio  ;  Parisiis,  1659,  p.  613. 

(2)  De  vita  imp.  Const,;  cap.  xliii,  p.  504. 

(3)  4 p.  MuRATORi,  Vetera  mon. y  t.  I,  p.  93. 
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«les  animaux,  ils  achetèrent  avec  empressement,  tant 
»  pour  eux  que  pour  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  des 
»  habillements  couverts  de  fleurs  et  offrant  des  images 

»  d'une  variété  infinie On  y  voit  des  lions,  des  pan- 

»  thères,  des  ours,  des  taureaux,  des  chiens,  des  forêts, 
»  des  rochers ,  des  chasses ,  et  en  un  mot  tout  ce  que  le 
■  travail  du  peintre  peut  produire  pour  imiter  la  nature. 

» Les  plus  pieux  de  ces  hommes  opulents  emprun- 

»  tent  les  sujets  aux  Évangiles...  (*^  »  Théodoret,  évéque 
de  Cyr,  en  Syrie  (f  458),  constate  aussi  dans  son  qua- 
trième sermon  sur  la  Providence,  l'habileté  des  tisse- 
rands de  son  temps  <*\  L'histoire  entière  de  la  vie  du 
Christ  se  trouvait  souvent  brodée  ou  tissée,  dit-il,  sur  la 
toge  d'un  sénateur  chrétien. 

Les  Grecs,  dès  le  cinquième  siècle,  avaient  donc  ob- 
tenu une  très-grande  renommée  dans  tout  ce  qui  touchait 
au  tissage  et  à  la  teinture  des  tissus.  Mais  ils  se  trouvaient 
obligés  d'acheter  aux  Perses,  avec  lesquels  ils  étaient 
souvent  en  guerre ,  la  soie ,  matière  première  des  belles 
étoffes  qu'on  enrichissait  plus  que  toutes  les  autres  de 
figures  et  d'ornements.  Justinien  fit  tous  ses  efforts  pour 
affranchir  l'empire  du  tribut  onéreux  qu'il  était  obligé 
de  payer  à  ses  ennemis.  Il  chercha  d'abord  à  obtenir  la 
soie  par  le  moyen  des  Éthiopiens  ;  mais  il  n'y  put  réussir, 
et  les  fabricants  d'étoffes  étaient  encore  contraints  de 
tirer  la  soie  de  la  Perse,  lorsque  des  moines,  qui  avaient 
pénétré  jusque  dans  laSérinde  (la  Chine),  lui  proposèrent 
d'y  retourner  et  d'en  rapporter  les  œufs  des  vers  qui 
produisaient  et  filaient  la  soie.  Justinien  les  excita  par 

(0  Astehii  Oraliones  et  homiliœ  ;  Pariâiis,  1648,  t.  I,  p.  3. 
O  Theodoreti  Opéra;  Lut.  Par.,  t.  IV,  p.  461. 
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de  grandes  promesses  à  exécuter  ce  voyage.  Ces  moines 
ayant  réussi  dans  leur  entreprise  et  rapporté  à  Justinien 
des  œufs  de  vers  à  soie ,  l'empire  d'Orient  cessa  bientôt 
d'être  tributaire  de  la  Perse  ^'^  Procope,  dans  son  His- 
toire  secrète,  témoigne  de  l'importance  qu'eut  dès  lors  le 
commerce  de  la  soie ,  et  raconte  les  moyens  peu  hono- 
rables que  Justinien  employa,  suivant  lui,  pour  s'en 
assurer  le  monopole  ^^^  Mais  en  admettant  même  la  vé- 
racité de  l'historien,  souvent  douteuse,  il  est  certain  que 
les  fabriques  d'étoffes  de  soie  brochée  prirent  un  très- 
grand  développement  dans  l'empire  d'Orient,  et  qu'elles 
ahmentèrent  l'Occident  de  ces  riches  produits  jusqu'au 
douzième  siècle,  en  n'ayant  jusqu'alors  d'autres  concur- 
rents que  les  manufactures  asiatiques.  Dans  l'examen 
que  nous  allons  faire  des  textes  qui  parlent  des  étoffes 
historiées  et  des  lambeaux  qui  en  subsistent,  il  sera  sou- 
vent difficile  de  distinguer  la  provenance  byzantine  de 
la  provenance  asiatique,  car  il  est  certain  que  les  fabri- 
cants d'étoffes  dans  l'empire  d'Orient  ont  persisté  long- 
temps dans  la  reproduction  des  emblèmes  et  des  figures 
appartenant  à  l'Asie. 

Le  premier  usage  que  fit  Justinien  des  fabriques 
d'étoffés  brochées  qu'il  établit  à  Gonstantinople  fut  de 
leur  réclamer  des  tissus  pour  les  ornements  sacerdotaux 
et  les  tentures  de  Sainte-Sophie.  Paul  le  Silentiaire,  dans 
sa  description  en  vers  de  cette  basilique  ('^,  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'emploi  du  tissage  dans  la  reproduction 
des  figures  qui  décoraient  les  tentures  appendues  aux 

(0  Procopius,  Debello  Persico,  lib.  ï,  cap.  jtx  ;— »I>e  beUo  GoUhico, 
lib.  IV,  cap.  XVII. 
(2)  Historia  arcanuy  cap.  xxv. 
"?)  Pauli  SiLKNriAmi  Descriptio  S.  Sophiœ ,  [Mir«  î*,  v.  ZkO  et  scq. 
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colonnes  du  ciborium  de  l'autel.  Gomme  ce  mode  de  fabri- 
cation était  nouvellement  introduit  à  Gonstantinople,  le 
poète  ne  manque  pas  de  le  sigpialer  :  «  Cette  ornemen- 
»  tation  n'est  pas  produite,  dit-il,  à  l'aide  de  l'aiguille 
»  introduite  à  travers  le  tissu  par  des  mains  laborieuses, 
»  mais  par  la  navette  changeant  par  moments  la  cou- 
»  leur  et  la  grosseur  des  fils  que  fournit  la  fourmi  bar- 
»  bare.  »  Tel  est  le  nom  qu'il  donnait  au  ver  à  soie. 

Les  fabriques  d'étoffes  brochées  prirent  un  grand 
développement,  mais  elles  ne  firent  point  abandonner  à 
Gonstantinople ,  non  plus  qu'en  Asie ,  les  procédés  de  la 
broderie  qui  permettaient  de  rendre  plus  facilement  que 
par  le  tissage  les  sujets  compliqués.  Lorsque  l'empe- 
reur Héraclius  eut  vaincu  Chosroès  (628),  il  trouva  dans 
le  palais  de  ce  prince ,  à  Dastagerd ,  non-seulement  des 
étoffes  de  soie  brochées,  mais  des  tapis  brodés  à  l'ai- 
guille, Tû^TTTîTaç  airo  (ScXdvwç^*^;  les  fabriques  de  Gonstan- 
tinople fournissant  tous  ces  beaux  produits ,  ce  qu'on  ne 
put  emporter  facilement  fut  livré  aux  flammes. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  l'hérésie  des 
iconoclastes  avait  été  fatale  aux  arts  industriels  dans 
l'empire  d'Orient;  mais  elle  fut  profitable  à  l'Occident. 
Les  persécutions  des  empereurs,  qui  avaient  amené  à 
Rome  des  orfèvres ,  des  ciseleurs ,  des  peintres  et  des 
mosaïstes  ('^,  y  conduisirent  aussi  des  brodeurs  et  des 
tisserands.  Antérieurement  à  l'hérésie,  on  ne  trouve 
mentionnées  dans  le  Liber  pontificalis  d'autres  étoffes 
précieuses  que  celles  qui  sont  envoyées  en  présent  aux 
papes  par  les  empereurs;  mais  à  partir  de  l'époque  de 

(>)  G.  Cedresi  Compendium  hist.;  Paris.,  1647,  t.  I,  p.  732. 
(2)  Voyez  t.  I,  p.  104,  118,  et  plus  haut,  p.  211. 
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la  persécution ,  on  y  rencontre  la  citation  d'une  grande 
quantité  de  riches  étoffes  dont  les  noms ,  toutefois ,  con- 
statent encore  la  fabrication  par  des  artistes  grecs. 
C'est  dans  la  Vie  du  pape  Zacharie  (741  f  752),  dont 
le  pontificat  coïncide  avec  l'époque  des  plus  violentes 
persécutions ,  que  l'on  trouve  la  première  mention  d'é- 
toffes de  soie  fabriquées  à  Rome.  Le  saint  pape,  Grec  de 
naissance,  ne  pouvait  manquer  d'accueillir  les  artistes 
ses  compatriotes,  et  d'employer  à  la  splendeur  de  l'Église 
leur  habileté  dans  les  divers  arts  industriels.  «  Le  Pape, 
»  dit  le  chroniqueur ,  fit  faire ,  pour  couvrir  l'autel  de 
»  saint  Pierre,  une  étoffe  tissée  d'or,  où  l'on  voit  la  Nati- 
»  vite  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ('\  »  Il  ne  s'agit  pas 
là  d'une  étoffe  achetée ,  mais  bien  d'une  étoffe  fabri- 
quée à  Rome,  dans  laquelle  était  tissé  un  sujet  saint. 
L'on  ne  peut  douter  par  la  suite  du  récit  que  le  travail 
ne  fût  sorti  de  la  main  des  tisserands  grecs.  «  Il  fit  faire 
»  en  même  temps ,  continue  le  chroniqueur ,  quatre 
»  rideaux  de  soie  alytina ,  ornés  de  cercles  et  d'ome- 
»  ments  divers  tissés  en  or^*\  »  La  quahfication  d'aly- 
tina ,  donnée  à  l'étoffe  de  soie ,  doit  venir  du  mot  grec 
d^uToç,  qui  signifie  qu'on  ne  peut  détacher,  indissoluble; 
elle  indique  donc  une  étoffe  dont  l'ornementation  fEÙsait 
corps  avec  le  tissu. 

Les  mentions  d'étoffes  sont  plus  abondantes  dans  la 
vie  d'Adrien  I"  (772  f  795) ,  et  on  les  rencontre  pour 
ainsi  dire  à  chaque  page  dans  celle  de  Léon  III ,  son 
successeur  (f  816).  Elles  sont  le  plus  souvent  désignées 

(0    «  Fecit  vestem  sub  altare  Beati  Pétri  ex  auro  textam,  habentem 
N  Nativitatem  Domini  nostri  Jesu  Gbrisli.  b  Lib,  pontif,^  t.  II,  p.  75. 
(2)  Liber  pontif.,  t.  Il,  p.  76. 
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par  la  qualification  de  holoserica,  tout  de  soie^*^.  Si 
elles  reçoivent  un  nom  particulier,  ce  nom  est  ordinai- 
rement grec,  comme  blatta  ou  blattin^*),  et  staura- 
cin^'^  Le  tissu  qui  reçoit  le  nom  de  blatta  était  une 
étoffe  de  soie  couleur  de  pourpre ,  dont  il  est  souvent 
fiât  mention  dans  le  livre  des  Cérémonies  de  la  cour  de 
Byzance  écTii  par  Constantin  Porphyrogénète^*^  Les  bor- 
dures des  tentures  sont  toujours  désignées  par  le  mot  grec 
périclysis  ^*\  L'étoffe  et  Tornementation  des  tissus  qu'on 
rencontre  le  plus  fréquemment  dans  le  Liber  pontificaUs 
porte  encore  le  nom  grec  de  chrysoclaviun,  jy^vcjixXaêov, 
que  l'on  trouve  aussi  dans  le  curieux  ouvrage  que  nous 
venons  de  citer  (*\  On  n'a  pu  se  mettre  d'accord  sur 
l'interprétation  de  ce  mot.  En  examinant  avec  atten- 
tion les  différents  passages  du  Liber  pontificaUs,  il  nous 
semble  qu'on  doit  voir  dans  le  chrysoclavum ,  soit  une 
étoffe  exécutée  en  fils  d'or  trait  ou  plutôt  en  fils  d'or 
filé ,  soit  une  ornementation  brochée  rendue  également 
par  des  fils  d'or  trait  ou  d'or  filé  ^'^^  sur  une  étoffe  de 

i})  De  5>ov,  entièrement. 

(^  De  pXàrriov.   Du   Gange,  Notes  sur  t Histoire  d* Alexis  par  Anne 
Comnène;  Paris,  1670,  p.  275. 
(3)  De  ffTaup6;,  croix. 
(♦)  De  Çerim.  aulœ  Byx,;  Bonnœ,  1829,  p.  473, 572 ,  573  et  passim. 

(5)  nep(xXu(Tt;,  entourage,  bordure. 

(6)  <i»opcdv  6  ^ouTtXcvç  (TxopapiàYYiov  S£a<nrpov  xpv<^o)(^^ov.  De  Cer,  aul, 
Bjrz,y  cap.  tvii,  p.  99. 

0)  »  Ce  qu'on  appelle  proprement  (il  d*or  ou  or  trait  se  fait  avec  un 
petit  lingot  d'or  ou  d'argent  doré  que  les  tireurs  d'or  amènent  à  n'avoir 
plus  que  la  finesse  d'un  cheveu  en  le  faisant  passer  successivement  par 
des  trous  de  filière  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  grosseur;  on 
aplatit  ce  fil  de  métal  entre  deux  cylindres  d'acier,  c'est  ce  qu'on  nomme 
de  l'or  en  lame,  qui  est  propre  à  être  filé  sur  la  soie  ou  employé  seul. 
Quand  il  est  filé  ou  enroulé  sur  la  soie,  on  l'appelle  or  filé  ou  filé  d'or,  w 
M.  Docet-d'Arcq,  Comptes  de  V argenterie  des  rois  de  France^  p.  393. 
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soie.  Ainsi  on  lit  souvent  dans  la  description  des  ëtoifes 
que  font  faire  les  papes  à  la  fin  du  huitième  siècle  et  au 
neuvième  :  vestem  de  chrysoclavo,  ou  vestem  chrysocla- 
vam,  expressions  qui  nous  paraissent  synonymes,  et  qu  on 
doit  traduire,  suivant  nous,  par  étoffe  tissée  de  fils  d*or, 
ce  qu'on  a  appelé  plus  tard  en  Occident  du  drap  d*or. 
Ces  étoffes  de  drap  d'or  ofiî*ent  souvent  des  sujets  et 
des  figures  exécutés  également  en  chrysoclavum ,  et  qui 
devaient  être  en  relief.  En  voici  deux  exemples  :  a  Fecit 
»  vestem  de  chrysoclavo  habentem  historiam  Nativitatis 
»  et  sancti  Simeonis  ».  «  Il  fit  faire  une  étoffe  de  chryso- 
«  clavum  sur  laquelle  on  voyait  l'histoire  de  la  Nativité  et 
n  de  saint  Siméon.  »  —  «  Fecit  vestem  chrysoclavam , 
»  habentem  historiam  Dominicœ  Ascensionis  et  Pentecos- 
»  tem  ».  «  Il  fit  faire  une  étoffe  en  chrysoclavum,  où  étaient 
»  représentées  l'Ascension  de  Notre-Seigneur  et  la  Pente- 
»  côte<*^  »  La  quaHfication  de  chrysoclavam  ne  s'applique 
pas  seulement  au  tissu,  mais  encore  à  son  ornementation; 
les  exemples  en  sont  très-fréquents,  en  voici  deux  :  «  Fecit 
»  vêla  de  stauraci  numéro  xcvi,  ex  quibus  duo  habentia 
»  in  medio  cruces  de  chrysoclavo  cum  orbiculis,  et  alias 
»  VIII  cum  periclysi  de  chrysoclavo. — Fecit  vestem  albam 
»  holosericam  rosatam,  habentem  in  medio  tabulam  de 
»  chrysoclavo  cum  historia  Prsesentationis  Domini  nostri 
»  JesuChristi  et  sancti  Simeonis,  cum  periclysi  de  Tyrio» . 
a  II  fit  faire  des  rideaux  de  stauracin ,  au  nombre  de 
»  quatre-vingt-seize ,  dont  deux  ont  au  milieu  des  croix 
»  avec  des  cercles  en  chrysoclavum  (probablement  des 
»  croix  renfermées  dans  des  cercles),  et  huit  autres,  des 
»  bordures  de  chrysoclavum  ».  «  H  fit  faire  une   étoffe 

(0  Liber ponti/.,  in  Leone  III,  t.  II,  p.  Î39  et  Î73. 
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»  blanche  tout  en  soie,  enrichie  de  roses,  et  ayant  au  mi- 
»  lieu  un  tableau  de  chrysoclavum  où  sont  reproduites  la 
»  Présentation  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  l'histoire 
»  de  saint  Siméon ,  avec  une  bordure  d'étoffe  de  Tyr  (*^  » 
Dans  ces  étoffes,  les  croix,  les  cercles  et  les  sujets  étaient 
brochés  en  filé  d'or  et  se  détachaient  sur  un  fond  de  soie. 
Nous  croyons  trouver  une  preuve  de  la  nature  du  chry- 
soclavum dans  plusieurs  expressions  employées  dans  la 
Vie  de  Grégoire  IV  (827f  844),  la  première  de  celles  qui 
ont  été  écrites  par  Anastase  <*\  qui  aimait  à  préciser 
plus  que  les  chroniqueurs  d'une  époque  antérieure,  et 
à  employer  des  mots  latins  au  lieu  des  noms  grecs  ^^^ 
Ainsi  le  savant  bibliothécaire  de  la  Cour  de  Rome,  crai- 
gnant de  ne  pas  être  compris  de  tous  ses  lecteurs,  rem- 
place quelquefois  le  mot  grec  chrysoclavum  par  vestem 
auro  textilem  :  «  Fecit  vestem  auro  textilem ,  habentem 
»  Nativitatem ,  Baptismum ,  Prœsentationem  et  Resur- 
»  rectionem  <*^  ■ .    «  11  fit  faire  une  étoffe  d'or  textile , 

*  où  la  Nativité,  le  Baptême,  la  Présentation  et  la  Résiu*- 
«  rection  sont  reproduits.  »  Dans  un  autre  passage  il  dit  : 
K  Fecit  aliam  vestem  (de  fundato)  habentem  in  medio 
»  historiam  depictam  cum  chrysoclavo  ^^^  ».  «  11  fit  une 

•  étoffe  de  fundatum^^^  sur  laquelle  était  un  sujet  peint 

(«)  Liber  pont.,  p.  Î70  et  297. 

(2)  Voyez  t.  I,  p.  109. 

(3)  Voyez  t.  III,  p.  548. 

(*)  Liber  pontif,,  t.  III,  p.  17. 

(&)  Ibidem,  t.  III,  p.  15. 

(^  Sorte  d*étoffe  de  soie  dont  on  n*a  pu  déterminer  la  nature  particu- 
lière.  Sur  les  différentes  sortes  d'étoffes  et  leur  histoire,  il  faut  consulter 
Teicellent  ouvrage  de  M.  Francisque  Michel,  Recherches  sur  le  com- 
merce, la  fabrication  et  Vusage  des  étoffes  de  soie,  d'or  et  d'argent  et 
autres  tissus  précieux  ;  Paris,  1852. 
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»  (rendu)  en  rlirvsoelavuni.  »  Dans  le  premier  exemple, 
il  s*a{;it  d'une  étolfe  en  filé  d'or  avec  des  sujets  tissés  en 
relief;  dans  le  second,  c'est  une  étoffe  de  soie  dont  Tor- 
nenientation  brochée  en  filé  d'or  reproduit  un  sujet  à 
figures.  Les  .sujets  <jui  sont  le  plus  frécpiemment  reproduits 
dans  les  étolfés  signalées  par  le  Liber  pontijicalis  sont 
eni|)runtés  aux  Kvan{;iles,  et  nous  venons  d'en  fournir 
cpiehjues  exemples;  mais  on  y  voit  encore  des  figures 
d'hommes  au  milieu  d'enroulements,  et  des  animaux  de 
toutes  sortes:  des  éléphants,  des  lions,  des  tigres,  des 
paons,  des  oiseaux  de  diiïerentes  espèces^'\  et  même  des 
animaux  fabuleux,  comme  les  griffons  et  les  licornes ^*\ 
On  rencontre  également,  après  le  règne  de  Pascal  I" 
(f  S2i) ,  des  sujets  bizarres,  conmie  des  paons  montés  par 
des  hommes.  L'une  de  ces  représentations  n'est  pas 
tissée  avec  l'étoffe,  mais  brodée  :  «  Vélum  acupictile 
•)  habens  hominis  efifigiem  sedentis  super  pavonem  >» . 
«  Hideau  brodé  où  est  représenté  un  homme  assis  sur  un 
paon^^^)  .  Ces  étoffes  à  figures  d'animaux,  fort  en  vogue 
dans  l'empire  d'Orient,  étaient  souvent  employées  dans 
l(?s  vêtements,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  miniatures 
des  manuscrits,  à  partir  du  dixième  siècle.  Dans  le  beau 
volume  des  OEuvres  choisies  de  saint  Jean  Chrysostonie, 
cjui  fut  écrit  pour  l'empereur  Nicéphore  Botaniate^*\  on 
voit  dans  la  |)remière  miniature  l'un  des  officiers  de 
l'empereur,  le  grand  maître  de  la  garde-robe,  revêtu 
d'une  tunique  talaire  en  étoffe  de  soie  violette,  enrichie 

(1)  Liber  poutif.,  t.  III,  p.  72;  t.  Il,  267;  t.  III,  17;  t.  II,  304,  329, 
71,  241;  t.  III,  20  et  71. 

(2)  Ibidem,  t.  II,  p.  241;  t.  III,  14  et  26. 

(3)  Ibidem,  t.  III,  p.  71  et  72. 

(4)  Noud  avons  décrit  ce  manuscrit  t.  III,  p.  69. 
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de  médaillons  renfermant  des  lions.  Cette  étoffe  recevait 
le  nom  de  leucoléonté,  XeuKoXsovteç^'^ 

Dès  que  l'impératrice  Théodora,  tutrice  de  Michel  III, 
eut  rétabli  le  culte  des  imagées  (842) ,  les  fabriques  de 
tissus  historiés  reprirent  une  grande  activité.  Michel, 
après  qu'il  eut  pris  les  rênes  de  l'État ,  envoya  au  pape 
Benoit  III  (f858)  de  magnifiques  présents,  parmi  les- 
quels on  comptait  de  riches  étoffes  de  soie  brochée  d'or, 
et  plus  tard,  au  pape  Nicolas  V  (•{•867),  une  étoffe  de 
chrysoclavum,  où  l'on  voyait  l'histoire  du  Sauveur  et  les 
fi{jures  des  apôtres ,  avec  des  inscriptions  grecques  et  le 
nom  de  l'empereur  ^*\  Basile  le  Macédonien  (f  886),  qui 
donna  une  si  grande  impulsion  à  tous  les  arts ,  n'oublia 
pas  l'industrie  textile.  Il  enrichit  de  superbes  étoffes  de 
soie  et  de  riches  tapis  les  édifices  qu'il  fit  construire.  La 
Nouvelle-Basilique,  qui  était  une  merveille  de  l'art,  res- 
plendissait de  tissus  de  soie  ^^K  Bien  que  les  historiens 
byzantins  nous  aient  laissé  peu  de  renseignements  sur  les 
arts  industriels ,  on  y  trouve  toujours  quelques  passages 
qui  font  bien  voir  que  l'industrie  textile  ne  cessa  d'être 
en  voie  de  prospérité  jusqu'au  treizième  siècle.  Romain 
Lécapène  (9 1 5 — 948) ,  dit  l'auteur  anonyme  de  la  Vie  de 
cet  empereur,  enrichit  les  éghses  et  les  monastères,  qu'il 
avait  fait  construire  en  grand  nombre ,  d'étoffes  tissées 
d'or,  h^vxat;  y(jp\M30\)<^ayxoyji;^*K  Constantin  Porphyrogénète 

(1)  «^opoOvrec  ^xotpdfMCYyta  XeuxoXiovrocç.  De  Cer,  auiœ  Byz,;  Bonns, 
p.  576. 

(2)  Lib.  pontif,,  t.  III,  p.  167  et  182. 

W  De  Basilio  Maced,,  ap.  Script,  post  Theoph»;  Parisiis,  p.  200; 
Bonn»,  p.  326. 

(*)  Romani  ï^capeni  imper ium,  ap.  Script,  post  Theoph,;  Par.,  p.  266; 
Bonne,  p.  430. 
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(•{-959),  plus  artiste  qu'empereur,  ne  laissa  pas  dépérir 
l'industrie  textile.  En  même  temps  qu'il  renouvela  les 
vêtements  impériaux ,  il  combla  de  présents  les  temples 
consacrés  à  Dieu  et  leur  prodig^ua  des  ornements  sacrés, 
tissus  d'or  et  rehaussés  de  perles  et  de  pierres  précieuses, 
«qui,  dit  l'auteur  de  sa  Vie,  ajoutent  à  la  magnificence  et 
»  à  la  splendeur  des  sanctuaires,  et  témoignent  de  sa  libé- 
wralité^'^  »  Ce  prince,  en  rendant  compte,  dans  son 
livre  Des  Cérémonies  de  la  cour,  de  la  réception  qu'il  fit 
aux  ambassadeurs  sarrasins  et  de  l'exposition  qui  eut 
lieu,  à  cette  occasion,  des  richesses  du  palais  impérial ^*\ 
énumère  une  grande  quantité  de  tentures  de  soie.  II  y 
en  avait  dans  toutes  les  salles  du  palais.  Plusieurs  of- 
fraient dans  le  tissu  des  lions,  des  vautours,  des  chevaux, 
des  aigles.  Quelques-unes  de  ces  étoffes  étaient  enrichies 
de  pierres  précieuses  ^'\ 

A  la  fin  du  onzième  siècle,  les  historiens  de  la  première 
croisade  font  souvent  mention  des  riches  étoffes  qui  se 
fabriquaient  dans  l'empire  d'Orient  ^*^  ;  et  lorsque  l'em- 
pereiur  Michel  Ducas  demanda  (1076)  pour  son  fils  la 
main  d'Hélène ,  fille  de  Robert  Guiscard ,  il  comprit  de 
très-précieuses  étoffes  de  drap  d'or  parmi  les  présents 
qu'il  envoya  à  ce  prince  ^*^  Ce  sont  encore  de  riches 
étoffes  byzantines  qu'au  douzième  siècle  l'empereur 
Alexis  Comnène   (fil  18)  envoya  à   l'abbé  du   Mont- 

(0  AsfOUTMUS,  De  Const,  Porpkyr,,  apu  Script,  pott  Theophanem; 
Parisiis,  p.  282;  Bonns,  p.  452. 

(2)  Voyez  t.  Il,  p.  44. 

(3)  De  Cerim,  aulœ  Byzant.,  p.  570  et  seq. 

(4)  Gesta  Dei  per  Francos,  p.  386.  —  Willklmcs  Ty».  archiep., 
lib.  II,  cap.  XXII. 

•^î  VYstoire  de  li  Normant,  liv.  VII,  cliap.  xxvi;  éd.   Champollion. 
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Cassin  ,  pour  satisfaire  à  sa  piété  envers  saint  Benoît  ^'^ 
Les  fabriques  de  belles  étoffes  historiées  restèrent 
donc  très -prospères  à  Gonstantinople  jusqu'à  la  prise 
de  cette  ville  par  les  croisés  en  1 204  ;  et  Ton  sait ,  par 
les  chroniqueurs  du  pillage,  quelle  énorme  quantité 
de  tissus  de  toutes  sortes  les  Français  et  les  Vénitiens 
y  trouvèrent ^*\  Ceux-ci,  toujours  fort  habiles  en  ma- 
tière d'industrie  et  de  commerce,  ne  manquèrent  pas 
d'utiliser  leur  victoire  au  profit  de  leurs  fabriques. 
Malgré  les  malheurs  du  temps ,  les  empereurs  grecs ,  re- 
tirés à  Nicée ,  continuèrent  à  entretenir  la  fabrication 
des  étoffes  dans  leur  empire  restreint  ;  et  pour  la  pro- 
téger, Jean  Ducas  (f  1255)  défendit  l'introduction  dans 
ses  États  des  tissus  sarrasins  et  italiens ,  et  prescrivit  à 
ses  sujets  de  ne  se  servir  que  des  étoffes  provenant  des 
manufactures  nationales  ^'^  Aussi,  lorsque  Michel  Paléo- 
logue  fut  rentré  à  Gonstantinople,  il  put  donner  à  l'église 
Sainte-Sophie,  qui  avait  été  dépouillée  par  les  croisés, 
des  rideaux  et  des  tapisseries  d'un  grand  prix  <*\  Plus 
tard,  et  pour  se  rendre  le  pape  Grégoire  X  (f  1276) 
favorable  et  lui  faire  accepter  le  projet  de  réunion  des 
deux  Églises  latine  et  grecque ,  il  lui  envoya  de  riches 
présents ,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  dorsale  ^*^  de 
samit  rouge  (sorte  d'étoffe  de  soie  très- forte) ,  dont 
toute  l'ornementation   était  exécutée  en   argent  trait, 

>)  Lbo  Ost.,  Chron,  S.  Mon.  Casin.,  lib.  IV,  cap.  xtii. 

(2)  Voyei  t.  I,  p.  92. 

(?)  NiCBPH.  Greoora  Imper,  Joh,  Ducœ  historia,  cap.  II;  Ronne, 
1829,  p.  42. 

(4)  Gborc.  Pachtmbri  Historia;  Venetiis,  1724,  p.  298. 

(^)  Grande  pièce  d*étofFe  dont  on  garnissait  les  murs  en  arrière  des 
trônes  ou  des  sièges  épiscopaux. 
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doré  par  parties.  On  y  voyait  la  figure  dorée  du  Christ 
se  détachant  sur  une  gloire  ovale  d'argent;  une  main 
bénissante ,  la  colombe  symbolique ,  deux  anges  et  des 
chérubins  occupaient  le  haut  du  tableau.  Au-dessous 
du  Christ  était  la  Vierge  assise  sur  un  trône ,  et  sur  les 
côtés  des  saints  tenant  des  livres.  Au  bas  du  tableau, 
le  pape  Grégoire,  tenant  l'empereur  Paléologue  par  la 
main  ,  le  présentait  à  saint  Pierre.  Un  assez  grand 
nombre  de  sujets  tirés  des  Actes  des  apôtres  encadraient 
la  composition  principale.  Des  perles  décoraient  les 
nimbes  du  Christ  et  des  saints,  et  les  plis  des  vêtements. 
Des  inscriptions  grecques  et  latines  indiquaient  les  sujets. 
Une  longue  description  de  cette  magnifique  étoffe  existe 
dans  l'inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège  dressé  en  1 295 
que  nous  avons  souvent  cité^'^  L'ornementation  en 
était-elle  brochée  en  argent  trait  ou  brodée?  le  rédac- 
teur de  l'inventaire  ne  s'exphque  pas  sur  ce  point  inté- 
ressant ;  les  mots  laboratum  totum  de  argento  tractitio, 
qu'il  emploie,  nous  laissent  dans  l'incertitude. 

Ainsi ,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire ,  la  fabrication  des 
étoffes  précieuses  à  sujets  tissés  ou  brodés  fut  en  pleine 
activité  à  Constantinople.  Mais  rien  n'est  plus  périssable 
qu'une  étoffe  de  soie,  et  ce  n'est  à  peu  près  que  dan^ 
les  cercueils  et  dans  les  reliquaires  qu'on  a  trouvé  quel- 
ques lambeaux  de  celles  qui  avaient  servi  à  envelopper  de 
grands  personnages  ou  des  reliques.  Il  est  souvent  aussi 
fort  difficile  de  distinguer  les  étoffes  byzantines  des  étoffes 
persanes  ou  sarrasines.  En  effet,  on  ne  sait  rien  de  positif 
sur  l'époque  de  l'introduction  des  fabriques  de  soie  parmi 
les  Arabes  ;  il  est  seulement  certain  qu'elles  étaient  déjà 
(0  Ma.  Bibl.  imp.,  no  51«0,  f»  88. 
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florissantes  dans  le  huitième  siècle ^*\  D'un  autre  côté, 
on  a  pu  se  convaincre,  avec  le  peu  de  spécimens  qui 
restent,  que  souvent,  et  surtout  dans  les  premiers  temps 
de  la  fabrication,  les  ouvriers  chrétiens  ont  copié  les 
modèles  qui  leur  venaient  de  l'Asie  et  reproduit  ainsi 
des  emblèmes  appartenant  aux  anciennes  religions  de 
rOrient,  sans  y  attacher  une  signification  plus  précise 
que  n'en  ont  pour  nous  les  dessins  des  cachemires  de 
l'Inde  que  copient  nos  fabricants.  Nous  nous  bornerons 
donc,  en  terminant,  à  citer  un  petit  nombre  de  fragments 
d'étoffes  dont  l'origine  byzantine  paraît  incontestable  et 
qui  ont  été  publiées. 

1*  Une  étoffe  trouvée  dans  le  tombeau  élevé,  dans  la 
cathédrale  de  Bamberg,  à  Gunther,  qui  fut  évéque  de 
cette  ville  en  1062.  On  y  voit  un  empereur  à  cheval, 
couronné  du  stemma  et  tenant  à  la  main  le  labarum.  Il 
porte  une  longue  tunique  violet  pourpre  et  une  chlamyde 
bleue  enrichie  d'un  tablion  d'or  orné  de  pierreries.  Le 
cheval  porte  un  équipement  chargé  de  plaques  d'or 
genunées,  comme  ceux  que  montaient  les  empereurs 
Théophile  et  Basile  le  Macédonien  lors  de  leur  entrée 
triomphale  à  Constantinople  ^*\  Deux  femmes  couron- 
nées présentent  à  l'empereur  l'une  une  couronne,  l'autre 
un  casque.  Les  personnages  se  détachent  sur  un  fond 
vert  chargé  de  fleurettes  alternativement  rouges  et  bleues 
de  deux  tons  et  bordé  de  rosaces,  qui  sont  renfermées 
dans  une  suite  de  médaillons  enchaînés  les  uns  aux 
autres.  Le  R.  P.  Arthur  Martin,  qui  a  eu  le  courage  de 

(0  Ch.  Lesormast,  Mém,  sur  les  anciennes  étoffes  du  Mans  et  de 
Chinon;  dans  les  Mélanges  d*arch.,  t.  III,  p.  120. 

(2)  CoNSTAST.  PoBPBYR.,  De  Cerim»  aulœ  Byz,  ,p.  505,  500,  et  aussi 
p.  80  et  90. 
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reconstituer  cette  étoffe  trouvée  en  mille  morceaux  dans 
le  tombeau  de  Tévéque  Gunther,  en  a  fourni  la  descrip- 
tion accompagnée  de  fort  belles  planches  ^^\  Malheureu- 
sement le  savant  archéologue  ne  nous  a  pas  fait  savoir 
si  l'ornementation  de  l'étoffe  est  tissée  ou  brodée.  Elle 
appartient  évidemment  à  la  plus  belle  époque  de  l'art 
byzantin,  à  la  fin  du  neuvième  ou  au  dixième  siècle. 

2^  Une  étoffe  de  soie  à  fond  jaune  et  ornementation 
bleue,  et  une  autre  étoffe  de  soie  à  fond  rouge  et  orne- 
mentation verte.  Toutes  deux  reproduisent  des  canards. 
Elles  sont  conservées  dans  le  trésor  du  Dôme,  à  Aix-la- 
Chapelle  ^^K  Le  R.  P.  Arthur  Martin  les  croit  antérieures 
à  la  dynastie  macédonienne  (867).  On  trouve  des  étoffes 
de  ce  genre  décrites  dans  le  Liber  pontificalis^^K 

y  Une  très-belle  étoffe  de  soie  fond  rouge,  qui  existe 
dans  la  châsse  de  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle  et  qui 
enveloppe  ses  ossements.  Elle  est  décorée  d'une  suite  de 
médaillons  renfermant  des  éléphants.  L'ornementation 
est  jaune,  bleu  lapis,  vert  et  blanc.  Le  cul-de-lampe  de 
ce  chapitre  reproduit  l'un  des  médaillons  (*\  Une  inscrip- 
tion grecque,  tissée  dans  l'étoffe,  à  l'un  des  angles,  et 
qui  malheureusement  n'est  pas  entière,  donne  le  nom 
d'un  Michel,  primicier  de  la  chambre  impériale,  qui 
sans  doute  avait  commandé  l'étoffe.  Il  est  possible  que 
ce  tissu  soit  du  neuvième  siècle ,  mais  il  peut  tout  aussi 

(0  Mélanges  d*arch.,  t.  II,  p.  251,  pi.  XXXII  à  XXXIV,  el  t.  III, 
pi.  XVII. 

(2)  Ibidem,  t.  II,  p.  242,  pi.  XI  et  XII. 

(3)  «  Vcla  modica  de  olovero  X,  habens  UDumquodque  eornm 
n  anales.  ■  In  Gregorio  IV  (f844),  t.  III,  p.  15. 

(4)  Cette  étoffe  est  reproduite  en  couleur  dans  les  Mélanges  d*arch»^ 
t.  II,  pi.  IX,  XetXI. 
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bien  appartenir  au  douzième.  Il  est  probable  qu'elle 
aura  été  employée  à  envelopper  les  os  de  Charlemagne 
en  1166,  lorsque  Frédéric  Barberousse  les  a  retirés  de 
son  tombeau. 

4°  Un  morceau  d'étoffe  de  soie  violette ,  tissu  croisé 
qui  se  rapproche  par  sa  fabrication  de  celui  du  suaire 
de  Charlemagne.  On  y  voit  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions.  Le  sujet  et  l'ornementation  tissés  dans  l'étoffe  sont 
rendus  en  violet  foncé,  en  vert,  en  jaune,  en  blanc  et 
en  argent  ('\  Elle  appartient  à  l'abbaye  des  religieuses 
bénédictines  à  Eichstadt  en  Bavière. 

5"  Une  étoffe  de  soie  verte,  à  ornementation  brochée 
rose  et  or,  de  près  de  deux  mètres  de  longueur,  qui  ap- 
partient à  la  cathédrale  d' Aix-la-Chapelle  ^*^  L'orne- 
mentation se  compose  de  griffons  adossés  et  de  paons 
affrontés,  disposés  au-dessus  les  uns  des  autres,  au 
milieu  d'arabesques  de  style  oriental.  Les  griffons  por- 
tent sur  la  poitrine  une  sorte  de  tablion  qui  renferme  un 
ornement  qu'on  prendrait,  dit  le  R.  P.  Arthur  Martin, 
pour  des  caractères  arabes,  mais  qui  n'en  a  que  l'appa- 
rence ;  et  de  là  il  conclut  qu'on  peut  attribuer  ce  travail 
d'imitation  à  la  Sicile ,  parce  que  les  manufactures  by- 
zantines étaient  trop  accréditées  pour  avoir  pu  éprouver 
le  besoin  de  copier  un  art  étranger.  Nous  croyons  que 
l'étoffe  est  byzantine,  parce  que  les  feuillages  et  les 
fleurs  de  lis  qui  se  rencontrent  dans  l'ornementation  du 
tissu  se  voient  fréquemment  sur  les  monuments  byzan- 
tins, et  que  les  dessins  du  tablion  n'indiquent  pas  su£fi- 

(')  Cette  étoffe  est  reproduite  clans  les  MéL  d'arch.,  t.  II,  pi.  XVIII, 
et  décrite  p.  250. 

W  On  trouve  la  reproduction  de  cette  étoffe  dans  les  Mélanges  d'arch,, 
t.  II,  pi.  XIII  et  XIV,  et  h  description  p.  243. 
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samment  une  imitation  des  lettres  arabes  et  sont  plutôt 
dus  au  caprice  de  l'artiste.  Les  griffons  et  les  paons  se 
rencontrent  d'ailleurs  à  chaque  insUmt  dans  les  étoffes 
byzantines  décrites ,  au  neuvième  siècle ,  dans  le  Liber 
pontijicalis ,  La  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre  reproduit 
un  des  sujets  de  cette  étoffe. 

6*  Une  pièce  d'étoffe  appartenant  à  l'église  Saint- 
Eusèbe  d'Auxerre,  dite  le  suaire  de  saint  Germain  ^^\ 

V  Une  dalmatique,  qui  est  conservée  dans  le  trésor 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Sur  le  devant  du 
vêtement,  on  voit  cinquante-quatre  personnages,  qui 
concourent  à  une  scène  dont  le  centre  est  le  Christ  dans 
sa  gloire.  M.  Sulpice  Boisserée  a  publié  sur  cette  dalma- 
tique une  importante  dissertation  à  laquelle  sont  jointes 
cinq  planches,  dont  une  en  chromo-Uthographie  ^'^ 
M.  Didron  en  a  publié  un  dessin  au  trait  dans  les  An- 
nales archéologiques  ^^\  L'étoffe  doit  appartenir  au 
dixième  siècle  ou  au  commencement  du  onzième. 

§  "• 

DK    LA    BRODERIE    B  K    OCCIDENT. 

Les  fabriques  asiatiques,  celles  de  l'Egypte  et  celles 
de  l'empire  d'Orient  conservèrent  le  monopole  de  la 
fabrication  des  étoffes  de  soie  brochées  pendant  les  huit 
premiers  siècles  du  Moyen  âge,  et  la  broderie  fiit  le  seul 
moyen  employé  en  Occident  pour  l'ornementation  des 

(0  Cette  étoffe  a  été  reproduite  par  M.  Gai:ssen  dans  le  Portefeuille 
arch,  de  la  Champagne, 

('-*)  Ueber  die  Kie$er~Dalmatica  in  der  S,  Pelerskirche  zu  Rom,; 
Mùnchen,  1842. 

(:*)  Tome  I,  p.  286. 
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étoffes  durant  cette  longue  période  de  temps.  Dès  Tori- 
gine  de  la  monarchie  française ,  la  broderie  fut  la  prin- 
cipale occupation  des  femmes  nobles.  Grégoire  de  Tours 
parle  souvent  de  tapisseries  historiées.  Clovis  ayant  con- 
senti à  se  faire  chrétien ,  «  on  apporta  cette  nouvelle  à 
»  Tévéque,  qui,  transporté  d'une  grande  joie ,  ordonna 
»  de  préparer  les  fonts  sacrés.  On  couvrit  d'étoffes  his- 
»  toriées  les  portiques  de  l'église ,  vehs  pictis  adumbran- 
»  tur  plateœ  ecclesiae^*-.  »  La  broderie  seule  avait  pu 
servir  à  l'ornementation  de  ces  tentures.  Bien  avant  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  le  duc  Guillaume,  les 
femmes  anglaises  avaient  acquis  de  la  réputation  pour 
leurs  broderies  à  l'aiguille  ^*\  Sainte  Etheldreda,  pre- 
mière abbesse  du  monastère  d'Ély ,  offrit  à  saint  Cuth- 
bert  une  étole  et  un  manipule  qu'elle  avait  brodés  et 
enrichis  d'or  et  de  pierreries  ^*\  La  reine  Berthe,  mère 
de  Charlemagne,  s'est  fait  une  réputation  proverbiale 
par  son  habileté  à  filer,  et  un  vieux  poëte  la  représente 
comme  sachant  «  d'or  et  de  soie  ouvrer  ^^^  » .  Les  filles 
de  ce  grand  homme  avaient  appris,  au  dire  d'Éginhard, 
à  travailler  la  laine  et  à  manier  la  quenouille  et  le 
fuseau  ^^^ 

La  broderie  était  donc  en  grande  vogue  dès  le  hui- 

(')  Gregorii  Tcr.  episc.  Hist,  Franc,  libri,  lib.  II,  ap.  Du  CHE8r«E, 
Hist,  franc,  script,,  t.  I,  p.  287. 

^)  GciLLELMCS  ARCBID.,  Gcsta  GuiUclmi  ducis;  ap.  Du  Coesme,  Hist, 
Norm.  script,  antiqui,  p.  211. 

(3)  Acta  S,  ord.  S,  Benedicti;  sœc.  Il,  p.  748. 

l*)  Li  romans  de  Berte  aux  grands  pies;  éd.  de  M.  Paulin- Paris, 
p.  79. 

(^)  EiKUARDi  omn,  quœ  exstanl  opéra,  éd.  de  M.  A.  Teulet;  Parisiis, 
1840,  p.  64. 
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tième  siècle,  en  France.  C'est  h  cette  époque  qu'on  a 
cru  devoir  faire  remonter  la  première  exécution  des 
tapis  sarrasinois.  On  a  prétendu  que  des  ouvriers  arabes, 
échappés  au  carnage  de  la  bataille  de  Poitiers,  seraient 
venus  à  Aubusson ,  et  que  s'y  étant  établis  sous  la  pro- 
tection du  seigneur  du  lieu,  ils  y  auraient  fondé  une 
fabrique  de  tapisseries  ^'\  Nous  parlons  ici  des  tapis  sar- 
rasinois, parce  qu'ils  n'étaient  qu'une  sorte  de  broderie, 
ainsi  qu'il  semble  résulter  de  quelques  documents, 
et,  entre  autres,  d'un  inventaire  de  Charles  VI  du 
11  mars  1421 ,  où  on  lit  :  «  Une  chambre  à  façon  sar- 
>»  rasinoise,  vieille  et  usée...  brodée  à  fleurs  de  lis  et 
»  doublée  de  toile  vermeille.  —  Une  petite  courtepointe 
«  de  façon  sarrasinoise  brodée  sur  cuir  au  milieu ,  de 
*•  véluyau  pers...  ^^K  »  Les  termes  des  inventaires  sont 
souvent  bien  vagues ,  et  l'on  ne  saurait  s'y  fier  absolu- 
ment; mais  on  a  trouvé  en  1861,  dans  une  ancienne 
demeure  d'Aubusson  ,  des  lambeaux  d'une  tapisserie 
sarrasinoise  qui  justifient  de  la  nature  de  l'étoffe  dési- 
gnée sous  cette  dénomination.  C'est  un  canevas  de  fine 
loile  de  lin  recouvert  en  entier  de  soie  blanche.  Sur  les 
deux  tissus  ont  été  brodés,  en  fine  laine,  des  feuilles 
d'acanthe  et  divers  ornements  d'un  dessin  très-correcl. 
On  ne  saurait  dire  exactement  l'âge  de  cette  broderie; 
mais  elle  ne  saurait  être  postérieure  au  quatorzième 
siècle,  époque  de  la  décadence  de  ce  genre  de  travail^'^ 
Gomme  spécimen  de  l'art  de  la  broderie  en  France 

(*)  M.  PÊRATUOX,  Not,  xur  les  mannf,  de  tapisseries  d* Aubusson,  p.  15. 
(2)  M.  Lacordaire,  Notice  historique  sur  les  manufactures  de  tapisse- 
ries  des  Gobelins  et  de  h  Savonnerie^  p.  10. 

i^}  M.  PÊnATiiON,  Not,  sur  les  manuf.  de  tapisseries  d*Àitùussony  p.  2Î. 
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au  onzième  siècle  ,  on  possède  cette  longue  pièce  d'étoffe 
historiée  conservée  à  Bayeux,  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  tapisserie  de  la  reine  Mathilde.  C'est  une  bande 
de  toile  de  50  centimètres  environ  de  hauteur  sur 
71  mètres  environ  de  longueur.  Une  broderie  à  l'ai- 
guille,  en  laine  de  diverses  couleurs,  y  représente  une 
espèce  de  drame  historique  de  la  vie  de  Guillaume ,  duc 
de  Normandie,  et  de  la  conquête  de  l'Angleterre.  Il 
règne  dans  le  haut  et  dans  le  bas  de  cette  tapisserie  une 
bordure  de  1 1  centimètres  environ ,  où  sont  représen- 
tées des  figures  d'hommes  et  d'animaux  sans  rapport 
avec  le  sujet.  La  tradition  attribue  l'exécution  de  cette 
broderie  à  la  reine  Mathilde ,  femme  de  Guillaume ,  sans 
que  rien  ait  pu  justifier  cette  attribution .  Le  dessin  est 
médiocre;  mais  ce  vieux  monument  de  la  fin  du  on- 
zième siècle  ou  du  douzième  offre  un  grand  intérêt,  en 
reproduisant,  en  paix  comme  en  guerre,  dans  leurs 
demeures  comme  sur  le  champ  de  bataille ,  avec  leurs 
armes ,  leurs  costumes  et  leurs  meubles ,  les  Normands 
et  les  Anglais  du  onzième  siècle. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  en  France  et  en  Angleterre 
que  la  broderie  fut  en  honneur  au  onzième  et  au  dou- 
zième siècle.  L'Allemagne  produisit  également  des  bro- 
deuses d'un  grand  mérite.  Le  docteur  Kugler  cite  avec 
éloge  les  tissus  conservés  dans  le  trésor  de  l'église  de 
Quedlinbourg ,  qui  furent  brodés ,  vers  1200,  par  l'ab- 
besse  Agnès  ,  avec  l'aide  de  ses  nonnes  ,  pour  servir 
d'ornement  aux  murs  du  chœur  de  cette  église  ^'\  Parmi 
les  objets  de  broderie  du  douzième  siècle  qui  subsistent, 
on  doit  citer  encore  les  ornements  pontificaux  de  TliDmas 

(')  Handbuch  der  Malerei,  t.  1,  p.  171. 
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Becquet,  conservés  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de 

SensC). 

Au  treizième  siècle ,  la  broderie  suivit  le  mouvement 
de  rénovation  et  de  progrès  imprimé  à  tous  les  arts; 
c'est  à  partir  siu-tout  de  ce  moment  qu'on  peut  dire  avec 
M.  de  Laborde  «  que  broder  était  un  art,  une  branche 
»  sérieuse  de  la  peinture.  L'aiguille,  véritable  pinceau, 
»  se  promenait  sur  la  toile  et  laissait  derrière  elle  le  fil 
»  teint,  en  guise  de  couleur,  produisant  une  peinture 
»  d'un  ton  soyeux  et  d'une  touche  ingénieuse ,  tableau 
»  brillant  sans  reflet,  éclatant  sans  dureté  ^*^  »  On  con- 
tinua de  broder  dans  les  couvents  des  ornements  d'église , 
et  les  daiïies  nobles  et  riches  ne  cessèrent  pas  de  faire 
de  la  broderie  leur  occupation  la  plus  ordinaire;  naais 
le  goût  pour  cette  ornementation  des  étoffes  devint  si 
général,  que  dans  toutes  les  principales  villes  de  l'Occi- 
dent la  broderie  fut  un  travail  lucratif  pour  un  grand 
nombre  d'ouvriers  des  deux  sexes. 

L'Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  rédigé  en  1 295 
par  ordre  de  Boniface  VIII,  fait  bien  voir  que  la  broderie 
était  un  art  répandu  partout.  On  y  trouve  en  effet  la  men- 
tion de  broderies  de  Venise,  de  Lucques,  d'Espagne, 
d'Angleterre  et  d'Allemagne,  qui  provenaient  sans  doute 
de  dons  faits  par  les  rois  et  les  princes  aux  souverains 
Pontifes  dans  le  cours  du  treizième  siècle.  On  ne  manque 
pas  d'y  rencontrer  aussi  des  broderies  de  Romanie, 
nom  sous  lequel  on  désignait  alors  les  provinces  euro- 
péennes de  l'empire  d'Orient '^^^  Nous  devons  dire  ce- 

(0  Ces  ornements  ont  été  reproduits  par  M.  Gaussen  dans  le  Porte- 
feuille arcliéoL  de  la  Champagne, 

C-^)  Revue  arch.,  t.  VU,  p.  39. 

(^)  Invent,  de  omnibus  reù,  inv.  in  thesauro  Sedis  ApostoUcœ,  Ms. 
fiibl.  imp.,  n^  5180,  passim. 
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pendant  que  les  expressions  positives  comme  celles-ci  : 
brodatam  de  opère  Cyprensi,  brodatam  de  am*o  de  opère 
Romanie,  de  opère  recamato  ad  aurum  et  sericum , 
operatum  ad  acum  de  auro  et  serico,  sont  rares  ^'^; 
mais  ce  n'est  pas,  suivant  nous,  une  raison  pour  ne 
considérer  comme  brodées  que  les  étoffes  dont  Torne- 
mentation  est  désignée  par  Tune  ou  Tautre  de  ces 
expressions.  Ainsi,  nous  pensons  qu'on  doit  regarder 
comme  brodés  les  tissus  dont  l'ornementation  est  spécifiée 
par  le  mot  laboratus,  travaillé.  Cette  phrase  «  Unum 
«dorsale  pro  altari  cum  imaginibus  béate  Virginis...  et 
»  est  laboratum  super  xamito  rubeo  ad  aurum  filatum^^\  » 
indique  positivement  qu'il  s'agit  là  d'un  travail  exécuté 
sur  samit  rouge  avec  du  filé  d'or,  d'un  travail  fait  sur 
une  étoffe  préexistante,  en  un  mot,  d'un  travail  de  bro- 
derie. Mais  le  qualificatif  laboratus  n'est  pas  toujours 
accompagné  d'une  explication  aussi  positive,  et  cepen- 
dant nous  pensons,  par  suite  de  l'interprétation  qui  lui 
est  donnée  par  l'article  ci-dessus ,  qu'on  doit  toujours  le 
considérer  comme  l'équivalent  de  brodatus.  Ainsi  nous 
voyons  des  broderies  dans  ces  phrases  :  «  Tunicam  de 
«  diaspro  albo  laborato  ad  aves  in  rôtis  porfilatas  de  rubeo  ; 
» —  tunicam  de  panno  venetico  laborato  ad  leones,  gri- 
»fones  etvites  ad  aurum (^^...  »  On  doit  aussi  reconnaître 
que  l'expression  de  opère  anglicano,  qui  revient  très- 

(0  Invent,  de  omnibus  reb.  inu.  in  ihesauro  Sedis  Apostolicœ,  foL  97, 
W,  107,  117,140,141,190. 

(2/  F*>  89.  «  Un  dorsale  pour  autel  avec  les  fi(riires  de  la  Vierge, de.,., 

•  et  il  est  travaillé  sur  samit  (étoffe  de  soie  forte)  rouge  avec  de  l'or  Hié.  » 

(3)  F**  100  et  101.  «  Une  tunique  de  diaspre  (sorte  d'étoffe  de  soie) 
■  blanc  brodée  d*oiseaux  dans  des  roues  profilées  de  rouge  ;  —  Une  tunique 

*  d'éioffe  de  Venise  brodée  de  lions,  de  griffons  et  de  pampres  en  or.  » 
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souvent  dans  l'Inventaire  du  Saint-Siège ,  indique  plutôt 
le  genre  de  travail  que  la  provenance  anglaise.  La  supé- 
riorité des  Anglais  dans  la  broderie,  dès  le  dixième 
siècle ,  avait  fait  donner  ce  nom  à  une  sorte  de  broderie 
inventée  en  Angleterre ,  et  qui  était  en  usage  dans  toute 
l'Europe  ^'\  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion, 
c'est  qu'on  trouve  aussi  dans  l'Inventaire  du  Saint-Siège 
des  pièces  brodées  qui  sont  dites  anglaises ,  et  non  pas 
de  opère  anglicano;  dans  ce  cas,  c'est  bien  la  prove- 
nance qui  est  indiquée,  comme  dans  cet  article  :  «  (Jnuiii 
pluviale  anglicanum  cum  campo  de  auro  filato  cum 
multis  imaginibus  sanctorum...  ^^K  » 

Plusieurs  de  ces  broderies  à  la  façon  anglaise  devaient, 
sans  aucun  doute,  provenir  de  la  France  et  de  Paris, 
dont  on  ne  voit  pas  les  noms  figurer  dans  l'Inventaire 
du  Saint-Siège,  car  on  brodait  beaucoup  en  France,  et 
à  Paris  surtout,  au  treizième  siècle.  Les  brodeurs  de 
Paris  et  «  les  faiseuses  d'aumônières  sarrasinoises  »  for- 
maient des  corps  de  métiers  importants  qui  avaient 
leurs  règlements  ^'^  Guillaume  de  Seillenay ,  évéque  de 
Paris  (f  1240) ,  donnait,  par  son  testament,  à  l'église 
Notre-Dame,  entre  autres  objets,  deux  chapes  de  «  soie 
»  d'un  grand  prix  ,  où  des  figures  précieuses  étaient 
»  brodées  ^*^.  » 

Parmi  lés  ouvrages  de  broderie  du  treizième  siècle 

(0  M.  JoHîf  Gaye,  Archœologiay  t.  XXV. 

(2)  F^  96.  «  Une  chape  anglaise  avec  le  champ  en  or  filé  et  beaucoup 
d*ima{je3  de  saints » 

(3)  Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris  rédigés  au  treizième 
siècle,  publics  par  M.  Deppiko;  Paris,  1837,  p.  379. 

i*)  Obiluarium  eccles'w  Parisiensis;  Carlulaire  de  V Eglise  de  Paris, 
publié  par  Glërard,  t.  IV,  p.  38. 
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qui  ont  été  conservés  ,  nous  citerons  la  chasuble  de  saint 
Dominique,  de  Téglise  Saint-Sernin  à  Toulouse,  dont 
l'orfroi  est  enrichi  de  figures  brodées  en  soie  de  cou- 
leur se  détachant  sur  un  fond  ouvragé  d'or  ^^^  ;  l'aumè- 
nière  sarrasinoise,  brodée  en  of  et  en  soie,  de  Thibaut  IV, 
cotnte  de  Champagne  ^*^  ;  et  la  broderie  sur  canevas  du 
Musée  du  Louvre,  où  Ton  voit  la  légende  de  saint  Martin 
(n*  319  du  Gâtai.).  On  trouvera  une  reproduction  de 
cette  pièce  dans  les  Annales  archéologiques,  avec  une 
bonne  description  de  M.  Alfred  Darcel^^^ 

Au  quatorzième  sièrk  et  au  quinzième ,  le  goût  pour 
la  broderie  ne  fit  que  s'accroitre.  Elle  était  employée 
partout.  On  brodait  non-seulement  les  ornements  des- 
tinés a  l'Église,  mais  les  vêtements,  les  souliers,  les 
gants,  les  chapeaux.  Mieux  que  cela,  des  chambres 
entières  furent  enrichies  de  broderies.  On  entendait  par 
chambre  toutes  les  pièces  d'étoffe  nécessaires  tant  ù 
ta  garniture  du  lit  :  la  courtepointe,  le  ciel,  le  che- 
veciel,  les  gouttières  et  les  carreaux,  qu'à  la  tenture 
des  murs ,  et  l'on  peut  juger  par  là  de  l'énorme  travail 
de  broderie  qu'il  fallait  faire  pour  décorer  la  quantité 
d*étoffe  qui  entrait  dans  une  chambre  complète.  La 
broderie  reçut  encore  une  destination  plus  artistique  : 
elle  fut  employée  à  l'exécution  de  véritables  tableaux 
qui  avaient  la  même  destination  que  ceux  d'ivoire  et 
de  bois.  Voici  la  description  d'un  triptyque  de  ce  genre 
que  nous  trouvons  dans  l'Inventaire  de  Charles  V  : 
«  Cngs  tableaulx  de  broderie  où  sont  Nostre-Dame, 

(0  Cette  chape  est  reproduite  dans  les  MéL  d'arch.,  t.  II,  p.  S64). 
(3)  Cette  pièce  est  reproduite  dans  leâ  Monuments  franc,  inédits  de 
\¥ltLEMIM,  t.  I,  p.  6«,  pi.  CXIV. 
^)  T.  XXIV,  p.  73. 

YOMB    IV.  45 
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»  sainte  Catherine  et  saint  Jean  rÉvangéliste ,  en  ung 

»  estuy  couvert  de  veluiau  vermeil  ^^K  » 

Au  quinzième  siècle,  à  l'époque  où,  sous  Philippe  le 
Bon ,  les  tapisseries  de  haute  lisse  de  Flandre  avaient 
acquis  une  grande  perfection  et  une  vogue  immense,  la 
broderie  continuait  à  jouir  dans  ce  pays  de  beaucoup  de 
faveur.  On  trouve  dans  l'Inventaire  de  ce  prince,  daté 
de  1420,  des  «  chambres  »  comprenant  une  grande 
quantité  de  pièces  de  velours  et  de  soie  sur  lesquelles 
étaient  reproduits,  en  broderies  de  soie  et  d'or,  des 
figures  et  des  sujets  ^*\  Le  travail  du  brodeur  atteignit 
alors  a  un  extrême  degré  de  perfection ,  à  en  juger  par 
les  spécimens  assez  rares  qui  en  ont  été  conservés.  Les 
broderies  exécutées  de  nos  jours  sont  loin  de  rivaliser 
avec  les  produits  analogues  des  ouvriers  du  quatorzième 
et  du  quinzième  siècle.  Les  documents  qui  constatent 
l'extension  considérable  que  prit  alors  l'art  de  la  bro- 
derie sont  fort  nombreux ,  et  l'on  pourrait  remplir  plus 
d'un  volume  des  articles  de  broderie  compris  dans  les 
comptes  et  les  inventaires  de  ce  temps.  Nous  nous  con- 
tenterons d'en  indiquer  plusieurs ,  surtout  de  ceux  qui 
ont  été  publiés.  Ceux  de  nos  lecteurs  que  cette  branche 
de  l'art  intéresserait  plus  particulièrement  pourront 
y   recourir  ^^K    On    aura    surtout    des   renseignements 

(0  Ms.,  Bibl.  inip.,  no  8356,  fo  232. 

(2)  Inventaire  de  Philippe  le  Bon,  dans  M.  de  Laborde,  Les  Ducs  de 
Bourgogne,  t.  II,  p.  267. 

(3)  Les  inventaires  de  la  Sainte- Chapelle  du  Palais,  de  1340  et  1480, 
Arch.  de  l'Emp.,  J,  155,  n"  14;  et  Bibl.  imp.,  Suppl.  lat.,  n»  165^  — 
Les  inventaires  de  Notre-Dame  de  Paris  de  1343,  1416  et  1431,  Arch. 
de  l'Emp.,  L,  509^,  509*  et  5092.  —  Comptes  de  Estienne  de  La  Fon- 
taine, argentier  du  Boy  (publiés  en  partie  par  M.  Douet  d' Arcq),  Arch. 
de  TEmp.,  KK,  8.  —  L'inventaire  du  duc  de  Normandie  de  1363,  M^., 
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précieux  dans  les  Comptes  de  F  argenterie  des  rois  de 
France  au  XIV*  siècle,  publiés  par  M.  Douët  d*Arcq, 
et  dans  Les  Ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Laborde, 
ouvrage  qui  renferme  notamment  les  inventaires  de 
Philippe  le  Bon  et  de  Charles  le  Téméraire  ,  où  l'on 
trouve  la  description  des  immenses  richesses  mobiUères 
de  la  maison  de  Bourgogne  ;  on  y  lira  les  noms  de  plus 
de  trente  brodeurs  les  plus  habiles  de  leur  temps. 

Nous  ajouterons  quelques  mots  sur  la  broderie  en 
Italie,  d'après  des  documents  empruntés  aux  archives 
de  Florence  et  de  Sienne.  L'Inventaire  du  trésor  de 
Saint-François  d'Assise,  de  1320^*^  renferme  la  descrip- 
tion d'une  grande  quantité  d'ornements  sacerdotaux, 
presque  tous  de  soie,  et  offrant  des  dessins  brodés.  Dans 
quelques-uns  des  premiers  articles ,  le  rédacteur  de  l'In- . 
ventaire  spécifie  bien  la  nature  du  travail  par  cette 
expression  :  laboratus  ad  acum ,  travaillé  à  l'aiguille , 
comme  dans  cet  article  :  «  Una  planeta  de  diaspero  labo- 
»  rata  ad  acum  de  auro  ad  figuras  »  ;  mais  le  plus  souvent 
il  se  contente  du  mot  laboratus  seul,  comme  dans 
celui-ci  :  «  Planeta  de  samito  albo  laborata  de  auro  ad 
»  grifones...  »  On  voit  dans  l'ornementation  des  figures 
de  saints,  des  tètes  d'anges  ;  mais  la  plus  fréquente  con- 
siste en  griffons  et  en  aigles,  qui  portent  deux  tètes 

Bibl.  imp.,  no  Î053.  —  L'inventaire  de  Charles  V  de  1379,  Ms.,  Bibl. 
imp.,  n»  8356.  —  L'inventaire  de  Charles  VI  de  1399,  Bibl.  imp., 
n*  2068.  —  L'inventaire  de  Vabbaye  de  Saint-Denis,  Arch.  de  l'Emp., 
LL,  1327.  —  Le  XIX^  compte  Guillaume  Brunel,  trésorier  et  argentier, 
du  l*'  janvier  au  30  juin  1388,  Arch.  de  TEmp.,  KK,  19.  —  Les 
comptes  de  Pierre  Briçonnet,  argentier  du  Roy,  de  1487  à  1492,  Arch. 
de  TEmp.,  KK,  70,  71  et  72. 

(*)  Res  recepte  de  loco  Beati  Francisci  de  Àsisio»,.,  Archives  diploma- 
tiques de  Florence. 
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dans  un  certain  nombre  de  pièces.  Un  peu  plus  Uwà  ,  à 
Florence,  en  1367,  Cambio,  brodeur,  faisait  pour  la 
corporation  des  marchands  une  broderie  reproduisant 
rhistoire  de  saint  Jean  sur  une  étoffe  de  soie  et  d'or^'\ 
Vingt  ans  après,  la  même  corporation  faisait  faire 
par  le  brodeur  Salvestro  un  parement  historié  pour 
Tautel  de  Saint-Jean  ^^^  Dans  Tlnventaire  de  Santa- 
Reparata  (aujourd'hui  Santa-Maria-del-Fiore),  cathé- 
drale de  Florence,  daté  de  1418^'^,  on  trouve  un  très- 
grand  nombre  d'ornements  sacerdotaux  de  soie  ;  mais 
Tornementation  en  broderie  a  pour  motif  le  plus  ordi- 
naire les  armoiries  des  grandes  familles  de  Florence, 
dont  les  membres  étaient  donateurs  de  ces  ornements. 
Les  livres  de  la  corporation  des  marchands  constatent 
qu'au  quinzième  siècle  le  goût  pour  la  broderie  était 
encore  plus  vif  qu'au  quatorzième.  Un  article  du  grand 
livre  de  l'année  1466  nous  apprend  un  fait  assez  singu-^ 
lier^  c'est  que  la  corporation  voulant  faire  faire  des 
ornements  nouveaux  pour  l'église  Saint-Jean,  elle  ne  se 
contenta  pas  de  s'adresser  aux  brodeurs  de  Florence, 
mais  qu'elle  leur  adjoignit  des  artistes  étrangers  qui  s'y 
étaient  sans  doute  établis.  Voici  leiu's  noms  :  Coppino 
de  Melina,  en  Flandre;  Piero,  fils  de  Piero,  de  Venise; 
et  Giovanni,  fils  de  Pelajo,  de  Brignana  ^*K  Le  même 
fait  se  reproduisait,  en  1470,  pour  la  broderie  d'orne- 
ments destinés  encore  à  l'église  Saint-Jean  ;  parmi  les 

(0  Libro  iiscita  di  San-Giovanni  nel  arte  de'  meroatanti,  anno  1367; 
Spnglio  Strozzi. 

C-^)  Ibidem,  anno  1387;  S|)0(;lio  Strozzi. 

{'*^  Inventario  di  S.  ReparaVi  di  Firenze.,.  Vanno  1418  ;  Spoglio  Strozzi, 
Riltliot.  Ma{;iialM'crliiaiin  de  Floreniva,  coil.  305,  cl.  XXXV 11,  p.  i9. 

(^)  Libro  grande  delV  arte  de'  mercafanti ,  anno  1466;  Spoglio  Stroui» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LA  BRODERIE  E:«  ITALIE  AU  XV«  SIÈCLE.  357 

brodeurs  étrangers  à  Florence  on  voit  figurer  alors  Nico- 
las, fils  de  Jacques,  de  France,  et  Pagolo  de  Vérone  ^'^ 
Vasari  nous  apprend  que  ces  broderies  furent  exécutées 
sur  les  dessins  d'Antonio  del  PoUaiaolo.  «  Les  sujets  tirés 
»  de  la  vie  de  saint  Jean ,  dit  Tauteur  de  la  Vie  des  ar* 
»  tistes  italiens ,  furent  brodés,  avec  un  art  magistral,  par 
»  Paolo  de  Vérone  (le  livre  des  marchands  porte  Fa- 
»  golo),  éminent  artiste  en  broderie,  le  plus  habile  en  ce 
»  genre  de  travail.  Il  rendit  les  figures  avec  l'aiguille 
»  aussi  biçn  qu'Antonio  aurait  pu  le  faire  avec  le  pin- 
«  ceau...  Cet  ouvrage  demanda  vingt-six  années  de  tra- 
»  vail^*\  9  Vasari  n'a  nommé  que  Paolo,  mais  on  voit 
par  les  hvres  de  la  communauté  des  marchands  que 
plusieurs  artistes  avaient  été  employés  à  ces  broderies, 
et  parmi  eux  le  brodeur  français  Nicolas.  Ces  ornements 
ont  été  usés  par  le  temps,  mais  les  tableaux  de  broderies, 
placés  sous  verre,  sont  conservés  dans  la  sacristie  de 
Saint-Jean.  Ils  méritent  les  éloges  que  Vasari  leur  a 
donnés. 

L'inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Sienne, 
daté  de  1467,  qui  est  rédigé  avec  beaucoup  de  soin^'^, 
montre  bien  aussi  que  la  brpderie  était  fort  recherchée 
à  cette  époque;  il  y  a  peu  d'ornements  qui  n'en  soient 
enrichis.  Les  sujets  sont  souvent  empruntés  à  des  scènes 
assez  compliquées,  comme  la  Passion  de  Notre-Seigneur. 
Toutes  les  broderies  sont  établies  sur  de  belles  étoffes 
brochées. 

(0  Ltbro  grande  deW  arte  de*  merc,  seg.  L.  1470;  Spoglio  Strozzi. 

(2)  Va8abi,  Vita  di  Antonio  e  Piero  PoUaiuoli;  édil.  Lemonnier,  t.  V, 
p.  101,  et  note,  page  102. 

("*)  Inventario  del  Duomo  et  delV  opéra  di  Sancta  Maria  di  Siena,  a  di 
d^aprile  MCCCCLXVU;  Arch.  du  Dôme  de  Sienne. 
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Au  seizième  siècle,  l'art  de  la  broderie  profita  certai- 
nement de  Tamëlioration  qui  se  fit  sentir  dans  tous  les 
arts  qui  se  rattachent  au  dessin;  mais,  sous  le  rapport 
de  Texécution  technique ,  elle  ne  put  aller  plus  loin  que 
dans  le  siècle  précédent.  Vasari,  en  effet,  en  parlant  des 
broderies  de  Paolo  de  Vérone,  ajoute  à  ce  que  nous  avons 
déjà  cité  :  «  Le  travail  de  ce  brodeur  était  exécuté  au 
»  point  serré ,  qui ,  outre  la  solidité  qu'il  présente ,  a 
»  l'avantage  de  produire  exactement  l'effet  d'une  pein- 
»  ture.  Cette  bonne  manière  de  broder  est  presque  aban- 
»  donnée.  On  a  adopté  aujourd'hui  un  point  plus  large, 
»  qui  est  moins  durable  et  moins  agréable  à  l'œil.  » 

Le  goût  de  la  broderie  resta  dominant  en  France 
comme  en  Italie  au  seizième  siècle.  Les  comptes  des 
argentiers  des  rois  de  France  renferment  des  dépenses 
assez  considérables  en  broderies.  Nous  n'en  citerons 
qu'un  seul ,  qui ,  bien  que  de  trente-six  folios ,  ne  com- 
prend que  les  dépenses  faites  en  1521  pour  «  le  pare- 
»  ment  de  la  garniture  d'une  chambre  faite  à  fons  de 
»  veloux  vert  pour  lamesnaigement  de  Madame  mère 
»  du  Roy  »  (Louise  de  Savoie,  mère  de  François  V)  ^'^ 
On  y  avait  employé  deux  cent  huit  aunes  de  velours  vert 
et  une  grande  quantité  de  toile  d'or  et  de  toile  d'argent. 
On  y  voyait  «  quatre-vingt-douze  histoires  et  bergeryes 
M  prinses  sur  les  bucolicques  de  Virgille.  »  Matthieu 
Luazar,  peintre, en  avait  fourni  les  cartons;  Barthélémy 
Guyeti,  peintre,  avait  donné  les  dessins  «  des  entor- 
»  tailleures  et  feuillages  »  .  Cyprian  Fulchin  et  Etienne 
Brouard  avaient  exécuté  les  broderies. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  encore  un 

(0  Archives  de  l'Empire,  KK,  90. 
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ameublement  fait  par  ordre  de  François  I*'  et  appelé 
meuble  du  sacre,  parce  qu'il  ne  servait  qu'aux  sacres 
des  rois  de  France.  Il  avait  été  donné  par  le  roi  à  l'ab- 
baye de  Saint-Denis ,  qui  le  conserva  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. Cet  ameublement,  «  tout  de  broderie  fond  or,  à 
»  grains  d'or,  avec  cartouches  et  tableaux  en  camayeux, 
»  rehaussés  d'or  et  représentant  divers  traits  de  l'histoire 
»de  Moïse,  »  consistait  en  la  garniture  d'un  lit,  quatre 
fauteuils,  dix-huit  pliants,  un  tapis  de  table,  un  écran  et 
un  dais.  On  y  voyait  quarante  sujets  renfermés  dans  des 
cartouches  portés  par  plusieurs  figures.  Ils  avaient  été 
exécutés  d'après  les  dessins  de  Raphaël,  à  qui  Fran- 
çois I*'  les  avait  demandés  (*\  Ce  riche  ameublement 
n'existe  plus;  il  a  été  découpé  et  dispersé  pendant  la 
Révolution.  Le  Musée  de  Cluny  conserve  l'un  des  mé- 
daillons représentant  l'Adoration  du  veau  d'or^*\ 

Les  musées  dans  toute  l'Europe  ont  commencé  à  re- 
cueillir, depuis  quelques  années,  des  pièces  de  broderie. 
On  en  trouve  de  fort  belles  du  quinzième  et  du  seizième 
siècle.  Nous  venons  d'en  citer  une  du  Musée  de  Cluny, 
qui  en  possède  beaucoup  d'autres.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  signaler  encore  les  ornements  sacerdotaux 
que  conserve  le  trésor  impérial  de  Vienne.  Ils  servaient, 
croit-on,  aux  messes  solennelles  célébrées  à  l'occasion 
de  l'institution  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  par  Phihppe 
le  Bon.  M.  Vaagen  pense  que  les  cartons  des  broderies 
qui  les  décorent  ont  été  fournis  par  Roger  van  der 

(0  Richesses  tirées  du  trésor  de  Vabbaye  de  Saint- Denis,.,;  Paris, 
1775.  —  M.  DE  Laboroe,  La  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de  France, 
t.  I,  p.  993. 

(2)  NO  1705  du  catalogue  de  1861. 
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Weyden  Taiiié  ^'^.  A  part  Tart  ayancé  que  ces  broderies 
attestent,  on  ne  saurait  trop  admirer  le  talent  qui  a  pré- 
sidé à  ia  mise  en  œuvre  de  l'or  et  de  la  soie.  Nous  indi- 
querons encore  un  parement  d'autel  appartenant  à  la 
cathédrale  de  Milan ,  ouvrage  très-remarquable  de  Pel- 
legrini,  brodeur  qui  florissait  au  milieu  du  seizième 
siècle. 

§  m. 

DE    l/ORNBMEXTATIOM    BKOCHKB    DBS    ETOFFES    EN    OCGII>1ù?(T. 

On  a  vu  que,  dès  le  quatrième  siècle,  les  Grec^  du 
Bas-Empîre  s'étaient  montrés  fort  habiles  dans  le  tissage 
des  étoffes  enrichies  de  dessins  et  de  figures,  et  que  sous 
Justinien  cet  art  avait  pris  un  grand  développement, 
après  que  ce  prince  eut  introduit  dans  ses  États  la  pro- 
duction de  la  soie  ^^K  Les  empereurs  tinrent  à  conserver 
le  monopole  de  la  fabrication  des  plus  belles  œuvres  de 
l'industrie,  et  l'exportation  des  étoffes  brochées  fut  pro- 
hibée, de  même  que  celle  des  émaux ^^\  Aussi,  pendant 
bien  des  années,  les  riches  étoffes  brochées  byzantines 
ne  parvinrent  en  Europe  que  comme  présent  diploma- 
tique, par  suite  d'une  permission  de  l'empereur,  ou  par 
une  contrebande  assez  active  dont  les  Vénitiens  étaient 
en  possession.  Il  est  à  croire  que  des  fabriques  d'étoffes 
de  soie  s'étaient  étabhes  en  Sicile,  soit  avant  l'invasion 
des  Aglabites  (827) ,  lorsque  cette  île  était  encore  une 
des  provinces  de  l'empire  d'Orient,  soit  à  l'époque  où, 

(0  Manuel  de  rhistoire  de  la  peinture  ;  e'cole  flamande  et  aUemand', 
traduction  de  MM.  Hymass  et  Petit,  t.  I,  p.  172. 

(2)  Voyez  plus  haut ,  p.  329  et  suiv. 

(3)  Voyez  t.  III,  p.  555. 
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SOUS  Basile  le  Macédonien  (f  886)^  les  Grecs  rentrèrent 
en  possession  d'un  assez  grand  nombre  des  villes  de  la 
Sicile.  Les  Arabes  ne  négligèrent  pas  cette  industrie,  et 
s'y   adonnèrent,   à  ce  qu'il  paraîtrait,   avec  quelque 
succès.    Toujours  est-il  qu'il  résulte  des  recherches  de 
M.  Amari,  l'historien  des  musulmans  de  la  Sicile,  qu'une 
princesse  du  nom  d'Abda,  fille  du  caUfe  fatimite  Moezz, 
morte  en  Egypte  à  la  fin  du  dixième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  onzième,  possédait  dans  son  trésor  une 
grande  quantité  d'étoffes  de  soie  siciliennes  ('^.  Plus  tard, 
Roger  II ,  roi  de  Sicile,  ayant  envahi  la  Grèce  et  s'étant 
emparé  de  Corfou,  de  Thèbes  et  de  Corinthe  (1147), 
enleva  de  ces  villes  non-seulement  toutes  les  richesses 
qui  s'y  trouvaient,  mais  encore  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués, les  plus  belles  femmes  et  les  plus  habiles  ouvriers 
en  soie.  A  la  paix,  les  prisonniers  furent  renvoyés  dans 
leur  patrie,  à  l'exception  des  ouvriers  qui  savaient  tisser 
la  soie,  ditNicétas,  et  des  belles  et  nobles  femmes  habiles 
en  ce  genre  de  travail.  «  Aussi,  ajoute  l'historien,  voit-on 
9  aujourd'hui  en  Sicile  des  Thébains  et  des  Corinthiens 
»  employés  au  tissage  des  étoflfes  précieuses   enrichies 
»d'or^*\  »  Nicétas  (f  1216)  écrivait  dans  les  premières 
années  du  treizième  siècle  ;  il  est  donc  certain  qu'à  cette 
époque  les  fabriques  de  soie  étaient  en  pleine  activité  en 
Sicile  et  faisaient  concurrence  aux  fabriques  byzantines. 
Le  fait  est  confirmé  par  Hugo  Falcanda ,  qui  a  écrit  à  la 
fin  du  douzième  siècle  une  histoire  de  la  Sicile.  Il  y  parle 
des  étoffes  de  soie  enrichies  de  dessins  et  d'ornements 

(1)  Michèle  Amari,  Storia  dei  musulmani  di  Sicilia;  Firenze,  1858, 
t.  II,  p.  448. 

(2)  NiCETJî  CHOKiATiE  Historia  ;  Bonnœ,  1835,  lib.  III,  §  IV,  p.  149. 
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qu'on  y  fabriquait  ^'^  M.  de  Linas  a  donné  la  reproduc- 
tion de  l'étoffe  d'une  chasuble  conservée  dans  l'église  de 
Saint-Rambert-sur-Loire,  qu'il  attribue,  non  sans  bonnes 
raisons,  à  l'industrie  sicilienne  ^*^ 

De  la  Sicile,  l'art  de  tisser  les  étoffes  de  soie  brochées 
passa  en  Italie.  C'est  à  Lucques  que  se  seraient  établis 
d'abord  les  ouvriers  en  soie;  et  il  parait  certain  que,  dès 
1242,  ils  étaient  réunis  en  corps  de  métier  <'\  Mais  s'il 
fallait  en  croire  un  auteur  italien ,  Nicolas  Tegrimo ,  ce 
n'aurait  été  qu'après  la  prise  et  le  pillage  de  cette  ville, 
en  1314,  par  Uguiccione  Fageolano,  qu'ils  se  seraient 
dispersés  dans  toute  l'Italie  et  auraient  fondé  des  établis- 
sements à  Venise,  à  Florence ,  à  Milan  et  à  Bologne  ^^K 
L'Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège,  de  1295,  dément 
le  récit  de  Tegrimo,  du  moins  quant  à  Venise ,  car  si  l'on 
trouve  dans  ce  document  des  étoffes  de  Lucques,  «  panni 
«  Lucani  ^^^  »,  on  y  rencontre  aussi  la  mention  d'étoffes 
vénitiennes  brochées  :  «  Unum  dorsale  de  panno  de  Ve- 
»  netiis  ad  leones  cum  rôtis  ;  —  unum  coxinum  de  panno 
»  de  Venetiis  cum  rôtis  rubeis  et  leonibus  ^^K  »  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  le  qualificatif  laboratus,  travaillé, 
qui  souvent  précède,  dans  l'Inventaire  du  Saint-Siège,  la 
description  de  l'ornementation  d'une  étoffe,  indiquait 
un  travail  exécuté  sur  une  étoffe  préexistante,  un  travail 

(0  MuRATORi,  Antiq,  Italicœ  mediiœvi,  t.  II,  p.  405,  E. 

C-^)  Anciens  vêtements  sacerdotaux  et  anciens  tissus  conservés  en 
France,  p.  33. 

(^)  G.  Sebcambi,  Storia  di  Lucca,  citation  de  M.  de  Liras,  Ane.  vétem, 
sacerd,^  p.  66. 

{*)  Vita  Castrucciy  Luc,  ducis,  ap.  Muratori,  Rerum  Italie,  script., 
t.  XI,  col.  1321. 

(P)  Invent,  de  omn.  rébus  inv.  m  thés.  Sedis  Apost.  factum...  sub 
anno  1295;  Ms.,  Bibl.  imp.,  no  5180,  f»  186. 

(6)  Ibidem,  P»  90  et  118. 
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de  broderie ^'^  Or,  on  remarquera  que  dans  les  deux 
citations  ci-dessus  le  mot  laboratus  n'accompagne  pas  la 
description  de  Tornementation  des  étoffes,  et  nous 
croyons  trouver  dans  la  différence  des  expressions  em- 
ployées par  le  rédacteur  de  Tinventaire  une  différence 
dans  la  qualité  de  ces  étoffes.  Ainsi  dans  la  phrase  :  «  Tu- 
»  nicam  de  diaspro  albo  laborato  ad  aves,  »  nous  avons 
vu  un  travail  de  broderie  exécutée  sur  Tétoffe,  et  dans  la 
phrase  :  «  Dorsale  de  panno  de  Venetiis  ad  leones ,  » 
nous  croyons  trouver  une  étoffe  dont  Tornementation 
avait  été  obtenue  par  le  tissage.  Il  n*y  a  pas  là  de  travail 
indiqué  en  dehors  de  Tétoffe,  c'est  l'étoffe  même  qui 
reproduit  des  lions.  Ainsi  Venise,  antérieurement  à  1295 
et  avant  la  dispersion  des  ouvriers  en  soie  de  Lucques 
(1314),  possédait  des  fabriques  d'étoffesde  soie  brochée. 
De  la  Sicile,  le  travail  de  ce  genre  de  tissu  avait  été  in- 
troduit aussi  en  Espagne.  Il  y  a,  en  effet,  dans  l'Inven- 
taire du  Saint--Siége  un  article  spécial  pour  les  étoffes 
espagnoles,  et  l'on  en  rencontre  plusieurs  dont  l'orne- 
mentation est  signalée  sans  indication  d'un  travail  fait 
à  part  sur  l'étoffe,  comme  dans  celle-ci  :  «  Duos  pannos 
»  hispanicos  ad  bestias,  per  longumrubeum  et  album,  in 
»  quibus  sunt  leones  et  castella  ad  aurum^*^  »  Ces  bons 
et  ces  châteaux  étaient  les  emblèmes  des  royaumes  de 
Léon  et  de  Castille.  Néanmoins  les  étoffes  brochées,  si 
Ton  en  excepte  celles  qui  viennent  de  l'empire  d'Orient, 
de  Romanie,  sont  encore  assez  rares  dans  l'Inventaire 
du  Saint-Siège.  L'Inventaire  du  trésor  de  Saint-François 

(0  Voyez  plus  haut,  p.  351 . 

(2)  Invent,  de  omn,  reb,  inv,  in  thés,  Sedis  Apost,.,,  f»  125.  «  Deux 
morceaux  d'étoffes  espagnoles  aux  bêtes,  sur  bandes  longitudinales  rouges 
et  blanches ,  où  sont  des  lions  et  des  châteaux.  » 
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d'Assise  de  1320  renfenoe,  comme  nous  l'avons  dit,  un 
très-grand  nombre  d'ornements  sacerdotaux  de  soie,  ce 
qui  constate  l'activité  des  différentes  fabriques  italiennes  ; 
mais  l'ornementation  des  tissus  est  indiquée  comme  étant 
obtenue  par  la  broderie ,  et  nous  n'en  trouvons  que  fort 
peu  qui  soient  brochées,  comme  celle-ci  :  u  Unum  palium 
»  ad  altare  ad  giglos  (de  giglio ,  lis)  et  vites  de  auro  ^'^  » 
Au  quinzième  siècle,  les  fabriques  de  riches  étoffes 
brochées  se  multiplièrent  en  Itahe  et  surtout  à  Florence. 
Les  dessins  de  ces  étoffes  n'étaient  autres  que  des  ra- 
mages, des  écussons  et  quelques  animaux  copiés  sur  les 
étoffes  byzantines  et  arabes.  Lorsqu'on  voulait  avoir, 
sur  un  tissu  broché  ou  non,  des  figures  ou  des  sujets,  on 
avait  recours  à  la  broderie.  L'Inventaire  fort  bien  rédigé 
du  Dôme  de  Sienne  de  1467,  que  nous  avons  déjà  cité 
bien  des  fois,  nous  en  apporte  la  preuve.  On  y  trouve  en 
effet  un  grand  nombre  d'ornements  en  étoffes  brochées 
qui  reproduisent  des  ramages  et  des  animaux  ;  mais  gé- 
néralement, lorsqu'on  y  voit  des  figures  humaines  ou 
des  sujets ,  ils  sont  brodés  sur  l'étoffe  &çonnée ,  comme 
sur  celle-ci  :  «  Une  paire  d'ornements  sacerdotaux  de 
»  velours  cramoisi  haut  et  bas,  broché  d'or,  c'est-à-dire 
»  à  champ  d'or  et  à  ornements  vermeils,  avec  des  bustes 
»  d'or  et  beaucoup  de  figures  de  saints  brodés  en  or  ;  — 
»  une  paire  d'ornements  sacerdotaux  de  velours  cra- 
»  moisi  figuré ,  avec  ornementation  brodée  de  la  Passion 
»  de  Notre-Seigneur  ^^\  » 

(0  «  Un  parement  d'autel  aux  lis  et  feuillages  d*or.  »  Res  recepte  de 
loco  Beati  Francisci  de  Àsisio;  Arch.  dipl,  de  Florence. 

(2)  «  Uno  pajo  di  paramcnti  di  velluto  cremisi  alto  et  basso,  brochato 
»•  d*oro,  cioè  chanpo  d'oro  et  le  ficure  vermigUe,  con  brustA  d'oro  con 
»  pin  ficure  di  piu  saucii,  rachaïuate  d*oro...;  —  Uno  pajo  di  parauienti 
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La  France  fut  longtemps  tributaire  de  TOrient  et  de 
ritalie  pour  les  étoffes  de  soie.  Les  Comptes  de  Targen- 
teric  des  rois  de  France  comprennent  des  dépenses 
trop  considérables  en  draps  de  Turquie,  de  Damas,  de 
Lucques  et  de  Venise ,  pour  qu'on  puisse  admettre  qu'il 
ait  existé  en  France  au  treizième  siècle  des  fabriques 
d'étoffe  de  soie  et  surtout  de  soie  brochée.  Il  est  vrai 
que  dans  les  Registres  des  Métiers  d'Etienne  Boiiiaue 
on  trouve  un  titre  concernant  «  l'ordenance  du  mes- 
»  tier  des  ouvriers  de  draps  de  soye  de  Paris  et  de 
»  veluyaus  » ,  et  encore  des  titres  pour  les  «  fillaresses  » 
de  soie  à  grands  et  petits  fuseaux  ;  mais  il  est  à  croire 
que  ces  ouvrières  ne  s'occupaient  que  de  filer  la  soie 
pour  la  broderie,  et  quant  aux  ouvriers  en  draps  de  soie, 
comme  le  titre  qui  les  concerne  n'est  pas  écrit  de  la  même 
main  que  les  autres  dans  le  manuscrit  de  la  Sorbonne, 
le  plus  ancien  de  ceux  qui  nous  restent,  on  doit  sup- 
poser que  ce  statut  y  a  été  ajouté  postérieurement  et  ne 
date  que  du  commencement  du  quatorzième  siècle.  C'est 
sans  doute  à  ces  ouvriers  que  l'on  dut  les  «  trois  draps 
»  d'or  de  Paris,  ouvrez  pour  faire  une  chappe  à  la  Royne, 
»  qu'elle  ot  à  l'entrée  de  Rains  »  ,  qu'on  voit  figurer  dans 
les  comptes  de  Geoffroi  de  Fleury,  argentier  de  Philippe 
le  Long,  pour  les  six  derniers  mois  de  1316^'^  Il  est 
très-probable  au  surplus  que  cette  fabrication  d'étoffes 

•  di  yellulo  cremisi  figurato,  cun  fregi  racbamati  délia  Passione  di  Nostro 
■  Singniore...  »  Invent,  del  Duomo  e  delV  opéra  di  S.  Maria  di  Siena, 
L'expression  de  figuré  ou  façonné  est  encore  employée  aujourd'hui  dans 
l'industrie  des  tissus  pour  désigner  ceux  dans  lesquels  un  dessin  quel- 
conque esi  reproduit  par  la  levée  des  fiU  de  lu  chaîne  en  nombre  et  à  des 
moments  déterminés.  MM.  Lorbrtz  et  Jullien,  Nouveau  manuel  du 
tisserand;  Paris,  184V,  p.  2. 

(0  M.  DoCET  d'Arcq,  Comptes  de  l*€U'g enter ie,  p.  57. 
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de  soie  et  d'or  à  Paris,  qui  ne  comprenait  sans  doute 
que  des  tissus  unis ,  n'aura  pu  soutenir  la  concurrence 
des  manufactures  orientales  et  italiennes,  et  sera  tombée; 
car  vers  1470  Louis  XI  fit  venir  en  France  divers  arti- 
sans d'Italie  et  de  Grèce,  habiles  à  travailler  la  soie.  Il 
les  avait  établis  à  Toiurs,  et  par  une  ordonnance  de  1480 
il  leur  accorda  exemption  des  impôts  et  des  privilèges 
qui  furent  confirmés  par  Charles  VIII,  en  1497.  Cepen- 
dant on  prétend  que,  dès  1450,  Lyon  possédait  des 
fabriques  de  soieries,  mais  ce  ne  fut  réellement  qu'aux 
encouragements  donnés  par  Henri  IV  qu'elles  durent 
leur  prospérité.  Malgré  tout,  en  1788,  siu*  plus  de  qua- 
torze mille  métiers,  Lyon  n'en  comptait  encore  que 
deux  cent  quarante  pour  les  étoffes  façonnées  (*\  Au- 
jourd'hui cette  ville  n'a  pas  de  rivale  dans  le  monde 
entier,  et  produit  les  plus  belles  étoffes  de  soie  façonnées 
qui  aient  jamais  été  faites. 

§  IV. 

DES    TAPISSERIES. 

Il  règne  beaucoup  d'incertitude  sur  l'époque  à  laquelle 
on  a  commencé  à  faire  des  tapisseries  au  métier  en  Occi- 
dent. Suivant  le  Père  Labbe  ^^\  Angélelme,  évéque 
d'Auxerre  à  l'époque  de  Gharlemagne,  aurait  fait  faire  un 
grand  nombre  de  tapis  poiu*  son  église;  mais  le  texte 
du  vieux  chroniqueur  qui  nous  a  fait  connaître  la  vie 
du  saint  évéque  ne  nous  parait  pas  se  prêter  à  cette 
interprétation;  il  dit  seulement  que  Angélelme  avait 
donné  ou  fourni  à  son  église  un  grand  nombre  de  tapis, 

(0  MM.  LoRENTZ  et  JuLLiBN,  Nouveau  manuel  du  tisserand,  p.  18Î* 
(2)  Histoire  de  l'Église  d'Auxerre,  chap.  xxxv. 
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pour  en  couvrir  et  orner  les  sièges  (*^.  II  résulte  d'un 
texte  plus  précis  que,  vers  985,  les  moines  de  l'abbaye 
de  Saint-Florent  de  Saumur  savaient  tisser  des  tapis  de 
laine  ornés  de  fleurs  et  de  figures  d'animaux  ^^K  Une 
autre  fabrique  est  signalée  à  Poitiers,  en  1025,  par  une 
lettre  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  à  Léon,  évéque 
de  Verceil  ^^K  Ces  fabriques  ne  paraissent  pas  avoir 
acquis  un  grand  développement,  et  l'on  n'a  du  reste 
aucune  notion  sur  le  mode  de  fabrication  qui  y  était 
employé.  Vers  la  fin  du  douzième  siècle,  les  tapissiers 
de  la  Flandre  commencèrent  à  se  servir  de  métiers  de 
basse  et  de  haute  lisse.  Grâce  à  leurs  excellents  procédés 
de  teinture  et  à  la  facilité  qu'ils  avaient  de  s'approvi- 
sionner de  laines  à  bon  marché ,  ils  se  mirent  bientôt  à 
la  tête  de  cette  industrie ,  et  ne  tardèrent  pas  à  produire 
des  tapisseries  historiées. 

Ces  nouvelles  tapisseries  firent  dès  lors  une  grande 
concurrence  aux  tapisseries  sarrasinoises ,  qui  n'étaient 
originairement  que  des  broderies.  Les  ouvriers  en  ce 
genre  de  travail  durent  s'efforcer  de  modifier  leur  indus- 
trie, afin  de  soutenir  la  concurrence.  Il  résulte,  en  effet, 
des  Registres  des  métiers  d'Etienne  Boiliaue,  de  1258 
à  1268,  que  les  tapissiers  de  tapis  sarrasmois  avaient  eu 
à  soutenir  l'opposition  des  tisserands  ^*\  ce  qui  doit  faire 

(0  «  Tapetia  etiam  optîma  ad  sedilia  basilicae  exornanda  plurima  con- 
»  talit.  »  Hist,  episc.  Autissiod,,  ap.  Labbb,  Novœ  Bibl.  mss,  tibrorum 
tomus  primus;  Parisiis,  1657,  p.  432. 

(^  Hist,  monast,  Florent.  Saimur.,  cap.  xxit,  ap.  Martemnb  et  Durand, 
Vet.  script,  ampl.  coUectio,  t.  V,  col.  1106. 

(^  GciLL.  Aqcit.  DUC18  Epîst,  ad  Leonem  eptsc.  lercellens,,  ap.  Eet 
Gall.  et  Franc,  script.,  t.  X,  p.  484. 

(*)  Reniements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris  publiés  par  Deppino 
Paris,  1837,  p.  128 
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supposer  qu'ils  s'étaient  mis  à  tisser  au  métier  leurs  tapis. 
Ce  fait  ressort  bien  plus  clairement  d'une  ordonnance 
du  prévôt  des  marchands  de  1277,  par  laquelle  «  nus 
9  des  tapiciers  de  tapiz  sarrasinois  ne  puet  ne  ne  doit 
»  estre  tesseranz  se  il  bien  et  loyalement  n'en  a  fait  le 
»  service-;  et  que  nus  tesseranz  ne  puisse  (ouvrer)  en 
»  tapiz  sarrasinois,  se  il  n'en  a  aussinc  fet  le  service  ^^K  » 
Il  y  avait  donc  dès  cette  époque  des  tapissiers  sarrasinois 
qui  s'étaient  mis  à  produire  des  tapis  sur  le  métier.  Il  y 
a  mieux,  l'ordonnance  de  1277  constate  qu'ils  ouvraient 
en  laine.  On  doit  donc  voir  dans  la  transformation  de 
l'industrie  des  tapissiers  sarrasinois ,  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle,  l'origine  de  la  production  des  tapisseries 
historiées  en  France.  On  sait  au  surplus,  par  les  ordon- 
nances d'Etienne  Boiliaue,  que  les  produits  de  ces  indus- 
triels étaient  des  objets  de  prix,  destinés  aux  églises,  au 
roi  et  à  la  noblesse. 

Les  tapissiers  sarrasinois  ne  travaillaient  sans  doute 
que  sur  des  métiers  à  basse  Usse ,  car  en  1 302  ils  vou- 
lurent s'opposer  au  travail  d'une  autre  classe  de  tapis- 
siers ,  que  l'on  appelait  «  ouvriers  en  la  haute  lice  » , 
établis  depuis  peu ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  «  jurez  et 
»  serementez.  »  Une  ordonnance  du  prévôt,  de  1302, 
incorpora  ces  ouvriers  dans  la  maîtrise  des  tapissiers 
sarrasinois  ^^K  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des 
tapis  nostrez,  dont  on  voit  figurer  les  ouvriers  dans  les 
règlements  des  métiers  de  Paris  au  treizième  siècle, 
parce  que  ces  tapis  n'étaient,  à  ce  qu'il  parait,  que  de 

0  Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  publiés  par  Deppivc; 
Pans,  1827,  p.  128. 
(2)  Ibidem,  p.  416. 
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gros  tissuâ  de  laine  de  couleur  servant  de  couverture  et 
à  d'autres  usages. 

On  trouve  dans  les  comptes  et  les  inventaires  faits  en 
France  au  quatorzième  siècle,  beaucoup  de  tapisseries 
historiées;  la  provenance  en  est  rarement  indiquée,  mais 
il  ne  peut  être  douteux  que  les  tapissiers  sarrasinois  et 
de  haute  lisse ,  constitués  en  corporation  en  1 302 ,  n'en 
aient  fourni  un  assez  grand  nombre  jusque  vers  1390. 
Une  quittance  du  20  décembre  1348  ^^^  constate  l'acqui- 
sition faite  par  le  duc  de  Normandie  (Jean,  fils  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  roi  en  1350),  de  Amaury  de  Goire, 
tapissier,  d'un  «drap  de  lainne,  ouquel  estoit  compris 
»  le  Viez  et  Nouvel  Testament.  »  Le  nom  de  de  Goire  ne 
parait  pas  se  rattacher  à  la  Flandre ,  et  l'on  peut  croire 
que  ce  tapissier  était  de  Paris.  L'Inventaire  de  Charles  V 
renferme  un  très-grand  nombre  de  «  tappiz  à  ymages^*^  » . 
La  provenance  de  Flandre  est  bien  rarement  indiquée  ; 
ne  doit-on  pas  supposer  que  les  autres  venaient  de  Paris? 
11  faut  dire  que  celle  de  ces  tapisseries  qui  paraît  pré- 
senter la  plus  grande  dimension  venait  d'Arras;  elle 
avait  été  achetée  pour  le  château  de  Beauté ,  et  est  ainsi 
décrite  :  a  Ung  grant  drap,  de  l'euvre  d'Arras,  ystorié 
»  des  faiz  et  batailles  de  Judas  Macabeus  et  d'Anthiogus, 
»  et  contient  de  l'un  des  pignons  de  la  gallerie  de  Beaulté 
»  jusques  après  le  pignon  de  l'autre  bout  d'icelle ,  et  est 
»  du  haut  (de  la  hauteur)  de  ladicte  gallerie.  » 

Les  malheurs  qui  accablèrent  la  France  sous  Charles  VI 
durent  porter  un  coup  funeste  aux  fabricants  de  tapis- 

(0  Cabinet  des  chartes  de  la  Bibl.  imp.,  carton  G,  série  des  titres 
O,  X.  Citation  de  M.  Jubihal,  Recherches  sur  les  tapisseries  à  personnages, 
(3)  Ms.,  Bibl.  imp.,  n»  8356. 

TOME    IV.  47 
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séries  de  Paris.  On  trouve  encore,  dans  le  catalogue  de 
Joursanvault,  à  la  date  de  1396,  la  preuve  de  l'exis- 
tence d'un  fabricant  dans  cette  ville  :  «  Chambre  de 
»  tapisserie  de  soie  de  plusieurs  couleurs,  faite  par 
»  Lebourebien,  bourgeois  de  Paris^*^;  »  mais,  en  général, 
à  partir  de  cette  époque  les  tapissiers  de  Paris  ne  sont 
plus  que  des  marchands.  En  1391,  Colin  (Nicolas) 
Bataille ,  prenant  la  quaUté  de  tapissier  et  bourgeois  de 
Paris,  vend  au  duc  d'Orléans  un  «drap  de  haulte  lice 
»  de  l'ystoire  de  Theseus  et  de  l'Aigle  d'or  » .  Ce  tapis- 
sier ayant  perdu  la  reconnaissance  qui  lui  avait  été  faite 
pour  le  prix  de  cette  fourniture,  le  duc  d'Orléans  lui 
accorde,  en  1392,  un  nouveau  titre,  dans  lequel  on  ne 
lui  donne  plus  la  qualité  de  tapissier,  mais  seulement 
celle  de  marchand  et  bourgeois  de  Paris  (*\  On  ne  lui 
donne  pas  d'autre  qualité,  en  1396,  dans  une  ordon- 
nance de  payement,  au  sujet  d'une  vente  qu'il  avait 
fïiite  à  ce  prince  de  trois  tapis  de  haute  lisse  historiés  ^^K 
Ce  qui  prouve  encore  mieux  que  la  fabrication  des  tapis- 
series avait  cessé  à  Paris,  c'est  que  les  tapissiers  de  cette 
ville  s'approvisionnaient  en  Flandre.  Ce  fait  résulte  des 
archives  de  la  maison  du  duc  d'Orléans.  Une  lettre 
patente  de  ce  prince,  du  24  novembre  1395,  ordonne 
à  son  trésorier  de  délivrer  à  Jaquet  Dordin ,  marchand 
et  bourgeois  de  Paris ,  dix-huit  cents  francs  «  pour  trois 
»  tappiz  de  haulte  lice  de  fin  fil  d'Arras  »  .  Une  quittance 
de  ce  Dordet,  du  30  janvier  1400,  ne  peut  laisser  aucun 
doute  :  «  Je  Jaquet  Dordet,  tapissier,  demourant  à  Paris, 

(0   Catalogue  Joursanvault,  n°  793;  citation  de  M.  de  Laborde,  Les 
Ducs  de  Bourgogne,  t.  111 ,  n®  5769. 

C^  M.  DE  Laboude,  Les  Ducs  de  Bourg,,  t.  III,  n®»  5523  et  5540. 
(a)  Ibidem,  t.  III,  no  5705. 
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»  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Denis  Mariette,  argentier 
»  de  Ms.  le  duc  d'Orléans,  la  somme  de  cinq  cens  fr., 
»  sur  certaine  tapisserie  de  fine  laine  d'Arras  sur  champ 
M  vermeil,  que  Mds.  m'a  ordonné  faire  faire  pour 
»  lui...  ^'\  »  Ainsi,  les  tapissiers  de  Paris  se  font  les  com- 
missionnaires des  fabricants  de  la  Flandre.  Les  archives 
de  la  maison  du  duc  d'Orléans,  dépouillées  avec  tant 
de  soin  par  M.  de  Laborde,  fournissent  cependant  encore 
à  la  date  de  1402  la  mention  d'un  ouvrier  tapissier  à 
Paris;  mais  qu'avait  fait  le  pauvre  diable?  il  avait  «  rap- 
»  pareille  (réparé)  deux  draps  de  laine  de  tappisserie, 
»  lesquelz  estoient  despeciez  en  plusieurs  lieux,  et  yceulx 
»  rubannez  de  nouvel  ^^K  »  Ainsi  on  trouvait  bien  encore 
à  Paris ,  au  commencement  du  quinzième  siècle ,  quel- 
ques vieux  ouvriers  tapissiers  pour  faire  des  raccom- 
modages, mais  les  achats  et  les  commandes  se  faisaient 
à  Arras  et  dans  les  autres  villes  de  Flandre.  C'est  que 
tandis  que  la  France,  dévastée  et  ruinée  par  la  guerre 
civile  et  la  guerre  étrangère,  voyait  ses  fabriques  se 
fermer,  la  Flandre,  sous  la  riche  et  puissante  maison  de 
Bourgogne ,  jouissait  d'une  grande  prospérité.  Non-seu- 
lement Philippe  le  Hardi  (1384  f  1404)  encourageait 
les  fabricants  d'Arras,  soit  en  leur  achetant  de  fort  belles 
tapisseries  historiées ,  soit  en  leur  donnant  des  subven- 
tions ,  ainsi  que  le  constatent  les  comptes  des  receveurs 
de  ses  finances,  qui  sont  conservés  dans  les  archives  de 
Lille  ^*^;    mais  dès    1383   ce  prince  engageait  à  son 

(0  M.  DE  Laborde,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  III,  n^  5675  et  5928  , 
et  encore  t.  I,  n»  88". 
(3)  Ibidem,  no  5944. 
(3)  Ibidem,  n«»  13,  Î3,  24,  26,  27,  39,  40,  41. 
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service  d'habiles  ouvriers  en  tapisserie,  qui  travaillaient 
pour  son  compte  et  à  ses  gages  ^'^  Les  tapisseries  de  ce 
prince  étaient  en  si  grand  nombre ,  qu'il  y  avait  un  de 
ses  officiers  spécialement  préposé  à  leur  conservation  : 
il  prenait  le  titre  de  garde  de  la  tapisserie  (*^  Les 
comptes  des  officiers  des  finances  de  Philippe  le  Bon 
(1419  f  1467)  constatent  que  ce  prince  avait  hérité  du 
goût  de  son  aïeul  pour  les  belles  tapisseries,  et  que, 
durant  son  long  règne,  il  fit  de  nombreuses  commandes 
aux  fabricants  de  tapisseries  de  la  Flandre  ^^K  L'Inven- 
taire du  trésor  de  ce  prince,  dressé  à  Dijon ,  le  1 2  juil- 
let 1420,  tout  au  commencement  de  son  règne,  con- 
state qu'il  possédait  déjà ,  dans  son  palais  de  cette  ville, 
cinq  chambres  ^^^  de  tapisserie,  comprenant  chacune  plu- 
sieurs pièces  et  plus  de  soixante-dix  tapis  historiés  de 
haute  lisse,  pour  orner  les  salles  et  la  chapelle  ^^K  Ces 
tapisseries  reproduisaient  des  sujets  souvent  très-com- 
phqués,  et  un  grand  nombre  de  personnages.  La  plupart 
étaient  rehaussées  de  fils  d'or;  quelques-unes  offraient 
des  portraits  comme  celles-ci  :  a  Neuf  grans  tapiz  et  deux 
»  mendres  de  haulte  lice,  ouvrez  à  or,  de  volerie,  de 
»  plouviers  et  perdriz ,  esquelz  sont  les  personnages  de 
»  feux  Ms.  le  duc  Jehan  et  madame  la  duchesse  sa  femme, 
»  tant  à  pié  comme  à  cheval  ^^K  » 

Le  quinzième  siècle  fut  l'époque  qui  produisit  le  plus 

(0  M.  DE  Laborde,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  I,  n»*  8  et  55. 
^2)  Ibidem,  no  2T. 

('^)  Archives  de  Lille  publiées  par  M.  de  Laboroe,  Les  Ducs  de  Bour^ 
gogne,  t.  I,  n<»  876,  877,  i40i,  1412,  1425,  1605,  1871  et  passim. 
(4)  Voyez  page  353  Texplication  de  ce  mol. 
^)  M.  DE  Laborde,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  267. 
(C)  Ibidem,  t.  II,  n"  4295. 
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de  tapisseries  historiées.  Arras,  Valenciennes,  Tournay, 
Audenarde  et  Bruxelles  devinrent  les  centres  de  cette 
fabrication.  Mais  Arras,  dès  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  avait  acquis  une  telle  réputation,  qu'elle  avait 
donné  son  nom  à  toutes  les  tapisseries  de  haute  lisse , 
qu*on  nomme  encore  aujourd'hui  en  Angleterre  Arras  et 
en  Italie  Arazzi.  A  ces  manufactures,  il  faut  ajouter 
celle  que  Philippe  le  Bon  avait  fondée  à  Bruges.  Elle 
devint  la  plus  importante  de  toute  la  Flandre.  On  croit 
que  c'est  de  là  qu'est  sortie  la  belle  tapisserie  du  château 
des  Aygalades ,  dont  Millin  a  publié  la  gravure  dans  le 
troisième  volume  de  son    Voyage  dans  le  midi  de  la 
France.  Elle  représente  allégoriquement,  sous  les  figures 
d'Esther  et  d'Assuérus,  le  mariage  de  Charles  VIII  et 
d'Anne  de  Bretagne.  On  en  attribue  les  cartons  à  l'un 
des  grands  artistes  sortis  de  l'école  de  Jean  Van  Eyck^'^ 
Au  seizième  siècle,  les  fabriques  de  Flandre  conti- 
nuèrent à  jouir  d'une  grande  vogue,  et  c'est  là  que  s'ap- 
provisionnaient tous  les  prmces  de  l'Europe.  L'ItaHe , 
qui  produisait  de  si  belles  broderies ,  ne  possédait  pas 
de  métiers  de  haute  Hsse  au  quinzième  siècle ,  ni  même 
au  seizième.  La  communauté  des  marchands  de  Flo- 
rence voulant,  en  1404,  enrichir  de  tapis  l'éghse  Saint- 
Jean,  en  faisait  la  commande  en  Occident,  dit  ce  docu- 
ment ^^^;  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  la  Flandre. 
Léon  X  voulant  compléter  la  décoration  de  la  chapelle 
Sixtine  par  onze  tapisseries,  en  commanda  en  1512  les 

(')  M.  JuBiMAL,  Rech,  sur  les  tapisseries  à  personnages,  p.  74. 

i^)  ■  Tajipeii  si  fanno  fare  in  ponente  con  Tarrae  deli*  arte  dei  mer- 
•  caianti  per  la  chiesa  di  S.  Giovanni.  »  Spoglio  ms,  dei  Gori  dai  libri 
de*  mercatanti  ;  Bibi.  Marucelliana  de  Florence,  cod.  A,  199,  f®  220. 
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cartons  à  Raphaèn'^  Dès  qu'ils  furent  terminés,  le  Pape 
les  fit  envoyer  à  Arras,  où  Ton  exécuta  les  tapisseries 
sous  la  direction  de  Van  Orley.  Elles  sont  encore  expo- 
sées aujourd'hui  dans  le  palais  du  Vatican  à  l'admira- 
tion des  amis  des  arts.  En  1 518,  François  I"  voulant  faire 
un  cadeau  au  Pape ,  demanda  à  Raphaël  douze  compo- 
sitions tirées  de  la  vie  du  Christ.  Sur  ces  cartons,  le  roi 
fit  exécuter  à  Arras  douze  tapisseries  qui  furent  expo- 
sées quelques  années  après  dans  la  basiHque  de  Saint- 
Pierre.  De  1518  à  1539,  les  comptes  des  trésoriers  de 
France  constatent  le  payement  de  fortes  sommes  pour 
acquisitions  faites  par  le  roi  de  tapisseries  en  Flandre  ^*\ 
En  1533,  il  avait  commandé  à  Jules  Romain  des  des- 
sins ayant  pour  sujet  des  faits  de  la  vie  de  Scipion.  Ces 
dessins  servirent  de  modèle  à  des  tapisseries  qui  eurent 
de  leur  temps  une  grande  célébrité.  Ces  faits  constatent 
péremptoirement  qu'aucune  fabrique  de  tapisserie  de 
haute  Hsse  en  laine  n'existait  à  Paris  ni  même  en  France 
dans  le  premier  tiers  du  seizième  siècle.  Cependant 
la  faveur  accordée  aux  tapisseries  avait  engagé  quel- 
ques industriels  à  tenter  des  travaux  de  ce  genre ,  mais 
les  nouvelles  tapisseries ,  exécutées  en  soie ,  ne  devaient 
pas  avoir  une  grande  dimension.  On  trouve  dans  le  pre- 
mier compte  de  maître  Haligre,  trésorier  des  menus 
plaisirs  du  roi,  à  la  date  de  1529,  im  article  qui  fait 
connaître  ces  tapisseries  :   «  A  NicoUas  et  Pasquier  de 

(*)  Sept  de  ces  cartons,  qu'on  peut  placer  au  nombre  des  chefs-d'œuvre 
de  Raphaël,  sont  conservés  en  Angleterre  dans  le  château  de  Hamp- 
ton-Court. 

(2)  M.  DE  Laborde,  La  Renaissance  des  arts  à  ta  cour  de  France,  p.  977 
et  suiv.,  a  donné  des  extraits  de  ces  comptes  en  ce  qui  touche  les  tapis- 
series. 
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»  Mortaigne,  la  somme  de  410  livres  tournois  pom»  con- 
»  vertir  à  achapter  des  soyes  et  estofFes  et  autres  choses 
»  nécessaires  pour  besongner  à  une  tappisserie  de  soye 
»  que  ledit  seigneur  leur  a  ordonnée  faire ,  pour  son 
V  service ,  suyvans  les  patrons  que  leur  a  faict  bailler  à 
»  ceste  fin.  En  laquelle  tappisserie  seront  figurées  une 
»  Léda  avec  certaines  mises  et  satirres  et  autres  deppen- 
»  dances^'^  »> ... 

Soit  que  François  I*'  ait  voulu  se  soustraire  au  tribut 
qu'il  payait  à  la  Flandre  par  les  acquisitions  qu'il  y  faisait 
faire  y  soit  qu'il  ait  désiré  porter  la  fabrication  à  un  plus 
haut  degré  de  perfection  et  la  diriger  dans  une  voie  pure- 
ment italienne,  il  se  décida,  en  1539,  à  créer  à  Fontai- 
nebleau, à  grands  frais,  une  manufacture  de  tapisseries 
de  haute  lisse.  Il  y  réunit  des  tapissiers  de  la  Flandre  et 
les  plus  habiles  de  ceux  qui  recommençaient  à  travailler 
à  Paris,  et  les  plaça  sous  la  direction  de  Philibert  Babou, 
sieur  de  la  Bourdaizière,  et  de  Sébastien  Serlio,  peintre. 
Le  roi  demanda  des  cartons  à  plusieurs  des  peintres  qui 
travaillaient  à  l'ornementation  du  château  de  Fontaine- 
bleau; Claude  Badouyn  fut  celui  de  tous  le  plus  habi- 
tuellement chargé  de  ces  sortes  de  travaux.  Henri  II  ne 
laissa  pas  dépérir  la  manufacture  de  Fontainebleau; 
il  en  confia  la  direction  à  PhiUbert  de  Lorme  ^^K  En 
consultant  les  comptes  des  bâtiments ,  on  peut  juger  des 
sacrifices  considérables  que  firent  les  deux   rois  pour 

(^)  Compte  premier  de  maistre  Claude  Ualigre,.,.  des  receptes  et 
dépenses  par  lui  faites  à  cause  des  menuz  plaisirs  durant  13  mois,  du 
i^^  jour  de  décembre  1528  et  finissant  le  dernier  jour  de  décembre  en 
suivant  1529....;  Arcli.  de  TEmp.,  Ms.,  KK,  100,f>70. 

(2)  M.  Lacordaire,  Notice  hist.  sur  les  manuf.  des  Gobelins  et  de  la 
Savonnerie  ;  Paris,  1853,  p.  21. 
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entretenir  en  France  la  fabrication  des  tapisseries  de 
haute  lisse  ^'\  Voulant  en  multiplier  les  produits,  Henri  II 
créa  à  Paris,  dans  l'hospice  de  la  Trinité,  une  nou- 
velle fabrique,  qui,  par  suite  de  la  concession  de  certains 
privilèges,  parvint  bientôt  à  une  grande  prospérité.  C'est 
de  cette  fabrique  que  sortit,  sous  la  régence  de  Cathe- 
rine de  Médicis ,  une  tapisserie  de  soixante-trois  aunes 
de  longueur  sur  quatre  de  hauteur,  où  l'on  voyait  l'his- 
toire de  Mausole  et  d'Artémise,  qui  était  représentée 
sous  les  traits  de  la  reine  elle-même,  dont  les  armes,  les 
chiffres  et  les  emblèmes  étaient  tissés  dans  la  tapisserie. 
Cette  tenture ,  exécutée  en  plusieurs  pièces  sur  trente- 
neuf  dessins  du  peintre  Lerambert  ^*\  a  été  repro- 
duite dix  fois  dans  les  ateliers  royaux,  de  1570  à  1660. 
Un  inventaire  des  meubles  de  la  couronne  de  1704  en 
décrit  une  en  onze  pièces,  qui  avait  été  faite  sur  les  des- 
sins d'Antoine  Caron  ^^K  II  parait  que  ce  fut  sous  le 
règne  de  Charles  IX  que  fut  établie  à  Tours  une  nou- 
velle fabrique,  qui  exécuta,  concurremment  avec  celle  de 
Paris ,  une  tapisserie  où  les  faits  du  règne  de  Henri  III 
étaient  représentés  en  vingt-sept  pièces  de  dix-sept 
aunes,  comme  le  disent  les  comptes  royaux (^\ 

Malgré  les  désordres  que  la  guerre  civile  avait  engen- 
drés ,  il  parait  que  la  fabrique  de  la  Trinité  avait  con- 
tinué de  travailler.  C'est  là  en  effet  que  du  Bourg, 
enfant   de   cet    hospice,  devenu   un   habile    tapissier, 

(*)  Consulter  M.  de  Labohde,    La  Renaissance  des  arts  à  la  cour  de 
France,  p.  990,  et  surtout  ses  Etudes  sur  le  seizième  siècle. 

(2)  Les  trente-neuf  dessins  de  Lerambert  sont  conservés  dans  le  cabi- 
net des  estampes  de  la  Bibliothèque  imp.,  n°  3145,  A.  D. 

(3)  M.  Lacordaire,  Not,  hi^t.  sur  les  manuf,  de  tapisseries,  p.  Î5. 

(*)  M.  Ai.F.  Darcel,  Not.  hist.  sur  les  man,  de  tapisseries  des  Gobe- 
lins  et  de  la  Savonnerie  ;  Paris,  1861,  p.  45. 
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exécuta  en  1594,  sur  les  dessins  de  Lerambert  ('\  de 
magnifiques  tapisseries  pour  l'église  Saint-Merry.  «  Elles 
»  firent  si  grand  bruit,  dit  Sauvai ^*\  que  Henri  IV  les 
»  ayant  été  voir  et  les  ayant  trouvées  à  son  gré,  résolut 
»  de  rétablir  à  Paris  les  manufactures  de  tapisseries,  que 
»  le  désordre  des  règnes  précédents  avait  abolies.  » 

Henri  lY  s'attacha  en  efFet  à  leur  donner  un  nouvel 
essor.  Des  ouvriers  en  or  et  en  soie  furent,  par  ses 
ordres,  appelés  d'Italie,  et  des  tapissiers  de  haute  lisse 
fiirent  installés,  en  1597,  sous  la  direction  de  Laurent, 
excellent  tapissier,  dans  la  maison  professe  des  Jésuites, 
au  faubourg  Saint-Antoine.  Le  peintre  Dubreuil,  logé 
dans  l'établissement,  fut  chargé  de  faire  les  cartons.  Non 
content  de  cela,  le  roi  fit  venir  de  Flandre  des  tapissiers 
de  haute  lisse  qu'il  plaça  sous  la  direction  de  Fourcy, 
intendant  des  bâtiments,  et  auxquels  il  accorda  de  nom- 
breux privilèges.  Ils  furent  établis  dans  les  bâtiments 
qui  restaient  encore  debout  du  palais  des  Tournelles, 
auquel  on  ajouta  de  nouvelles  constructions.  Cette  ma- 
nufacture, après  avoir  occupé  divers  lieux  dans  la  ville 
de  Paris,  fut  transférée,  en  1630,  dans  la  maison  des 
Gobelins.  Notre  historique  de  la  peinture  en  matières 
textiles  doit  s'arrêter  au  dix-septième  siècle;  on  trou- 
vera dans  des  auteurs  spéciaux  l'histoire  de  cette  manu- 
facture, qui  a  su  conquérir  une  immense  illustration  ^^\ 

Aucune  tapisserie  du  treizième  siècle  n'est  parvenue 

0)  Ces  dessins  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale. 

(2)  Histoire  des  anliquite's  de  Paris,  liv.  IX,  p.  506  et  suiv. 

(3)  M.  A.  L.  Lacordaire,  Notice  historique  sur  les  manufactures  impé- 
riales de  tapisseries  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie  ;  Paris,  1853.  — 
M.  Alf.  Darcel,  Notice  hist,  sur  les  man,  des  Gobelins  et  de  la  Savon^ 
nerie,  précédée  du  catalogue  des  tapisseries  ;  Paris,  1801. 
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jusqu'à  nous,  celles  du  quatorzième  sont  extrêmement 
rares;  mais  il  en  reste  encore  un  certain  nombre  du 
quinzième  et  du  seizième.  La  composition  des  sujets, 
de  même  que  le  dessin,  dans  les  tapisseries  du  qua- 
torzième siècle  et  du  quinzième ,  offre  une  grande  con- 
formité avec  les  miniatures  des  manuscrits  qui  exis- 
tent en  grand  nombre  et  dont  nous  avons  apprécié  le 
style.  Au  quatorzième  siècle,  il  n'y  a  pas  d'arrière- 
plans;  un  fond  de  couleur  uniforme  fait  détacher  les 
personnages ,  et  leur  donne  de  loin  un  grand  effet.  Au 
quinzième,  un  trait  dessine  les  contours  des  figures  et 
les  plis  des  vêtements  ;  les  couleurs  sont  établies  entre 
les  traits ,  et  un  modelé  très-léger  est  obtenu  à  l'aide  de 
trois  tons  au  plus  ;  les  fonds  sont  enrichis  de  fleurs  et 
de  rinceaux.  A  la  fin  de  cette  période,  les  arrière-plans 
apparaissent  et  la  perspective  s'introduit  dans  les  tapis- 
series. Le  dessin,  au  seizième  siècle,  offre  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  des  grands  artistes  qui  fournirent  des 
cartons  aux  tapissiers;  mais  ces  cartons  ne  donnaient 
que  de  simples  indications  quant  au  coloris,  qui  était 
abandonné  au  travail  du  tisserand.  Celui-ci  ne  cher- 
chait pas  à  reproduire  le  coloris  habituel  du  peintre, 
auteur  du  dessin  ;  il  avait  ses  gammes  invariables,  com- 
posées d'un  petit  nombre  de  couleurs  franches,  fixées 
sur  la  laine  et  sur  la  soie  par  le  teinturier.  Aujourd'hui, 
les  tapissiers  cherchent  le  coloris  vrai  et  s'efforcent  d'imi- 
ter le  tableau  qu'on  leur  donne  pour  modèle. 

Nous  terminerons  en  citant  quelques-unes  des  tapis- 
series qui  nous  ont  été  conservées  ^'^  :  Du  quatorzième 

(*)  On  trouvera  de  très-bonnes  reproductiona  d*anciennes  tapisseries 
dans  le  {;rand  ouvrage  de  M.  Jubimal,  Anciennes  tapisseries  historiées. 
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siècle,  trois  des  pièces  de  la  tapisserie  de  l'Apocalypse 
conservées  dans  la  cathédrale  d'Angers;  elles  avaient 
été  faites  pour  Louis  I"  d'Anjou  (f  1384)  et  Marie  de 
Bretagne  (f  1404),  et  furent  léguées  à  l'église,  avec  celles 
dont  nous  allons  parler,  par  René  d'Anjou  ; 

Du  quinzième  siècle  :  1®  Quatre  pièces  de  cette  tapis- 
serie appartenant  aussi  à  la  cathédrale  d'Angers  :  elles 
furent  faites  pour  Yolande  d'Aragon,  femme  de  Louis  II 
d'Anjou  et  mère  de  René;  2**  une  tapisserie  du  Musée  de 
Cluny  (n*  1688  du  cat.) ,  reproduisant  saint  Pierre  sortant 
de  prison  :  elle  fiit  exécutée  pour  Guillaume,  évéque  de 
Beauvais  de  1444  à  1462;  3^  à  l'hôpital  d'Auxerre,  une 
tenture  de  la  légende  de  saint  Germain ,  qu'on  regarde 
comme  un  don  de  Jean  Baillet,  évéque  de  cette  ville 
de  1477  à  1513;  4**  à  Nancy,  une  tapisserie  de  la  tente 
de  Charles  le  Téméraire;  5*  la  belle  tapisserie  du  châ- 
teau de  Bayard,  que  M.  Jubinal  a  donnée  à  la  Bibho- 
thèque  impériale,  où  elle  est  exposée;  6®  à  l'hôtel  de 
ville  de  Ratisbonne,  une  tapisserie  représentant  le  Com- 
bat des  Vices  et  des  Vertus;  7**  au  Musée  de  Cluny,  une 
suite  de  dix  belles  tapisseries  de  Flandre ,  de  l'époque 
de  Louis  XII  (n**  1692  à  1701  du  cat.),  ayant  pour  sujets 
l'histoire  de  David  et  de  Bethsabée ,  et  une  belle  tapis- 
serie de  Bruges,  représentant  l'Arithmétique; 

Du  seizième  siècle  :  1"  Au  Musée  de  Cluny,  trois  tapis- 
series de  Flandre,  représentant  l'une  la  bataille  de  Saint- 
Denis  de  1567,  et  les  deux  autres  la  bataille  de  Jarnac 
de  1569  (n**  3246  à  3248  du  cat.)  ;  2«  à  la  cathédrale 
d'Angers,  la  tapisserie  en  trois  pièces,  dite  des  Instru- 
ments de  la  Passion,  exécutée  de  1513  à  1520;  3**  dans 
la  même  église,  une  tapisserie  flamande,  dite  de  la  Pas- 
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sion,  en  quatre  pièces  :  elle  appartenait  autrefois  à 
l'église  Saint-Maurice  de  Chinon  ;  it"  au  Musée  historique 
de  Dresde,  un  assez  grand  nombre  de  tapisseries,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  six  qu'on  peut  citer  comme  les  plus 
belles  qu'on  puisse  rencontrer,  tant  pour  la  finesse  du 
travail  que  pour  la  conservation  ;  5*  enfin  ,  au  Musée  de 
Cluny,  un  fragment  (n**  3249  du  cat.)  des  tapisseries 
faites  par  du  Bourg,  pour  Saint-Merry,  dont  nous  avons 
parlé. 
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DAMASQUINERIE. 


§1- 

PROCÉDÉS    DE    LA    DAMASQUIHERIE. 

L'art  de  damasquiner  consiste  à  rendre  un  dessin  par 
des  filets  d'or  ou  d'argent  incrustes  dans  un  métal  moins 
brillant,  comme  l'acier  ou  le  bronze,  qui  sert  de  fond. 
On  rencontre  aussi  des  damasquinures  exécutées  sur  or 
avec  de  l'argent,  ou  sur  argent  avec  de  l'or. 

On  procédait  différemment,  suivant  qu'il  s'agissait  de 
damasquiner  l'acier  ou  un  métal  moins  dur.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  couvrait  d'une  taille  très-fine,  analogue  à 
celle  des  limes  les  plus  délicates ,  toute  la  superficie  de 
la  plaque  d'acier  qui  devait  recevoir  des  dessins  de  da- 
masquinure;  puis  sur  ce  champ  intaillé  l'artiste  expri- 
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inait  le  dessin  qu'il  voulait  reproduire  par  des  fils  d'or 
ou  d'argent  qu'il  y  fixait  à  l'aide  d'une  forte  pression  ou 
du  marteau.  Les  dessins  étant  ainsi  posés,  la  pièce  en- 
tière était  polie  avec  un  brunissoir  ou  un  instrument  du 
même  genre,  qui,  en  fixant  plus  solidement  l'or  ou  l'ar- 
gent, écrasait  les  tailles  du  cliamp  et  lui  rendait  son  poli 
primitif.  Le  travail  de  damasquinure  équivalait,  dans 
cette  première  manière,  à  une  broderie  plate. 

La  damasquinure  était  encore  exécutée  d'une  autre 
façon  :  les  traits  du  dessin  étaient  gravés  en  creux  sur 
l'acier,  et  le  fond  du  trait,  obtenu  par  le  burin,  était  seul 
intaillé  en  forme  de  lime  ;  les  fils  d'or  ou  d'argent  étaient 
fixés  dans  l'intaille  par  la  pression  et  pouvaient,  suivant 
la  volonté  de  l'artiste ,  être  abaissés  au  niveau  de  l'acier 
ou  sortir  légèrement  en  relief.  Ce  procédé  de  damasqui- 
nure par  incrustation  appartenait  particulièrement  aux 
ouvriers  de  la  Perse.  Les  Italiens  désignaient  ce  procédé 
sous  les  noms  de  ail'  azzimina  ou  alla  gemina. 

S'il  s'agissait  de  damasquiner  des  métaux  d'une  du- 
reté moindre  que  le  fer,  comme  le  bronze,  par  exemple, 
le  métal  du  fond  était  légèrement  champlevé  dans  la 
forme  extérieure  de  la  figure  que  l'artiste  voulait  rendre; 
une  mince  feuille  d'or  ou  d'argent  était  appliquée  sur 
cette  partie  champlevée  et  y  était  fixée  par  le  rabat  du 
métal  du  fond  sur  son  contour.  Sur  la  feuille  d'or  ou 
d'argent  ainsi  incrustée  au  niveau  du  nu  du  bronze, 
l'artiste  pouvait  ensuite  exécuter  les  détails  intérieurs 
du  dessin  des  figures,  soit  avec  des  oiselets  ou  des  burins, 
soit  en  estampant  la  pièce  avec  des  poinçons  gravés. 

Ce  procédé  par  placage  se  rencontre  ordinairement 
dans  les  ouvrages  de  Damas  et  devrait  recevoir  spécia- 
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lement  le  nom  de  alla  damasquina,  employé  par  les  Ita- 
liens. Le  nom  de  damasquinure  a  prévalu  en  France,  et 
s'applique  indistinctement  aux  différents  travaux  de  la 
damasquinerie. 

§"• 

HISTORIQUE   DE   Li   DAMASQUINERIE. 

Les  anciens  pratiquaient  avec  succès  la  damasqui- 
nerie. Ils  en  attribuaient  l'invention  à  Glaucus  de  Ghios. 
La  fameuse  table  Isiaque,  qui  fut  retrouvée  chez  un  ser- 
rurier, après  le  sac  de  Rome,  en  1527,  était  rehaussée 
d'une  riche  damasquinure,  qui  montre  que  les  Égyptiens 
excellaient  dans  ce  genre  de  travail  ^'\ 

Les  damasquineurs  suivirent  Constantin  dans  la  nou- 
velle capitale  de  l'empire,  et  ils  furent  appelés  à  enrichir 
de  plaques  d'airain  réticulé  d'or  les  parois  de  l'église 
des  Saints-Apôtres  que  ce  prince  fit  construire  à  Con- 
stantinople  ('^  U  y  ^  lieu  de  croire  que  la  damasquinerie 
ne  cessa  jamais  d'être  en  pratique  dans  l'empire  d'Orient, 
car  nous  en  retrouvons  la  trace  dans  les  auteurs  à  diffé- 
rentes époques.  Constantin  Porphyrogénète,  en  donnant 
la  description  de  l'oratoire  du  Sauveur  bâti  par  son  aïeul 
l'empereur  Basile ,  nous  a  appris  que  les  murs  à  droite 
et  à  gauche  étaient  revêtus  d'épaisses  feuilles  d'argent 
damasquiné  d'or^^\  Et  plus  tard,  au  onzième  siècle,  c'est 
à  Constantinople  que  furent  faites  les  portes  de  bronze 

(0  La  table  Isiaque  tirait  son  nom  de  la  déesse  Isis,  qui  s*y  trouvait 
représentée.  Mortfaucon,  t.  II,  ffi  part.,  1.  Il,  ch.  i-iii;  —  De  Catlus, 
Becueil  eCantiq.,  t.  VII,  pi.  XII. 

C)  EusEBii  Pamphili  De  Vita  imp,  Constantini  libri  JV,  lib.  IV, 
cap.  LViii  ;  Parisiis,  1659,  p.  555. 

(3)  Voyez  t.  II,  p.  32. 
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damasquinées  d'argent  qui  fermaient  l'entrëe  principale 
de  la  basilique  de  Saint-Paul  hors  des  murs  de  Rome^'l 
L'extrême  rareté  des  productions  de  la  damasquinerie 
au  moyen  âge  semble  établir  que  les  peuples  de  l'Occi- 
dent ne  savaient  pas  alors  enrichir  de  damasquinures 
leurs  travaux  de  fer  ou  d'airain.  Théophile,  qui,  dans  sa 
Diversarum  artium  schedula ,  a  traité  d'un  si  grand 
nombre  des  arts  d'ornementation,  ne  parle  pas  des  pro- 
cédés de  la  damasquinerie  dans  les  parties  de  son  ouvrage 
qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous;  mais  dans  sa  préface, 
il  donne  aux  Arabes  la  prééminence  dans  l'art  de  dé- 
corer les  métaux  ^*\  Dès  le  commencement  du  onzième 
siècle,  en  effet,  les  musulmans  de  Damas,  d'Alep,  de 
Mossoul  et  d'Egypte,  s'étaient  acquis  une  grande  répu- 
tation en  ce  genre  de  travail.  On  possède  des  vasques, 
des  coupes,  des  ustensiles  de  toutes  sortes  et  des  armures, 
avec  des  inscriptions  arabes  qui  en  constatent  l'exécu- 
tion pour  des  califes,  pour  des  sultans  ou  pour  des  émirs 
qui  existaient  au  douzième  et  au  treizième  siècle.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  la  belle  coupe  arabe  de  la  pre- 
mière moitié  du  treizième  siècle ,  conservée  dans  le  Ca- 
binet des  médailles  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
qui  a  été  faite  pour  le  prince  Malek-el-Aschraf,  souverain 
de  la  ville  de  Miafarkin  ^^\  et  le  bassin  connu  sous  le 
nom  de  Baptistère  de  saint  Louis,  que  l'on  voit  au 
Louvre  dans  le  Musée  des  Souverains  ^^\ 

(0  Voyez  t.  I,  p.  87. 

(^  Édition  de  M.  de  l'Escalopier,  p.  8. 

<3)  No  3192  du  catalogue  de  M.  Cbabouillet  de  1858.  M.  Adues 
DB  LoNCPÉRiRR  a  publié  l'expiication  de  ce  curieux  monument  dans  It 
Revue  arch,,  t.  I,  p.  538,  et  Ta  accompagnée  d*une  gravure. 

(*)  N«  29  de  la  Notice  des  antiquités  du  Musée  des  Souverains,  par 
M.  Henri  Bahdet  de  Jocy. 
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Dès  le  douzième  siècle,  les  Vénitiens,  les  Pisans, 
les  Génois,  avaient  des  comptoirs  sur  les  bords  delà  mer 
Noire,  dans  les  échelles  du  Levant,  à  Damas  et  à  Alexan- 
drie. Est-ce  par  cette  voie  que  les  arts  de  l'Orient  péné- 
trèrent en  Italie  ?  Les  procédés  de  la  damasquinerie  n'y 
auraient-ils  pas  été  plutôt  apportés  par  les  artistes  grecs, 
que  les  Turcs  avaient  chassés  de  l'empire  d'Orient?  On 
ne  saurait  répondre  avec  certitude.  Toujours  est-il  qu'on 
les  voit  en  pratique  en  Italie ,  avec  ceux  de  beaucoup 
d'autres  arts  industriels,  dès  le  commencement  du  quin- 
zième siècle.  La  damasquinure  est  appliquée  dès  cette 
époque  à  une  foule  d'objets  les  plus  divers.  Ce  sont  sur- 
tout les  artisans  travaillant  le  fer  qui  s'emparèrent  de 
ce  genre  de  décoration.  Ils  s'en  servirent  principalement 
pour  enrichir  d'élégantes  arabesques  les  armures  de  fer 
des  hommes  et  des  chevaux ,  les  boucliers ,  les  poignées 
et  les  fourreaux  des  épées  ^'^  Au  seizième  siècle,  cet  art 
était  arrivé  à  son  plus  haut  degré  de  perfection .  On  fit  alors 
des  coffrets,  des  tables,  des  cabinets,  des  toilettes  en  fer, 
dans  les  formes  les  plus  élégantes ,  avec  des  ornements, 
des  arabesques  et  des  sujets  damasquinés.  Venise ,  et 
surtout  Milan,  se  distinguèrent  dans  ce  travail.  Il  faut 
compter  parmi  les  plus  fameux  artistes  vénitiens  du  com- 
mencement du  seizième  siècle  Paolo,  qui  reçut  le  surnom 
d'Azzimino,  à  cause  de  sa  grande  réputation  dans  la 
damasquinerie.  Un  coffret  d'acier  damasquiné  d'or  et 
d'argent,  exécuté  et  signé  par  cet  homme  habile,  a  été 
publié  par  M.  Lavoix  dans  la  Gazette  des  beaux^arts  ^^\ 

H)  Vasabi,  Introduzione  aile  tre  arti  del  disegno;  Pittcba,  cap.  xx; 
Firenze,  1840,  p.  186. 
(2)  Tome  XII,  page  64. 
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Leonardo  Fioravanti  ^'^  fait  mention  de  Paolo  Rizzo, 

orfèvre  vénitien ,  comme  ayant  inventé  de  charmantes 

damasquinures. 

Milan,  à  la  même  époque,  eut  des  damasquineurs  non 
moins  distingués  :  Giovanni  Pietro  Figino,  Bartolommeo 
Piatti,  Francesco  Pellizzone  et  Martino  Ghinello.  Aces 
noms  il  faut  ajouter  ceux  d'artistes  qui  enrichirent  de 
damasquinures  les  produits  de  leur  industrie  :  Torfévre 
Carlo  Sovico;  Ferrante  Bellino  et  Pompeo  Turcone, 
artisans  en  fer;  Giovanni  Ambrogio,  tourneur  d'un 
grand  mérite  ;  Filippo  Negroli ,  armurier  fameux ,  qiie 
Vasari  cite  comme  le  plus  habile  ciseleur-damasquincur 
de  son  temps;  Antonio  Biancardi,  Bernardo  Civo,  An- 
tonio, Frederico  et  Luccio  Piccinini,  qui  firent  des 
armures  merveilleuses  pour  les  Farnèse,  et  Romero, 
qui  en  fabriqua  de  toute  beauté  pour  Alfonse  d'Esté 
II*  du  nom,  duc  de  Ferrare.  On  doit  nommer  encore 
Serafino,  armurier  à  Brescia  vers  1320,  et  Giorgio  Ghisi 
de  Mantoue,  signalé  par  Britano  dans  une  note  de  son 
édition  de  Vitruve,  comme  fort  habile  dans  l'art  de 
traiter  le  cuivre  et  de  travailler  de  diverses  manières  à 
l'azzimina  ^^K  Benvenuto  Gellini,  cet  artiste  universel, 
s'exerça  dans  sa  jeunesse  à  faire  des  damasquinures;  il 
nous  l'apprend  dans  ses  curieux  Mémoires,  ajoutant  que 
les  Lombards,  les  Toscans  et  les  Romains  pratiquaient 
à  cette  époque  (vers  1524)  ce  genre  de  travail;  les 
Lombards  excellaient  à  reproduire  les  feuillages  du 
lierre  et  de  la  vigne  vierge ,  les  Toscans  et  les  Romains 
à  copier  les  feuilles  de  l'acanthe  avec  ses  rejetons  et  ses 

(*)  Lo  specchio  di  scienza  universale,  cap.  xxiv. 

(^)  Citation  de  M.  Livoix,  Gaz,  des  beaux-arts,  t.  Xfl,  p.  73. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LA  DAMASQUINERIE  EN  FRANCE  AU  XVI*  SIÈCLE.  387 
fleurs  y  parmi  lesquels  ils  entremêlaient  des  oiseaux  et 
de  petits  animaux  ^^K 

Quelques  artistes  français  commencèrent  h  pratiquer 
la  damasquinerie  sous  François  I".  Nous  trouvons  dans 
lés  comptes  royaux  de  1529  un  payement  de  deux 
cent  cinq  livres  fait  à  Jean  Duvet,  orfèvre  à  Dijon, 
o  pour  un  bassin  ouvré  d'or  et  d'argent  à  la  moresque, 
»  sur  laton  (laiton)  ^^\  »  Cet  art  comptait  plusieurs  ar- 
tistes très-habiles  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Cursinet, 
fourbisseur  à  Paris,  se  fit  alors  une  grande  réputation, 
tant  par  la  pureté  de  ses  dessins  que  par  sa  belle  ma* 
nière  d'appliquer  l'or  et  de  ciseler  en  relief  pardessus  ^^\ 

Nous  terminerons  en  signalant  quelques  belles  pro- 
ductions de  la  damasquinerie.  La  collection  Debruge 
possédait  quatre  des  plus  belles  pièces,  provenant  des 
artistes  italiens  du  seizième  siècle  ^*\  La  première,  qui 
appartient  aujourd'hui  au  Musée  Kensington,  à  Londres, 
est  une  toilette  en  fer  damasquiné  d'or  et  d'argent.  Ce 
meuble  se  compose  d'un  coffret  portant  un  miroir,  dont 
le  revers  figure  la  façade  d'un  édifice  enrichi  de  sta- 
tuettes. Il  était  passé  dans  la  collection  du  prince  Sol- 
tykofF  (n*  332  du  catalogue) ,  et  a  été  adjugé  à  la  vente  de 
cette  collection,  en  1861,  moyennant  32, 025  francs.  Nous 
en  donnons  la  reproduction  dans  le  cul-de-lampe  de  ce 
chapitre.  La  seconde  est  un  cabinet  en  fer  damasquiné 
d'or  et  d'argent ,  enrichi  de  figures  et  de  bas-reliefs  en 

(1)  VUa  di  B,  Cellini  scriUa  da  lui  medesimo,  éd.  Firenze,  1830,  p.  63. 

(2)  Compte  deuxième  de  maistre  Haligre,  trésorier  des  menuz  plaisirs 
du  Roy....  du  i'^  janvier  1529....;  Arch.  de  TEmp.,  K.K.,  100,  f«  6. 

(3)  VEcole  de  la  miniature,  avec  la  méthode  pour  étudier  Vart  de  la 
damasquinerie;  Paris,  1766,  p.  176. 

'(«)  N<>«  820,  821,  819  et  823  de  notre  catalogue. 
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fer  forgé  et  ciselé.  On  le  voit  aujourd'hui  dans  la  collec- 
tion de  M.  Antony  de  Rothschild,  qui  s'en  est  rendu 
adjudicataire  à  la  vente  de  la  collection  du  prince  Sol- 
tykoff  (n*  334  du  catal.),  moyennant  28,195  francs.  La 
troisième  est  une  table  en  fer  damasquiné  d'or  et  d'ar- 
gent, incrustée  de  lapis-lazuH,  avec  un  jeu  d'échiquier 
au  centre.  Elle  était  passée  également  dans  la  collection 
du  prince  SoltykofF  (n*  333  du  catal.);  à  la  vente  de  cette 
collection,  elle  a  été  adjugée  moyennant  21,000  francs, 
et  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  duc  d'Hamilton.  La 
quatrième  est  un  cabmet  qui  offre  la  façade  d'un  édifice 
décoré  de  statuettes.  Nous  l'avons  fait  reproduire  dans 
la  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre. 

En  traitant  de  l'art  de  l'armurier,  nous  signalerons 
de  belles  armures  damasquinées. 
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PRÉLIMINAIRES. 

L'art  de  fabriquer  des  vases  et  ustensiles  en  terre 
cuite ,  et  de  les  décorer  par  la  plastique  et  la  peinture , 
a  reçu  le  nom  d'art  céramique  (xepaf/.£wc) .  L'abondance 
des  matériaux  répandus  à  la  surface  du  sol  qui  sont 
propres  à  la  confection  des  poteries ,  la  facilité  d'impri- 
mer à  des  pâtes  molles  une  forme  quelconque  par  le  seul 
moyen  des  mains,  et  la  possibilité  de  leur  donner  sou- 
vent une  sécheresse  et  une  solidité  suffisantes  à  l'ardeur 
des  feux  du  soleil,  ont  dû  faire  de  l'art  céramique  l'un 
des  premiers  arts  que  les  hommes  aient  mis  en  pratique. 
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Aussi  cet  art  était-il  en  honneur  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Les  monuments  égyptiens  constatent  qu'il 
florissait  en  Egypte  longtemps  avant  la  fondation 
d'Athènes.  Il  résulte  aussi  d'une  peinture  découverte  à 
Thèbes  et  datant  du  règne  de  Thoutmès  III,  que  la 
céramique  était  pratiquée  en  Mésopotamie  et  qu'elle  y 
avait  atteint  une  assez  grande  perfection  quatorze  siècles 
environ  avant  notre  ère  ^^K  Si  les  peuples  de  l'Asie  et  de 
l'Egypte  ont  précédé  les  Grecs  dans  la  pratique  de  l'art 
céramique,  ceux-ci  ont  acquis  une  bien  plus  haute  re- 
nommée par  la  beauté  artistique  de  leurs  produits. 
Si  l'on  en  croit  Hérodote,  les  vases  grecs  des  habiles 
potiers  de  Samos  étaient  déjà  célèbres  du  temps  d'Ho- 
mère, et  un  antiquaire,  l'abbé  de  Mazzola,  a  même  été 
jusqu'à  prétendre  que  les  belles  poteries  campaniennes 
ou  italo-grecques,  qu'on  a  désignées  pendant  longtemps 
sous  le  nom  impropre  de  vases  étrusques,  sont  anté- 
rieures au  dixième  siècle  avant  Jésus-Christ.  Il  est  cer- 
tain que  les  Grecs  avaient  pour  les  artistes  céramistes 
une  telle  considération,  qu'ils  allèrent  jusqu'à  ériger  des 
statues  et  à  frapper  des  médailles  en  l'honneur  de  quel- 
ques-uns. Les  noms  d'un  assez  grand  nombre  sont 
parvenus  jusqu'à  nous.  Qui  ne  connaît  Dibutade  de 
Sicyone,  inventeur  de  la  plastique  en  terre  cuite; 
Corœbus  d'Athènes,  qui  vivait  du  temps  de  Cécrops; 
Talos,  neveu  de  Dédale,  auquel  on  attribue  l'invention 
de  la  roue  du  potier  ;  Hyperbius  et  Thériclès  de  Corin- 
the;  Ghérestrate,  qui  faisait  plus  de  cent  canthares  par 
jour?  Le  célèbre  Phidias,  l'architecte  Polyclète  et  le 

(0  M.  A.  DE  LoNCPÉRiER,  Notice  des  antiquités  assyriennes  y  etc,,  du 
Musée  du  Louvre,  Z^  édiu,  p.  17. 
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sculpteur  Myron  ne  dédaignèrent  pas  de  fournir  aux 
potiers  de  leur  temps  des  formes  de  vases. 

Les  poteries  grecques  étaient  déjà  rares  du  temps  de 
Jules  César;  mais  la  destination  religieuse  de  ces  cu- 
rieux monimients  de  Tindustrie  céramique,  qui  les  fit 
placer  dans  les  tombeaux,  nous  les  a  conservés.  Ignorés 
pendant  près  de  quinze  siècles,  ils  ont  reparu  il  y  a 
tout  au  plus  cent  soixante  ans,  à  une  époque  où  des 
hommes  instruits  pouvaient  en  apprécier  le  mérite 
comme  objets  d'art  et  y  puiser  des  notions  bien  pré- 
cieuses pour  l'histoire  et  l'archéologie. 

Les  Étrusques,  après  les  Grecs,  ont  fabriqué,  dans  le 
même  genre  qu'eux,  des  poteries  qu'on  retrouve  aujour- 
d'hui en  différents  endroits  de  l'ancienne  Étrurie;  mais 
les  vases  étrusques  sont  les  moins  nombreux  et  les  plus 
récents. 

Les  Romains  nous  ont  aussi  laissé  plusieurs  sortes  de 
poteries ,  qui  présentent  presque  toutes  de  l'intérêt  sous 
le  rapport  de  l'art.  On  les  trouve  répandues  partout  où 
les  Romains  ont  étendu  leur  empire.  Ces  poteries  dif- 
férent, suivant  les  époques,  par  les  matériaux  et  les 
principes  de  leur  fabrication.  On  a  pendant  longtemps 
refusé  aux  Romains  d'avoir  connu  les  vernis  à  base  de 
plomb.  Quelques  fragments  de  vases  et  de  figurines  de 
terre  où  l'émail  plombifère  est  incontestable  ont  dé- 
montré qu'ils  avaient  connu  le  procédé  de  la  faïence  ; 
mais  ils  ne  paraissent  pas  l'avoir  poussé  à  un  grand 
degré  de  perfection. 

L'art  antique  n'est  pas  de  notre  domaine,  et  nous  ne 
devons  pas  entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  produc- 
tions céramiques  des  anciens  peuples  de  l'Europe  ;  il  nous 
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faut  rechercher  si  le  moyen  âge  a  profité  des  modèles 
que  lui  léguait  l'antiquité,  et  résumer  les  documents  qui 
peuvent  faire  connaître  les  plus  beaux  produits  de  l'art 
céramique  depuis  le  commencement  du  moyen  âge  jus- 
qu'à la  fin  du  seizième  siècle. 

Le  procédé  de  la  glaçure  lustrée  des  poteries  romaines 
parait  avoir  été  perdu  vers  le  troisième  siècle  de  notre 
ère  ('\  et  il  est  à  croire  que  l'invasion  des  barbares  et 
les  guerres  qui  désolèrent  l'Europe  au  quatrième  et  au 
cinquième  siècle  furent  plus  fatales  aux  arts  céramiques 
qu'à  tous  les  autres  ;  car,  à  l'exception  des  Grecs ,  tous 
les  peuples  de  l'Europe  semblent  avoir  complètement 
abandonné  la  culture  des  arts  céramiques  à  partir  de 
cette  époque,  ou  du  moins  en  avoir  réduit  l'application 
aux  productions  les  plus  communes.  Le  moyen  âge, 
en  effet,  ne  nous  a  pas  laissé  de  poteries  artistiques, 
si  ce  n'est  quelques  carreaux  de  carrelage,  et  aucun 
document  écrit  ne  fait  supposer  l'existence  de  produits 
que  le  temps  aurait  pu  anéantir  entièrement.  Il  fout 
arriver  jusqu'au  commencement  du  quinzième  siècle 
pour  trouver  chez  les  peuples  de  l'Occident  des  poteries 
qui  n'aient  pas  été  uniquement  destinées  aux  usages 
domestiques  les  plus  vulgaires  et  que  l'art  se  soit  plu  à 
décorer. 

La  céramique  occidentale  au  moyen  âge  ne  présente 
donc  pas  assez  d'intérêt  au  pomt  de  vue  de  l'art  pour 
que  nous  ayons  à  nous  en  occuper  particulièrement. 
Aussi  après  avoir  étudié  la  céramique  dans  l'empire 
d'Orient,  nous  examinerons  ce  qui  s'est  fait  chez  les 
différents  peuples  de  l'Europe  au  quinzième  et  au  sei- 

0  Bronouiart,  Traité  des  arts  céramiques;  Paris,  1844,  t.  I,  p.  455. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LA  CÉRAMIQUE  DANS  L'EMPIRE  DORIENT.  393 

zième  siècle,  en  faisant  précéder  cet  examen  des  no- 
tions qui  existent  sur  la  fabrication  des  poteries  au 
moyen  âge,  en  tant  qu'elle  pourrait  se  rattacher  à  Tart. 


CHAPITRE    PREMIER. 

l'art    CÉRAMIQUE    DANS    l'eMPIRE    d'oRIENT. 

§1. 

PREUVES    DE    l'existence    DE    LA   CÉnAMlQUE   ARTISTIQUE 
DANS    l'empire    d'oRIERT. 

En  retraçant  jusqu'à  présent  l'historique  des  plus 
importants  d'entre  les  arts  industriels,  la  sculpture  en 
ivoire  et  en  bois  de  petite  proportion ,  l'orfèvrerie ,  la 
peinture  des  manuscrits,  l'émaillerie ,  la  mosaïque  et 
l'ornementation  des  étoffes ,  nous  croyons  avoir  étabU 
que  les  Grecs  du  Bas-Empire  avaient  excellé  dans  ces 
différents  arts,  et  que  c'est  à  eux  qu'on  en  dut  la  restau- 
ration en  Occident,  à  la  fin  du  huitième  siècle  d'abord, 
puis  au  onzième  ^'\  L'art  céramique  et  la  verrerie  dont 
il  nous  reste  à  parler  ont-ils  été  cultivés  par  les  Byzan- 
tins? On  n'en  saurait  douter.  Les  historiens  grecs  du 
moyen  âge ,  uniquement  occupés  des  commotions  poli- 
tiques et  des  guerres  que  l'empire  eut  à  soutenir,  ne 
nous  ont  laissé ,  il  est  vrai ,  que  bien  peu  de  notions  sur 
le  développement  de  l'industrie  artistique  dans  l'em- 
pire d'Orient,  et  s'ils  nous  donnent  parfois  quelques 

(0  Voyez  tome  I,  p.  104  et  suiv.,  118,  143;  t.  II,  p.  215;  t.  III, 
p.  92,  131,  554,  et  plas  haut  p.  195. 

TOME    IV.  50 
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détails  sur  le  régime  intérieur  du  palais  impérial ,  nous 
n'y  pouvons  rien  trouver  sur  Tart  céramique  antérieu- 
rement au  treizième  siècle;  car  jusqu'à  la  prise  de 
Gonstantinople  par  les  croisés  (1204),  les  vases  en 
matières  précieuses  paraissaient  seuls  sur  la  table  des 
empereurs.  Cependant  nous  pouvons  invoquer  des 
textes  qui  établiront  que  les  Byzantins  se  sont  adonnés 
à  l'ornementation  des  poteries. 

Etienne  de  Byzance,  qui  écrivait  au  cinquième  siècle 
la  géographie  des  villes,  cite  l'île  d'Égine  et  Gaza, 
ville  de  Phénicie,  près  de  la  mer,  comme  célèbres  par 
leurs  poteries.  Égine  ne  cessa  d'appartenir  à  l'empire 
d'Orient  que  dans  les  derniers  temps  de  son  existence; 
quant  à  la  Syrie,  dont  la  Phénicie  faisait  partie,  elle  ne 
commença  à  être  attaquée  par  les  Sarrasins  qu'en  633. 
Gaza  traita  avec  les  lieutenants  du  calife ,  et  leur  ouvrit 
ses  portes  seulement  en  638  ^^K  II  est  à  croire  que  les 
fabriques  de  riches  poteries  d'Égine  et  de  Gaza,  dont 
le  géographe  Etienne  vantait  les  produits  au  cinquième 
siècle,  n'étaient  plus  les  seules  vers  le  milieu  du  sep- 
tième ,  lorsque  la  Phénicie  tombait  au  pouvoir  des  Sar- 
rasins. Le  goût  du  luxe,  répandu  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  Tempire,  avait  dû  les  multiplier.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'à  la  fin  du  onzième  siècle,  à  une  époque 
où  les  Grecs  avaient  perdu  quelques-unes  de  leurs  pro- 
vinces de  l'Asie  Mineure,  ils  avaient  non-seulement 
conservé  de  la  célébrité  dans  l'art  céramique,  mais  ils 
jouissaient  encore  du  monopole  pour  la  fabrication  de 
la  poterie  décorée.  En  effet  le  moine  ThéojAile,  qui 

(0  M.  Sedillot,  Histoire  des  Arabes;  Paru,  1854,  p.  151. 
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écrivait  à  la  fin  du  onzième  siècle  ou  dans  les  premières 
années  du  douzième  sa  Diversarum  artium  schedula, 
lorsqu'il  passe  en  revue  toutes  les  industries  artisti- 
ques des  peuples  de  l'Europe,  ne  trouve  à  parler  que  des 
poteries  grecques.  Dans  le  chapitre  xvi  du  livre  II  de 
son  Traité,  qu'il  intitule  :  De  vasis  fictilibus  diverso 
colore  vitri  pictis ,  Des  vases  d'argile  peints  avec  difFé- 
rentes  couleurs  de  verre,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Les  Grecs 
»  fabriquent  des  plats ,  des  nefs  et  d'autres  vases  d'ar- 

•  gile  qu'ils  peignent  de  cette  manière.  Ils  prennent  les 
»  difïerentes  couleurs  (les  oxydes  métalliques) ,  et  ils  les 

>  broient  chacune  séparément  avec  de  l'eau ,  mêlant 

•  ensuite  à  chaque  couleur  un  cinquième  de  verre  coloré 

>  de  même,  qui  a  été  finement  pulvérisé  à  part  avec  de 

•  l'eau.  Avec  ce  mélange,  ils  peignent  des  cercles,  des 

•  arcs ,  des  carrés  qu'ils  remplissent  d'animaux ,  d'oi- 
»  seaux ,  de  feuillages  et  de  toute  autre  chose ,  suivant 
»  leur  goût.  Lorsque  les  vases  sont  ainsi  ornés  de  pein- 
»  tures ,  ils  les  placent  dans  un  fourneau  à  cuire  le  verre 
■  à  vitre,  et  allument  au-dessous  un  feu  de  bois  de  hêtre 
»  sec,  jusqu'à  ce  qu'environnés  par  la  flamme ,  ils  soient 
«incandescents.  Alors,  enlevant  le  bois,  ils  bouchent 
»  le  fourneau.  Us  peuvent  décorer  certaines  parties  de 
«  ces  vases  soit  avec  de  l'or  en  feuille ,  soit  avec  de  l'or 
»  ou  de  l'argent  réduits  en  poudre.  » 

La  description  que  donne  Théophile  des  procédés 
dont  les  Grecs  se  servaient  pour  décorer  leurs  poteries, 
constate  qu'ils  employaient  des  couleurs  qui  se  fixaient 
sur  l'excipient  céramique  par  la  vitrification ,  à  l'aide  de 
l'action  d'une  forte  chaleur,  des  couleurs  vitrifiables, 
en  un  mot  de  véritables  émaux.  En  effet,  les  couleurs 
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vitriBables  sont  composées,  comme  on  sait,  de  deux 
éléments  très-distincts  :  P  de  substances  colorantes, 
qui  sont  des  oxydes  métalliques  ou  des  substances  natu- 
relles colorées  par  ce  genre  de  composés  ;  2*  de  fondants, 
ou  véhicules  des  couleurs,  qui  sont  des  composés  vitreux, 
par  l'intermédiaire  desquels  les  matières  colorantes  sont 
fixées  sur  l'excipient.  Eh  bien ,  Théophile ,  en  chimiste 
habile,  fait  voir  isolément  ces  deux  natures  de  sub- 
stances dans  la  composition  des  couleurs  vitrifiables  des 
Grecs.  «  Ils  prennent  d'abord ,  dit-il,  les  différentes  cou- 
»  leurs  » ,  c'est-à-dire  les  substances  qui  constituent  la 
coloration ,  o  et  ils  les  broient  chacune  séparément  avec 
»  de  l'eau  »,  Il  ne  peut  être  ici  question  que  de  couleurs 
minérales,  d'oxydes  métalUques,  qui  seuls  peuvent 
supporter  sans  altération  sensible  la  haute  tempéra- 
ture à  laquelle  est  soumise  la  poterie,  pour  que  les  cou- 
leurs puissent  s'y  fixer.  Ensuite,  continue  Théophile, 
«  ils  mêlent  la  couleur  »  ainsi  préparée  au  fondant , 
vitrum,  lequel  a  été  préalablement  porphyrisé  à  part, 
perse  minutissime  tritum.  Voici  donc  les  deux  principes 
constitutifs  des  couleurs  vitrifiables  désignés  séparé- 
ment. Le  fondant  est  en  petite  quantité,  quintam  partem, 
et  le  mélange  du  fondant  avec  le  principe  colorant  n'est 
chauffé  que  quand  il  est  mis  en  œuvre  sur  la  poterie, 
ainsi  que  cela  se  pratique  encore  dans  les  émaux  où  la 
matière  colorante  est  unie  au  fondant  à  l'état  de  simple 
mélange. 

Le  titre  du  chapitre ,  au  surplus ,  suffisait  seul  pour 
indiquer  que  les  couleurs  employées  par  les  Grecs  à  la 
décoration  de  leurs  poteries  étaient  de  véritables  émaux. 
Nous  avons  établi  en  effet,  en  traitant  des  émaux  incrus- 
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tés,  que  par  colores  vitri  Théophile  entendait  la  ma- 
tière vitreuse  colorée,  l'émail,  qui  était  parfondue  dans 
les  interstices  de  l'excipient  métallique  ^'^;  dès  lors,  et 
du  moment  qu'il  se  sert  des  mêmes  termes  pour  dési- 
gner les  couleurs  employées  par  les  Grecs  sur  leurs  pote- 
ries, on  doit  en  tirer  la  conséquence  que  ces  coideurs 
avaient  les  mêmes  qualités  que  celles  qui  servent  dans 
les  incrustations.  Les  procédés  à  suivre  pour  obtenir  les 
oxydes  métalliques,   et  leur  emploi   comme  principe 
colorant  des  couleurs   vitrifiables,    ont  été   d'ailleurs 
expliqués  par  Théophile  dans  le  chapitre  xix  du  Uvre  II 
de  son  traité.  Il  est  encore  une  remarque  à  faire  sur  le 
récit  de  Théophile ,  c'est  que  les  poteries  décorées  par 
les  Grecs  avaient  reçu  une  première  cuisson  avant  de 
recevoir  l'ornementation ,  car  le  four  aux  vitraux ,  sorte 
de  moufle,  ne  pouvait  donner  une  chaleur  suffisante 
pour  cuire  la  poterie  elle-même  ^^K  II  résulte  donc  du 
passage  que  nous  avons  cité,  que  les  Grecs  du  Bas-Em- 
pire savaient  décorer  leurs  poteries ,  au  onzième  siècle , 
soit  avec  des  couleurs  vitrifiables ,  de  véritables  émaux , 
soit  par  l'application  de  l'or  et  de  l'argent  en  feuille  et 
au  pinceau.   Théophile   ne  dit  pas   de  quelle   nature 
étaient  ces  poteries ,  et  si  elles  avaient  reçu  préalable- 
ment une  glaçure  quelconque.  A  cet  égard,  son  ouvrage 
ne  peut  nous  éclairer.  Toujours  est-il  que  si  d'autres 
peuples  que  les  Grecs  avaient  fabriqué  des  poteries  de 
luxe  h  l'époque  où  vivait  Théophile,  ce  savant  moine, 
qui  a  expliqué  les  procédés  des  différentes  industries 

(0  Tome  III,  p.  384  et  388. 

(^  L'observation  est  de  l'habile  chimiste  M.  Salvëtat,  dans  la  traduc- 
tion de  V Histoire  des  poteries  de  M..  Mariitat,  t.  I,  p.  67. 
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de  toutes  les  nations  civilisées,  n'aurait  pas  manqué 
d'en  parler  ^'\  Mais  les  Grecs  seuls,  d'après  lui»  savaient 
les  faire. 

La  fabrication  des  poteries  décorées ,  dont  Théophile 
constate  le  succès,  ne  dut  pas  avoir  à  souffrir,  comme 
les  autres  industries  de  luxe,  de  la  prise  de  Constantin 
nople  par  les  croisés ,  et  des  malheurs  qui  accablèrent 
l'empire  d'Orient  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle; 

(^)  On  possède  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De  coloribus  et  artîbus 
Bomanorum,  dans  lequel  Éraclius,  son  auteur,  a  expliqué  difFéreats 
procédés  pour  enricbir  de  dorures  et  de  peintures  les  vases  d*argil< 
et  ceux  de  verre.  La  Bibliothèque  impériale  en  conserve  un  manuscrit 
(Ms.  lat.,  n°  6741),  qui  a  été  écrit  au  commencement  du  quin- 
zième siècle.  Émeric  David,  dans  son  Histoire  de  la  peinture,  a  émis 
Topinion  qu*£raclius  vivait  au  commencement  du  onzième  siècle,  et  il 
en  a  conclu  que  Fart  de  dorer  les  vases  d*argile  et  de  verre,  et  de  les 
décorer  de  peintures  en  couleur  d'émail,  existait  dans  l'Europe  occiden- 
tale à  cette  époque. 

Cette  opinion  est  en  opposition  avec  celle  que  nous  venons  d* émettre, 
et  nous  avons  dû  examiner  l'œuvre  d'Ëraclius,  et  rechercher  si  effective- 
ment on  devait  en  tirer  les  conséquences  qu'Émeric  David  en  a  déduites. 
Après  avoir  cherché  à  établir  qu*Ëraclius  a  vécu  postérieurement  à  Isidore 
de  Séville  (-{-036),  que  même  il  doit  être  postérieur  à  Charles  le  Chauve, 
Émeric  David  continue  ainsi  :  «  Éraclius  se  plaint  des  désordres  qui 
»  affligeaient  Rome  de  son  temps  et  du  mépris  où  les  arts  étaient  tombés 
»  dans  oette  ville  dont  auparavant  ils  faisaient  la  gloire  : 

Jam  decnt  ingenii ,  quo  plebs  romana  probator, 
Decidit,  ut  periit  sapientuin  cura  senaium. 
Quis  nonc  bas  artes  investigare  Talebit? 

»  Ces  plaintes  ne  peuvent  se  rapporter  au  pontificat  d'aucun  des  papes 
»  qui  ont  régné  depuis  Léon  IV,  contemporain  de  Chorles  le  Chauve, 
«jusqu'à  Formose;  elles  prouvent  par  conséquent  que  l'auteur  a  vécu 
»  ou  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  sous  Jean  XI,  Jean  XIII,  Gré- 
*  goire  y,  ou  au  commencement  du  onzième,  sous  Jean  XIX  ou 
N  Benoit  IX,  indignes  pasteui*s  qui  déshonoraient  la  chaire  de  Saint- 
»  Pierre.  » 

Nous  croyons  que  ces  déductions  ne  sont  pas  exactes.  Rien  d'abord 
dans  les  trois  vers  cités  qui  puisse  se  rapporter  aux  désordres  dont  les 
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car  aux  vases  d'or  et  d'argent,  que  la  misère  des  temps 
ne  permettait  pas  de  conserver,  il  fallut  substituer  sur 
la  table  des  grands  seigneurs,  et  même  sur  celles  des 
empereurs,  les  vases  de  terre  et  de  verre.  Un  écrivain 
grec,  Nicéphore  Grégoras,  nous  en  fournit  une  preuve. 
Il  constate  que  dans  le  repas  de  noces  du  jeune  empe- 
reur Jean  Paléologue  avec  la  princesse  Hélène,  fille 
de  Gantacuzène,  qui  venait  d*étre  associé  à  l'empire 
(1347),  les  vases  de  terre  et  les  vases  d'étain  avaient 

papes,  à  la  fin  (lu  dixième  siècle  et  au  commencement  du  onzième, 
souillèrent  le  trdne  pontifical.  Ëraclius,  qui  va  traiter  de  différents 
procédés  se  rattachant  aux  arts  industriels,  se  plaint  seulement  de  ce 
que  le  génie  que  les  anciens  Romains  avaient  déployé  dans  la  pratique 
de  ces  arts  ait  disparu,  et  il  faut  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  trou- 
ver dans  ces  mots  :  ut  periit  sapientum  cura  senatum,  qui  sont  là  pour 
arrondir  la  période  et  compléter  le  vers,  une  allusion  aux  papes  de  la 
fin  du  dixième  siècle. 

Au  surplus,  en  admettant  même  qu^ÉracIius  ait  vécu  au  onzième  siècle, 
son  poëme  ne  pourrait  venir  à  Tappui  de  Topinion  d'Émeric  David  sur 
l'existence  à  cette  époque,  dans  l'Europe  occidentale,  de  Tart  de  peindre 
en  émail  les  vases  de  terre  et  de  verre.  En. effet,  il  parait  résulter  de 
l'ensemble  du  poëme  d'Eraclius  que  ces  arts  n'existaient  pas  de  son 
temps.  Il  ne  décrit  pas  des  procédés  en  usage,  mais  bien  des  essais 
qu'il  a  tentés  personnellement  (nil  tibi  scribo  quidem  quod  non  prius 
ipse  probassem)  pour  faire  revivre  un  art  qui  avait  péri,  du  moins  en 
Iulie  : 

Quit  nuDC  hat  artet  invettigare  valebil? 
Quas  isti  artifices ,  immeasa  mente  potentet , 
Inveoere  sibi ,  poteDS  (leg.  potis)  est  otteodere  nobis  ? 

Plos  loin,  lorsque  Éraclius  veut  enseigner  les  procédés  h  l'aide  des- 
quels on  pouvait  sculpter  le  verre,  art  que  les  Romains  pratiquaient 
avec  succès  sous  Néron  et  ses  successeurs,  il  ne  les  donne  pas  comme 
étant  d'un  usage  habituel,  ntais  seulement  comme  des  expériences  de  son 
iovention  : 

G  vos,  arcificM  qni  sculpere  vnltit  honette 
Vitnun,  duqc  vobit  pandam  velut  ipse  probavi. 

Si  après  avoir  décrit  un  procédé  des  plus  singuliers  et  des  raoini  effi- 
caces, qui  consistait  à  frotter  le  verre  qu'il  voulait  sculpter  avec   un 
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remplacé  les  vases  d'or  et  d'argent  qui  jadis  couvraient 
la  table  des  empereurs  ^^K  En  trouvant  pour  le  débit  de 
ses  produits  une  semblable  clientèle,  l'industrie  céra- 
mique dut  certainement  s'ejfiforcer  de  les  améliorer  et 
de  les  embellir  de  peintures. 

Voici  donc  une  industrie  dont  l'existence  est  constatée 
dans  l'empire  d'Orient  dès  le  cinquième  siècle,  qui,  à 
la  fin  du  onzième,  avait,  d'après  Théophile,  le  mono- 
pole de  la  fabrication ,  qu'on  retrouve  au  milieu  du  qua- 
torzième fournissant  ses  produits  pour  la  table  des 
empereurs ,  et  dont  cependant  il  ne  subsisterait  pas  le 

liquide  composé  de  sang  de  bouc  et  de  vinaigre,  auquel  il  ajoutait  de  ces 
gi*08  vers  que  la  charme  fait  sortir  de  la  terre,  il  ajoute  : 

Quo  facto ,  temptavi  sciilpcre  viuiim 

Cum  duro  lapide  piritis  Domine  dicto. 

Notre  auteur  veut-il  parler  des  vases  de  verre  enrichis  de  dorure ,  de 
fialis  vitri  auro  decorandis,  il  ne  les  cite  encore  que  comme  des  produits 
fabriqués  par  les  anciens  Romains,  et  dont  il  s^est  attaché  à  retrouver 
les  procédés;  d'où  l'on  doit  tirer  la  conséquence  qu*ils  n'étaient  plus  en 
pratique  au  moment  où  il  a  écrit. 

Romani  fialas  auro  caute  Tariatat 

£x  vitro  fecere  sibi  nimium  preciosas  : 

Erga  quas  (jessi  cum  summa  mente  laborem, 

Âtque  oculos  cordis  super  has  noctuque  dieque 

Intenlos  habui ,  quo  sic  coniingere  possem 

Hanc  artem  per  quam  fiala:  valde  [rejnitebant. 

Tandem  perspexi  tibi  quid ,  carissime ,  pandam. 

Ainsi  le  poëme  d'Éraclius  ne  prouve  pas  ce  qu'Émeric  David  avait 
avancé.  Il  en  résulte,  au  contraire,  qu'au  temps  où  vivait  Eraclius,  les 
anciens  procédés  des  Romains  pour  émailler  et  dorer  le  verre  et  l'argile  et 
pour  sculpter  le  verre  n'étaient  pas  en  usage  dans  l'industrie,  et  que  cet 
artiste-poëte  s'efforçait  de  retrouver  ces  procédés.  Mais  les  recherches 
scientifiques  et  toutes  spéculatives  d'Éraclius  sont  loin  d'avoir  pu  con- 
stituer de  son  temps  une  industrie  viable,  dont  les  productions  aient  fait 
concurrence  à  celles  des  Grecs. 

(^)  Nicephori  Gregorœ  Byzanlinœ  Bisloriœ  libriy  cap.  xv;  Bonna, 
1829,  t.  II,  p.  788. 
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moindre  raonument!  Cela  nous  a  paru  impossible,  et 
nous  avons  pensé  qu'il  en  était  des  poteries  grecques 
comme  des  poteries  hispano-arabes ,  qui  sont  restées  mé- 
connues pendant  bien  longtemps  et  confondues  avec  les 
majolicas  italiennes,  et  qu'à  leur  tour  les  poteries  grec- 
ques sont  aujourd'hui  confondues  avec  ces  poteries  his- 
pano-arabes. Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  cette  con- 
fusion ,  car  il  doit  exister  une  très-grande  affinité  entre 
les  poteries  byzantines  et  les  poteries  sorties  de  la  main 
d'ouvriers  arabes.  Les  Arabes  ne  cultivaient  pas  les  arts  ; 
Mahomet  ne  s'était  appUqué  qu'à  développer  leur  génie 
militaire,  en  leur  inspirant  l'esprit  de  prosélytisme;  les 
guerres  d'invasion  remplirent  donc  uniquement  tout  le 
premier  siècle  de  l'hégire.  Les  Arabes,  durant  ce  temps, 
avaient  conquis  plusieurs  provinces  de  l'empire  byzantin  ; 
mais  une  fois  maîtres  du  pays,  ils  ne  se  montrèrent  point 
oppresseurs  envers  les  populations.  Devenir  musulman 
ou  payer  le  tribut,  telles  étaient  les  conditions  qu'ils  im- 
posaient aux  vaincus;  mais,  en  s'y  soumettant,  les  habi- 
tants des  provinces  grecques  purent  conserver  leurs  biens 
et  exercer  leur  industrie.  Ce  ne  fiit  que  vers  la  fin  du 
huitième  siècle  de  notre  ère  qu'à  l'enthousiasme  guerrier 
succéda  chez  les  Arabes  l'amour  des  sciences  et  des  arts. 
Les  Grecs  devinrent  alors  les  éducateurs  des  Arabes 
comme  ils  l'avaient  été  des  peuples  de  l'Occident.  Les 
édifices  rehgieux  élevés  par  les  empereurs  servirent  de 
modèle  aux  premières  mosquées;  les  meilleurs  écrits  de 
la  langue  grecque,  apportés  de  Constantinople ,  furent 
traduits  dans  la  langue  de  Mahomet,  et  l'on  enseigna  à 
Bagdad ,  avec  le  texte  et  les  commentaires  du  Coran ,  les 
livres  d'Aristote,  d'Euclide,  de  Ptolémée  et  ceux  des 

TOME    IV.  51 
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plus  célèbres  d'entre  les  mëdecins  {jrecs.  Les  arts  méca- 
niques et  les  arts  industriels  ne  furent  point  négligés  par 
les  Arabes,  et  avec  eux  commença  pour  la  chimie  une 
ère  toute  nouvelle  ^'\  Lorsque  les  Arabes  voulurent  se 
faire  potiers ,  ils  empruntèrent  donc  nécessairement  les 
procédés  de  la  céramique  artistique  aux  potiers  de  Syrie, 
leurs  sujets ,  qui  jouissaient  déjà ,  comme  on  l'a  vu,  d'une 
{jrande  réputation ,  et  l'on  comprend  dès  lors  la  ressem- 
blance qui  dut  exister  entre  les  produits  de  la  céramique 
byzantine  et  ceux  de  la  céramique  arabe. 

Charles  Lenormant  a  rapporté  d'É{jypte  et  déposé  au 
Musée  de  Sèvres  quelques  fragments  de  poterie  émail- 
lée  ^^\  enrichis  d'ornements ,  où  il  a  cru  reconnaître  le 
style  arabe  et  qu'il  a  attribués  au  neuvième  siècle.  Plus 
récemment,  M.  Layard  a  découvert  à  trois  ou  quatre 
mètres,  sous  le  sol  de  Khorsabad,  plusieurs  fragments 
d'anciennes  poteries  recouvertes  d'un  émail  blanc,  évi- 

(0  M.  SÉDiLLOT,  Histoire  des  Arabes, 

(P)  M.  Brongiviart,  dans  son  excellent  Traité  des  arts  céramiiptes ^ 
t.  I^^**,  p.  171,  fait  remarquer  que  les  voyageurs  et  les  arcliéologues  ont 
très-souvent  appliqué  indistinctement  le  mot  émail  aux  différentes  gla- 
çures  dont  les  poteries  sont  revêtues ,  ce  qui  avait  amené  une  confusion 
qu*il  était  important  de  faire  cesser.  Il  fait  voir  les  différences  essen- 
tielles existant  entre  le  ver:«i8,  Temail  et  la  couverte,  qui,  avec  des 
noms  synonymes  en  apparence,  offrent  en  réalité  des  qualités  très- 
diverses,  et  s*appliquent  à  des  espèces  de  poteries  très-différentes  par 
leur  nature,  leur  confection,  la  manière  dont  elles  sont  cuites  et  leur  ca- 
ractère; il  appelle  verms  tout  enduit  vitrifiable,  transparent  et  plombifère, 
qui  se  fond  à  une  température  basse  et  ordinairement  inférieure  i  la 
cuisson  de  la  pâte;  émail,  un  enduit  vitrifiable,  opaque,  ordinaiiement 
stannifère  :  c*est  celui  qui  recouvre  les  faïences  proprement  dites;  coo- 
VERTE,  un  enduit  vitrifiable,  terreux,  qui  se  fond  à  une  haute  tempéra- 
ture, égale  à  celle  de  la  cuisson  de  la  pâte.  Telle  est  la  glaçure  de  la  por- 
celaine et  de  quelques  grès  cérames. 

Il  est  essentiel  d'adopter  les  distinctions  de  M*  Brongniart  lorsqu'on 
8*occupe  spécialement  de  la  technique  des  arts  céramiques;  mais  les  con- 
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demment  stannifère»  et  enrichies  de  dessins  à  reflets 
métalliques.  Ces  fragments,  conservés  au  Muséum  bri- 
tannique ,  paraissent  remonter  également  à  une  époque 
très-reculée.  Serait-ce  à  dire  que  les  Arabes  se  sont 
adonnés  par  eux-mêmes  aux  arts  céramiques  dès  le  neu- 
vième siècle?  N'est-il  pas  plus  probable  que  les  potiers 
syriens  ont  continué  à  travailler  pour  leurs  nouveaux 
maîtres?  Théophile ,  en  effet ,  qui  n'a  pas  oublié  les  Ara- 
bes ,  leur  attribue  seulement  la  prééminence  dans  le  tra- 
vail et  dans  l'ornementation  des  métaux  ^^^  et  ne  recon- 
naît qu'aux  Grecs  la  science  de  la  décoration  des  poteries 
par  des  émaux. 

Toujours  est-il  que  les  potiers  de  Syrie ,  qu'ils  aient 
embrassé  l'islamisme  ou  qu'ils  soient  restés  clu^étiens , 
continuèrent  sans  aucun  doute  à  fabriquer  des  pro- 
duits céramiques  et  à  les  exporter  tant  en  Occident 
qu'en  Orient;  et  comme  Damas,  capitale  de  la  Syrie, 

naissances  acquises  sur  les  anciennes  poteries  ne  sont  pas  assez  avancées 
pour  qu*ii  nous  soit  toujours  possible  d'avoir  égard  à  ces  distinctions.  Il 
est  d'autant  plus  à  désirer  cependant  de  les  voir  prévaloir,  que,  par  leur 
moyen ,  on  parviendra  certainement  a  régulariser  la  classification  d'un 
genre  de  produits  si  remarquable  par  ses  décorations,  et  qui  se  lie  essen- 
tiellement à  rbistoire  générale  de  l'art.  Nous  devons  dire  néanmoins 
que,  si  le  nom  d'émail  ne  doit  comprendre  que  des  enduits  opaques 
lorsqu'il  s'agit  de  la  glaçure  des  poteries,  on  ne  peut  appliquer  ce  principe 
à  d'autres  cas  d'une  manière  absolue.  Ainsi  le  nom  d'émail  a  toujours 
été  donné  aux  couleurs  vitrifiables  qui  servent  à  peindre  sur  le  verre,  à 
celles  dont  usaient  les  émailleurs  limousins  du  seizième  siècle  dans  leurs 
peintures  polychromes,  et  même  aux  matières  vitreuses  colorées  dont  on 
recouvre  les  ciselures  sur  métal,  et  qui  constituent  avec  elles  ce  que 
nous  avons  appelé  émaux  translucides  sur  relief.  Si,  d'après  la  définition 
de  M.  Brongniart,  le  nom  d'émail  est  impropre  à  l'égard  de  ces  couleurs 
de  verre,  puisqu'elles  n'ont  pas  toujours  d'opacité  et  peuvent  ne  pas 
contenir  d'étain,  l'usage  leur  a  consacré  le  nom  d'émail,  que  nous  avons 
dû  leur  conserver. 

(0  Diversarum  artium  schedula  ;  éd.  de  M.  de  l'Escalopier,  p.  8. 
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avait  été  longtemps  la  ville  industrielle  par  excellence 
de  Tempire  grec ,  les  poteries  orientales  durant  tout  le 
moyen  âge  reçurent  en  Occident  le  nom  de  cette  ville , 
qu'elles  provinssent  de  la  Syrie,  des  villes  de  TAsie 
Mineure,  encore  soumises  aux  empereurs,  ou  même  de 
Constantinople  et  des  îles  grecques  de  la  Méditerranée. 
Aussi,  lorsqu'on  rencontre  par  hasard  dans  les  inven- 
taires et  dans  les  comptes  du  ^quatorzième  et  du  quin- 
zième siècle  quelques  productions  de  l'art  céramique 
parmi  les  choses  précieuses  qui  y  sont  décrites ,  ce  sont 
toujours  des  poteries  de  Damas  ou  de  la  façon  de  Damas. 
Ainsi,  dans  l'inventaire  de  Charles  V,  de  1379 ,  on  lit  : 
«  Ung  petit  pot  de  terre  en  façon  de  Damas  ;  —  ung  pot 
»  de  terre  à  biberon  sans  garniçon  de  la  façon  de 
»  Damas  ^'^»  ;  et  dans  l'inventaire  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne ,  de  1420  :  «  Un  pot  de  terre ,  de  l'ou- 
M  vraige  de  Damas ,  blanc  et  bleu ,  garni  le  pied  et  le 
»  couvercle,  qui  est  de  jaspre,  d'argent  doré  à  une  ance 
»  d'un  serpent  d'argent  doré  ^*\» 

§  H. 

MO^UMEKTS    DE    LA   GBRAMIQUR    BYZANTINE. 

Il  s'agit  donc  de  rechercher  les  produits  de  la  céra- 
mique byzantine  parmi  les  poteries  qui  ont  passé  jus- 
qu'à présent  pour  hispano-arabes  ou  italiennes  primi- 
tives. Nous  placerons  en  premier  lieu  la  plupart  de  ces 
bassins  concaves  en  terre  colorée ,  vernissée  ou  émaillée, 
qui  ont  été  placés,  dès  le  onzième  siècle  et  même  anté- 

(0  Ms.  Bibl.  impériale,  n«  8356,  fol.  199  et  201. 

(2)  M.  DE  Labordb,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  258. 
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rieurement,  comme  motifs  de  décoration ,  dans  la  façade 
et  sur  les  murs  de  certaines  églises  en  Italie.  Passeri, 
l'un  des  plus  savants  antiquaires  du  siècle  dernier,  a  si- 
gnalé ,  comme  étant  du  onzième  siècle ,  de  grands  bas- 
sins verts  et  jaunes  fixés  dans  la  façade  de  l'ancienne 
église  de  l'abbaye  de  Pomposa ,  qui  est  située  non  loin 
de  la  mer  Adriatique.  On  avait  enlevé  de  son  temps  ceux 
qui  décoraient  la  façade  du  Dôme  et  celle  de  l'église  San- 
Francesco  de  Pesaro ,  mais  il  en  existait  encore  à  San- 
Agostino,  autre  église  de  cette  ville  ^"\  Du  Sommerard 
a  indiqué  des  bassins  de  cette  sorte  à  Bologne,  dans  le 
portail  en  brique  de  l'ancienne  église  de  San-Francesco, 
et  à  Ancône  dans  la  façade  romane  de  l'église  Santa- 
Maria.  A  Tolentino,  il  a  compté  plus  de  cent  de  ces  bas- 
sins ,  constituant  une  frise  entière ,  sur  les  murs  de  brique 
de  l'église  gothique  San-Francesco  ^^K  A  Pavie,  l'église 
San-Michele,  l'un  des  plus  anciens  monuments  de  l'an- 
tiquité chrétienne  et  que  l'on  croit  du  septième  siècle  ^^\ 
San-Pietro-in-Ciel-d'Oro,  San-Lanfranco  et  quelques  au- 
tres églises  du  onzième  ou  du  douzième  siècle ,  ont  reçu 
ce  genre  de  décoration ^^^ ;  enfin,  on  voit  encore  de  ces 
poteries  à  Pise  sur  les  anciennes  églises  Sant'Apollonia , 
San-Martino  et  San-Sisto.  Cette  dernière  église  est  de 
l'école  d'architecture  fondée  au  onzième  siècle  par  le 
constructeur  du  Dôme ,  le  célèbre  Buschetto ,  Grec  de 


(')  Passeri,  Istoria  dette piUure  in  majolica  faite  in  Pesaro;  Pesaro, 
1838,  p.  29  et  30. 

W  Du  SoMMBRARD,  Les  Arts  au  moyen  âge,  t.  III,  p.  74. 

(3)  D'AcîWCorRT,  Uist,  de  Vart^  t.  I,  Archit.,  p.  39;  —  Ro8Mi:«i,  His- 
toire  de  Milan;  —  M.  Valéry,  Voyage  en  Italie^  t.  I,  p.  213. 

(*)  ViKC.  Lazari,  Nolizia  dette  opère  d*arte  e  d*antichita  detta  rac- 
colta  Correr;  Venezia,  1859,  p.  42. 
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Dulichium^"^  dont  Cicognara,  bïen  entendu,  a  fait  un 
artiste  italien.  Elle  possédait  un  g^rand  nombre  de  bas- 
sins en  poterie  incrustés  dans  ses  murs ,  mais  ils  ont  été 
enlevés  pour  la  plupart  et  sont  remplacés  par  des  imita- 
tions en  plâtre  peint.  Il  reste  cependant  sur  la  façade 
ouest  de  l'édifice  quatre  de  ces  bassins  qui  ont  dû  leur 
conservation  à  leur  position  inaccessible.  M.  Marryat  en 
a  donné  le  dessin  dans  la  seconde  édition  de  son  Hlsiory 
of  pottery^^K  Nous  en  reproduisons  un  dans  le  cul-de- 
lampe  qui  termine  ce  chapitre. 

Quelques  archéologues  donnent  aux  bassins  en  pote- 
rie encastrés  dans  les  murs  des  églises  une  tout  autre 
provenance  que  celle  que  nous  croyons  devoir  leur  attri- 
buer. Les  Pisans,  dit-on,  résolurent,  en  1113,  de  pur- 
ger la  mer  des  corsaires  sarrasins  établis  dans  les  iles 
Baléares.  Après  quelques  vicissitudes,  ils  s'emparèrent, 
en  1 1 14,  d'Iviça ,  et  en  1 1 1 5  de  Majorque ,  d'où  ils  rap- 
portèrent à  Pise  un  riche  butin (*^  De  ce  fait,  on  a  con- 
clu que  les  poteries  incrustées  dans  les  murs  des  églises, 
h  Pise,  avaient  fait  partie  des  trophées  de  la  victoire. 
Cette  soi-disant  tradition  n'est  appuyée  sur  aucun  docu- 
ment; elle  est  d'invention  toute  moderne,  car  Passeri 
(•f*  1780)  n'en  parle  pas,  et  il  n'en  avait  certaine- 
ment aucune  connaissance.  Nous  croyons,  qu'elle  est 
repoussée  et  par  les  textes  et  par  l'examen  des  monu- 
ments. Nous  avons  en  effet  recherché  ce  que  pouvaient 
dire  les  vieilles  annales  de  Pise  de  la  prise  de  Majorque 

(0  D'AciNCOURT,  HisU  de  l'art,  t.  I,  Archît.,  p.  43. 

(2)  Histoire  des  poteries,  faïences  et  porcelaines,  ouvrage  traduit  de 
Vanglais  sur  la  deuxième  édition,  et  accompagné  de  notes  par  MM.  d*Ab- 
MAILLÉ  et  Salvetat;  Paris,  1866,  p.  34. 

(3)  SiSMOMDi,  Hist,  des  répubL  italiennes,  t.  I,  p.  354. 
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en  1115.  Le  plus  ancien  des  historiens  de  cette  ville  est 
Bernardo  Marangone,  l'un  de  ses  premiers  majjistrats , 
qui  écrivit  les  annales  pisanes  vers  1175,  soixante  ans 
après  l'évënement.  Après  avoir  rendu  compte  de  l'ex- 
pédition et  de  la  prise  de  Majorque ,  il  termine  en  disant 
que  les  Pisans  «  rapportèrent  de  cette  île  une  grande 
»  quantité  d'or,  d'argent  et  d'étoffes,  et  ramenèrent  beau* 
»  coup  de  Sarrasins  ;  multitudinem  auri  et  argenti  et  ves- 
»  tium  inde  adduxerunt,  cum  multis  Saracenis^*^  »  .  Du 
moment  que  Bernard  Marangone  juge  à  propos  de  spé- 
cifier la  nature  du  butin  et  qu'il  parle  des  étofFes,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  parler  aussi  des  productions  de 
la  céramique ,  si  les  Pisans  en  avaient  apporté  de  Major- 
que.  L'importance  qu'on  aurait  attachée  à  ces  produc- 
tions ,  en  les  plaçant  dans  les  murs  des  églises ,  n'aurait 
pu  les  lui  laisser  mettre  en  oubli ,  et  sou  silence  est  une 
preuve  suffisante  contre  l'opinion  qui  les  fait  venir  des 
iles  Baléares.  Le  poëme  de  Laurentius  Vernensis  sur 
l'expédition  des  Pisans  ^^^  n'en  dit  pas  plus  que  les  An- 
nales de  Marangone. 

Si  l'on  examine  les  monuments  .qui  subsistent,  on 
devra  reconnaître  qu'ils  n'offrent  aucun  caractère  de 
l'art  arabe.  Le  bassin  appartenant  à  San-Sisto  de  Pise , 
que  nous  reproduisons,  est  décoré  de  branches  d'olivier 
qui  ont  le  caractère  antique.  Des  autres  bassins  publiés 
par  M.  Marryat,  l'un  a  reçu  pour  décoration  des  frag- 
ments de  cercles,  entre  lesquels  sont  repfiées  des  tiges 
terminées  par  une  petite  feuille  lancéolée ,  semblable  à 

(0  Annales  Pisaniy  Ms.,  Bibl.  de  l'Arsenal,  Hist.,  n»  80,  publié  par 
M.  Pkrtz,  Mon,  Germaniœ  historica,  t.  XIX,  p.  240. 
W  Apud  Mdaatori,  Rerum  itaL  script, ,  t.  VI,  p.  129. 
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celles  que  Ton  voit  sur  Témail  de  saint  Théodore  de 
notre  planche  C V  ;  un  autre ,  un  quatrefeuille  avec  de 
petites  croix,  et  le  dernier  une  ornementation  régulière 
formée  de  rayons  partant  d'un  médaillon  central  orné 
d'une  sorte  de  croix.  Tous  ces  ornements  symétriques 
sont  tout  à  fait  en  opposition  avec  le  goût  plein  de  fiin- 
taisie  des  Arabes.  M.  Robinson,  iqui  a  vu  des  fragments 
de  ces  poteries  et  qui  les  a  étudiés  sur  le  monument  lui- 
même,  les  trouve  identiques  comme  pâte  et  comme  gla- 
çure  aux  coupes  qui  ont  été  rapportées  de  Damas  par 
M.  le  contre-amiral  Despointes,  et  que  conservent  le 
Musée  de  Sèvres  et  le  Louvre  (n*  1  de  la  Notice  des 
faïences).  Or  ces  coupes  sont  unanimement  reconnues 
pour  venir  de  l'Orient. 

Si  Ton  veut  remarquer  maintenant  que  l'église  Saint- 
Michel  de  Pavie,  où  l'on  voit  de  ces  bassins,  paraît 
avoir  été  bâtie  antérieurement  à  la  conquête  de  la  Syrie 
par  les  Arabes ,  et  dans  tous  les  cas  avant  qu'ils  se  fussent 
adonnés  à  la  culture  des  sciences  et  des  arts  ;  que  les  au- 
tres églises  qui  en  possèdent  remontent  pour  la  plupart  au 
onzième  siècle,  à  une  époque  où  les  Grecs  seuls,  d'après 
Théophile ,  savaient  enrichir  les  poteries  de  dessins  ve^ 
nissés  ou  émaillés  ;  que  ces  églises  appartiennent  toutes 
à  des  villes  situées  sur  la  mer  Adriatique,  ou  non  loin 
de  cette  mer  et  à  proximité  des  ports  qui  recevaient  les 
produits  de  l'empire  d'Orient  ^*\  si  recherchés  en  Italie, 
et  en6n  que  Pise ,  qui  seule  des  villes  signalées  est  assise 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Italie,  faisait  un  grand  com- 
merce avec  Gonstantinople ,  on  reconnaîtra  que  les  pro- 

(0  Pavie  devait  recevoir  par  la  navigation  du  Pô  les  productions  de 
l'Orient  débarquées  dans  les  ports  sur  TAdriatique. 
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babilités  qui  s'élèvent  en  faveur  de  Timportation  byzan- 
tine de  ces  bassins  sont  réelJement  très-grandes.  Ce  n'est 
pas  à  dire,  cependant,  qu'on  ne  doive  rencontrer  dans 
ces  bassins  que  des  œuvres  byzantines  ;  du  moment  que  le 
goût  de  s'en  servir  pour  en  décorer  les  façades  des  églises 
a  duré  pendant  plusieurs  siècles,  il  est  évident  qu'on  a 
dû  y  employer  des  poteries  de  diverses  provenances. 

Maintenant,  lorsque  nous  voulons  rechercher  parmi 
les  monuments  de  Tart  céramique  attribués  jusqu'à  pré- 
sent à  l'industrie  hispano-arabe  ou  à  l'industrie  italienne 
ceux  qui  peuvent  appartenir  à  l'art  byzantin,  nous 
sommes  guidés  par  des  signes  qui  ne  laissent  pas  de 
doute  dans  notre  esprit.  Avant  de  les  signaler,  nous 
devons  faire  une  remarque ,  c'est  que  la  décoration  des 
productions  céramiques  de  l'empire  d'Orient ,  dont  les 
textes  que  nous  avons  cités  ont  constaté  l'existence 
depuis  le  cinquième  siècle  jusqu'au  milieu  du  quator- 
zième, a  dû  subir  certaines  influences.  Ainsi  le  goût 
pour  l'ornementation  asiatique  était  déjà  très-prononcé 
à  Constantinople  au  dixième  et  au  onzième  siècle.  L'il- 
lustration des  manuscrits  et  la  décoration  des  étoffes  de 
ce  temps  en  apportent  la  preuve  ;  et  sans  aller  la  cher- 
cher au  loin ,  nous  prions  nos  lecteurs  de  consulter  nos 
planches,  et  ils  reconnaîtront  facilement  que  l'arcade 
figurée  dans  le  manuscrit  du  dixième  siècle ,  que  repro- 
duit notre  planche  LXXXHI ,  la  vignette  que  nous  avons 
donnée  dans  la  planche  LXXXVII  et  l'éléphant  du  cul- 
de-lampe  de  la  page  380  ci-dessus,  semblent  plutôt 
appartenir  à  l'art  persan  ou  arabe  qu'à  un  art  qui  avait 
conservé  les  traditions  de  l'antiquité.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier non  plus  que  l'art  byzantin  dut  subir  plus  tard  une 

TOME    IV.  52 
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influence  tout  opposée  à  l'époque  des  croisades  et  de 
l'occupation  de  Constantinople  par  les  Français  et  par 
les  Vénitiens.  Néanmoins,  malgré  ces  influences  con- 
traires, les  poteries  byzantines  nous  semblent  avoir  con- 
servé un  caractère  qui  leur  est  propre. 

Un  certain  nombre  de  ces  poteries,  en  effet,  justifient 
de  leur  origine  par  l'aigle  byzantine  dont  elles  sont  dé- 
corées, ou  par  la  croix  à  double  traverse  que  l'on  y  voit. 
Citons  d'abord  les  monuments,  nous  ferons  suivre  nos 
citations  de  quelques  observations.  Au  Musée  du  Louvre, 
nous  trouvons  :  V  un  plat  à  rebord,  de  45  centimètres  de 
diamètre  (n°  4du  catalogue  ('^),  décoré,  au  centre,  d'une 
aigle  byzantine  dans  un  écusson  et  de  deux  guirlandes  con- 
centriques formées  d'un  rameau  bleu  chargé  de  feuilles 
de  lierre  également  espacées  et  alternativement  bleues 
et  jaune  mordoré,  avec  des  rosettes  et  des  feuilles  de 
fougère  de  cette  couleur.  Nous  en  donnons  une  repro- 
duction dans  la  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre.  Une 
aigle  byzantine  occupe  le  revers  ;  —  2®  un  vase  cylin- 
drique (n*  5  du  catalogue) ,  décoré  sur  la  panse  de 
trois  guirlandes  de  feuilles  semblables  à  celles  du  plat 
que  nous  venons  de  décrire,  et  disposées  sur  leurs  ra- 
meaux de  la  même  manière  ;  au  centre ,  un  cœur  sur- 
monté de  la  croix  à  double  traverse  coupe  la  guirlande 
du  milieu  ^^^;  —  3"  un  plat  (n*  9  du  catalogue),  au 
centre  duquel  est  un  écu  renfermant  la  croix  à  double 

(0  Les  numéros  que  nous  donnons  sont  ceux  de  la  nouvelle  et  excellente 
Notice  rédigée  ])ar  M.  A.  Darcel  et  publiée  en  1864. 

(2)  Les  couleurs  des  ornements  de  ce  vase  sont  daïjs  une  gamme  de 
tons  un  peu  plus  sombre  que  dans  le  plat  précédent,  par  suite  sans  doute  de 
reffct  du  feu,  et  le  reflet  métallique  est  moins  sensible  probablement  par 
la  méuic  raison,  mais  l'ornementatiou  est  semblable  dans  tous  les  deux. 
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traverse  fichée  sur  un  globe;  le  fond  et  les  bords  sont 
couverts  de  neuf  zones  concentriques  décorées  de  deux 
rangs  de  très-petites  feuilles  cordiformes  (de  lierre?),  de 
couleur  jaune  mordoré. 

L'émail  sur  lequel  sont  établis  les  ornements  dans 
ces  trois  pièces  est  d'un  ton  blanchâtre,  légèrement  rosé  ; 
les  reflets  métalliques  sont  peu  éclatants  ;  on  ne  trouve  du 
reste  dans  l'orneraentation  absolument  rien  qui  se  rap- 
proche du  style  arabe. 

Au  Musée  de  Cluny,  on  trouve  :  P  un  plat  de  45  cen- 
timètres de  diamètre  (n**  2058  du  catalogue  de  1 86J) ,  dé- 
coré à  l'intérieur  et  sur  les  bords  d'un  semis  de  petites 
feuilles  cordiformes ,  alternativement  bleues  et  mordo- 
rées, et  au  revers  de  l'aigle  byzantine;  —  2"*  une  aiguière 
qui  paraît  appartenir  à  ce  plat  (n*  2924  du  catalogue),  et 
qui  est  décorée  de  feuilles  absolument  semblables;  au 
milieu  de  la  panse,  un  écusson  contient  un  buste  de  bon 
entre  deux  fleurs  de  lis  ('^;  —  3*  un  grand  plat  (n^*  2059  du 
catalogue)  ayant  au  centre  l'aigle  byzantine  entourée  de 
rosaces  bleues  portées  par  des  rameaux  mordorés  ;  l'aigle 
byzantine ,  de  grande  dimension  ,  occupe  le  revers  ;  — 
4*  un  grand  plat  (n*  2060  du  catalogue)  ayant,  comme 
celui  qui  est  précédemment  décrit,  à  l'intérieur,  l'aigle 
byzantine  accompagnée  de  rinceaux  mordorés  por- 
tant des  rosaces  bleues,  et  au  revers,  l'aigle  de  grande 
dimension;  —  5*  un  grand  plat  (n*  2920  du  catalogue) 
ayant  au  centre  et  au  revers  l'aigle  byzantine  et  des 

(0  Le  Catalogne  du  Musée  de  Cluny  porte  par  erreur  que  ces  armoiries 
«ont  celles  de  Florence.  Le  lion  n'entre  dans  aucune  des  armoiries  qui  se 
rattachent  à  Florence,  comme  celles  de  la  Ville,  de  la  Seigneurie,  du 
peuple  et  de  la  célèbre  communauté  des  marchands.  On  les  voit  toutes 
reproduites  dans  les  Appendices  aux  Evangiles  de  M.  Léo?»  Curmer. 


Digitized  by 


GooglQ 


412  AUT  CÉRAMIQUE, 

ornements  bleus  dans  le  goût  oriental;  —  6*  uri  plat 
du  même  style  et  appartenant  à  la  même  fabrication 
(n®  2919  du  catalogue)  qui  porte  au  centre  un  êcu  avec 
une  fleur  de  lis,  et  au  revers  Taigle  héraldique.  Les  cou- 
leurs, d*un  léger  reflet  métallique,  sont  établies,  comme 
dans  les  vases  du  Louvre,  sur  un  émail  blanchâtre.  Les 
seules  couleurs  employées  dans  les  ornements  sont  le 
bleu  et  le  mordoré;  on  ne  trouve  d'ailleurs  dans  ces 
poteries  ni  cyprès,  ni  enlacements  filigraniques  vermi- 
culés ,  ni  caractères  arabes  ni  ornements  qui  en  déri- 
vent ,  rien ,  en  un  mot ,  de  ce  qui  dénote  les  produits 
céramiques  hispano-arabes. 

L'aigle  byzantine  que  nous  signalons  sur  ces  poteries 
comme  justifiant  de  leur  origine  grecque,  a  toujours  la 
tête  de  profil  et  d'un  aspect  un  peu  sauvage,  les  ailes 
étendues  avec  les  plumes  de  la  partie  inférieure  bien 
distinctes  l'une  de  l'autre  et,  quelquefois  même,  sépa- 
rées de  manière  h  laisser  voir  du  jour  entre  elles;  mais 
ce  qui  est  surtout  caractéristique,  c'est  que  les  plumes 
de  la  queue  dépassent  les  serres  et  sont  réunies  de  ma- 
nière à  servir  de  support  à  l'animal  héraldique.  Cette 
aigle  existait  sur  les  portes  de  bronze  damasquinées 
d'argent  de  Saint-Paul  hors  les  murs  de  Rome^'^;  ces 
portes  ont  péri,  mais  d'Agincourt  en  avait  publié  des 
gravures  avant  leur  destruction.  On  y  voyait  deux  fois 
l'aigle  byzantine.  On  la  retrouve  encore,  exécutée  en 
émail  cloisonné,  sur  l'épée,  de  travail  byzantin,  qui 
passe  pour  avoir  appartenu  à  Charlemagne ,  et  qui  est 
conservée  dans  le  Trésor  impérial  à  Vienne  ^*^. 

(*)  Voyez-en  la  description  t.  I,  p.  87. 
12)  Voyez  t.  II,  p.  155. 
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Dans  son  excellent  écrit  sur  les  foîences  hispano- 
arabes,  M.  DaT illier  a  dit  que  saint  Jean  était  particu- 
lièrement Ténéré  à  Valence,  et  qu'il  avait  tu  figurer 
l'aigle,  symbole  du  saint  évangéliste,  dans  une  proces- 
sion qui  parcourait  les  rues  de  la  ville.  De  là  on  a  con- 
clu que  les  aigles  qu'on  voyait  sur  les  faïences  répu- 
tées hispano-arabes  devaient  indiquer  la  fabrique  de 
Valence.  Cette  conséquence  forcée  est  inadmissible. 
M.  Davillier  ajoute  au  surplus  que  l'aigle  de  saint  Jean 
tient,  à  Valence,  une  banderole  qui  s'étend  d'une  aile  à 
l'autre,  et  sur  laquelle  se  lisent  les  premiers  mots  de 
l'Évangile  du  saint  apôtre.  Rien  de  semblable  à  remar- 
quer dans  les  aigles  que  nous  venons  de  signaler  sur 
des  poteries  réputées  hispano-arabes.  Ce  sont  bien  des 
aigles  héraldiques,  dont  le  caractère  ne  peut  être  mé- 
connu. On  peut  voir  une  aigle  non  héraldique,  et  qui 
n'a  rien  de  byzantin,  sur  un  plat  hispano-arabe  du 
Musée  de  Cluny  (n*  2930  du  catalogue).  Celui-ci  peut 
venir  de  Valence ,  si  l'on  veut. 

Quant  à  la  croix  à  double  traverse ,  nous  avons  déjà 
établi  qu'elle  était  essentiellement  byzantine,  et  les 
exemples  à  l'appui  de  notre  dissertation  sur  ce  sujet 
n*ont  pas  manqué  ^*^  L'écrivain  Sarnelli  dit  qu'on  n'a 
jamais  vu  un  patriarche  ou  un  primat  latin  tenant  en 
main  une  croix  à  deux  traverses ,  et  qu'elle  est  à  l'usage 
exclusif  de  l'Église  grecque.  Ce  n'est  qu'à  une  époque 
relativement  très-récente  qu'on  a  placé  une  croix  à 
double  branche  au-dessus  de  l'écu  armorié  des  arche- 
vêques, pour  le  distinguer  de  celui  des  évéques;  mais  la 

0)  Voyez  t.  IF,  p.  fl7,  et  pour  les  montiments  t.  II,  p.  74,  75, '86, 
96,98,101,116. 
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croix  dont  les  uns  et  les  autres  peuvent  être  précédés 
est  pareille  à  la  croix  papale,  avec  une  seule  traverse  ^^K 
Ce  n'est  réellement  qu'à  la  fin  du  seizième  siècle  que  la 
croix  à  double  traverse  a  paru  en  Occident,  lorsque  les 
ligueurs  en  firent  un  signe  de  ralliement.  On  l'appela 
alors  croix  de  Lorraine ,  du  nom  des  princes  chefs  de 
la  Ligue.  La  croix  à  double  traverse,  peinte  sur  des 
poteries,  nous  semble  donc  indiquer,  non  moins  que 
l'aigle,  une  origine  orientale.  Il  doit  exister  des  faïences 
byzantines  plus  anciennes  que  celles  que  nous  venons 
de  signaler  au  Louvre  et  au  Musée  de  Cluny;  celles-ci 
nous  paraissent  appartenir  au  dernier  siècle  de  l'exis- 
tence de  l'empire  grec;  elles  sont  probablement  analogues 
à  celles  qui,  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  étaient  em- 
ployées  sur  la  table  des  empereurs  Jean  Paléologue  et 
Cantacuzène.  Il  se  pourrait  qu'elles  remontassent  à  cette 
époque.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  d'y  voir  des  armoiries 
italiennes  ou  même  françaises.  Les  princes  français  et 
les  Vénitiens  ont  occupé  Constantinople  jusqu'en  1261, 
et  lorsque  les  Grecs  de  Nicée,  aidés  des  Génois,  rentrè- 
rent en  possession  de  la  ville ,  ceux-ci  s'établirent  dans 
le  faubourg  de  Péra.  Peu  de  temps  après,  les  Véni- 
tiens, réconciliés* avec  l'empereur  grec,  établirent  de 
nouveau  de  grandes  relations  commerciales  avec  l'em- 
pire d'Orient  et  se  chargèrent  de  pourvoir  les  nations 
occidentales  des  produits  fort  recherchés  des  fabriques 
grecques  ou  sarrasines.  On  comprend  donc  parfaite- 
ment que  des  seigneurs  italiens  aient  pu  commander 
aux  fabriques  de  l'empire  grec  des  faïences  enrichies 

(*)  M.  i/abbé  Pascal,    La   Liturgie   catholique;    Montrouge,    1844, 
col.  455. 
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de  leurs  armes ,  à  une  époque  où  l'Italie  n'en  faisait  pas 
encore.  M.  Darcel,  qui  a  fait  une  étude  approfondie  des 
productions  de  la  céramique,  sans  avoir  recherché, 
comme  nous  Tenons  d'essayer  de  le  faire ,  les  produits 
de  cette  fabrique  byzantine,  dont  il  constate  au  surplus 
l'existence,  n'a  pu  se  décider  à  maintenir  parmi  les  pro- 
ductions hispano-arabes  certaines  poteries  qui  jusqu'à 
présent  avaient  semblé  appartenir  à  cette  fabrication , 
et  il  s'est  demandé  si  l'on  ne  devait  pas  les  reconnaître 
comme  des  faïences  italiennes  primitives  dont  l'exécu- 
tion pourrait  remonter  jusqu'au  quatorzième  siècle,  et 
qui  seraient  antérieures  aux  travaux  de  Luca  délia 
Robbia,  et  à  l'introduction  en  Italie  des  procédés  his- 
pano-arabes. Partant  de  là,  il  a  classé  dans  cette  caté- 
gorie un  plat  du  Musée  de  Rouen,  où  l'on  voit  un  jeune 
homme  et  une  jeune  fille  près  d'un  arbre ,  et  dans  une 
frise  des  chiens  poursuivant  des  lièvres;  un  vase  ovoïde 
à  deux  anses,  appartenant  au  Musée  Kensington,  qui- 
est  décoré  de  deux  lions  affrontés,  et  le  plat  du  Musée  de 
Cluny  (n"  2058  du  catalogue),  que  nous  avons  cité  plus 
haut<*^  Nous  croyons  devoirjoindre  à  ces  poteries  un  beau 
plat  du  Musée  de  Sèvres ,  à  glaçure  légèrement  stan- 
nifère.  Neuf  lions  décorent  le  large  bord  du  plat;  au 
centre  est  une  armoirie  italienne,  autour  de  laquelle 
on  voit  des  chiens  qui  poursuivent  des  cerfs.  Toute  cette 
ornementation ,  qui  d'ailleurs  ne  présente  aucun  carac- 
tère du  style  arabe,  est  tracée  en  bleu  sans  reflets  métal- 
liques ^*^  Ces  lions  affrontés,  ces  chiens  courant  après 

(')  Notice  des  faïences  peintes,.,  du  Musée  du  Louvre,  p.  18  et  47. 
(^)  Ce  plat  est  reproduit  dans  la  traduction  de  MM.   d'Armaillé  et 
Salvetat  de  V  Histoire  des  faïences,  poteries  et  porcelaines  de  M.  Mar- 

RTAT,  p.  65. 


Digitized  by 


GooglQ 


4ia  ART  CÉRAMIQUE, 

des  cerfs,  ];^*oppartiepnent  pas  exclusivement  à  Tort 
asiatique;  on  trouve  souvent  ce  genre  de  représentatiop 
dans  les  productions  des  arts  industriels  de  Tempire 
d'Orient.  En  traitant  des  étofifes  byzantines,  nous  en 
avons  cité  où  Ton  voyait  des  lions  affrontés  ou  ados- 
sés ,  et  nous  avons  rencontré  des  sujets  de  chasse  dans 
les  miniatures  des  manuscrits  byzantins.  Â  partir  du 
dixième  siècle ,  les  peintres  grecs  se  laissèrent  aller  à  la 
jFantaisie  de  leur  imagination,  et  ils  ne  manquèrent  pas, 
j)our  ajouter  à  la  richesse  de  l'ornementation ,  de  faire 
des  emprunts  à  l'art  asiatique.  Nous  citerons  seulement 
un  manuscrit  du  dixième  siècle,  appartenant  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris ,  dont  nous  avons  fourni  une 
description  à  laquelle  nous  prions  le  lecteur  de  se  repor- 
ter ^*\  On  voit  notamment,  dans  l'une  des  vignettes,  un 
léopard  dressé  à  la  chasse ,  lancé  par  un  homme  sur  des 
cerfs  qui  fiiient.  Au  surplus  l'exécution  des  poteries  ci- 
dessus  signalées ,  qu'on  voudrait  attribuer  à  une  fabri- 
cation italienne  antérieure  au  quatorsuème  siècle,  offre 
le  témoignage  d'un  art  beaucoup  plus  avancé  qvie  les 
mezza-majolica  italiennes  du  quinzième  siècle.  Nous 
croyons  dqnc  qu'on  doit  les  regarder  comme  apparte- 
nant à  ces  fabriques  byzantines  qui ,  au  miUeu  du  qua- 
torzième siècle ,  fournissaient  des  poteries  pour  la  table 
des  empereurs. 

Prenant  comme  point  de  comparaison  les  faïences  du 
Louvre  et  du  Musée  de  Cluny,  que  nous  regardons 
comme  provenant  des  fabriques  de  l'empire  grec ,  nous 
classerons  dans  la  même  catégorie  plusieurs  pièces  du 
Musée  de  Cluny  décorées  de  la  même  façon  et  présen- 
ce) Mb.  grec,  no64,  fol.  6;  voyez  t.  Iir,  p.  53. 
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tant  on  émail  et  des  procèdes  de  fabrication  analogues. 
Telles  sont  :  V  deux  vases  cylindriques  (n**  2925  et 
2926  du  catalogue)  à  reflets  métalliques,  décorés  de 
petites  feuilles  alternativement  bleues  et  mordorées ,  en 
tout  semblables  à  celles  qui  couvrent  le  grand  plat 
(n*  2058  du  catalogue)  qui  porte  au  revers  une  grande 
aigle  byzantine  ;  —  2*  un  grand  vase  de  forme  orientale, 
nouvellement  entré  dans  ce  Musée  et  non  encore  catalo- 
gué ;  il  est  décoré  de  petites  feuilles  semblables,  alterna- 
tivement bleues  et  mordorées;  au  centre,  est  un  écu  de 
forme  italienne,  coupé  d'or  et  d'azur,  au  lion  coupé  de 
l'un  en  l'autre  ;  —  3*  un  grand  plat  à  reflets  métalliques 
(n*  2061  du  catalogue)  appartenant  à  la  même  fabrica- 
tion et  ayant  la  même  ornementation  que  le  plat 
(n*  2060)  qui  porte  au  centre  une  aigle  byzantine. 

Nous  terminerons  cette  dissertation  en  rappelant  un 
fait  que  nous  a  fait  connaître  M.  Davillier^*^  c'est  que 
les  faïences  réputées  hispano-arabes  existent  en  très- 
grande  quantité  dans  l'ile  de  Chypre.  Il  expUque  ce  fait 
curieux  par  la  possession  que  les  Vénitiens  eurent  de 
cette  ile  de  1489  à  1570,  ce  qui,  dit-il,  la  rendait  plus 
accessible  aux  commerçants  espagnols.  L'île  de  Chypre 
est  située  à  l'extrémité  de  la  Méditerranée,  en  vue  des 
côtes  de  la  Phénicie  et  de  l'Asie  Mineure.  Elle  appartint 
à  l'empire  grec  jusqu'en  806  qu'elle  fut  ravagée  par  le 
calife  Haroun  al-Raschid.  Richard  Cœur-de-lion  s'en  em- 
para en  1191  et  la  donna  à  Gui  de  Lusignan,  seigneur 
français,  qui  y  fonda  le  royaume  de  Chypre;  ses  des- 
cendants en  restèrent  possesseurs  jusqu'en  1489,  que 
Catterina  Cornaro  la  vendit  aux  Vénitiens.  N'est-il  pas 

(0  Histoire  des  faïences  kispano-moresques,  p.  Î7. 
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beaucoup  plus  probable  que  les  poteries  réputées  his- 
pano-arabes qu'on  trouve  encore  aujourd'hui  en  Chypre 
sont  provenues  des  fabriques  de  l'Asie  Mineure  ou  de 
celles  de  Constantinople ,  qui  n'est  pas  éloignée ,  que  de 
l'Espagne,  qui  est  située  à  une  grande  distance?  N'est-il 
pas  possible  encore  que  l'île  de  Chypre  ait  possédé, 
comme  beaucoup  d'autres  provinces  de  l'empire  grec, 
des  fabriques  de  poteries  d'où  proviendraient  celles 
qu'on  y  trouve  aujourd'hui  ? 
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CHAPITRE   II. 

TERRES   CUITES  ET   POTERIES   VERNISSÉES   ET   ÉMAILLÉES 
DES  FABRIQUES  d'eSPAGNE   ET   d'iTALIE. 

§1- 

FAÏEÏICES     niSPAIfO -ARABES. 

I. 

Nature  de  ces  faïences. 

Les  poteries  hispano-arabes  ont  été  méconnues  pen- 
dant bien  longtemps  et  confondues  avec  les  majolicas  ita- 
liennes à  reflets  métalliques  ;  mais  depuis  que  l'archéo- 
logie a  étendu  ses  études  à  tous  les  monuments  de  la 
vie  privée,  on  a  restitué  aux  fabriques  hispano-arabes 
les  produits  très-curieux  qui  leur  appartiennent.  M.  Rio- 
creux,  le  savant  conservateur  du  Musée  céramique  de 
Sèvres ,  est  le  premier  qui  les  ait  signalés  et  remis  en 
lumière. 
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Depuis  quelques  années,  on  a  cru  devoir  chang^er  le 
nom  d'hispano-arabe  en  celui  d*hispano-moresque  ;  nous 
croyons  qu'on  a  eu  tort  :  nous  nous  expliquerons  plus 
loin  sur  ce  sujet. 

Les  poteries  hispano-arabes  sont  couvertes  d'un  émail 
blanc,  rosé  ou  jaunâtre,  enrichi  de  dessins  et  d'orne- 
ments soit  bleus ,  soit  d'un  jaune  variant  du  jaune  d'or 
pâle  au  rouge  auréo-cuivreux  ;  elles  offrent  un  lustre  à 
reflet  métallique  qui  les  caractérise.  Les  dessins  consis- 
tent ordinairement,  dans  les  pièces  anciennes,  en  cyprès, 
en  imbrications ,  en  filigranes  vermiculés ,  et  en  orne- 
ments contournés  qui  paraissent  dérivés  des  caractères 
arabes,  et  quelquefois,  mais  plus  rarement,  en  animaux. 
Dans  les  spécimens  plus  récents,  l'influence  chrétienne 
se  fait  sentir,  et  l'on  y  trouve  des  inscriptions  latines  et 
des  armoiries  espagnoles.  Les  pièces  dont  le  décor 
auréo-cuivreux  est  d'un  rouge  très-prononcé  et  qui 
offrent  des  oiseaux  et  des  animaux  au  milieu  de  bran- 
chages enroulés,  passent  pour  les  plus  modernes  de  ces 
poteries,  par  la  raison  que  des  spécimens  de  ce  genre 
accusent  évidemment  le  dix-septième  siècle,  et  qu'on  en 
fabrique  encore  aujourd'hui  de  cette  sorte  dans  le 
royaume  de  Valence  ^^\ 

La  composition  du  lustre  métallique  qui  rend  ces 
poteries  si  curieuses  n'est  pas  encore  parfaitement  con- 
nue. M.  Brongniart  y  avait  dès  1831  constaté  l'absence 
de  l'or.  M.  Davillier,  qui  a  fait  des  essais  pour  le  retrou- 
ver, a  pensé  qu'on  en  devait  la  couche  colorante  à  une 
peUicule  inappréciable  de  silicate  de  protoxyde  de  cuivre. 
De  nouveaux  travaux  paraissent  avoir  établi  qu'outre  le 

(0  M.  Davillier,  Histoire  des  faïences  hispano-moresques,  p.  kh. 
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cuivre  on  avait  dû  y  employer  l'argent,  lorsqu'on  avait 
voulu  diminuer  l'intensité  de  la  couleur  et  lui  donner  un 
ton  plus  clair  et  plus  doux.  C'est  par  le  mélange  des 
deux  métaux  qu'on  arrivait  probablement  aux  reflets 
chatoyants  et  nacrés  qu'on  admire  dans  ces  poteries, 
mais  l'action  du  feu  et  une  certaine  adresse  de  manipu- 
lation  entraient  pour  beaucoup  dans  la  réussite  des 

pièces. 

II. 

Historique  de  la  faïence  hispano-arabe. 

Nous  nous  sommes  déjà  prononcé  sur  l'origine  qu'on 
doit  attribuer,  suivant  nous,  aux  poteries  arabes.  En 
conquérant  la  Syrie,  au  septième  siècle,  les  Sarrasins  y 
trouvèrent  des  fabriques  de  poterie  qui  jouissaient  d'une 
grande  réputation  depuis  le  cinquième.  Que  les  potiers 
syriens,  sujets  de  l'empire  grec,  aient  continué  leur 
fobrication  sous  la  domination  musulmane,  ou  que  des 
ouvriers  d'origine  arabe  se  soient  faits  potiers  lorsque, 
cent  années  après  la  conquête ,  les  Sarrasins  s'adonnè- 
rent aux  sciences  et  aux  arts,  on  ne  trouve  toujours, 
dans  les  deux  hypothèses ,  que  la  continuation  des  pro- 
cédés céramiques  appartenant  aux  Syriens,  procédés 
qui  ont  pu  recevoir  avec  le  temps  des  modifications, 
mais  dont  le  point  de  départ  parait  incontestable. 
Quant  aux  Arabes,  qui  envahirent  l'Espagne  en  711, 
ils  agissaient  sous  l'impulsion  du  calife  de  Damas ,  et 
lorsque  l'unité  du  cahfat  eut  été  rompue  (756)  et  que 
les  Onmiiades  eurent  succédé  aux  Abbassides  dans  la 
souveraineté  de  la  péninsule  Ibérique ,  ce  fut  encore  en 
Asie  que  les  califes  d'Espagne  allèrent  puiser  les  élé- 
ments des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Abderrali- 
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man  III  (912  f  961),  dont  le  rèçne  d'un  demi-siècle  fut 
l'époque  la  plus  brillante  de  la  domination  des  Arabes 
en  Espagpne,  y  avait  introduit  les  sciences  et  les  arts  de 
l'école  de  Bagdad  '*\  C'est  donc  aux  fabriques  de  l'em- 
pire arabe  d'Asie  que  ce  savant  prince  aura  emprunté  les 
procédés  de  la  céramique  artistique ,  s'il  s'est  occupé  de 
cet  art,  comme  on  peut  le  supposer,  puisque  la  mosquée 
de  Cordoue ,  bâtie  par  un  de  ses  aïeux  et  embellie  par 
lui,  renferme  des  carreaux  de  faïence  émaillée.  Il  y  a 
donc  lieu  de  maintenir  aux  poteries  dont  nous  nous 
occupons  le  nom  d'hispano-arabes,  qui  leur  a  été  donné 
il  y  a  vingt  ans  par  M.  Riocreux.  En  supposant  même 
que  cette  poterie  n'ait  été  introduite  en  Espagne  qu'à 
l'époque  de  la  domination  des  Mores ,  il  faudrait  encore 
lui  laisser  la  même  dénomination  ;  car  les  Almohades , 
qui  envahirent  l'Espagne  au  douzième  siècle  et  se  substi- 
tuèrent aux  Arabes,  avaient  eu  pour  chef  un  Arabe, 
Muhammad-ben- Abdallah ,  qui  avait  puisé  à  Bagdad  la 
grande  instruction  qu'il  possédait  ^^ 

Quelle  que  soit  l'époque  de  la  fabrication  en  Espagne  de 
la  poterie  émaillée ,  le  plus  ancien  document  qui  en  fasse 
mention  ne  remonte  pas  au  delà  du  milieu  du  quatorzième 
siècle.  On  le  trouve  dans  la  relation  donnée,  vers  1350, 
par  un  More  de  Tanger,  Ibn-Bathoutah,  des  voyages 
qu'il  avait  exécutés  en  Orient  et  en  Espagne.  «  Ou 
»  fabrique  à  Malaga,  dit-il,  une  belle  poterie  ou  porce- 
»  laine  dorée,  que  l'on  exporte  dans  les  contrées  les  plus 
»  éloignées  ^^K  »  Ibn-Bathoutah  parle  assez  longuement  de 

(0  M.  SÉDiLLOT,  Histoire  des  Arabes^  p.  252. 

(2)  M.  SÉDILLOT,  Histoire  des  Arabes,  p.  289. 

(3)  Voyages  d*  Ibn-Bathoutah  y  traduction  Defrémery;  Paris,  1858. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


FAÏENCES  HISPANO-ARABES.  «3 

Grenade,  sans  y  indiquer  aucune  fabrique  de  poterie;  on 
a  donc  pensé  que  Malaga  avait  dû  être  le  centre  de  la  fabri- 
cation des  poteries  dans  le  royaume  de  Grenade  ^'\  et  l'on 
a  pu  avec  raison  attribuer  aux  fabriques  de  cette  ville , 
déjà  anciennes  en  1350  puisqu'elles  possédaient  alors 
un  g^rand  débit  d'exportation,  les  carreaux  de  revête- 
ment du  palais  de  l'Alhambra ,  qui  fut  édifié  à  la  fin  du 
treizième  siècle  par  Mohammed  Alhamar  (f  1273)  ou 
par  son  fils  Mohammed  II  (f  1302).  L'un  de  ces  car- 
reaux existe  au  Musée  céramique  de  Sèvres  ;  la  glaçure 
en  a  été  examinée  dans  le  laboratoire  de  cet  établisse- 
ment, et  a  dénoté  la  présence  du  plomb  et  de  l'étain  ^^K 
M.  Davillier  a  également  rapporté  à  la  fabrique  de  Ma- 
laça  les  célèbres  vases  trouvés  dans  l'Alhambra ,  et  dont 
un  seul  subsiste  aujourd'hui,  relégué  au  miUeu  de  chapi- 
teaux brisés  et  de  fragments  de  marbre.  M.  Davillier  » 
qui  a  fait  faire  une  photographie  de  ce  beau  vase,  trouve 
que  son  galbe,  simple  et  élégant,  n'a  jamais  été  repro- 
duit fidèlement.  Ce  vase  a  1  mètre  36  centimètres  de 
hauteur  et  2  mètres  25  centimètres  de  circonférence.  Le 
fond  d'émail  jaunâtre  est  enrichi  d'entrelacs  délicats  et 
de  capricieuses  arabesques,  au  milieu  desquels  courent 
des  caractères  arabes,  qui  forment  eux-mêmes  des  orne- 
ments d'une  grande  élégance;  deux  grandes  antilopes 
occupent  le  milieu  du  vase,  au-dessus  d'une  large  inscrip- 
tion qui  en  fait  le  tour.  Toute  cette  ornementation  est 
rendue  en  émail  bleu  à  reflets  d'or  un  peu  pâles  ('\  La 

(0  M.  Dattixier,  Histoire  des  faïences  hispano^moresques,  p.  13. 
(2)  Brorgrubt,  Traité  des  arts  céramiques,  t.  II,  p.  93. 
(^  M.  Datillier,  Hist.  des  faïences  hispano-mor,,  p.  13.  Ce  vase  a  été 
fifpiré  par  Alex,  de  Labordb  dans  9on  Voyage  en  Espagne,  t.  II,  pi.  LXV 
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fabrication  de  ce  beau  vase  peut  être  contemporaine  de 
la  construction  du  palais;  elle  ne  saurait  être  postérieure 
à  1492,  date  de  la  prise  de  Grenade  par  les  Espagnols. 

Après  la  fabrique  de  Malaga,  il  faut  citer  celle  de  Ma- 
jorque ,  qui  est  signalée  dans  un  traité  sur  le  commerce 
et  la  navigation  écrit  en  1442  par  Giovanni  di  Bernardi 
da  Uzzano ,  citoyen  de  Pise.  Cet  auteur  parle  des  diffé- 
rents objets  qui  se  fabriquaient  dans  les  îles  Majorque  et 
Minorque ,  et  fait  notamment  mention  de  la  faïence,  qui 
avait  alors,  dit-il,  un  grand  débit  en  Italie  ^^\  Le  centre 
de  la  fabrication  dans  File  Majorque  parait  avoir  été  la 
petite  ville  d'Ynca,  située  dans  l'intérieur  de  l'île.  Un 
plat  conservé  au  Musée  de  Gluny  (n*  2050  du  catalogue 
de  1861)  porterait  à  l'ombilic  les  armes  de  cette  viBe  ^^\ 

Les  recherches  que  M.  Davillier  a  faites  dans  les 
auteurs  espagnols  lui  ont  appris  que  le  royaume  de  Va- 
lence renfermait  un  grand  nombre  de  villes  et  de  vil- 
lages dans  lesquels  on  fabriquait  des  poteries  renommées. 
Au  treizième  siècle,  Jayme  P'  d'Aragon  octroyait  mie 
charte  aux  potiers  sarrasins  de  la  ville  de  Xativa,  au 
terme  de  laquelle,  en  payant  un  impôt,  ils  pouvaient 
exercer  librement  leur  industrie.  Marineo  Siculo ,  qui 
écrivait  en  1517,  dit  que  les  falîences  de  Valence  sont  les 
plus  estimées  de  toutes  celles  qui  se  fabriquent  en 
Espagne.  Barreyros  vante  la  faïence  de  Barcelone.  Beu- 
ter,  dans  sa  Chronique  générale  d'Espagne,  imprimée 
en  1530,  mentionne  les  localités  du  royaume  de  Va- 

et  LXVI,  p.  S5  ;  et  dans  TooTrage  de  Murpit,  Thê  Ârabian  anlnpiUles 
of  Spain;  London,  1816. 

(^)  Ciution  de  M.  Davillier,  Hist,  des  faïences  hisp.-mor.^  p.  86. 

(2)  Idem,  p.  28. 
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lence  où  Ton  trouve  de  la  terre  propre  à  la  fabrication 
des  poteries.  Martin  de  Vicyana,  dans  sa  Chronique  de 
Valence  de  1564,  Escolano  et  Diago,  dans  leurs  Histoires 
du  royaume  de  Valence,  qui  sont  des  premières  années 
du  dix-septième  siècle,  citent  également  les  villes,  bourgs 
et  villages  où  Ton  fabriquait  des  vases  de  différentes 
sortes  et  des  carreaux  de  revêtement  en  faïence.  Biar, 
Trayguera,  Alaquaz,  Carcre,  Patema,  et  surtout  Mani- 
sès,  étaient  les  plus  en  réputation.  Escolano  prétend 
que  de  son  temps  (1610),  en  échange  des  faïences  que 
ritalie  envoyait  de  Pise  en  Espagne,  on  lui  expédiait  des 
vaisseaux  chargés  de  celles  de  Manisès;  et  Diago,  que  le 
Pape,  les  cardinaux  et  les  princes  romains  faisaient  des 
commandes  à  cette  fabrique  (*^.  Ces  faïences  devaient 
avoir  à  peu  près  perdu  tout  caractère  moresque  ;  ce  sont 
celles  à  décor  auréo-cuivreux,  d'un  rouge  très-prononcé, 
qui  reproduisent  des  oiseaux  au  milieu  de  branchages 
enroulés  sans  symétrie. 

La  fabrication  des  poteries  était  restée  principalement 
dans  la  main  des  Mores  j  l'ordonnance  de  Philippe  III , 
qui  ordonna  leur  expulsion,  amena  la  ruine  de  cette 
industrie.  Il  parait  qu'à  partir  de  cette  époque  les  fabri- 
ques espagnoles  employèrent  exclusivement  les  reflets  de 
cuivre  rouge  très-prononcés. 

(^)  Salva,  CoUeccion  de  documentos  ineditos  ;  —  Marixeo  Sicclo,  De 
as  cosas  mémorables  de  Espaha,  1539;  —  Barretros,  Chorographia 
de  alguns  lugares^  1546;  —  Art.  Bbdter,  Chronique  générale  d'Es- 
pagne, 1530;  —  Martiîi  de  Victana,  Cronica  de  Valencia,  1564;  — 
Escolano,  Hist.  de  la  insigne  y  coronada  ciudad y  reyno  de  Valencia, 
1610;  —  DiAOO,  Anales  del  reyno  de  Valencia,  1613;  citations  de 
M.  Daviluer,  Hist,  des  faïences  hisp,'mor,,  p.  31  et  suiv. 
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III. 

Classification  des  faïences  hispano-arabes. 

Il  y  a  vingt  ans ,  peu  de  tenaps  après  que  M.  Riocreux 
eut  séparé  les  poteries  hispano-arabes  des  poteries  ita- 
liennes, nous  avions  essayé  d'en  faire  une  classification  ^*\ 
Cette  classification  a  été  attaquée  comme  peu  exacte,  et 
nous  avions  eu  tort,  en  effet,  de  regarder  comme  les 
plus  anciens,  à  cause  de  leur  imperfection,  ces  spéci- 
mens à  reflets  de  cuivre  rouge,  qui  sont,  à  ce  qu'il 
paraît,  les  plus  récents,  et  dont  l'imperfection  est  le 
résultat  de  la  décadence,  et  non  d'un  premier  essai. 
Depuis,  on  a  tenté  d'autres  classifications,  qui  n'ont  pas 
résisté  davantage  à  un  examen  attentif.  Nous  dirons 
avec  M.  Darcel  qu'il  n'est  pas  possible  de  classer  par 
fabriques  les  faïences  hispano-arabes;  tout  ce  qu'on 
peut  essayer,  c'est  de  leur  assigner  approximativement 
une  époque  de  fabrication.  Il  nous  semble  qu'on  peut 
regarder  comme  les  plus  anciennes  celles  où  le  style 
arabe  est  exclusif  ou  dominant ,  et  où  le  décor  renferme 
des  cyprès  et  des  caractères  arabes,  ou  des  ornements 
qui  en  sont  dérivés.  Plusieurs  de  ces  spécimens  peuvent 
remonter  au  temps  où  le  royaume  de  Grenade  était  en- 
core dans  la  main  des  Mores.  M.  Davillier  n'hésite  pas 
à  attribuer  à  cette  époque  trois  gi'ands  bassins  creux  du 
Musée  de  Cluny  (n***  1152,  2048  et  2584  du  catalogue 
de  1861) ,  auxquels  il  trouve  une  grande  analogie  avec 
le  vase  de  l' Alhambra ,  et  deux  grands  vases  du  même 
musée  (n®  2049) ,  qui  offrent  un  décor  du  même  style 

(^)  Descript,  des  objets  et  art  de  la  collection  Debruge,  Introduction  i 
Paris,  1847,  p.  285. 
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et  des  caractères  arabes.  On  peut  certainement  faire 
remonter  à  ]a  même  époque  un  grand  plat  appartenant 
au  Musée  du  Louvre  (n<*  2  du  catalogue  de  M.  Darcel, 
de  1864),  au  centre  duquel  est  un  cyprès  d'un  beau 
bleu,  et  le  plat  décoré  d'un  griffon  que  reproduit  notre 
planche  GXXII. 

On  pourrait  regarder  comme  d'une  époque  un  peu 
moins  ancienne  les  vases  où  le  décor  dénote  évidemment 
une  main  arabe ,  mais  où  on  lit  des  inscriptions  latines 
ou  espagnoles ,  souvent  altérées  par  l'ignorance  de  l'ou- 
vrier. A  cette  catégorie  se  rattacherait  un  pot  à  bec,  d'une 
forme  tout  à  fait  archaïque,  appartenant  au  Louvre  (n*  8 
du  catalogue) ,  sur  le  bord  duquel  on  lit  une  inscription  . 
formée  du  mot  ubas  pour  uvas  (raisins)  ^'^  plusieurs  fois 
répété;  les  lettres  sont  disposées  de  droite  à  gauche, 
comme  cela  se  pratique  dans  l'écriture  arabe.  On  peut 
également  citer  en  ce  genre  un  plat  appartenant  au 
Musée  britannique ,  au  milieu  duquel  est  une  antilope 
peinte  en  bleu,  et  sur  le  rebord,  l'inscription  :  santa 

GATALINA  GUARDA  NOS  ^^K 

Les  armoiries  qui  se  voient  souvent  sur  les  poteries 
hispano-arabes  peuvent  encore  servir  à  fixer  l'époque  de 
leur  exécution. 

(0  Les  Espagnols  se  servent  indifféremment  du  B  au  lieu  du  V  et  du 
V  au  lieu  du  B  devant  les  voyelles.  Le  rédacteur  du  catalogue  du  Musée 
du  Louvre  a  lu  eubas  et  non  uvas,  et  en  a  fait  le  mot  verbum ,  mot  qui 
hii  partie  de  la  première  phrase  de  TEvangile  de  saint  Jean,  et  dont  on 
aurait  fait  un  nom  pour  Taigle ,  son  symbole.  Il  en  tire  la  conséquence 
que  ce  vase  est  de  la  fabrique  de  Valence,  qui  a  saint  Jean  pour  patron. 
Mous  ne  pensons  pas  que  cette  lecture,  non  plus  que  les  conséquences 
un  peu  forcées  qu'on  veut  en  tirer,  puisse  être  adoSise. 

(^  Ce  plat  est  reproduit  dans  la  traduction  déjà  citée  de  V Histoire  des 
poteries  de  M.  Marrtat. 
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Il  existe  au  Musée  céramique  de  Sèvres  deux  plats 
armoriés  qui  sont  fort  intéressants.  L'un  porte  un  écu 
parti  d'Aragon ,  flanqué  à  dextre  de  Gastille ,  à  semestre 
de  Léon,  parti  de  Navarre-Évreux.  Ce  sont  les  armoiries 
de  Blanche  de  Navarre,  fille  de  Charles  III,  roi  de  Na- 
varre, auquel  elle  succéda  en  1425.  Le  parti  droit  de 
l'écu  contient  les  armes  de  Jean  d'Aragon ,  duc  de  Pa- 
nafiel,  auquel  cette  princesse  avait  été  mariée  en  1419  ^'^  ; 
le  parti  gauche,  ses  armes  personnelles  (*\  Elle  mourut 
en  1441.  Ce  plat  a  donc  une  date  à  peu  près  certaine, 
puisqu'il  a  dû  être  fabriqué  pour  Blanche  de  Navarre 
postérieurement  à  son  mariage  avec  Jean  d'Aragon, 
c'est-à-dire  de  1419  à  1441.  L'autre  plat  possédé  par 
le  Musée  de  Sèvres  est  d'une  fabrication  plus  soignée  ;  le 
fond  est  rempli  par  un  écu ,  parti  de  Castille  et  Léon , 
parti  d'Aragon-Sicile ,  qui  est  celui  de  Ferdinand  et  Isa- 
belle. Ce  plat  doit  donc  avoir  été  fabriqué  durant  le  temps 
de  leur  union,  c'est-à-dire  de  1469  à  1504. 

La  belle  collection  céramique  du  roi  de  Prusse ,  con- 
servée à  la  Kunstkammer,  possède  un  plat  décoré  uni- 
quement des  armoiries  d'Aragon-Sicile.  Il  est  donc  pro- 
bablement postérieur  à  1409,  époque  de  la  réunion 
définitive  de  la  Sicile  au  royaume  d'Aragon ,  et  pourrait 
bien  être  antérieur  à  la  réunion  de  ce  royaume  à  la  Cas- 
tille par  le  mariage  de  Ferdinand  et  d'Isabelle. 

(0  Le  Père  Anselme  ,  Histoire  (généalogique  et  chronologique  de  la 
maison  de  France. 

(2)  L'écu  d'Évrcux  est  semé  de  France  au  bâton  componé  d^argent. 
Dans  le  plat  de  Sèvres,  le  peintre  a  omis  le  bâton  componé  sur  le  semé 
de  France.  Mais  les  armoiries  de  Navarre,  soutenues  de  l*écu  de  France 
ancien,  jointes  à  Técu  de  Jçan  d'Aragon,  duc  de  PanaBel,  ne  peuvent 
appartenir  qu'à  la  princesse  Blancbe,  reine  de  Navarre. 
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IV. 

Plats  a  godrons^  supposés  hispancMirabes, 

On  a  rangé  jusqu'à  présent  parmi  les  faïences  hispano- 
arabes  des  plats  à  ombilics  saillants  d*où  rayonnent  par- 
fois des  godrons  courbes;  fort  souvent  les  bords  sont 
également  enrichis  de  godrons;  le  décor  est  toujours 
exécuté  en  jaune  métallique  à  reflets  tirant  sur  le  rouge  ; 
il  est  composé  de  rosettes,  alternant  avec  une  fleur 
d'œillet,  ou  plutôt  de  chardon  sur  tige.  Ce  qu'il  y  a  sur- 
tout de  remarquable  dans  ces  plats,  c'est  qu'ils  sont 
absolument  semblables,  pour  la  forme,  aux  plateaux  du 
seizième  siècle  de  cuivre  émaillé,  que  l'on  croit  avoir 
été  exécutés  à  Venise,  sans  que  rien  ait  pu  l'établir  ^'\ 
Cette  ressemblance  les  a  fait  attribuer  à  l'Italie  par 
quelques  archéologues;  M.  Darcel  y  verrait  plutôt  des 
productions  de  la  renaissance  qui  s'est  produite  en 
Espagne  au  seizième  siècle ,  sous  l'influence  des  artistes 
italiens  ^'^  Il  est  certain  que  ces  poteries  à  godrons 
paraissent  se  rattacher,  par  la  nature  de  l'émail  et  la 
couleur  du  décor,  aux  faïences  hispano-arabes  du  quin- 
zième siècle. 

V. 

Poteries  siculo-arabes. 

On  a  rapporté  depuis  quelques  années  de  la  Sicile  des 
poteries  qu'on  a  voulu  rattacher  aux  faïences  hispano- 
arabes,  mais  qu'il  est  impossible  de  confondre  avec 
elles.  Deux  vases  de  cette  provenance,  de  30  centimètres 

(0  Voyez  plus  haut,  p.  153. 

(2)  Notice  des  faïences  du  Musée  du  Louvre,  p.  46. 
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de  hauteur,  sont  conservés  dans  le  Musée  céramique  de 
Sèvres.  Ils  ont  été  rapportés  de  Calata-Girone.  «  La  pâte 
'»  de  cette  poterie,  dit  M.  Salvetat,  très-siliceuse,  est 
>'  dure,  presque  cuite  en  grès,  assez  fine;  la  glaçure  est 
»  un  vernis  épais,  très-dur,  rappelant  les  vernis  alcalins 
M  à  hase  de  soude.  Les  dessins  qui  sont  placés  sous  ce 
"  vernis  sont  ohtenus  par  un  trait  noirâtre  probable- 
«  ment  dérivé  du  fer  chromé  natif,  rechampis  en  bleu 
»  noir  dérivé  du  cobalt  impur  ;  cette  poterie  est  tressaillie 
»  comme  la  poterie  chinoise  et  présente  une  certaine 
»  analogie  avec  les  grès  de  ce  pays  recouverts  d'une  gla- 
»  cure  feldspathique  ('\  »  La  forme  des  vases  est  élé- 
gante et  rappelle  les  formes  chinoises;  des  caractères 
arabes  décorent  le  bas  de  la  panse.  L'absence  de  toute 
espèce  de  document  sur  Texistence  en  Sicile  de  fabriques 
de  produits  céramiques,  jointe  à  la  rareté  des  spécimens 
de  cette  sorte  dans  cette  contrée,  et  une  certaine  ana- 
logie entre  ces  poteries  et  les  coupes  trouvées  à  Damas 
par  M.  le  contre-amiral  Despointes,  qui  sont  conservées 
au  Musée  de  Sèvres  et  au  Louvre  (n*  1  de  la  Notice  de 
M.  Darcel) ,  peuvent  faire  supposer  que  les  vases  rappor- 
tés de  Calata-Girone  appartiennent  à  quelque  fabrique 
des  provinces  asiatiques  de  l'empire  arabe. 

Il  faut  donc  encore  ,  comme  on  le  voit ,  faire  de  nom- 
breuses recherches  avant  de  pouvoir  tracer  d'une  ma- 
nière certaine  l'histoire  de  la  faïence  hispano-arabe  ;  mais 
on  peut  constater  tout  au  moins,  avec  le  plat  aux  armoi- 
ries de  Blanche  de  Navarre,  le  degré  de  perfection  auquel 
était  arrivée  cette  faïence  dans  le  premier  quart  du 

(0  MM.  d*Armaillé  et  Salvetat,  traduction  de  VHisU  des  poteries,,. 
de  M.  Marrtat,  p.  28. 
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quinzième  siècle;  ce  qui  donne  la  preuve  que  la  fabrica- 
tion doit  en  remonter  à  une  époque  beaucoup  plus 
ancienne,  antérieure  bien  certainement  à  l'emploi  fait 
par  Luca  délia  Bobbia  de  Témail  stannifère  pour  colorer 
ses  reliefs  de  terre. 

§"• 

TERBE8   CUITES  ÉMAILLÉES   DE    LUCA   DELLA   ROBBIA 
ET   DE    SES   CONTINUATEURS. 

Bien  que  des  recherches  considérables  aient  été  faites 
depuis  quinze  ans  sur  l'histoire  des  arts  céramiques ,  il 
n'a  pas  encore  été  possible  de  déterminer  d'une  manière 
bien  précise  l'époque  de  l'introduction  en  Italie  de  l'émail 
stannifère  appliqué  aux  reliefs  de  terre  et  aux  poteries  ; 
aucun  document  n'en  a  signalé  l'existence ,  à  une  date 
antérieure  aux  travaux  de  Luca  délia  Bobbia ,  et  Ton  n'a 
pu  produire  aucune  faïence  appartenant  évidemment  à 
l'Italie  qui  les  ait  précédés.  On  peut  donc  laisser  à 
ce  grand  artiste  la  gloire  d'avoir  été  en  Italie  le  pre- 
mier qui  ait  appliqué  à  des  ouvrages  de  terre  cuite  un 
enduit  d'émail  stannifère,  dont  les  potiers,  en  Orient 
et  eu  Espagne  ,  faisaient  depuis  longtemps  usage. 

Vasari  avait  fixé  la  date  de  la  naissance  de  Luca 
délia  Bobbia  à  l'année  1388,  mais  des  documents  au- 
thentiques ont  étabU  qu'il  était  né  en  1399  ou  1400. 
Dans  la  déclaration  que  Simone,  son  père,  fit  de  ses 
biens  aux  officiers  du  fisc  en  1427,  il  annonça  que 
Luca  était  âgé  de  vingt-sept  ans,  et  Luca  lui-même, 
dans  une  déclaration  semblable,  datée  de  1457,  se  dit 
âgé  de  cinquante-huit  ans  ^*\  Vasari  tombe  dans  une 

W  DoTT.  GiOY.  Gâte,  Carteggio  tTartisti,  t.  I,  p.  182. 
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autre  erreur  en  le  faisant  l'élève  du  célèbre  orfèvre  Leo- 
nardo.  Il  est  fort  possible  que  Luca,  comme  la  plupart 
des  plus  fameux  artistes  de  son  temps ,  ait  débuté  par 
travailler  chez  un  orfèvre,  mais  ce  n'a  pu  être  dans 
l'atelier  de  Leonardo ,  qui  était  au  plus  haut  degré  de  sa 
réputation  en  1371  ^'^,  et  qui  dès  lors  devait  avoir  quitté 
la  vie  lorsque  Luca ,  plus  de  quarante  ans  après ,  put 
commencer  à  étudier  l'orfèvrerie.  Vasari  a  commis  encore 
une  troisième  erreur  en  donnant  à  Luca  pour  frères  Otta- 
viano  et  Augustino,  auxquels  il  aurait  fait  quitter  la 
sculpture  pour  l'aider  dans  ses  travaux  de  terre  cuite 
émaillée.  Ces  deux  artistes  ne  sont  nommés  dans  aucune 
des  déclarations  faites  par  Simone  aux  gens  du  fisc,  et  il 
est  étabU  aujourd'hui,  par  des  documents  authentiques, 
que  les  seuls  enfants  de  celui-ci  furent  Giovanni,  Marco, 
et  notre  Luca ,  qui  seul  des  trois  fut  sculpteur  ^*^- 

Si  Luca  a  fait  ses  débuts  dans  la  boutique  d'un  orfèvre, 
bientôt  sans  doute  son  génie  s'y  trouva  trop  à  l'étroit; 
il  abandonna  l'orfèvrerie  pour  s'adonner  à  la  sculpture, 
art  dans  lequel  il  obtint  de  grands  succès.  Nous  ne  sui- 
vrons pas  Luca  dans  sa  carrière  de  sculpteur;  il  nous 
suffira  de  signaler  les  bas-reliefs  qui  sont  placés  sur  le 
campanile  de  Santa-Maria-del-Fiore,  les  portes  de  bronze 
de  la  sacristie  de  cette  église,  et  les  six  bas-reliefs  de 
musiciens  et  de  chanteurs  qui  sont  conservés  aujourd'hui 
dans  la  galerie  de  Florence ,  pour  en  conclure  qu'il  était 

(»)  Voyez  t.  II,  p.  426. 

(3)  DoTT.  Gaetavo  et  Carlo  Milavesi,  Comment,  alla  vita  di  Luca 
délia  Bobbia,  dans  l'édition  Lemonnier;  Florence,  1848,  t.  III,  p.  70. 
On  trouve  dans  cet  excellent  commentaire  le  tableau  généalogique  de  la 
famille  délia  Robhia  et  un  catalogue  des  œuvres  qui  existent  en  Toscane 
de  Luca ,  de  ses  successeurs  et  de  ses  imitateurs. 
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un  sculpteur  du  premier  mérite  y  au  milieu  des  grands 
artistes  de  l'époque.  Mais  Luca  était  impatient  d'arriver 
à  la  fortune  ;  et  envisageant  le  peu  de  profit  que  ses  tra-* 
vaux  lui  procuraient,  en  comparaison  du  temps  qu'il  y 
employait  et  des  fatigues  dont  il  était  accablé ,  il  s'ap- 
pliqua à  trouver  une  occupation  plus  lucrative.  Il  pensa 
que ,  la  terre  se  travaillant  beaucoup  plus  facilement  que 
le  marbre  et  le  bronze ,  il  suffisait  de  trouver  un  moyen 
capable  de  conserver  longtemps  les  ouvrages  de  terre 
pour  en  obtenir  un  débit  considérable.  Après  de  nom- 
breux essais ,  il  parvint  à  donner  à  ses  sculptures  en  terre 
l'éclat  et  la  dureté  du  marbre,  en  les  glaçant  d'un  émail 
blanc,  opaque,  très-dur  et  sa  us  gerçure.  Luca  trouva-t-il, 
par  suite  de  ses  recherches,  le  moyen  de  faire  l'émail 
blanc  stannifère  dont  il  revêtit  ses  travaux  de  plastique , 
ou  bien  avait-il  eu  connaissance  des  procédés  déjà  mis 
depuis  longtemps  en  usage  dans  l'empire  d'Orient  et 
chez  les  Arabes?  On  ne  saurait  le  dire.  Toujours  est-il 
que  l'appUcation  d'un  glacis  d'émail,  inaltérable  aux 
injures  de  l'air,  sur  des  sculptures  en  terre  qui  pouvaient 
se  modeler  en  peu  de  temps  et  sans  frais,  apporta  un 
grand  secours  aux  besoins  de  l'architecture.  Les  bas- 
reliefs  de  terre  émaillée  de  Luca  furent  recherchés  pour 
l'embeUissement  de  tous  les  édifices  et  surtout  des 
églises. 

Dès  que  Luca  eut  réussi  à  émailler  des  reliefs  de  terre, 
les  administrateurs  de  l'œuvre  de  Santa-Maria-del-Fiore 
le  chargèrent  de  faire  im  grand  bas-relief  de  forme  ogi- 
vale, représentant  la  Résurrection  du  Christ,  pour  déco- 
rer l'arc  surmontant  la  belle  porte  de  bronze  de  la 
sacristie,  qui  est  au  côté  nord  de  l'église.  Les  figures  et 

TOMB  1?.  55 
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les  accessoires  de  cette  grande  composition  sont  ëmaillés 
en  blanc,  le  fond  seul  est  colore  en  bleu.  On  ne  connaît 
pas  la  date  de  l'exécution  de  ce  bas-relief,  qui  ne  peut 
être  le  début  des  procédés  de  l'artiste ,  car  c'est  un  chef- 
d'œuvre  de  sculpture  et  d'émaillerie;  mais  elle  est  anté- 
rieure à  1446,  puisque  les  archives  de  l'église  ont  constaté 
qu'en  cette  année  on  lui  commanda  un  second  bas-relief 
pour  orner  le  dessus  de  la  porte  de  l'autre  sacristie ,  du 
côté  du  midi  ('^   et  que  Vasari  nous  apprend  que  ce 
nouveau  travail,  où  l'Ascension  est  reproduite,  lui  fut 
demandé  par  suite  de  l'admiration  que  le  bas -relief 
de  la  Résurrection  avait  excitée.  Dans  son  nouvel  ou- 
vrage ,  Luca  employa  la  couleur  verte  pour  les  terrains 
et  les  arbres;  les  figures  se  détachent  en  blanc  sur  un 
fond  bleu,  comme  dans  le  premier  bas-relief.  Florence^ 
l'église  San-Miniato-al-Monte ,  près  de  cette  ville,   et 
Prato,  renferment  de  très-beaux  ouvrages  attribués  par 
Vasari  à  Luca,  et  qui  sont  incontestablement  de  lui.  Il 
serait  sans  intérêt  de  les  mentionner  tous  ici;  ceux  de 
nos  lecteurs    que   ces   détails   intéresseraient   devront 
recourir  au  catalogue  que  M.  Henri  Barbet  de  Jouy  a 
dressé  de  l'œuvre  des  délia  Robbia  à  la  suite  d'un  excel- 
lent travail  sur  Luca  et  ses  continuateurs  ^^K  Vasari  dit 
que  Luca  commença  par  faire  des  ouvrages  qui  n'étaient 
que  blancs  ^^^  ;  mais  lorsqu'il  voulut  employer  les  cou- 
leurs, il  n'en  fut  pas  prodigue.  Le  jaune ,  le  bleu  foncé, 

0)  Archivio  deW  opéra  del  Duomo  di  Firense,  apud  Rumohr,  La». 
Uenische  forschungen^  t.  II,  p.  364. 

(^)  Les  délia  Robbia;  élude  sur  leurs  travaux,  suivie  d'un  catalogue  de 
leur  œuvre;  Paris,  1855. 

(3)   Vita  di  Luca  délia  Robbia;  cd.  Lemonnier,  t.  III,  p.  65. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TERRES  ÉMAILLÉE8  DE  LUCA  DELLA  ROBBIA.  435 
le  vert  de  cuivre  et  le  violâlre  sont  à  peu  près  les  seules 
qu'il  ait  employées.  On  ne  peut  mieux  apprécier  son 
talent  que  ne  l'a  fait  M.  Barbet  de  Jouy  dans  V Étude 
qu'il  a  consacrée  à  la  famille  délia  Robbia.  «  Les  com- 
p  positions  de  Luca  sont  toujours  simples,  comme  il 
»  convient  à  la  sculpture;  les  figures  en  petit  nombre, 
»  les  attitudes  nobles  et  naturelles ,  l'expression  calme , 
»  le  costume  élégant  et  d'une  coloration  toujours  modé- 
»  rée;  les  cadres  sont  formés  de  peu  de  moulures,  que 
»  décorent  avec  sobriété  des  ornements  empruntés  à 
»  l'art  grec,  un  rang  d'oves,  des  feuilles  d'eau,  une  ligne 
»  de  perles  ;  s'il  ajoute  un  tore  de  feuillages  et  de  fleurs , 
»  celles-ci  sont  d'un  doux  relief.  Luca  n'excelle  pas 
»  moins  dans  l'exécution  matérielle.  Dans  les  œuvres  sôr- 
»  ties  de  sa  main,  la  couche  d'émail  est  mince,  déliée; 
»  d'un  ton  transparent ,  qui  tient  à  la  fois  du  marbre  de 
»  Paros  et  de  l'ivoire  un  peu  jauni  ;  le  bleu  des  fonds  est 
»  calme  et  tempéré  ^^K  » 

Luca  ne  se  contenta  pas  d'émailler  ses  sculptures  de 
terre;  il  aurait,  d'après  Vasari,  peint  des  figures  et  des 
sujets  sur  des  plaques  de  terre  cuite;  cet  auteur  cite 
comme  étant  de  lui  un  médaillon  placé  sur  les  murs 
d'Or-San-Michele ,  où  il  a  représenté  les  insûruments  et 
les  insignes  de  l'art  de  la  construction  ^^K 

Le  Musée  Kensington ,  de  Londres ,  conserve  douze 
disques  peints  en  camaïeu  sur  terre  émaillée ,  représen- 
tant les  douze  mois  de  l'année,  que  M.  Robinson,  le 
savant  conservateur  de  cette  collection ,  regarde  comme 
ayant  été  exécutés  par  Luca  pour  le  cabinet  d'étude  de 

0)  Us  délia  Robbiay  p.  32. 

(^)  Vita  di  Luca  délia  Robbiai  éd.  Lemonnier,  t.  III^  p.  67. 
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Pierre  de  Médicis^'^  Le  bleu  foncé,  le  bleu  clair  et  le 
blanc  sont  employés  pour  dessiner,  modeler  et  éclairer 
les  figures.  Fautr-il  donc  reconnaître  encore  dans  Lucq 
délia  Robbia  le  promoteur  en  Italie  de  la  peinture  sur 
faïence?  On  ne  peut  douter,  en  tout  cas,  que  ses  travaux 
n'aient  imprimé  un  grand  essor  à  l'art  céramique.  Ce 
grand  artiste  mourut  en  1481 .  On  croit  pouvoir  lui  attn- 
buer  le  bas-relief  que  reproduit  la  planche  GXXIII  de 
notre  Album. 

Andréa,  fils  de|Marco  délia  Robbia,  qui  était  frère  de 
Luca,  succéda  a  son  oncle.  Il  était  alors  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans,  et  il  travaillait  depuis  longtemps  avec 
lui.  Aussi  fut-il  un  continuateur  habile  du  maître,  sans 
atteindre  cependant  a  la  perfection  qui  distingue  le  créa- 
teur de  la  terre  cuite  émaillée.  On  peut  reprocher  à  ses 
figures  de  manquer  de  style,  et  à  ses  draperies  de  pré- 
senter un  peu  de  roideur.  Andréa  fait  abus  dans  ses 
cadres  de  tètes  de  chérubins,  et  donne  souvent  aux 
fruits  et  aux  feuillages  dont  il  les  compose ,  des  propor- 
tions trop  fortes  qui  écrasent  le  sujet.  Parmi  les  plu3 
beaux  ouvrages  d'Andréa,  qu'on  peut  regarder  comme 
authentiques,  il  faut  citer,  à  Florence,  les  naïves  et  gra- 
cieuses figures  d'enfants  dont  il  a  décoré  la  loge  de  l'hos- 
pice des  Innocents,  et  dans  le  cloître  de  cet  hospice, 
au-dessus  d'une  porte  de  l'église ,  un  bon  bas-rehef  de 
l'Annonciation  ;  à  Pistoia,  au-dessus  de  la  porte  principale 
de  la  cathédrale,  un  grand  bas-reHef  de  forme  cintrée, 
où  la  Vierge  est  représentée  à  mi-corps ,  tenant  l'enfant 

(')  South  Kensington  Muséum,  Italian  sculpture  ofthe  middle  âges,,,, 
n'*  7632  à  7643;  London,  1862,  p.  59.  La  Gaxette  des  bemux-arts, 
t.  XIV,  p.  46Q,  a  reproduit  le  mois  de  juin. 
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JësuSy  qui  est  debout  et  nu  jusqu'aux  pieds.  Deux  anges 
la  couronnent,  deux  autres  sont  en  adoration  à  ses 
côtés.  Andréa  fit  un  très- grand  nombre  d'ouvrages 
durant  sa  longue  carrière  ;  il  mourut  à  Tàge  de  quatre- 
ringt-onze  ans,  en  1528. 

Andréa  eut  six  fils  de  son  mariage  avec  Giovanna  di 
Piero*  Trois  furent  sculpteurs,  Giovanni,  Girolamo  et 
Lnca.  Un  quatrième,  Ambrogio,  après  avoir  fait  un 
monument  de  terre  ëmaillëe,  prit  Tbabit  de  dominicain 
des  mains  de  Savonarola,  en  1495.  Les  trois  fils  d'An- 
dréa travaillèrent  sans  doute  avec  lui  dans  son  atelier, 
et  leurs  ouvrages  doivent  se  confondre  le  plus  sou- 
vent avec  ceux  de  leur  père.  Luca  alla  à  Rome,  où  it 
exécuta  entre  autres  choses,  dit  Yasari,  les  pavés  dç 
diverses  salles  du  Vatican  et  celui  des  loges  que  Léon  % 
(1513  f  1521)  fit  construire  sur  les  dessins  de  RaphaëL 
Girolamo  se  rendit  en  France,  Giovanni  seul  resta  en 
Toscane.  Il  existe  de  lui  quelques  ouvrages  qui  portent 
son  nom  ou  qu'on  peut  lui  attribuer.  Le  plus  important 
de  tous  existe  dans  l'église  du  couvent  San-Girolamo^ 
pour  les  filles  abandonnées.  C'est  une  grande  composi- 
tion, servant  de  tableau  d'autel,  qui  a  pour  sujet  la 
Nativité.  Elle  renferme  beaucoup  de  personnages  sur 
difiFérents  plans;  on  y  voit  un  groupe  de  bergers  avec 
leur  troupeau ,  rendu  par  des  figures  de  très-petite  pro- 
portion. La  base  du  monument  est  ornée  d'un  bas- 
relief  où  l'artiste  a  reproduit  l'Adoration  des  mages  et 
le  cortège  des  trois  Rois.  Les  essais  de  perspective  de 
Giovanni  n'étaient  pas  heureux,  et  annonçaient  la  déca- 
dence d'un  art  qui  s'éloignait  de  l'esprit  et  des  inten- 
tions du  créateur;  celui-ci  levait  çntçndu  allier  ses  basr 
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reliefs  à  l'ensemble  dés  monuments  d'architecture,  en 
faire  une  partie  accessoire  de  leur  décoration  et  non 
simuler  des  tableaux. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  œuvre  ma- 
gnifique de  la  famille  délia  Robbia.  C'est  une  grande 
frise  de  1  mètre  30  centimètres  environ  de  hauteur,  qui 
couvre  toute  la  façade  de  l'hôpital  del  Ceppo,  à  Pistoia; 
elle  remplit,  sur  une  longueur  de  plus  de  30  mètres, 
l'espace  qui  subsiste  entre  les  six  arcades  de  cette  façade 
et  les  fenêtres  qui  s'ouvrent  au-dessus.  La  frise  est  divi- 
sée en  six  bas-reliefs,  ayant  pour  sujets  les  œuvres  de 
miséricorde.  Ils  renferment  un  grand  nombre  de  pet^ 
sonnages.  Chaque  scène  est  encadrée  dans  deux  pilas-" 
très.  Les  figures  de  la  Religion,  de  la  Prudence,  dé  la 
Charité ,  de  la  Foi  et  de  la  Justice ,  remplissent  l'espace 
entre  les  bas-reliefs.  A  chacun  des  angles  de  la  façade 
est  une  Chimère  de  ronde  bosse.  Au-dessous  et  dans  les 
parties  triangulaires,  entre  les  arcades,  on  voit  des  mé- 
daillons où  sont  figurés  des  sujets  ou  des  armoiries.  Un 
septième  bas-relief  existe  sur  une  partie  de  bâtiment 
qui  est  en  retraite;  mais  le  bas-relief  manque  dans  la 
partie  de  bâtiment  correspondante.  Dans  les  bas-reliefe, 
les  carnations  sont  en  terre  cuite  non  recouverte  d'é- 
mail ;  les  vêtements  et  les  accessoires  sont  émaillés  en 
couleurs.  La  sagesse  des  compositions  dans  les  grands 
bas-reliefs  et  la  vérité  des  attitudes  dénotent  la  main 
d'artistes  de  talent,  et  il  ne  paraît  pas  douteux  que 
Andréa,  malgré  son  âge  avancé,  n'ait  dirigé  ce  grand 
travail  et  n'y  ait  même  rais  la  main,  aidé  de  ses  enfants. 
Cette  façade  fiit  élevée  en  1514;  l'un  des  médaillons, 
entre  les  arcades,  porte  la  date  de  1525, 
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GirolamOy  le  plus  jeune  des  enfants  d*Andrea,  tra- 
Taillait  avec  succès  la  terre,  le  marbre  et  le  bronze. 
Vasari  dit  qu*il  était  déjà  devenu  fort  habile,  lorsque: 
des  marchands  florentins  le  conduisirent  en  France.  II- 
lious  semble  que  ce  fat  la  mort  d*Andrea  qui  détermina- 
le départ  de  Girolamo;  car  François  V  ayant,  par  let- 
tres patentes  du  28  juillet  1528,  décidé  la  construction, 
dans  le  bois  de  Boulogne,  près  de  la  Seine,  d'un  château 
qui  fat  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  château  de 
RIadrid ,  ce  n'est  que  postérieurement  à  cette  date  que 
Girolamo  put  être  chargé  de  la  décoration  de  ce  château, 
dont  le  gros-oeuvre  était  confié  à  Pierre  Gadîer,  «  tail- 
leur de  pierre  et  maître  maçon  »  .  Toujours  est-il  qu'il 
résulte  des  recherches  faites  par  M.  de  Laborde  dans  les 
comptes  royaux,  qu'en  septembre  1529  l'atelier  de  Giro- 
lamo était  en  pleine  activité.  Vasari  dit  que  notre  artiste 
enrichit  le  château  du  bois  de  Boulogne  de  figures  et; 
d'ornements  taillés  dans  une  pierre  tendre  qui  devenait 
dure  avec  le  temps;. mais  les  comptes  royaux  consta- 
tent également  qu'il  le  décora  de  sculptures  émaillées. 
Ainsi  l'on  trouve  dans  ces  comptes  plusieurs  arti- 
cles de  dépenses  comme  celui-ci,  qui  est  du  8  avril 
1537  :  «  A  Jherosme  de  la  Robie,  sculpteur  et  émail- 
»  leur  de  terre  cuite ,  pour  tous  les  ouvrages  par  lui 
»  faicts  d'esmail  et  autres  certaines  pièces  de  terre  cuite, 
»  audit  bastiment  de  Boullongne,  3572  livres  ^*^  »  Phi- 
libert de  Lorme  ayant  été  nommé  par  Henri  II  sur- 
intendant des  bâtiments,  la  direction  des  travaux  d'art 

(0  Nous  empiniQtons  cette  citatiqn  et  ce  que  nous  disons  du  château- 
dé  Madrid  au  bois  de  Boulogne  à  l*ouvrage  de  M.  de  Laborde,  Le  Châ- 
teau du  bois  de  Boulogne,  dit  Château  de  Madrid;  Paris,  1855» 
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du  château  de  Madrid  fat  enlevée  à  Girolamo,  qui 
retourna  à  Florence;  mais  lorsque  le  Primatice  eut 
remplacé  Philibert  de  Lorme  (1559),  Girolamo  fat  rap- 
pelé à  Paris ,  et  il  put  terminer  la  décoration  de  ce  châ- 
teau ,  dont  le  plan ,  suivant  toute  apparence ,  avait  été 
fourni  par  lui.  Il  put  jouir  du  succès  de  son  œuvre,  car 
le  château  de  Madrid  était  complètement  achevé  lors- 
qu'il mourut  en  1567.  Il  ne  reste  absolument  rien  des 
travaux  de  terre  émaillée  qu'y  fit  Girolamo  ;  le  château 
de  Madrid  ayant  été  adjugé  en  1 792 ,  comme  propriété 
nationale,  à  une  compagnie  de  démolisseurs,  les  objets 
en  terre  émaillée  farent  par  elle  vendus  à  un  paveur, 
qui  les  fit  pulvériser  pour  les  convertir  en  ciment  1  Les 
comptes  royaux  constatent  que  Girolamo  fit  encore  un 
grand  médaillon  de  terre  cuite  émaillée ,  pour  l'entrée 
du  château  de  Fontainebleau,  et  qu'il  sculpta  en  mari)re 
blanc  deux  enfants  de  deux  pieds  de  hauteur,  destinés  à 
la  décoration  du  piédestal  fait  pour  porter  le  vase  qui 
contenait  le  cœur  de  François  l**^'^ 

Les  procédés  de  l'émaillure  des  reliefs  de  terre  cuite 
ne  restèrent  pas  longtemps  la  propriété  exclusive  de  la 
famille  délia  Robbia.  Baldinucd  prétend  qu'une  demoi- 
selle de  cette  famille  ^^  avait  transmis  le  secret  des 
procédés  à  un  certain  Andréa  Benedetto  Buglioni ,  qui 
aurait  exécuté ,  tant  à  Florence  qu'au  dehors ,  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  BugUoni  aurait  eu  un  fils  qui 
hérita  du  secret  des  procédés  exploités  par  son  père;  il 
vivait  encore  en  1568.  Baldinucci  dit  qu'après  le  fils 

(0  M.  DE  Labordb  a  donné  les  extraits  des  comptes  dans  la  Renais- 
sance des  arts  à  la  cour  de  France,  1. 1,  p.  395  et  507. 

(^  Marco  délia  Robbia,  frère  de  Luca,  a  eu  deux  filles,  Francetca  eC 
Mnrgherita. 
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Buglioni  il  ne  se  fit  plus  rien  en  reliefs  de  terre  cuite 
émaillée,  bien  qu'un  assez  grand  nombre  d'artistes 
aient  cherché  de  son  temps  (f  1696)  à  retrouver  ces 
procédés  ^^K 

Dans  leur  commentaire  sur  la  vie  de  Luca  délia  Rob- 
bia  par  Vasari,  MM.  Milanesi,  en  s'appuyant  sur  un 
document  découvert  par  le  docteur  Gaye  (*^  et  daté 
de  1463,  ont  prétendu  que  le  sculpteur  Agostino,  que 
Vasari  avait  par  erreur  donné  pour  frère  à  Luca  délia 
Robbia,  avait  néanmoins  pratiqué  les  procédés  de  Té- 
maillure  des  terres  cuites.  Nous  croyons  que  c'est  là 
une  erreur  de  leur  part;  et  en  effet  le  document  porte 
bien  que  cet  Agostino  a  fait  un  bas-relief  de  terre  cuite , 
mais  il  ne  dit  pas  que  cette  terre  fût  émaillée  :  «  La 
»  Resurrectione  di  Cristo  intagliata  di  terra  cotta  »  .  Le 
mot  invetriata  n'existe  pas  dans  le  texte. 

Tous  les  Musées  en  Europe  ont  recueilli  des  œuvres 
de  la  famille  délia  Robbia;  elles  sont  donc  très-connues, 
et  il  est  inutile  d'en  signaler  ici  des  spécimens. 

§  IH. 

FAÏENCES   PEINTES   ITALIENNES. 
I. 

Introduction  de  Vémail  stannifère  en  Italie, 

Les  dépôts  limoneux  des  rivières  et  des  torrents  qui 
s'écoulent  des  Apennins  sont  très-favorables  à  la  fabrica- 
tion des  poteries,  et  il  n'est  pas  douteux  que  dans  un  assez 

(0  Notizie  de  professori  deldisegno  ,-  Firenze,  1767,  t.  IV,  p.  49. 
(2)  Carteggio  d'artistiy  1. 1,  p.  196. 
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(prand  nombre  de  localités  situées  sur  le  penchant  de  cette 
chaîne  de  montagnes,  on  ne  se  soit  livré  à  cette  industrie 
dès  une  époque  très-reculée.  Mais  une  très-grande  incer- 
titude règne  sur  la  fabrique  qui  a  fait  emploi  la  première 
de  l'émail  stannifère  sur  les  poteries,  et  qui  a  su  les  enri- 
chir de  peintures  en  émail.  Passeri,  Thistorien  des  ma- 
jolica  faites  à  Pesaro ,  voudrait  faire  remonter  jusqu'au 
commencement  du  quinzième  siècle  la  fabrication  des 
poteries  décorées  dans  cette  ville.  C'est  à  cette  époque 
que  s'introduisit,  suivant  lui,  l'usage  de  couvrir  le  vase 
encore  cru  d'une  couche  légère  de  teire  très-blanche 
qui  servait  de  fond,  sur  lequel  se  détachaient  mieux  les 
couleurs.  Après  une  cuisson  en  biscuit,  on  lui  donnait, 
ajoute-t-il ,  le  marzacatto ,  c'est-à-dire  un  vernis  corn* 
posé  d'oxyde  de  plomb ,  de  lie  de  vin  brûlée  et  de  terre 
du  lac  de  Pérouse  ^'^.  Comme  on  le  voit,  il  ne  s'agit  là 
que  d'une  poterie  vernissée,  mais  non  pas  émaillée. 
M.  Giuseppe  Raffaelli ,  qui  a  écrit  des  Mémoires  histo* 
riques  sur  les  majolica  de  Castel-Durante ,  réclame  la 
priorité  pour  cette  ville;  il  prétend  que  dans  ses  an- 
ciennes archives  il  est  fait  mention,  à  la  date  de  1361, 
d'un  potier  désigné  sous  le  nom  de  Jean  des  Biscuits,  et 
il  en  induit  que  ce  potier  était  l'inventeur  de  cette  pre- 
mière cuisson  donnée  aux  vases,  qu'on  appelle  biscuit ^'^. 
De  là  on  a  voulu  tirer  la  conséquence  que,  dès  1361, 
l'émail  stannifère  était  appliqué  sur  les  poteries  à  Castel- 
Durante;  mais  M.  Salvetat  a  refusé  de  l'admettre,  en 
faisant  observer  que  la  cuisson  en  biscuit  remontait  au 

(0  Istoria  délie  piuure  in  majolica  faite  in  Pesaro;  Pesaro,  183S, 
cap.  \i.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  par  M.  Henri  Delânce;  Paris,  1853. 

C^)  Memorie  isloriche  délie  maioiiche  lavorate  in  Castel^Duranie  ; 
Fcrmo,  1846,  p.  8. 
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delà  du  quatorzième  siècle  ;  que  les  Byzantins  la  prati- 
quaient, comme  on  doit  l'induire  du  récit  que  fait  Théo» 
phile  de  leurs  procédés  de  fabrication,  et  que  la  cuisson 
en  biscuit  étant  aussi  favorable  à  la  mise  en  glaçure  au 
vernis  de  plomb  qu'à  la  glaçure  par  de  l'émail  stanni- 
fère  y  on  ne  pouvait  trouver  dans  la  cuisson  faite  par 
ce  Jean  la  preuve  qu'il  revêtait  ses  .poteries  d'émail. 
Il  nous  semble  donc  qu'il  doit  demeurer  pour  constant 
qu'aucun  texte  ne  constate  l'emploi  de  l'émail  stannifère 
sur  les  poteries  en  Italie ,  antérieurement  à  l'époque  où 
Luca  délia  Robbia  commença  à  peindre  sur  des  plaques 
de  terre  cuite  revêtues  du  bel  émail  blanc  dont  il  savait  si 
bien  colorer  ses  bas-reliefs.  Si  des  poteries  avaient  été 
émaillées  et  peintes  antérieurement  à  lui ,  Yasari  n'au- 
rait pas  dit  que  Luca  avait  fait  des  recherches  pour  arri- 
ver à  ce  résultat,  cercà  di  trovare  il  modo  di  dipingere 
le  figure  et  le  storie  in  sul  piano  di  terra  cotta.  Aucune 
faïence  de  caractère  franchement  italien  ne  porte  d'ail- 
leurs une  date  certaine  antérieurement  aux  travaux  de 
Luca,  et  il  faut  laissera  ce  grand  artiste  l'honneur  d'avoir 
introduit  en  Italie  les  procédés  de  l'émaillure  des  terres 
cuites.  Nous  avons  déjà  dit,  en  traitant  des  terres  émail- 
lées de  Luca,  qu'on  ne  pouvait  savoir  s'il  avait  obtenu 
l'émail  blanc  stannifère  de  ses  propres  recherches  ou  de 
la  connaissance  qu'il  aurait  eue  des  procédés  employés 
par  les  Byzantins  et  par  les  Arabes.  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  il  avait  bien  été  admis  que  la  connais- 
sance de  l'émail  stannifère  avait  été  apportée  des  îles  Ba- 
léares en  ItaUe.  Jules-César  Scaliger^'^  avait  dit  qu'une 
faïence  d'un  très-grand  prix ,  assez  belle  pour  être  com- 

(0  Né  près  de  Vérone  en  1484,  mort  h  Agen  en  1558. 
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parée  aux  poteries  de  l'Inde ,  se  fabriquait  de  son  temps 
à  Majorque,  et  que  le  nom  de  majolica  donné  à  la 
faïence  italienne  dérivait  de  Majorica^*^  Fabio  Ferrari, 
dans  ses  Origines  de  la  langue  italienne,  prétendait  que 
le  mot  majorica  avait  été  changé  en  majolica  par  une 
certaine  coquetterie  de  langage ,  per  un  certo  vezzo  di 
lingua,  et  le  dictionnaire  de  la  Grusca,  en  donnant  la 
définition  de  la  majolica,  ajoutait  qu'elle  était  ainsi 
nommée  de  l'île  Majorque ,  où  l'on  commença  à  la  fabri- 
quer (*-;  mais  ces  différentes  opinions  ne  sont  pas  des 
raisons  et  ne  prouvent  rien.  En  effet,  les  recherches  de 
M.  Raffaelli  lui  ont  appris  que  le  mot  majolica  n'avait 
été  adopté  que  vers  1500^*^  et  M.  Robinson^*^  a  fait 
remarquer  que  Piccolpasso,  qui  a  écrit  en  1548  un  traité 
sur  l'art  du  potier,  réservait  le  nom  de  majolica  aux 
seules  faïences  à  reflets  métalliques  ^^\  Gomme  il  est  évi- 
dent que,  dès  le  milieu  du  quinzième  siècle ,  Luca  délia 
Robbia  peignait  sur  terre  cuite  émaillée ,  et  qu'antérieu- 
rement à  1500,  plusieurs  fabriques  d'Italie  produisaient 
des  vases  émaillés  enrichis  de  peintures,  on  ne  peut 
induire  du  nom  de  majolica  aucune  preuve  en  faveur  de 
l'introduction  en  Italie  de  l'émail  stannifère  par  les  his- 
pano-arabes ,  et  la  question  d'origine  reste  tout  entière. 

(1)  Exotericarum  exercitaiionum  ;  exerc.  92. 

(2)  «  Majolica ,  sorta  di  vasi  di  terra  simile  alla  porcellana ,  cosi  detta 
deir  isola  di  Majorica  dove  prima  se  facevano.  ■ 

(3)  Mem,  istor.  délie  maioL  iav,  in  Castel- Durante ,  p.  7. 

(4)  Catalogue  de  la  collection  Soulages. 

(P)  L'édition  de  Piccolpasso,  publiée  à  Rome  en  1857,  ne  fait  pas 
mention  des  faïences  à  reflets  métalliques;  c*est  dans  le  manuscrit  origi- 
nal de  Tauteur,  appartenant  aujourd'hui  au  Musée  Kensington,  que 
M.  Robinson  a  puisé  son  observation. 
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La  mezxa''majolica. 

Il  parait  certain  que  les  procédés  de  la  composition 
de  l'émail  stannifère  ne  furent  pas  vulgarisés  pendant  la 
vie  de  Luca  délia  Robbia ,  et  que  ce  fîit  seulement  quel- 
ques années  après  sa  mort  que  le  secret  en  fut  connu  des 
fabricants   de  poteries.    Passeri    constate  qu'il  n'était 
pas  en  usage  avant  l'année  1 500  danç  la  fabrique  déjà 
renommée  de  Pesaro^*^;  mais  l'historique  que  trace  cet 
archéologue  des  progrès  de  l'art  céramique  nous  apprend 
que  bien  antérieiu*ement  les  potiers  de  cette  ville  savaient 
décorer  leurs  œuvres.  Dès  1450 ,  les  seigneurs  de  Pesaro 
avaient  donné  des  encouragements  aux  céramistes,  et 
c'est  de  cette  époque  qu'on  avait  commencé  à  enrichir 
les  vases  de  peintures.  Dans  les  poteries  de  ce  temps, 
dont  nous  avons  fait  connaître  plus  haut  la  préparation , 
d'après  Passeri,  qui  leur  donne  le  nom  de  mezza-majo- 
lica ,  les  contours  des  figures  sont  rendus  par  un  trait  de 
couleur  bleue  ou  noire,  les  chairs  restent  en  blanc, 
exprimées  par  le  fond ,  et  les  vêtements  sont  colorés.  Il 
y  a  très-rarement  des  sujets  sur  ces  poteries  ;  on  y  voit 
ordinairement  des  figures  isolées  en  pied ,  des  figures  en 
buste ,  et  le  plus  souvent  de  simples  ornements.  Le  des- 
sin ,  assez  correct  d'ailleurs ,  est  dur  et  sec  ;  on  ne  trouve 
dans  la  peinture  ni  ombre  ni  demi-teinte;  mais  ce  qui 
rend  cette  mezza-majolica  très-curieuse,  c'est  son  lustre 
à  reflets  métalliques  chatoyants,  que  nous  avons  déjà 
signalé  dans  les  faïences  des  céramistes  hispano-arabes. 
Les  plus  beaux  travaux  en  ce  genre  sont  les  plats  d'un 

(0  Istoria  délie  pitt,  in  majolica^  cap.  tiii,  p.  43. 
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artiste  qui  florissait  à  Pesaro  vers  1480.  Passer!  en  donne 
une  description  si  minutieuse ,  qu*il  est  impossible  de  ne 
pas  les  reconnaître  lorsqu'on  en  rencontre ^'\  Ils  sont 
fahricpiés  avec  une  terre  couleur  de  chair,  et  remar- 
quables par  leur  dimension  et  leur  épaisseur.  Ils  reposent 
sur  une  petite  élévation  circulaire,  giretto,  percée  de 
deux  trous  pour  recevoir  un  cordon  destiné  à  les  sus- 
pendre ,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  servaient  plutôt  comme 
objets  de  décoration  que  comme  ustensiles  domestiques. 
La  partie  creuse  du  bassin  est  enrichie  le  plus  ordinaire- 
ment de  figures  à  mi-corps,  quelquefois  même  de  figures 
entières,  peintes  sur  le  fond  blanc,  qui  est  ménagé  pour 
exprimer  les  parties  lumineuses  des  carnations.  Ces 
poteries  se  font  particulièrement  remarquer  par  une 
couleur  rouge  rubis  qu'on  y  trouve  employée  dans  les 
vêtements  et  les  décorations.  Le  secret  de  cette  couleur, 
qui  lut  ensuite  en  usage  à  Gubbio,  en  1518  ,  a  été  com- 
plètement perdu  environ  trente  ans  après.  On  y  voit 
aussi  un  jaune  chatoyant  qui  a  tout  l'aspect  de  l'or.  Les 
bords  de  ces  plats  sont  embellis  d'ornements  colorés, 
parmi  lesquels  on  rencontre  surtout  des  imbrications. 
Enfin  le  revers  est  glacé  d'un  vernis  jaune  assez  grossiè- 
rement appliqué.  La  planche  CXXIY  de  notre  Album 
offre  la  reproduction  d'un  très-beau  plat,  traité  absolu- 
ment dans  le  style  des  mezza-majolica ,  et  peint  avec  les 
couleurs  dont  parle  Passeri.  Mais  ce  plat  est  des  pre- 
mières années  du  seizième  siècle  et  émaillé.  On  s'aperçoit 
facilement  de  l'amélioration  qui  avait  été  alors  obtenue 
dans  la  peinture  ;  les  carnations  sont  ombrées  avec  une 

(^)  Istorîa  délie  piu,  in  majoL,  cap.  yii,  p.  42. 
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teinte  bleue ,  et  les  vêtements  avec  la  couleur  du  ton 
plus  foncée. 

Un  décret  du  1"  avril  1486 ,  qui  accorde  quelques 
privilèges  aux  céramistes  de  Pesaro ,  nous  apprend  que 
les  poteries  de  cette  ville  avaient  déjà  acquis  une  grande 
réputation,  tant  en  Italie  que  dans  les  pays  étrangers ^'^ 
Les  fabriques  d'Urbino ,  de  Gubbio,  de  Castel-Durante , 
jouissaient  alors  d'une  réputation  égale  à  celle  des 
fabriques  de  Pesaro.  Les  potiers  italiens  étaient  donc 
déjà  en  bonne  voie  de  progrès  lorsque  la  connaissance 
de  Témail  stannifêre  leur  permit  d'apporter  à  leurs  pro- 
duits une  très-grande  amélioration. 

III. 

Historique  de  la  majolica;  première  époque. 

La  fabrique  de  Faenza  parait  avoir  été  la  première  à 
employer  l'émail  blanc  pour  la  glaçure  de  ses  poteries^*^ 
G*estdelà,  sans  doute,  qu'on  a  improprement  donné  pen- 
dant longtemps  le  nom  de  faïence  de  Faenza  à  toutes  les 
faïences  émaillées  des  fabriques  d'Italie  ;  mais  la  plus  an- 
cienne peinture  en  émail  sur  poterie  qui  soit  connue  jus- 
qu'à présent  appartient  à  Gubbio.  C'est  un  plat  du  Musée 
de  Sèvres,  émaillé  à  l'intérieur.  On  lit  sur  le  bord  cette 
inscription  :  don  giorgio,  1485.  Elle  se  détache  en  blanc 
sur  fond  bleu.  Au  centre,  le  Christ  est  représenté  à  mi- 
corps  avec  la  croix  dressée  derrière  lui .  Le  revers  n'est  pas 
émaillé  ^*K  Une  plaque  appartenant  au  Musée  Kensing- 

0)  ist,  délie  pitt.  in  majolica  y  cap.  vi,  p.  32. 

P)  Gabzojii,  La  Piazza  universale,  discorso  xlvii. 

(^)  Ce  plat  est  reproduit  dans  la  Description  du  Musée  céramique  de 
Shnres  par  MM.  Broromiabt  et  RiocBfitJZ  ;  Pari.H,  1845,  pi.  XXXIV, 
«g.  3. 
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ton,  décorée  sur  fond  bleu  du  monogramme  du  Christ, 
porte  sur  le  bord ,  avec  la  date  de  1491 ,  les  lettres  Mi 
et  un  monogramme  formé  d'un  G  et  d'un  A  ^*) ,  où  il  est 
impossible  de  ne  pas  lire  :  magistri  georgh  ai^dreoli. 
Ces  pièces  sont  certainement  les  premiers  travaux  de 
maestro  Giorgio  Andreoli ,  artiste  de  Gubbio ,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Les  plus  anciens  produits  de  FaeDza 
enrichis  de  peinture  que  l'on  connaisse,  sont  les  car- 
reaux de  pavage  émaillés  de  la  chapelle  San-Sebastiano, 
dans  la  basilique  San-Petronio  de  Bologne.  On  y  lit  la 
date  de  1487.  Les  peintures  de  Giorgio  Andreoli  et  ces 
carreaux  sont  donc,  après  les  peintures  de  Luca  délia 
Robbia,  les  premiers  essais  de  l'application  de  l'émail 
stannifère  comme  glaçure  des  poteries,  ce  qui  constituait 
la  véritable  faïence,  la  majolica  fina,  comme  Passeri 
l'appelle. 

IV. 

Procédés  de  fabrication. 

Cette  fine  majolica  était  fabriquée  par  des  moyens 
différents  de  la  mezza-majolica.  Passeri  et  surtout  Pic- 
colpasso  (*^  en  ont  décrit  les  procédés.  Les  vases  de  forme 
régulière  étaient  façonnés  sur  un  tour,  ceux  à  bossages 
étaient  moulés  sur  des  formes  en  plâtre,  et  ceux  de 
forme  irrégulière,  moulés  aussi,  mais  par  parties,  qu'on 
réunissait  ensuite  au  moyen  d'une  terre  à  l'état  de  liqui- 
dité visqueuse  (barbotine).  Les  pièces  étant  façonnées 

(0  Le  fac-similé  de  cette  inscription  est  reproduit  dans  la  Notice  des 
faïences  peintes  du  Musée  du  Louvre  par  M.  Darcêl;  Paris,  1864, 
p.  265. 

(^)  Passeri,  Istoria  délie  pitt.  in  maj.,  cap.  viii,  p.  43.  —  Picool- 
PAS  se,  I  tre  libri  delt  arte  del  vasajo;  Roma,  1857. 
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et  séchées  recevaient  une  première  cuisson ,  a  bistugio , 
puis  eDes  étaient  ëmaillées.  Pour  cela,  on  les  plong^eait 
dans  un  liquide  vivement  açité,  où  se  trouvait  une  pré- 
paration finement  broyée ,  qui  était  formée  principale- 
ment d'oxyde  d*étain  et  d'un  fondant,  marzacotto,  com^ 
posé  de  sable  et  de  lie  de  vin.  L'oxyde  d'étain  y  était 
introduit  en  quantité  d'autant  plus  considérable  qu'on 
voulait  obtenir  un  émail  plus  blanc  et  plus  dur.  Par  ce 
moyen  simple  et  rapide ,  les  pièces  se  trouvaient  recou- 
vertes de  tous  côtés  d'un  enduit  vitrescible ,  qui ,  par  son 
opacité,  voilait  entièrement  la  couleur  de  la  pâte.  On 
émaillait  encore  les  pièces  communes  en  les  arrosant  du 
liquide,  que  l'on  puisait  avec  une  écuelle.  Les  pièces 
étaient  séchées,  puis  les  peintures  en  couleurs  vitrescibles 
étaient  exécutées  sur  l'enduit.  Après  avoir  reçu  la  pein- 
ture ,  les  pièces  étaient  plong^ées ,  de  la  même  manière 
que  pour  les  revêtir  de  l'enduit  d'émail ,  dans  une  cou- 
verte translucide,  composée  d'oxyde  de  plomb  et  de 
sable  bien  broyés  et  délayés  dans  l'eau.   Enfin  elles 
étaient  enfermées  dans  des  casettes  et  reportées  dans  le 
fourneau,  pour  y  recevoir  une  cuisson  complète.  D'après 
une  opinion  assez  généralement  reçue,  les  couleurs  à 
reflets  métalliques  faisaient  l'objet  d'un  travail  à  part, 
pratiqué  postérieurement  et  donnant  lieu  à  une  nouvelle 
mise  au  four  de  la  pièce. 

V. 

Suite  de  Vhistoritjue  de  la  majolica;  première  époque. 

Lorsqu'on  eut  ainsi  obtenu,  pour  recevoir  les  cou- 
leurs ,  un  fond  bien  préférable  à  l'engobe  blanche  dont 
on  se  servait  dans  fa  mezza-majolica,  on  s'attacha  à  per- 

TOME  IV.  57 
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fectionner  la  fabrication  de  celles  qui  étaient  connues  et 
à  en  découvrir  de  nouvelles.  Les  céramistes  trouvèrent 
notamment  une  couleur  de  vermillon  et  un  vert  qui  pre- 
nait les  différentes  teintes  du  feuillage;  ils  arrivèrent 
aussi  à  produire  des  teintes  intermédiaires.  Alors  des 
artistes  habiles  commencèrent  à  s'adonner  à  la  peinture 
des  faïences  ;  ils  ne  se  contentèrent  plus  de  les  décorer 
d'armoiries,  de  feuillages,  d'ornements  ou  de  figures 
isolées;  ils  en  vinrent  à  reproduire  des  sujets  historiques, 
et  copièrent  les  cartons  qui  leur  furent  fournis  par  des 
peintres  en  réputation.  Timoteo  délia  Vite,  peintre  dis- 
tingué d'Urbino,  qui  mourut  en  1524,  est  cité  par 
Passeri  comme  ayant  fourni  un  grand  nombre  de  dessins 
aux  artistes  céramistes  du  commencement  du  seizième 
siècle.  Les  estampes  de  Marc -Antoine,  d'Augustin 
Vénitien  et  de  Marc  de  Ravenne,  qui  parurent  vers  cette 
époque ,  apportèrent  de  nouveaux  modèles  aux  pemtres 
céramistes,  qui  se  mirent  à  copier  les  œuvres  de  Raphaël, 
ou  à  en  tirer  certaines  parties,  pour  le3  faire  entrer 
dans  un  sujet  qu'ils  composaient.  Les  peintures  sur 
majolica  antérieures  à  1521  ont  encore  quelque  chose 
de  dur  et  de  sec;  mais,  à  partir  de  cette  époque,  l'art 
fit  constamment  des  progrès ,  et  les  faïences  des  fabri- 
ques d'Urbino,  de  Gubbio,  de  Castel-Duronte  et  de 
Pesaro  avaient  atteint  à  la  perfection  sous  le  rapport 
céramique ,  lorsque  Guidobaldo  II  devint  duc  souverain 
du  duché  d'Urbin  en  1538. 

Parmi  les  artistes  les  plus  célèbres  de  cette  première 
époque  de  la  fine  majolica,  qui  s'étend  depuis  son  inven- 
tion jusqu'à  l'avènement  de  Guidobaldo  II ,  il  faut  citer 
Giorgio  Andreoli ,  qui  fut  le  fondateur  de  la  fabrique  de 
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Gubbio,  vers  1485,  comme  le  prouve  le  plat  sig^né  de  lui 
qui  est  conservé  à  Sèvres.  Il  s'était  associé  ses  deux 
frères,  Salimbene  et  Giovanni.  Giorgio  Andreoli  était 
étranger  à  la  ville  de  Gubbio;  mais  en  1491  ses  beaux 
travaux  lui  firent  accorder  le  droit  de  bourgeoisie  et  le 
patriciat.  Non-seulement  il  était  peintre,  mais  encore 
modeleur.  Passeri  cite  de  lui  deux  bas-reliefs  qu'il  avait 
exécutés  en  majolica  pour  décorer  des  devants  d'autel. 
Ses  sculptiwes  en  terre  émaillée  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous ,  mais  ses  plats ,  enrichis  de  belles  peintures , 
existent  encore  en  assez  grand  nombre  dans  les  collec- 
tions. Ils  sont  remarquables  surtout  par  la  vigueur  et  la 
richesse  du  coloris;  on  y  trouve  le  jaune  d'or,  le  rouge- 
nd^is  et  ce  lustre  à  reflets  métalliques  qui  donne  aux  pre- 
mières majolica  un  éclat  merveilleux.  Il  signait  le  plus 
ordinairement  ses  ouvrages  du  monogramme  M*  G* 
{maestro  Giorgio),  exprimé  en  caractères  cursifs  fort 
incorrects.  On  connaît  encore  d'autres  monogrammes. 
L'un  de  ces  monogrammes,  formé  d'un  G  posé  sur 
un  A,  avec  un  I  tracé  entre  les  jambages  de  l'A,  ap- 
partiendrait, suivant  M.  Darcel,  à  l'année  1534  ('\ 
Les  derniers  travaux  de  Giorgio  seraient  de  1537, 
d'après  Passeri  ^^;  cependant  on  cite  une  pièce  de  la  col- 
lection de  M.  Pasolini  qui  porterait,  avec  la  signature  de 
Giorgio,  la  date  de  1541.  En  1537,  Giorgio  avait  asso- 
cié à  ses  travaux  son  fils  Vicencio,  désigné  paf*  abrévia- 
tion sous  le  nom  de  Gencio.  Ce  fait  est  constaté  par  dif- 
férents actes  authentiques  rapportés  par  M.  Raffaelli  ^^\ 

0)  On  trouvera  les  différenu  monogrammes  de  maestro  Giorgio  dans 
la  Notice  des  faïences  italiennes  du  Musée  du  Louvre  de  M.  Darcel. 

(2)  Passebi,  Istoria  délie  pitt.  in  majol.,  p.  59, 

(3)  Memorie  ist,  délie  maj.  lav.  in  Castel-Dur,,  p.  60. 
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et  surtout  par  le  monogramme  de  Gior{po  posé  sur  une 
coupe  de  la  collection  de  M.  d'Armaillé  avec  la  date  de 
1537,  et  ayant  au-dessous  un  N  majuscule  que  l'on 
regarde  comme  le  monogramme  de  Vicencio  :  le  N,  ren- 
fermant le  I  et  le  y,  comprend  les  trois  premières  let* 
très  de  son  nom^'^  Les  pièces  signées  du  monogramme 
de  Giorgio  sont  en  nombre  assez  considérable,  et  jusque 
dans  ces  derniers  temps  cet  artiste  jouissait  pcœmi  les 
amateurs  d'une  grande  réputation  ;  les  plats  signés  de 
son  monogramme  avaient  acquis  dans  les  ventes  un  prix 
très-considérable  :  deux  plats  à  reflets  métalliques,  déco- 
rés seulement  d'armoiries,  après  avoir  appartenu  à  la 
collection  Debruge ,  étaient  passés  dans  celle  du  prince 
Soltykoff;  à  la  vente  de  cette  collection,  en  1861,  ils 
n'ont  pas  été  adjugés  pour  moins  de  4,725  francs  ^*\ 
Mais  depuis  quelque  temps  on  a  voulu  rabaisser  de 
beaucoup  le  mérite  de  Giorgio.  La  collection  de  M.  Sou- 
lages ayant  été  achetée  pour  l'Angleterre,  M.  Robinson, 
le  savant  conservateur  du  Musée  Kensington,  a  été 
appelé  à  rédiger  le  catalogue  de  cette  collection  ;  on  y 
trouvait  plus  de  quarante  pièces  de  Giorgio,  appartenant 
à  toutes  les  époques  de  sa  carrière  artistique.  L'examen 
de  ces  pièces  et  les  études  spéciales  auxquelles  s'est 
livré  M.  Robinson  lui  ont  fait  admettre  qu'on  ne  devait 
pas  considérer  Giorgio  comme  l'inventeur  du  rouge  à 
reflets  irisés ,  dont  il  aurait  acquis  le  secret  d'un  artiste 
de  Gubbio,  son  prédécesseur,  et  que  les  pièces  portant 

(1)  Ce  monogramme  est  reproduit  par  M.  DàRCEf.  dans  la  Notice  des 
faïences  du  Louvre,  p.  269. 

(^)  Ce  sont  les  n°*  1142  et  1143  de  notre  Description  de  la  coUedion 
Debruge^  et  n<»  679  et  680  du  Catalogue  de  la  collectiom  Soltykoff i  ce» 
plats  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  Sellières* 
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la  signature  de  Giorg[io  sont  l'œuvre  de  plusieurs  artistes 
qui  envoyaient  leurs  travaux  à  Gubbio  pour  y  recevoir 
les  couleurs  à  reBets  irisés  dont  seul  il  avait  le  secret. 
M.  Darcel  a  adopté  cette  opinion  et  en  a  développé  les 
motifs  dans  sa  Notice  des  faïences  italiennes  du  Louvre.  Il 
ne  laisserait  à  la  fabrication  de  Giorgio  que  les  pièces 
d'un  caractère  archaïque  à  reflets  rouges,  antérieures  à 
1525  y  un  certain  nombre  de  plats  décorés  d'un  grand 
i)uste  de  femme  en  costume  du  seizième  siècle ,  et  enfin 
les  coupes  à  feuillages  et  à  fruits  en  relief,  derrière  les- 
quels on  trouve  le  N  de  Vicencio.  La  différence  de  style 
entre  les  diflRérentes  peintures  qui  portent  les  sigles  de 
Giorgio,  quelques  lettres  qui  (bien  rarement)  accompa- 
gnent son  monogramme ,  et  qu'on  regarde  comme  les 
initiales  des  peintres,  deux  dates  différentes  inscrites  sur 
le  même  plat,  l'une  à  l'intérieur,  l'autre  au  revers,  sont 
certainement  des  raisons  qui  ne  manquent  pas  de  valeur 
à  l'appui  de  l'opinion  de  MM.  Robinson  et  Darcel;  mais 
tout  cela  peut  s'expliquer  pai*  le  changement  de  ma- 
nière du  peintre  aux  différentes  époques  de  sa  carrière , 
par  les  initiales  des  personnes  qui  avaient  commandé  les 
poteries,  et  par  un  travail  commencé  dans  une  année  et 
terminé  dans  l'année  suivante.  D'un  autre  côté,  il  semble 
bien  difficile  que  des  artistes  de  talent  aient  ainsi  con- 
senti à  laisser  Giorgio  mettre  son  nom  sur  leurs  œuvres 
sans  y  joindre  le  leur.  Le  célèbre  Xanto,  dont  un  gratid 
nombre  de  peintures  sont  à  reflets  métaUiques ,  a  pres- 
que toujours  inscrit  son  nom  ou  son  monogramme  sur 
ses  œuvres,  sans  même  y  laisser  joindre  celui  de  Giorgio. 
On  répond  que  Giorgio  était  aux  gages  de  Xanto.  Tout 
cela  est  possible ,  mais  nous  voudrions  des  preuves  plus 
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convaincantes  avant  de  dépouiller  Giorgio  Ândreoli  de 
la  haute  réputation  qui  lui  était  acquise  et  de  le  réduire 
à  n'avoir  été  «  qu'un  entrepreneur  de  reflets  métalliques 
»  travaillant  à  façon  pour  d'autres  ateliers  ou  achetant 
»  les  fatences  des  autres  peintres  pour  les  revendre  plus 
»  cher  après  les  avoir  rehaussées  de  lustre  métallique.  ■ 
Parmi  les  peintres  de  cette  première  époque  de  la 
majolica,  qui  fut  constamment  en  progrès  depuis  1525 
jusqu'en  1538,  on  doit  citer,  à  Urbino,  Nicole  di  Ga- 
briele,  dont  on  voit  une  belle  peinture  d'après  Raphaël, 
avec  la  signature  nicolo  da  urbino  et  la  date  de  1528, 
sur  un  très-grand  plat  qui  est  conservé  dans  la  galerie 
des  Offices  de  Florence;  Federigo  Gianantonio  et  Gian- 
maria  Mariani,  qui  florissaient  vers  1530;  Guido  Mer- 
lino ,  peintre  habile ,  dont  les  Vereinigten  Sammlungen 
de  Munich  conservent  un  grand  plat  où  est  représentée 
l'entrevue  de  Scipion  et  d'Annibal;  et  Cesare  Cari,  de 
Faenza,  qui  peignait  en  1536  dans  l'atelier  de  Merlino 
à  Urbino  ^'\  L'atelier  de  Guido  Durantino,  dans  la  même 
ville,  devait  jouir  à  la  même  époque  d'une  certaine  répu- 
tation ,  puisque  le  connétable  de  Montmorency  lui  avait 
commandé,  en  1535,  un  service  dont  on  connaît  plu- 
sieurs assiettes.  Le  Musée  britannique  et  le  Musée  d'an- 
tiquités de  Rouen  en  possèdent  chacun  une.  L'artiste 
qui  à  cette  époque  a  jeté  le  plus  grand  éclat  sur  la 
céramique  d'Urbino  est  Francesco  Xanto  Avelli  de  Ro- 
vigo.  Il  a  signé  ainsi  en  toutes  lettres,  avec  la  date  de 
1531,  un  plat  qui  est  conservé  au  Musée  britannique. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  une  coupe  (n*  295  de  la 

(0  L.  PuKOiLEOKi,  Notizia  délie  pitt.  m  maj.fatte  in  Urbino. 
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Notice  de  M.  Darcel)  qui  est  signée  francesco  xanto 
A.  ROViGNESE  i(d)  urbino;  Une  autre  coupe  (n*  296), 
datée  de  1532,  est  signée  F.  xanto  a.  di  rovigo  i(n) 
URBixo.  Il  faisait  plus  souvent  usage  du  monogramme 
F.  X^*\  C'est  ainsi  qu'est  signé  au  revers  le  beau  plat  à 
reflets  métalliques  que  reproduit  notre  planche  CXXV^*^ 
Xanto  est  un  artiste  très-habile  ;  son  dessin  a  du  style  et 
de  l'ampleur  et  ne  manque  pas  de  correction  ;  son  colo- 
ris est  très-éclatant,  le  ton  général  en  est  clair,  avec  des 
oppositions  d'un  brun  foncé  ou  d'un  noir  brillant.  On 
trouve  dans  les  peintures  de  Xanto  le  beau  rouge  ver- 
millon et  le  lustre  à  reflets  métalliques  qui  cessèrent  bien- 
tôt après  lui  d'être  en  usage.  On  en  rencontre  cependant 
qui  sont  sans  reflets.  On  possède  de  ses  œuvres  datées  à 
partir  de  1531.  La  date  la  plus  récente  que  nous  ayons 
rencontrée  est  celle  de  1540,  qui  se  trouve  inscrite  sur 
un  beau  plat  à  reflets  métalliques  signé  d'un  X,  que  con- 
serve la  collection  du  Collège  romain  à  Rome;  mais  la 
date  de  1541  a  été  donnée  par  M.  Marryat,  et  celle  de 
1542  par  M.  Darcel^'). 

En  dehors  d'Urbino,  dont  les  produits  céramiques 
primaient,  durant  la  première  époque  de  la  majolica, 
ceux  des  autres  fabriques ,  nous  citerons  Baldasara  Ma- 
nara,  qui  travaillait  à  Faenza  de  1534  à  1538,  et  dont 
le  Musée  britannique  conserve  deux  pièces  ;  Benedetto , 

(*)  M.  Dargbl  a  donné  ces  divers  monogrammes  dans  la  Notice  des 
faïences  ilal,  du  Louvre^  p.  178  et  suiv. 

(^)  Il  a  appartenu  à  la  collection  Debruge,  n®  1145  du  catalogue,  et 
non  1645,  comme  le  porte  par  erreur  le  texte  explicatif. 

O  M.M411RTAT,  Hist,  des  poteries  et  faïences  y  traduction  de  MM.  D*All- 
MAILLÉ  et  Salvetat,  p.  120.  —  M.  Dadgel,  Notice  des  faïences  ital,  du 
Louvre^  p.  180. 
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qui  vers  1530  a  sig^é  une  as^tte  du  Musée  Kensington 
(n*  2802  du  catalogue  de  1863)  représentant  saint  Jé- 
rôme, avec  Tinscription  :  fata  i(n)  siena  da  m*  benb- 
DETTO;  et  Sebastiano  Marforio,  de  Castel- Durante, 
dont  le  Musée  britannique  possède  un  beau  vase  daté 
de  1519. 

VI. 

.  Uistorufue  de  la  majolica;  seconde  époque. 

La  peinture  sur  majolica  était  donc  pratiquée  avec 
succès  à  Tavénementde  Guidobaldo  II  (1538).  Amateur 
passionné  des  belles  productions  de  l'art  céramique,  qui 
faisait  la  gloire  des  principales  villes  de  ses  États,  ce 
prince  prodigua  aux  fabriques  de  majolica  des  encoura- 
gements de  toute  nature,  et  s'efforça  surtout  d'améliorer 
le  style  des  peintures ,  de  manière  à  faire  de  ces  faïences 
de  véritables  objets  d'art.  A  cet  effet,  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  dessins  originaux  de  Raphaël  et  de  ses 
élèves,  et  les  donna  pour  modèles  aux  peintres  céra- 
mistes, parmi  lesquels  se  trouvaient  de  très-bons  dessi- 
nateurs. On  rencontre  quelquefois  sur  les  majolica  des 
compositions  dues  évidemment  au  génie  de  Raphaël,  et 
qui  n'ont  été  ni  peintes  ni  gravées ,  ou  bien  encore  des 
copies  de  ses  grands  ouvrages  connus,  qui  diffèrent  en 
quelque  point  des  originaux  ;  il  n'est  pas  douteux  que  ces 
peintures  n'aient  été  exécutées  sur  des  esquisses  de  ce 
grand  mattre  qui  ont  été  perdues.  C'est  là  ce  qui  a  donné 
à  croire  que  Raphaël  avait  lui-même  peint  en  émail  sur 
majolica,  Passeri  remarque  à  ce  sujet  que  tous  les  vases 
de  majolica  où  il  a  vu  des  compositions  du  Sanzio  portent 
une  date  postérieure  à  sa  mort.  Guidobaldo  répandit 
aussi  dans  les  ateliers  de  Pesaro,  d'Urbino  et  de  Castel- 
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Durante  y  ville  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Urbania, 
les  gravures  de  Marc-Antoine.  Bientôt  il  ne  se  contenta 
plus  de  copies  ;  et  lorsqu'il  offrait  aux  souverains  des 
services  de  cette  majolica,  qui  reçut  alors,  tant  elle  e'tait 
belle ,  le  nom  de  porcelaine ,  il  voulait  qu'ils  ne  fussent 
décorés  que  de  peintures  originales.  Il  chargea  Battista 
Franco,  peintre  vénitien,  qu'il  avait  appelé  à  Pesaro,  de 
faire  des  dessins  destinés  à  être  reprçduits  par  les  pein- 
tres céramistes.  Vasari  apprécie  beaucoup  les  peintures 
exécutées,  d'après  les  cartons  de  ce  mattre,  sur  les  vases 
qui  garnissaient  les  deux  crédences  envoyées  en  présent 
par  Guidobaldo  à  Charles-Quint.  «  Ces  peintures  n'au- 
raient pas  été  plus  belles,  dit-il,  lors  même  qu'elles 
auraient  été  faites  à  l'huile  par  les  meilleurs  artistes  ^'\  » 
Battista  Franco,  qui  avait  commencé  à  travailler  pour  le 
duc  d'Urbin  vers  1540,  ne  retourna  dans  sa  patrie  que 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  en  1561^*^.  Raphaël 
dal  Colle,  artiste  de  talent,  qui  résida  longtemps  à  Pe- 
saro, fit  aussi  un  grand  nombre  de  dessins  pour  les 
artistes  en  majolica.  Guidobaldo  commandait  encore 
pour  eux  des  cartons  à  d'habiles  peintres  romains  ;  c'est 
ce  que  nous  apprend  une  lettre  adressée  par  Annibal 
Caro  à  la  duchesse  d'Urbin  le  15  janvier  1563  ^^K  Fede- 
rico Zucchero  fut  au  nombre  de  ces  peintres. 

On  conçoit  qu'à  l'aide  de  pareils  moyens,  Guidobaldo 
soit  parvenu  à  former  des  peintres  céramistes  d'un  grand 
mérite.  Parmi  les  plus  célèbres,  il  faut  mentionner  tout 

(0  VA8ABI,  Vita  di  Battista  Franco. 

(2)  Passeri,  ouvr.  cité,  p.  72. 

(3)  Lettere  del  commendatore  Annibal  Caro,  vol.  III,  p.  187;  Mi- 
lano,  1807. 
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spécialement  Orazio  Fontana.  Cet  artiste  était  né  à  Gas- 
tel-Durante,  de  Guîdo,  qui  était  fils  d'un  Nicolô  PeUipa- 
rio.  Fontana  n'était  qu'un  siu*nom  ^^K  Guido  était  venu 
s'établir  à  Urbino  postérieurement  à  la  naissance  d'Ora- 
zio.  On  a  supposé  que  ce  Guido  n'était  autre  que  Guido 
Durantino,  peintre  céramiste  que  nous  venons  de  citer 
comme  ayant  fait,  en  1535,  un  seiTÎce  pour  le  conné- 
table de  Montmorency,  mais  qui  travailla  postérieure- 
ment à  cette  époque  pour  le  duc  d'Urbin.  Cette  conjec- 
ture devient  une  certitude,  si  l'on  veut  considérer  comme 
étant  de  Guido  Durantino  un  grand  plat  de  la  collection 
de  M.  Fountaine  de  Narford  qui  porte  cette  inscription  : 

FATTO   IN    URBINO  IN    BOTEGA  DE  M*  GUIDO   FONTANA    VASAIO. 

La  difficulté  vient  de  ce  que  Guido,  père  d'Orazio,  aurait 
eu,  d'après  M.  Pungileoni  ^*\  un  autre  fils  du  nom  de 
Gamillo,  duquel  serait  né  un  fils  nommé  aussi  Guido, 
qui  aurait  été  peintre  céramiste.  Est-ce  le  Guido  Duran- 
tino ou  le  Guido  fils  de  Gamillo  qui  a  signé  le  plat  de  la 
collection  Fountaine?  M.  BafFaelli,  qui  a  écrit  VHistoire 
de  la  peinture  sur  majolica  à  Castel-Durante ,  a  trouvé 
des  documents  qui  constatent  la  mort  de  ce  Guido  fils  de 
Gamillo  en  1605,  mais  il  ne  le  cite  pas  comme  peintre 
céramiste ,  et  rien  n'est  venu  confirmer  qu'il  l'ait  été. 
Revenons  à  Orazio  Fontana.  Get  artiste  travailla  pour  le 
duc  d'Urbin  de  1540  environ  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  en  1571.  M.  RafFaelli  prétend  qu'il  resta  jusqu'en 
1565  attaché  à  l'atelier  de  son  père  Guido,  et  que  ce  ne 
fut  qu'à  partir  de  cette  année  qu'il  ouvrit  un  atelier 
pour  son  propre  compte. 

(0  G.  Raffaelli, il#em.  istor.  délie  tnaj,  lavorate  in  Castel-Durante,  p.  Zk, 
(2)  Notizia  délie  piu.  fatte  in  Urbino, 
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Orazio  Fontana  porta  à  la  perfection  la  peinture  en 
émail  sur  majolica.  C'était  lui  qui  peignait  les  vases  des- 
tinés à  la  maison  de  Guidobaido  et  ceux  que  ce  prince 
donnait  en  présent  aux  souverains.  Après  la  mort  de 
Francesco  Maria,  dernier  duc  d'Urbin,  les  vases  qui 
appartenaient  à  Tapothicairerie  du  palais  de  Guidobaido, 
et  qu'Orazio  avait  peints,  furent  portés  à  Lorette,  où  on 
les  voit  encore.  Christine  de  Suède,  lors  de  sa  visite  à 
Lorette,  en  fiit  si  ravie  qu'elle  offrit  de  les  échanger 
contre  un  nombre  égal  de  vases  d'argent  (*\  Les  travaux 
qu'Orazio  Fontana  a  exécutés  dans  l'atelier  de  son  père 
doivent  se  confondre  avec  ceux  de  celui-ci  et  avec  ceux  de 
son  frère  Gamillo,  qui  était  également  peintre  céramiste; 
mais  on  connaît  des  pièces  signées  de  son  nom ,  et  plu- 
sieurs monogrammes  lui  sont  attribués.  Une  coupe 
appartenant  au  Musée  britannique  porte  au-dessous  de 
la  date  de  1544  une  marque  formée  de  deux  cercles 
concentriques  barrés  d'un  T,  dont  la  haste  donne  Tl, 
sert  de  haste  au  R  et  de  premier  jambage  de  l'A,  le  se- 
cond étant  tracé  à  l'intérieur  du  grand  cercle.  On  trouve 
donc  là  le  nom  entier  Oratio.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède un  plat  où  est  représenté  le  massacre  des  Innocents 
(n^  337  de  la  Notice);  on  y  voit  pour  monogramme  la 
lettre  0,  accompagnée  de  deux  points  triangulaires  et 
inscrite  dans  un  parallélogramme;  enfin  Passeri  désigne 
comme  étant  la  marque  d'Orazio  Fontana  les  lettres 
V-OF-F,  disposées  sur  trois  lignes  dans  un  ovale,  et 
qu'on  traduit  par  Urbinate-Orazio  Fontana-fece.  Ce 
dernier  monogramme  n'a  pas  été  reti'ouvé. 

La  planche  CXXVI  de  notre  Album  reproduit  un  plat 

(O   PA88KRI,  Istoria  délie  pitt,  in  maj,,  p.  73^ 
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qu'on  a  attribué  à  Orazio  Fontana.  Il  appartient  en  tout 
cas  à  la  fabrique  d'Urbino  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  et  fera  bien  comprendre  la  différence  de  style  qui 
existe  entre  les  productions  de  la  céramique  antérieures  au 
règne  de  Guidobaldo  II ,  qui  sont  représentées  dans  notre 
Album  par  le  plat  de  Xanto  (pi.  CXXV),  et  celles  de  la 
seconde  époque  de  la  majolica. 

Les  succès  obtenus  par  les  céramistes  d'Urbino  exci- 
tèrent l'émulation  de  tous  les  princes  de  l'Italie  ;  les  fabri- 
ques de  majolica  existantes  cherchèrent  à  rivaliser  avec 
les  ateUers  de  cette  ville ,  et  de  nouvelles  fabriques  s'éle- 
vèrent en  grand  nombre.  Le  chevalier  Piccolpasso, 
peintre  céramiste  à  Urbania  vers  le  miUeu  du  seizième 
siècle  f  nous  apprend ,  dans  les  mémoires  qu'il  a  laissés 
sur  son  art^'^,  que  des  fabriques  qui  jouissaient  d'une 
grande  réputation  existaient  de  son  temps  à  Rimini ,  à 
Faenza,  à  Forli,  à  Bologne,  à  Ravenne,  à  Ferrare,  à 
Città  di  Castello ,  à  Gastel-Durante ,  à  Modène ,  à  Venise, 
à  Padoue,  à  Vérone  et  à  Gènes.  A  ces  fabriques  il  faut 
ajouter  Gubbio ,  célèbre  par  les  faïences  à  reflets  métal- 
liques de  Giorgio  Andreoli  et  de  son  fils  ;  Deruta ,  village 
dans  la  banlieue  de  Pérouse  :  un  plat  de  la  collection  de 
M.  Basilew^ski,  exposé  dans  le  Musée  rétrospectif  en 
1865,  porte  le  nom  de  Deruta,  avec  la  date  de  1545, 
Pise,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  une  pièce  de  la  coUection 
de  M.  Alphonse  de  Rothschild  (*^ ;  et  Sienne,  dont  nous 
avons  déjà  cité  un  artiste.  M.  Darcel  a  cru  lire  le  nom  de 
Viterbe  sur  un  plat  du  Musée  Kensington  (n*  2760  du 

(0  J  tre  libri  delT  arte  del  vasaj'o  ;  Roma,  1857.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  du  seizième  siècle  par  M.  Glacdius  Popelts; 
Paris,  1860. 

(2)  M.  Dabcel,  ^oL  des  faïences  itaL  du  Louvre,  p.  24. 
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catalogue  de  1863),  où  est  représentée  la  fable  de  Diane 
et  Actéon.  On  lit  l'inscription  fatto  in  monte  sur  un 
plat  au  Musée  de  Cluny  (n^  2103  du  catalogue  de  1861) , 
dont  la  peinture ,  évidemment  du  seizième  siècle ,  repré- 
sente l'enlèvement  d'Hélène.  Il  y  a  beaucoup  de  Monte 
en  Italie,  Monte-Cervoli  en  Toscane,  Monte-Feltro  dans 
la  Marche  d'Ancône ,  et  d'autres  encore ,  et  il  est  difficile 
de  dire  auquel  des  Monte  appartient  ce  plat.  Enfin ,  il 
faut  citer  Caffagiolo ,  petite  ville  de  Toscane  sur  la  route 
de  Florence  à  Bologne.  La  fabrique  de  cette  ville  était 
restée  méconnue  jusque  dans  ces  derniers  temps,  mais 
ses  produits  se  sont  révélés  par  des  pièces  en  assez  grand 
nombre  qui  portent  son  nom.  On  a  cherché  à  classer 
les  productions  de  ces  différentes  fabriques ,  mais  il  est 
fort  difficile  d'arriver  sur  ce  point  à  un  résultat  certain. 
Toutes  s'efforçaient  d'imiter  le  style  et  les  pratiques 
d'Urbino.  Les  migrations  des  artistes  d'un  atelier  à 
l'autre  augmentent  encore  la  difficulté ,  par  la  similitude 
absolue  qui  en  résulte  dans  les  produits  de  fabriques 
différentes  fort  peu  éloignées  d'ailleurs  les  unes  des  au- 
tres. Les  revers  peuvent  aider  quelquefois  à  signaler 
telle  ou  telle  fabrique.  Dans  le  duché  d'Urbin,  on  s'est 
contenté  ordinairement  de  tracer  sur  l'émail  quelques 
filets  jaunes,  dont  un  est  toujours  à  cheval  sur  le  bord. 
Faenza,  Forli  et  Caffagiolo  ont  souvent  appliqué  de 
nombreux  filets ,  soit  bleus ,  soit  violets  et  blancs  alternés, 
soit  enfin  des  imbrications  bleues  rechampies  de  jaune. 
A  Deruta ,  les  céramistes  adoptèrent  quelquefois  des  im- 
brications jaunes.  M.  Darcel  a  fourni  sur  ce  sujet,  dans 
sa  Notice  des  faïences  italiennes  du  Louvre,  toutes  les 
indications  qu'il  a  été  possible  d'obtenir.  L'examen  des 
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inscriptions  peut  présenter  aussi  de  l'intérêt,  puisque  en 
comparant  les  écritures  d'une  pièce  datée  ou  signée  avec 
celles  d'une  pièce  qui  ne  l'est  pas,  on  peut  arriver  à  une 
attribution  certaine. 

Les  artistes  les  plus  célèbres  de  la  seconde  époque 
de  la  peinture  sur  majolica ,  qui  s'étend  de  l'avènement 
de  Guidobaido  II  jusque  vers  1570,  sont,  avec  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités ,  savoir  :  à  Pesaro ,  Girolamo  Lan- 
franco ,  Giacomo  son  fils ,  Terenzio ,  fils  de  Matteo ,  et 
Taddeo  Zuccaro  ;  à  Urbino ,  Guido  Merlino ,  que  nous 
avons  déjà  cité  comme  ayant  un  atelier  antérieurement 
à  1 538 ,  et  qui  a  au  Louvre  un  plat  (a**  357  de  la  Notice) 
avec  la  date  de  1551  ;  Simone,  fils  d'Antonio  Mariani, 
auquel  M.  Lazari  attribue  un  plat  daté  de  la  même 
année,  conservé  dans  le  Musée  de  Padoue^'^;  Luca  del 
Fù  Bartolomraeo  ^^\  et  Raphaël  Ciarla,  élève  d'Orazio 
Fontana,  qui  fut  chargé  d'exécuter,  d'après  les  dessins 
de  Taddeo  Zuccaro ,  un  service  dont  Guidobaldo  fit  pré- 
sent à  Philippe  II  ^*^  ;  à  Gubbio ,  Prestino ,  dont  le  Louvre 
possède  un  petit  bas-relief  émaillé ,  avec  sa  signature  et 
la  date  de  1536  (n^  505  de  la  Notice) ,  et  dont  on  cite 
un  plat  daté  de  1557  ^^\  Des  céramistes  de  talent  portè- 
rent même  leur  industrie  en  pays  étranger.  Piccolpasso 
dit  que  les  trois  frères  Giovanni,  Tiseo  et  Lazio  Gatti 
d'Urbania  s'établirent  à  Corfou,  et  un  certain  Guido, 
fils  de  Savino,  de  la  même  ville,  à  Anvers. 

(*)  NoHzta  délie  opère  (Carie  et  d*antichità  délia  raccoUa  Correr;  Vcnc- 
zia,  1859,  p.  61. 

(*)  M.  PuNOii<EOni,  Not,  délie  pitt,  in  tnaj\fa:te  in  Urbino, 

(3)  M.  Marrtat,  Hist.  despoteriesy  traduction  de  MM.  d^Ariiaii^é  et 
Salvetat,  p.  124. 

(4)  Lazari,  NoL  délie  opère  délia  race,  Correr,  p.  50. 
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Historique  de  la  majolira;  époque  de  la  décadence. 

La  mort  d*Orazio  Fontana,  en  1571,  celle  de  Battista 
Franco ,  et  le  départ  de  Raphaël  dai  Colle  de  Pesaro  ; 
furent  le  signal  de  la  décadence  de  la  peinture  sur  majo- 
lica.  Les  cartons  des  grands  mattres  ne  servirent  plus 
uniquement  de  modèles  aux  peintres  céramistes,  qui 
dès  cette  époque  commencèrent  à  travailler  d'après  les 
estampes  des  Flamands  (*\  Les  paysages  devinrent  fort 
en  vogue,  ainsi  que  les  arabesques,  et  peu  de  temps 
après,  ces  artistes  abandonnèrent  en  général  les  compo-- 
sitions  d'un  style  plus  élevé.  Il  faut  dire  cependant  que , 
dans  le  genre  du  paysage,  ils  ont  produit  après  1560  de 
véritables  chefs-d'œuvre. 

Néanmoins,  l'abandon  des  sujets  historiques  permet- 
tant de  confier  les  peintures  à  des  artistes  d'un  talent 
médiocre,  les  céramistes  produisirent  beaucoup  plus,  et 
par  conséquent  de  moins  bonnes  choses.  La  vieillesse 
de  Guidobaldo  II  hâta  encore  la  ruine  de  cette  brillante 
industrie.  Chargé  de  dettes  énormes,  qu'il  avait  con- 
tractées pour  édifier  de  nombreux  monuments  et  les 
embellir  de  travaux  d'art,  ce  prince  ne  pouvait  plus, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  entretenir  à  ses  frais  de  grands 
artistes  pour  diriger  les  peintres  céramistes,  ni  donner 
à  ceux-ci  des  encouragements  suffisants.  Francesco 
Maria  II ,  qui  lui  succéda  en  1574,  ne  s'occupa  que  de 
rétablir  les  finances  de  ses  États  ;  il  supprima  même  les 
dépenses  que  son  père  faisait  encore  dans  les  derniers 
temps  pour  empêcher  la  céramique  de  luxe  de  s'étein**» 

(0  Passbbi,  Istoria  délie  pitt.  in  maj,,  p.  98. 
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dre  entièrement.  Abandonnée  alors  à  ses  propres  forces, 
elle  fut  livrée  au  concours  des  intérêts  particuliers,  et 
bientôt  elle  ne  produisit  presque  plus  que  des  choses 
communes  pour  les  usa^j^es  journaliers.  Quelques  artistes 
cependant  conservèrent  encore ,  après  la  mort  de  Gui- 
dobaldo ,  les  bonnes  traditions  de  leurs  devanciers.  On 
voyait  dans  la  collection  Debrug^e  (n**  1 162  du  catalogue) 
un  g^rand  vase  avec  l'inscription  :  fatto  in  urbino,  1587, 
dont  la  forme  est  très-belle  et  la  peinture  d'un  bon  style. 
La  belle  aiguière  appartenant  au  Musée  du  Louvre ,  que 
reproduit  notre  planche  CXXVII,  porte  cette  inscription  : 
URBiNO,  1604 ,  et  le  monogramme  P.  Passeri  cite  comme 
un  artiste  de  talent  de  la  fin  du  seizième  siècle,  Alfonso 
Patanazzi ,  à  qui  on  attribue  cette  aiguière ,  et  Vicenzo 
Patanazzi ,  probablement  son  fils ,  qui  peignait  à  l'âge 
de  douze  ans,  en  1620,  d'après  les  gravures  de  Sade- 
1er  ('\  Peu  de  temps  après,  ce  genre  de  poterie,  qui  par- 
ticipait encore  plus  des  arts  du  dessin  que  de  l'industrie, 
.  fut  complètement  abandonné  dans  le  duché  d'Urbin. 
Passeri  nous  apprend  qu'en  1718,  lors  de  son  arrivée  à 
Pesaro ,  il  n'y  trouva  qu'une  seule  manufacture  de  po- 
terie ,  qui  ne  faisait  que  de  la  faïence  commune  pour  les 
usages  les  plus  vulgaires. 

VIIL 

Camctère  des  majolîca  et  travaux  divers  des  céramistes  depuis  1538. 

Maintenant  il  nous  reste  à  faire  connaître  les  difiFé- 
rents  travaux  auxquels  se  livrèrent  les  fabriques  de 
faïence  du  duché  d'Urbin  et  des  autres  villes  de  l'ItaUe 
centrale  depuis  l'avènement  de  Guidobaldo  II  jusqu'à 

(')  Passeri,  Istoria  délie  pitt,  in  maj,,  p.  01. 
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rextinction  de  Tort  au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  et  ce  qui  peut  caractériser  les  peintures  des  deux 
dernièies  époques  de  la  fine  majolica. 

H  n'est  pas  douteux  que  Guidobaldo  II  n*ait  complè- 
tement imprimé  le  caractère  d'objets  d'art  aux  faïences 
émaillées  des  fabriques  de  ses  États,  en  donnant  à  copier 
des  dessins  originaux  de  Raphaël  et  de  ses  élèves  aux 
artistes  céramistes ,  en  leur  distribuant  les  estampes  de 
Marc- Antoine,  d'Augustin  Vénitien  et  de  Marc  de  Ra- 
venne,  et  surtout  en  confiant  à  Battista  Franco,  habile 
dessinateur  qui  avait  fait  une  étude  particulière  des 
chefe-d'œuvre  de  l'antiquité,  la  direction  de  l'école  des 
peintres  sur  majolica.  Mais,  en  gagnant  sous  le  rapport 
du  dessin,  les  peintures  exécutées  depuis  l'avènement 
de  Guidobaldo  nous  paraissent  avoir  perdu  sous  le  rap- 
port du  coloris.  Ainsi  dans  les  faïences  postérieures 
à  1 540  environ ,  on  ne  rencontre  plus  ce  lustre  métal- 
lique à  reflets  chatoyants,  dont  les  procédés  paraissent 
avoir  été  adoptés  à  Pesaro  après  1450.  On  n'y  voit  pas 
non  plus  ce  rouge-rubis  que  Passeri  signale  dans  les 
travaux  de  cet  habile  émailleur  de  Pesaro,  qui  tra- 
vaillait en  1480,  et  qu'on  retrouve  ensuite  dans  les 
faïences  de  Giorgio  Andreoli  et  dans  plusieurs  de  celles 
de  Francesco  Xanto.  Quelques  années  après  1538,  la 
belle  couleur  de  vermillon  que  nous  avons  montrée  dans 
les  ouvrages  de  cet  artiste  disparait  aussi.  Passeri  se 
demande  si  le  secret  de  cette  couleur  fiit  perdu  vers  ce 
temps ,  ou  si  plutôt  elle  ne  fut  pas  abandonnée,  comme 
étant  d'un  emploi  difficile,  et  nuisant  par  son  éclat  aux 
couleurs  tendres  et  légères  qui  furent  en  usage  pendant 
la  seconde  époque  de  la  fine  majolica.  Il  y  a  lieu  de 

TOMB    lY.  59 
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croire  que  le  véritable  motif  qui  fit  abandonner  cette  cou- 
leur fut  la  difficulté  de  la  faire  tenir  sur  l'émail  du  fond. 
Nous  avons  souvent  trouvé  des  majolica  où  elle  n'avait 
pu  prendre  également  partout ,  notamment  un  plat  de 
la  collection  du  Louvre  (n*  297  de  la  Notice)  exécuté 
par  Francesco  Xanto.  Avec  quelque  persévérance,  les 
artistes  qui  s'occupaient  plus  spécialement  de  la  com- 
position des  couleurs  auraient  pu  trouver  les  moyens 
de  conserver  ce  vermillon;  employé  avec  modération, 
il  aurait  produit  de  beaux  effets;  mais  depuis  l'avé- 
nement  de  Guidobaldo,  on  s'occupa  beaucoup  plus, 
comme  nous  l'avons  dit,  d'améliorer  le  dessin  que  le 
coloris,  et  l'on  s'attacha  principalement  à  donner  aux 
compositions  un  grand  caractère. 

Au  surplus,  les  peintres  céramistes  de  la  première 
époque  de  la  majolica  ne  s'étaient  jamais  servis  du  rouge 
dans  les  carnations,  cette  couleur  étant  trop  difficile  à 
manier,  lis  employaient,  même  avec  timidité,  quel- 
ques touches  d'un  jaune  d'ocre  tirant  sur  le  brun  rouge. 
Après  1540,  on  ne  rencontre  plus  cette  couleur;  les 
peintres  adoptent  pour  les  carnations  un  jaune  tendre 
qui,  dans  les  parties  ombrées,  dégénère  en  vert.  Pour 
les  étoffes,  les  fonds  et  les  paysages,  ils  ont  deux  ou 
trois  teintes  de  bleu  et  différentes  teintes  de  jaune  et  de 
vert  ;  on  trouve  aussi  sur  leur  palette  un  violet  léger  et 
le  noir.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  blanc  très-éclatant  avec 
lequel  ils  rehaussent  les  parties  les  plus  lumineuses  de 
leurs  compositions.  Ce  blanc,  dont  le  procédé  fut  perdu 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  se  nommait 
bianchetto.  On  s'en  servait  aussi,  en  lui  donnant  une 
teinte  légèrement  nuancée ,  pour  exécuter  des  gnsailles 
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sur  un  fond  d'ëmail  blanc.  Il  y  avait  dans  la  collection 
Debruge  (n*  1147  du  catalogue)  un  très-beau  spécimen 
de  ce  genre  de  travail,  qui  s'appelait  sbiancheggiato^'^; 
c'était  la  bordure  d'un  grand  bassin  où  se  déployait  un 
enroulement  de  figures  et  de  satyres  d'un  très-grand 
style.  Du  Sommerard  en  a  donné  la  gravure  dans  son 
Album,  VHP  série,  planche  XXIII  ^^K  Les  artistes  céra- 
mistes peignaient  aussi  avec  le  bianchetto  sur  fond  noir 
ou  bleu  foncé. 

A  partir  de  1550,  les  arabesques  se  multiplièrent  sur 
les  majolica;  Battista  Franco,  qui  donna  beaucoup  de 
dessins  de  ce  genre ,  y  introduisait  de  distance  en  dis- 
tance des  camées  copiés  sur  des  pierres  antiques  et  dont 
les  figures  peintes  avec  le  bianchetto  ressortaient  sur  un 
fond  noir  ^'^.  En  1569,  Jacomo  Lanfranco,  fils  de 
maestro  Girolamo  Lanfranco,  l'un  des  plus  fameux 
peintres  céramistes  de  Pesaro,  découvrit  le  moyen  d'ap- 
pliquer l'or  sur  la  faïence.  Guidobaldo,  par  un  décret 
du  1*'  juin  1569,  lui  accorda  un  privilège  de  quinze  ans 
pour  exploiter  son  invention.  A  partir  de  ce  moment, 
on  se  servit  de  l'or  pour  taire  dans  les  peintures  des 
rehauts  d'un  bon  effet.  Un  usage  assez  généralement 
adopté  par  les  artistes  céramistes  pendant  le  règne  de 
Guidobaldo,  et  qui  fait  reconnaître  les  faïences  de  cette 
époque ,  consistait  à  indiquer  au  revers  des  pièces ,  avec 
une  couleur  bleue,  en  caractères  cursifs,  le  sujet  de  la 
peinture  dont  elles  étaient  enrichies;  ils  y  ajoutaient 
quelquefois  leur  nom,  celui  de  la  ville  où  ils  travaillaient, 

0  Pa88eri,  Ist.  delte  piU,  m  maj.y  p.  82. 

(2)  Cette  pièce  fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M.  Sellières. 
3)  Passeri,  Ist,  délie  pitt,  in  maj.,  p.  83  et  89. 
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et  la  date  de  la  fabrication.  Les  sujets  des  peintures 
étaient  ordinairement  appropriés  à  la  destination  du  vase 
qu'elles  décoraient.  Nous  citerons  pour  exemple  deux 
grands  seaux  à  rafraîchir  (rinfrescatojo)  qui  ont  appar- 
tenu à  la  collection  Debruge  (n"  1151  et  1152  du  cata- 
logue). A  l'intérieur  du  premier  est  représentée  Vénus 
sortant  du  fond  de  la  mer,  et  sur  la  panse,  à  l'extérieur, 
le  triomphe  de  Bacchus  ;  à  l'intérieur  du  second ,  Pha- 
raon et  ses  troupes  englouties  dans  les  flots  de  la  mer,  et 
à  l'extérieur,  Moïse  frappant  le  rocher  ^^\ 

Â  côté  des  peintres  céramistes  se  trouvaient  des  mo- 
deleurs. On  a  conservé  des  vases  d'une  forme  délicieuse, 
qui  n'ont  rien  à  envier  aux  plus  belles  conceptions  de 
l'antiquité.  La  galerie  de  Florence  en  possède  un  grand 
nombre. 

Non-seulement  les  modeleurs  céramistes  enrichirent 
les  vases  de  mascarons,  de  fleurs,  de  fruits  et  de  figures 
en  haut  relief,  mais  encore  ils  firent  des  figures  de  ronde 
bosse  et  des  groupes.  Us  réussirent  surtout  à  modeler 
des  animaux,  particulièrement  des  oiseaux,  dont  le  co- 
loris était  d'une  vérité  parfaite.  Ces  animaux  faisaient 
ordinairement  partie  d'un  service  de  table. 

IX. 

De  (quelques  fabritfues  de  majolica  au  XVJJ^  et  au  XVHI^  siècle. 

Quelques  mots  maintenant  sur  les  fabriques  italiennes 
qui  tirèrent  leur  origine,  suivant  toute  apparence,  de 

(0  Ces  deux  vases  étaient  passés  dans  la  collection  du  prince  SoltykofT. 
A  la  vente  de  celte  collection,  le  premier  a  été  adjugé  5,250  fr.,  il  fait 
partie  de  la  collection  du  duc  d'Haniillon;  le  second  a  été  adjugé  k 
M.  Sellièies  moyennant  3,675  fr. 
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celles  du  duché  d'Urbin  et  de  la  Toscane ,  et  sur  les 
essais  qui  furent  tentes  au  dix-huitième  siècle  pour  res- 
taurer la  fabrication  de  la  majolica. 

Celle  de  ces  fabriques  qui  a  donne  les  plus  beaux  pro- 
duits était  étabhe  à  Gastelh,  dans  TÂbruzze  ultérieure 
(royaume  de  Naples).  Elle  existait  dès  le  miUeu  du  sei- 
zième siècle,  mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  dix-septième 
qu'elle  prit  de  l'essor  sous  l'influence  d'une  famille  de 
peintres  du  nom  de  Grue.  Francesco  Antonio  Grue  est 
celui  dont  on  possède  le  plus  de  pièces  signées.  La  col- 
lection de  M.  Marryat  en  conserve  une  avec  la  date 
de  1677.  C'est  à  Francesco  Saverino  Grue  que  l'on 
attribue  d'avoir  retrouvé  les  procédés  de  la  dorure,  pour 
lesquels  Jacomo  Lanfranco  avait  obtenu  un  privilège 
en  1569  ^'\  Le  dessin  des  peintures  dont  les  faïences  de 
Castelli  sont  ornées  est  en  général  correct  et  de  bon 
goût  ;  mais  les  couleurs  sont  posées  plus  légèrement  que 
dans  les  majolica  du  duché  d'Urbin  du  seizième  siècle,  et 
le  fond  blanc  de  l'émail  est  à  peine  voilé.  Il  est  du  reste 
difficile,  par  une  simple  description,  de  signaler  la  diffé- 
rence des  deux  fabrications,  que  l'on  saisira  au  contraire 
à  la  première  vue.  C'est  surtout  dans  les  paysages  que  se 
distinguent  les  peintres  de  Castelli.  Ces  peintures  sont 
très-déhcatement  touchées  ;  on  y  trouve  le  violet  foncé,  le 
jaune,  et  un  vert  très-doux  qui  rend  très-bien  le  feuillage. 

Une  fabrique  de  Venise  du  dix-septième  siècle  a  donné 
des  produits  médiocres  sous  le  rapport  de  l'art,  mais 
curieux  quant  à  l'exécution  céramique.  Ce  sont  des  plats 
dont  les  bords,  ordinairement  chargés  de  fruits  en  relief, 
sont  décorés  sur  le  fond  de  peintures  très-légères  et  fort 

(0  Làzaki,  Not,  délia  raccoUa  Correr,  p.  82. 
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médiocres.  Ce  qui  rend  ces  faïences  singulières,  c'est 
leur  peu  d'épaisseur,  leur  légèreté  et  une  sonorité  qui 
les  fait  prendre  ordinairement  pour  des  feuilles  de  cuivre 
repoussées  et  émaillées.  Le  Musée  de  Sèvres  en  possède 
quelques  beaux  échantillons.  On  voit  aussi  un  plat  de  ce 
genre  au  Louvre  (n®  593  de  la  Notice),  Cette  fabrication 
a  eu  peu  de  durée. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle ,  il  existait 
à  Sienne  et  à  Savone  des  fabriques  de  majohca  d'où 
sont  sorties  des  faïences  passables ,  si  l'on  en  juge  par 
certaines  pièces  de  la  collection  céramique  de  la  Kunst- 
kammer  de  Berlin.  L'une  d'elles  est  signée  Agostino 
Ratti  de  Savone,  avec  la  date  de  1720;  une  autre,  por- 
tant la  date  de  1727,  est  signée  Terenzo  Romano  à 
Sienne.  En  1754,  il  y  avait  à  Urbania  une  fabrique  qui 
donnait  encore  quelques  produits  médiocres  ;  le  cardinal 
Louis  Merlini,  gouverneur  de  la  province  de  Pesaro, 
chercha  à  attirer  dans  cette  ville  quelques-uns  des  ou- 
vriers d'Urbania  :  un  céramiste  du  nom  de  Bartolucci  y 
créa  en  effet  un  établissement  qui  fut  fermé  peu  de 
temps  après.  En  1763,  à  l'instigation  de  Passeri,  une 
nouvelle  fabrique  s'établit  à  Pesaro.  On  s'y  attacha 
d'abord  à  imiter  la  porcelaine  dé  Chine  plutôt  qu'à  faire 
revivre  l'ancienne  majolica  italienne.  Plusieurs  essais 
furent  ensuite  tentés  pour  arriver  à  ce  but  ;  il  est  facile 
d'y  reconnaître  le  goût  de  l'époque.  La  collection 
Debruge  en  possédait  un  échantillon  (n'*  1 168  du  cata- 
logue) ;  on  lit  sous  le  pied  de  la  pièce  :  Pesaro  y  1771. 
La  nouvelle  fabrique  de  Pesaro  cessa  d'exister  peu 
après,  et  cette  pièce  doit  être  regardée  comme  l'une  des 
dernières  productions  de  cette  majolica,  qui  avait  été 
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Tun  des  fleurons  de  la  couronne  artistique  de  Tltalie  au 
seizième  siècle. 

X. 

Poteries  vernissées  de  Castelio. 

La  fabrique  de  Città  di  Castelio,  petite  ville  de  la 
Romagne,  non  loin  de  Gubbio,  mérite  une  mention 
particulière,  parce  que  ses  poteries  diffèrent  entièrement 
des  majolica.  Le  dessin  au  stylet  y  remplace  le  pinceau  ; 
elles  ne  sont  pas  émaillées,  mais  simplement  vernissées. 
Sur  une  terre  rouge  on  appliquait  une  engobe  de  terre 
blanche,  puis,  avec  un  stylet  de  fer,  on  dessinait  le 
sujet  et  les  ornements  qu'on  voulait  reproduire  ;  les  traits 
du  dessin  reparaissaient  donc  en  rouge  sur  le  fond  blanc 
de  Tengobe.  La  couleur  était  donnée  par  une  application 
de  mazzacotto  coloré  en  vert  avec  de  l'oxyde  de  cuivre. 
Piccolpasso ,  qui  donne  les  procédés  de  ce  coloris  (*\  fait 
remarquer  qu'il  n'y  entre  que  du  plomb  et  pas  d'étain. 
Cette  poterie,  dont  le  décor  est  appelé  sgraffio,  con- 
serve toujours  un  caractère  de  rudesse  et  d'archaïsme. 
Elle  devait  être  d'un  usage  populaire.  Le  Louvre  en 
conserve  deux  pièces ,  une  coupe  et  une  assiette  (n"  708 
et  709  de  la  Notice) .  Le  Musée  de  Cluny  possède  un 
grand  bassin  creux  (n**  2074  du  catalogue  de  1861) 
traité  de  cette  façon. 

XL 

Porcelaine  italienne  dite  des  Médias. 

Nous  ne  pouvons  terminer  notre  historique  des  pote- 
ries italiennes  au  seizième  siècle  sans  parler  de  la  porce- 

(0  /  tre  libri  delV  arte  del  vasaio,  p.  37. 
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laine  tendre  qui  fut  fabriquée  en  Italie.  A  l'époque  où 
la  majolica  était  entrée  dans  la  voie  de  la  décadence , 
les  belles  porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon  péné- 
tniient  avec  plus  d'abondance  en  Europe  par  la  nouvelle 
route  de  mer  ouverte  vers  les  Indes  orientales.  Cette 
poterie  était  bien  différente  de  toutes  celles  dont  on  faisait 
usiige  ,  et  bien  supérieure  à  tout  ce  que  l'art  céramique 
avait  produit  jusqu'alors.  Elle  était  caractérisée  par  une 
pâte  fine,  dure,  compacte ,  imperméable,  et  surtout  par 
la  translucidité,  qualité  qui  la  distinguait  essentielle- 
ment de  toute  autre  poterie  antérieurement  connue. 
Elle  fut  donc  très-recherchée  des  princes  et  des  grands 
seigneurs,  et  n'était  par  conséquent  obtenue  qu'à  un 
prix  très-élevé.  Aussi  les  céramistes  instruits  et  les  savants 
initiés  aux  connaissances  chimiques  cherchèrent-ils  bien- 
tôt avec  ardeur  les  procédés  de  sa  fabrication  et  les 
moyens  de  l'imiter.  Cependant  les  éléments  principaux 
de  la  porcelaine  orientale,  tirés  de  produits  naturels, 
étant  demeurés  inconnus,  on  n'arriva  à  produire  qu'une 
porcelaine  tout  artificielle,  qui,  par  sa  blancheur  et 
sa  couverte  brillante,  et  plus  tard  par  sa  translucidité, 
avait  tout  l'aspect  et  possédait  une  partie  des  qualités 
de  la  porcelaine  orientale,  mais  qui  n'en  avait  aucun 
des  éléments  constitutifs.  C'est  cette  poterie  d'imitation 
qui  a  reçu  le  nom  de  porcelaine  tendre. 

On  a  cru  longtemps  que  c'était  à  la  France  qu'il  fal- 
lait attribuer  l'invention  de  la  porcelaine  artificielle. 
Brongniart  la  faisait  remonter  à  1696  et  en  faisait  hon- 
neur à  une  fabrique  de  Saint-Cloud  près  de  Paris  ^'^; 
M.   André  Pottier  réclamait  en  faveur  de  la  ville  de 

(I)   Traité  des  arts  céramiques;  Paris,  1844,  t.  Il,  p.  463  et  494. 
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Rouen,  en  produisant  des  lettres  patentes  de  Louis  XIV, 
de  1673,  qui  constataient  l'établissement  à  cette  date, 
dans  la  ville  de  Rouen,  d'une  fabrique  de  porcelaine 
imitant  celle  de  la  Ghin^^'^;  mais  il  faut  reconnaître 
aujourd'hui  qu'on  doit  attribuer  a  l'Italie  la  priorité  de 
cette  invention. 

Vasari  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  :  «  Bernardo 
»  Timante  Buontalenti ,  dit  le  biographe  italien ,  est 
»  employé  depuis  longtemps  au  service  de  l'illustre  sei- 
»  gneur  don  François  de  Médicis ,  duc  de  Florence 
»  (1574 "J- 1587)...;  il  s'entend  à  tout,  comme  on  le 
»  verra ,  car  il  aura  terminé  dans  peu  de  temps  des  vases 
»  de  porcelaine  qui  ont  toute  la  perfection  des  vases  de 
»  l'antiquité  les  plus  parfaits  (pour  la  forme  sans  doute) . 
»  GiuHo  d'Urbin,  aujourd'hui  attaché  au  duc  Alfonse  II 
»  de  Ferrare  (1 559 f  1597),  est  un  maître  consommé  en 
»  cet  art^*\  »  Comme  on  le  voit  par  le  récit  de  Vasari, 
plusieurs  princes  italiens  avaient  fait  rechercher  les  pro- 
cédés de  la  porcelaine.  M.  E.  Piot,  qui  a  possédé  trois 
vases  de  la  fabrique  du  grand-duc  François ,  a  annoncé 
qu'il  avait  obtenu  des  documents  intéressants ,  qui  con- 
stataient que  Jacopo  da  San-Agnolo ,  Orazio ,  dit  Ciar- 
fuglia,  et  Gamillo  del  Pelliciaio  (c'est  sans  doute  Camillo 
Pellipario,  frère  de  Orazio  Fontana),  paraissaient  être 
les  premiers  qui  aient  fait  des  essais  de  porcelaine  à 
Pesaro  pour  Guidobaldo,  duc  d'Urbin,  et  que  Pier- 
maria  est  l'artiste  au  service  du  grand-duc  François  de 
Médicis  qui  a  fabriqué  celle  de  ce  prince  ^'\  M.  Piot  n'a 

(')  Origines  de  ta  porcelaine  d'Europe;  Rouen,  1847. 
ff)  Vegli  accademici  del  disegno;   Firenze,  éd.  Lemonnicr,  t.  XIII, 
p.  177. 

(3)  Catalogue  d'une  précieuse  collection  d'objets  d'art;  Paris,  1860,  p.  14. 
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pas  publie  les  documents  qu'il  a  annonces,  et  aucun 
texte  ni  aucun  monument  n'a  révélé  d'autres  porce- 
laines que  celle  du  duc  François.  Quant  à  celle-ci ,  non- 
seulement  il  en  existe  plusieurs  beaux  spécimens,  mais 
on  a  retrouvé  dans  la  bibliothèque  Magliabecchiana,  de 
Florence,  le  livre  de  laboratoire  du  gprand-duc  François, 
où  se  trouvent  inscrits  fort  en  détail  les  procédés  de 
fabrication  ^^K  Ces  procédés,  au  dire  de  M.  Riocreux,  le 
savant  conservateur  du  Musée  de  Sèvres,  rendaient, 
dans  la  pratique  usuelle ,  l'exécution  de  la  porcelaine  du 
duc  François  difficile  à  conduire;  les  argiles  blanches 
mêlées  à  sa  composition  offraient  avec  les  autres  élé- 
ments des  différences  de  dilatation  qui  pouvaient  produire 
de  la  tressaillure  ou  du  truite,  comme  dans  certaines 
pièces  chinoises.  Les  monuments  connus  ont  confirmé 
la  justesse  de  cette  observation.  Ce  sont  néanmoins  de 
fort  belles  poteries.  Elles  sont  excessivement  rares;  on 
n'en  connaît  pas  plus  d'une  douzaine  de  pièces. 

Les  premières ,  au  nombre  de  trois ,  que  nous  ayons 
vues,  ont  été  mises  en  vente  en  1860  par  M.  E.  Piot. 
La  première  est  un  flacon  orné  de  deux  mascarons  fort 
bien  modelés  en  relief.  Le  décor  est  exécuté  en  gros 
bleu  sur  fond  blanc.  On  voit  sous  le  pied  du  vase  le 
dessin  de  la  coupole  de  Santa-Maria-del-Fiore,  cathé- 
drale de  Florence ,  et  au-dessous,  un  F,  initiale  du  nom 
du  grand-duc.  La  seconde  est  un  plat  creux.  Le  décor, 
en  bleu  très-léger,  consiste  en  grotesques  et  en  petits 
camées.  Au  centre,  dans  un  médaillon,  est  un  sujet 

<0  Les  recettes  contenues  dans  ce  manuscrit  ont  été  publiées  par 
M.  le  comte  Baldelli  Boni,  et  depuis,  d*après  lui,  par  M.  Albbbt  Jac- 
QCEBfAHT,  GazeUe  des  beaux-arts,  t.  IV,  p.  275. 
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inconnu.  Le  revers  est  orné  d'un  dessin  courant,  et,  au 
centre,  des  six  palle  des  armoiries  des  Médicis ,  surmon- 
tées de  la  couronne  grand-ducale,  avec  un  F  el un  M, 
initiales  de  Francesco  Maria,  noms  du  grand-duc.  La 
troisième  est  un  petit  plat  à  décor  bleu  ;  le  revers  porte 
la  même  marque  que  le  flacon. 

M.  A.  Jacquemart  a  signalé  plusieurs  pièces  dans  un 
article  sur  cette  poterie  inséré  dans  la  Gazette  des  beaux- 
arts  (tome  IV,  p.  275),  savoir  :  P  une  bouteille,  appar- 
tenant à  M.  Michelin,  dont  le  décor  en  camaïeu  bleu  con- 
siste principalement  dans  un  riche  écusson  aux  armes  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne;  —  2®  un  plat  de  la  collection 
de  M.  de  Monville,  dont  le  décor  bleu  est  de  style  per- 
san ;  le  revers  porte  la  coupole  de  Santa-Maria-del-Fiore, 
mais  d'un  dessin  différent  de  la  représentation  qu'on  en 
voit  sous  le  flacon  vendu  par  M.  E.  Piot,  et  au-dessous 
la  lettre  F  ;  —  3®  une  cruche  de  table  de  la  collection  de 
M.  Gustave  de  Rothschild.  Cette  pièce,  dont  M.  Jacque- 
mart a  donné  la  gravure,  mesure  35  centimètres  de  hau- 
teur; la  panse,  d'une  forme  ovoïde  très-gracieuse ,  est 
décorée  d'arabesques  du  meilleur  style  en  bleu  céleste 
pèle,  et  d'une  armoirie  partie  de  Toscane  et  d'Autriche. 
Sous  le  pied  du  vase  sont  cinq  palle  disposées  en  cercle , 
ayant  au  centre  la  sixième  palla  portant  trois  fleurs  de 
lis  et  le  F  initial  du  grand-duc. 

On  a  pu  remarquer  que  toutes  les  porcelaines  floren- 
tines sont  peintes  en  camaïeu  bleu ,  le  cobalt  étant  la 
seule  couleur  susceptible  de  supporter  la  haute  tempéra- 
ture exigée  pour  cuire  la  porcelaine  tendre  et  fondre  son 
vernis.  M.  Jacquemart  fait  observer  que,  pour  arriver 
à  la  peinture  polychrome,  il  eût  fallu  travailler  sur  le 
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vernis  et  cuire  une  troisième  fois.  Il  a  cependant  reconnu 
sur  la  bouteille  de  M.  Michelin  et  sur  une  pièce  conservée 
a  Sèvres  un  trait  de  manganèse  à  peine  violâtre  dans 
quelques  endroits  et  noirci  partout  ailleurs.  Nous  ajou- 
terons que  cette  porcelaine  nous  a  paru  manquer  de 
translucidité.  Des  pièces  vendues  par  M.  Piot,  le  petit 
plat  offrait  seul  au  milieu  un  peu  de  transparence. 

La  difficulté  de  travailler  cette  porcelaine  artificielle 
et  d'arriver  à  une  réussite  parfaite  en  a  fait  abandonner 
la  fabrication  presque  au  moment  de  sa  naissance.  Il 
parait  cependant  qu'on  s'en  est  occupé  jusqu'en  1613. 
Des  billets  d'invitation  pour  une  fête  donnée  au  palais 
Pitti  avaient  été  faits  à  cette  époque  sur  des  plaques 
carrées  «  en  matière  appelée  porcelaine  royale ,  où  l'on 
»  avait  imprimé  les  armoiries  aux  six  palle^'^  » 

(')  G.  DEL  Rosso,  L'Osservat,  Jiorentino ;  Firenze,  1821,  t.  I,  p.  194. 
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CHAPITRE  III. 

POTERTES  FRANÇAISES,  ALLEMANDES  ET  AUTRES  DU  NORD 
DE  l'eUROPE. 

§!• 

CARREAUX    DE    CARRELAGE    ET    DE    REVÊTEMENT    AU    MOYEN    AGE 
ET    AU    XVI<:    SIÈCLE. 

Nous  avons  dit  que  le  Moyen  âge  ne  nous  avait  pas 
laissé  de  poterie  artistique  ,  et  qu'aucun  document  écrit 
ne  faisait  supposer  l'existence  de  produits  que  le  temps 
aurait  pu  anéantir  entièrement.  Il  y  a  lieu  néanmoins 
de  faire  exception  en  faveur  des  carreaux  de  carrelage. 

On  a  vu  dans  notre  historique  de  la  mosaïque ,  qu'à 
l'exemple  des  anciens  et  des  Grecs  du  Bas-Empire  on 
avait  h  certaines  époques,  en  Italie,  enrichi  le  pavé  des 
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églises,  soit  de  mosaïques  en  petits  cubes  de  marbre, 
opus  tesseHàtum ,  soit  de  plaques  de  marbre ,  opus  sec- 
tile  ;  mais  dans  le  Nord  les  beaux  marbres  ëtant  rares 
et  la  façon  des  deux  sortes  de  mosaïques  très-dispen- 
dieuse, on  ne  pouvait  songer  à  y  avoir  recours.  Cepen- 
dant la  piétë  des  peuples  au  Moyen  âge  ne  pouvait  se 
contenter  de  simples  dalles  de  pierres  communes  pour 
le  pavage  du  chœur  et  du  sanctuaire  des  églises.  Par- 
tout on  pouvait  fabriquer  des  briques  et  des  carreaux  de 
terre  cuite,  et  dès  qu'une  sorte  de  retour  au  culte  de 
l'art  se  fit  sentir,  au  neuvième  et  au  onzième  siècle,  on 
trouva  facilement  le  moyen  de  donner  à  la  terre  diffé- 
rentes couleurs  par  une  couverte  cuite  au  four,  et  de 
faire  servir  des  carreaux  diversement  colorés  à  la  com- 
position d'une  sorte  de  mosaïque  qui  n'avait  pas  la  soli- 
dité des  mosaïques  de  marbre  de  l'antiquité ,  mais  qui 
offrait  à  l'œil  une  ornementation  fort  agréable. 

Les  carreaux  de  carrelage  sont  traités  de  difFérentes 
façons ,  qui  ont  été  successivement  pratiquées  ;  ils  peuvent 
se  diviser  en  plusieurs  classes.  Les  plus  anciens,  qui  pa- 
raissent remonter  à  l'époque  mérovingienne ,  présentent 
en  creux  des  dessins  plus  ou  moins  compliqués  qui  étaient 
obtenus  au  moyen  d'une  estampille  appliquée  sur  la 
terre  encore  molle.  M.  Viollet-le-Duc  ^'^  a  donné  la  re- 
production d'un  carreau  ainsi  estampillé  provenant  de 
l'église  du  monastère  de  Sainte-Colombe,  près  de  la 
ville  de  Sens ,  dont  la  construction  reûionte  à  la  moitié 
du  neuvième  siècle.  Ce  dessin ,  tout  à  fait  barbare ,  repro- 
duit un  cheval,  au-dessus  duquel  est  un  poisson.  Souvent 
le  dessin  n'est  formé  que  de  lignes  droites  et  de  tracés 

(1)  Dictionnaire  de  V architecture ,  t.  II,  p.  265. 
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purement  gëoméiriqueSy  comme  dans  les  carreaux  du 
pavage  de  l'église  de  Laitre-sous-Amance ,  qui  fiit  con- 
sacrée en  1076  ('^  Ces  carreaux  monochromes  ne  sont 
recouverts  d'aucun  vernis.  Il  paraîtrait  néanmoins  que 
les  pavages  en  carreaux  colorés  et  vernissés  étaient  déjà 
en  usage  à  l'époque  carlovingienne.  M.  Amé  a  produit 
à  l'appui  de  ce  fait  un  fragment  de  carreau  trouvé ,  lors 
des  fouilles  faites  en  1852,  sur  l'emplacement  de  l'église 
de  Sainte-Colombe ,  près  de  Sens  (*\  Ce  carreau  offre  une 
inscription  exécutée  par  une  gravure  à  la  pointe ,  dont 
les  intailles  sont  remplies  d'un  vernis  vert  très-foncé  qui 
rend  les  lettres  de  l'inscription  et  les  lignes  qui  les  encar 
drent  presque  noires.  Il  faut  que  les  procédés  de  ce 
vernis  se  soient  perdus  durant  le  dixième  siècle ,  car  on 
ne  le  rencontre  plus  qu'au  douzième  siècle.  On  trouve 
en  Angleterre  des  carreaux  décorés  d'inscriptions  et  de 
dessins  en  creux  qui  appartiennent  au  quatorzième  siècle; 
M.  Marryat  ^'^  en  a  reproduit  un  spécimen  emprunté  à 
la  collection  du  Musée  britannique. 

Ce  genre  de  décoration  en  creux  présentait  l'inconvé- 
nient de  retenir  la  poussière  et  la  boue  ;  on  disposa ,  au 
douzième  siècle ,  les  carreaux  d'une  autre  manière ,  qui 
(ut  inspirée  sans  aucun  doute  par  les  mosaïques  antiques 
qui  subsistaient  encore.  Des  terres  différemment  colo- 
rées turent  découpées  avec  art  sous  des  formes  très- 
diverses,  triangles,  carrés,  losanges,  arcs  de  cercle, 

(0  M.  Ame  en  a  donné  la  reproduction  dans  son  excellent  ouvrage 
Les  carrelages  émaiUe's  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance;  Paris, 
1859,  p.  98. 

(2)  Les  carrelages  entailles  du  Moyen  âge,  p.  83. 

<3)  Hiât,  des  pot.  et  faïences,  trad.  de  MM.  o*Abmaillb  et  Saltbtat, 
t.  I,  p.  870. 
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polygones ,  mais  de  façon  que  les  différents  morceaux 
pussent  s'agencer  les  uns  avec  les  autres,  pour  pro- 
duire par  leur  enchevêtrement  des  courbes ,  des  entre- 
lacs et  des  figures  de  toute  sorte.  Les  briquetiers  au 
douzième  siècle  avaient  poussé  très-loin  l'art  de  mouler 
ces  petits  morceaux,  de  terre.  M.  VioUet-le-Duc  a  donné 
la  figure  d'une  fleur  de  lis  provenant  de  la  chapelle 
Saint-Gucuphas  à  Saint-Denis  ;  la  fleur  de  lis ,  de  couleur 
jaune  et  composée  de  trois  pièces,  est  encastrée  dans 
quatre  carreaux  noirs  découpés  de  manière  à  embrasser 
les  formes  de  la  fleur  héraldique.  Quelquefois  les  car- 
reaux sont  découpés  au  centre  sous  des  formes  diverses , 
de  manière  à  recevoir  une  petite  pièce  de  terre  cuite, 
d'une  couleur  diff^érente,  qui  s'adapte  exactement  dans 
le  creux  ménagé  pour  la  recevoir.  M.  Viollet-le-Duc  en 
a  fourni  des  exemples  empruntés  à  la  même  chapelle  ^'^. 
Le  carrelage  de  la  chapelle  de  Saint-Gucuphas  et  celui 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  ^^^  dans  l'égUse  Saint-Denis, 
qui  sont  de  l'époque  de  Suger ,  ont  été  restaurés  ;  ils 
offrent  de  très-beaux  spécimens  des  carrelages  mosaïques 
du  douzième  siècle.  On  a  fait  en  Allemagne ,  au  treizième 
siècle ,  de  ces  carrelages  composés  de  carreaux  de  formes 
et  de  couleurs  variées.  On  en  conserve  à  Dresde  qui  pro- 
viennent du  cloître  de  Tzelle ,  situé  à  vingt-quatre  kilo- 
mètres de  cette  ville.  Les  carrelages  du  douzième  siècle 
sont  en  général  très-montés  de  ton  ;  le  noir  et  le  vert 
foncé  y  jouent  un  grand  rôle. 

Les  carreaux-mosaïques  de  cette  époque  exigeaient 

(0  Dictionnaire  de  Varch,,  p.  261  et26S. 

(^  Le  carrelage  de  cette  chapelle  est  reproduit  dans  les  Annales  arch., 
t.  IX,  p.  73. 
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autant  de  modèles  qu'il  y  avait  de  pièces  différentes;  la 
main-d'œuvre  était  difficile  ;  un  assez  grand  nombre  de 
morceaux  devaient  gauchir  h  la  cuisson  ;  ne  pouvant  plus 
dès  lors  s'ajuster  avec  les  autres,  ils  étaient  perdus,  ce  qui 
augmentait  la  dépense.  D'un  autre  côté,  comme  les  con- 
structions d'églises  se  multipliaient  au  treizième  siècle, 
on  chercha  un  moyen  plus  économique  d'obtenir  des  car- 
reaux à  dessins ,  et  voici  ce  qu'on  fit*  Sur  des  carreaux 
ordinairement  carrés,  on  appliquait,  pendant  que  la  terre 
était  encore  molle,  une  estampille  qui  y  traçait  un  dessin 
en  creux  comme  dans  les  premiers  carreaux;  la  partie 
creuse  était  alors  remplie  d'une  terre  d'une  autre  teinte 
qui  rendait  le  dessin  ;  la  pièce  recevait  ensuite  un  vernis 
plombifère  coloré.  La  vignette  qui  est  en  tête  de  ce  cha- 
pitre reproduit  une  partie  du  carrelage  de  l'église  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif ,  à  Sens  ;  il  offre 
deux  couleurs,  le  rouge  pour  les  fonds  et  pour  les  carreaux 
unis,  et  le  jaune  pour  le  chevaher,  les  lions,  les  oiseaux 
et  les  fleurs  de  lis  qui  forment  l'ornementation  ^'^  On 
employait  quelquefois  une  méthode  plus  compliquée.  La 
terre  brute  était  recouverte  d'une  terre  plus  fine ,  de  cou- 
leur foncée ,  formant  une  sorte  d'engobe  très-mince ,  qui 
était  estampée  par  l'application  d'une  matrice  reprodui- 
sant le  dessin  ;  puis  le  creux  produit  par  la  matrice,  qui 
avait  pénétré  l'engobe  de  couleur  foncée  et  même  l'ar- 
gile du  fond,  était  rempli  avec  une  terre  de  couleur 
claire  ;  le  carreau  ainsi  préparé  était  enduit  d'un  vernis 
coloré.  C'est  de  cette  façon  qu'a  été  exécuté  le  beau  pavé 

(')  M.  Asie,  Les  carrelages  emnifle's  du  Moyen  âje ,  a  donné  la 
reproduction  en  couleur  de  ce  carrelage  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails. 
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de  l'église  de  Saint-Pierre-sur-Dive,  petit  bourg  de 
Normandie;  les  Annales  archéologiques  en  ont  donné  une 
reproduction  en  couleur  (*^  Les  carreaux  à  incrustations 
façonnées  sont  ordinairement  en  terre  rouge  avec  des 
dessins  en  terre  blanchâtre,  auxquels  le  vernis  a  donné 
une  teinte  jaune.  Ils  ont  été  fort  en  vogue  au  trei- 
zième siècle.  Ils  offrent  des  dessins  isolés  ou  se  réunis- 
sent par  quatre  ou  par  seize ,  et  forment  ainsi  des  com- 
binaisons à  Tinfini  ^^K  On  a  conservé  en  Angleterre 
quelques  beaux  spécimens  de  pavage  du  treizième  siècle 
par  des  carreaux  à  incrustations.  M.  Marryat  cite  ceux 
qui  sont  conservés  à  Salisbury  et  dans  €hapter-House , 
à  Westminster,  et  celui  qui  provient  de  Chersey-Abbey 
en  Surrey  ^^\ 

Les  carreaux  incrustés  continuèrent  à  être  employés 
au  quatorzième,  au  quinzième  et  même  au  seizième  siècle. 
Ceux  du  quatorzième  diffèrent  peu  de  ceux  du  siècle 
précédent;  mais  les  dessins  deviennent  plus  maigres  et 
plus  confus.  On  doit  remarquer  que  des  carrelages 
exécutés  au  quatorzième  siècle  accusent  évidemment  le 
style  du  treizième;  cela  tient  à  ce  que  les  fabricants 
avaient  conservé  les  anciennes  estampilles.  Au  quin- 
zième siècle  le  dessin  s'amaigrit  de  plus  en  plus,  on  fait 
un  grand  usage  dans  les  dessins  des  inscriptions ,  des 
armoiries  et  des  chiffres.  On  y  reproduit  des  Bgures  hu- 

(0  Tome  Xir,  p.  281. 

(2)  On  voit  dans  les  Annales  archéologiques,  t.  X,  p.  233  et  305,  et 
t.  XI,  p.  16,  la  reproduction  du  beau  pavé  du  treizième  siècle  de  la 
cathédrale  de  Saint-Omer.  —  M.  Viollet-le-Duc  a  donné  quelques 
exemples  des  assemblages  de  quatre  carreaux  dans  son  Dict.  de  C archi- 
tecture, t.  II,  p.  270  à  273. 

(3)  Hist,  des  poteries  et  faïences,  trad.  de  MM.  d*Armaillé  et  Salve- 
TAT,  p.  371  et  372. 
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maines  et  des  sujets  divers  ;  les  scènes  de  chasse  sont 
fort  en  vo{jue.  Les  tons  verts  et  bleu  clair  deviennent 
dominants ,  et  le  noir  disparaît  presque  entièrement.  Au 
seizième  siècle  les  détails  sont  plus  soignés ,  et  les  orne- 
ments ,  de  même  que  les  personnages  figurés ,  indiquent 
les  grands  progrès  qui  s'étaient  opérés  dans  l'art  du 
dessin.  Mais  l'invention  des  carreaux  émaillés,  qui  de- 
vinrent en  vogue  vers  le  milieu  de  cette  époque,  porta 
un  coup  mortel  à  la  fabrication  des  carreaux  incrustés  à 
glaçure  plombifère.  M.  Amé  a  donné  dans  ses  Carrelages 
émaillés  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance  de  nombreuses 
reproductions  de  pavages  où  l'on  trouve  les  carreaux 
de  différentes  sortes  que  nous  venons  d'indiquer. 

Il  ne  nous  reste  à  parler  que  des  carreaux  émaillés. 
Luca  délia  Robbia  est  le  premier  qui  ait  peint  en  Europe 
sur  des  plaques  d'émail  avec  des  couleurs  vitrifiables.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  ses  procédés  pénétrèrent  pour  la 
première  fois  en  France  avec  Jérôme  délia  Robbia ,  qui 
dut  en  faire  l'application  aux  carreaux  de  carrelage 
dans  le  château  de  Madrid,  au  bois  de  Boulogne  ^'\ 
Des  fragments  de  carreaux  émaillés  provenant  de  ce 
château  existent  en  effet  au  Musée  céramique  de  Sèvres. 
Le  secret  de  la  confection  de  l'émail  stannifère  est-il 
sorti  de  l'atelier  de  Jérôme  délia  Robbia?  a-t-il  été  ap- 
porté d'Italie  par  quelque  potier  du  duché  d'Urbin  ou 
de  la  Toscane?  On  ne  sait.  Toujours  est-il  que  l'on 
trouve  à  Rouen,  en  1542,  une  fabrique  où  furent  exé- 
cutés les  carreaux  de  pavage  du  château  d'Écouen. 
M.  le  duc  d'Aumale  conserve  en  effet  dans  sa  collection , 
à  Orléans-House ,  deux  fragments  très-importants  de  ce 

(')  Voyez  plus  haut,  p.  439. 
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pavaye.  Ils  couvrent  une  surface  de  1  mètre  60  centi- 
mètres de  hauteur  sur  1  mètre  90  centimètres  de  lar- 
geur, et  se  composent  de  deux  cent  trente-huit  carreaux 
qui  ont  été  renfermés  dans  un  cadre.  L'un  des  frag- 
ments représente  Mucius  Scévola,  l'autre  Curlius;  on 
y  Ht  l'inscription  ;  a  roden,  1542.  Les  couleurs  em- 
ployées sont  le  bleu,  le  jaune,  le  vert  et  le  blanc. 
Alexandre  Lenoir  a  publié  ces  compositions,  qu'il  a  attri- 
buées à  tort  à  Bernard  Palissy^'^  Le  Musée  du  Louvre 
conserve  dix  carreaux  émaillés,  provenant  aussi  du  châ- 
teau d'Écouen,  où  Ton  remarque  Técu  du  connétable  de 
Montmorency '^^^  M.  André  Pottier  regarde  comme  au- 
teur de  ces  carreaux  émaillés  un  certain  Maclou  Aba- 
*quesne,  potier,  dont  il  a  trouvé  le  nom  dans  la  Chroni- 
que rouennaise  de  1549,  à  la  suite  des  magistrats  de  la 
ville  et  de  Dumoustier,  peintre  du  Roi.  Les  carreaux 
que  nous  venons  de  signaler  sont  une  imitation  des 
faïences  italiennes  ;  les  procédés  de  fabrication  ne  sont 
autres  que  ceux  de  la  majolica  que  nous  avons  fait  con- 
naître. Les  carrelages  émaillés  ne  furent  pas  très-long- 
temps de  mode,  et  il  en  reste  fort  peu  d'intacts.  Le  plus 
beau  de  tous  ceux  qui  subsistent  est  conservé  dans  le  châ- 
teau de  Polisy  (Aube).  M.  Gaussen,  qui  en  a  donné  une 
très-belle  reproduction  en  couleur ,  croit  qu'il  a  été  com- 
mandé en  Italie  par  François  de  Dinteville,  évéque 
d'Auxerre,  propriétaire  de  ce  château,  pendant  le  temps 
de  son  exil  à  Rome  en  1539  ^'\ 

(»)  Musée  des  mon,  franc,,  t.  III,  pi.  CXVHI  et  CXIX. 
(2)  Ils  provitînnent  de  la  collection  de  Sauvageot,  à  qui  nous  les  avions 
donnés  (n°  927  du  catalogue  de  M.  Sai'zay). 

(3;  Porlefeuillc  archéol.  de  la  Champagney  CÉnAMiQUE,  p.  13,  pi.  III. 
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§11. 

POTEniES    FRANÇAISES    AU    XV«    F.T    AU    XVI«    SIECLE. 

Aucune  poterie  artistique  n'a  été  exécutée  au  Moyen 
âge,  et  les  fragments  qui  proviennent  de  cette  époque 
n'ont  jamais  offert  qu'une  ornementation  des  plus  gros- 
sières. M.  Edmond  Ghalle,  d'Auxerre,  conserve  dans  sa 
collection  un  vase  en  partie  brisé,  trouvé  dans  les 
fouilles  qui  ont  eu  lieu  lors  de  la  construction  du  che- 
min de  fer  d'Orléans;  une  empreinte  faite  au  fond  du 
vase  au  moyen  d'une  estampille  a  produit  un  dessin  fort 
incorrect,  qui  représente  le  Christ  tenant  une  hampe  sur- 
montée d'une  croix  et  foulant  un  serpent  aux  pieds  ^'\ 

La  céramique  française  se  releva  au  seizième  siècle  et 
offrit  des  produits  qui  méritent  d'être  classés  parmi  les 
objets  d'art.  ' 

Les  fabriques  des  environs  de  Beauvais,  dont  la  prm- 
cipale  était  établie  à  Savignies ,  paraissent  avoir  eu  une 
assez  grande  réputation  dès  le  quinzième  siècle.  Antoine 
Luisel,  historien  de  Beauvais  (1536  •}•  1617),  assure 
qu'elles  fournissaient  non -seulement  la  France,  mais 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  Les  archives  de  Beauvais 
constatent,  en  effet,  que  cette  ville  offrit  à  Charles  VII, 
en  1434,  un  vase  de  Savignies,  et  que  François  I"  reçut 
en  présent  des  pièces  de  la  même  fabrique  en  1520, 
1536,  1540  et  1544^*\  Les  pièces  qui  subsistent  appar- 
tiennent toutes  au  seizième  siècle.  Le  Musée  de  Beau- 

(*)  M.  Ame  a  reproduit  ce  dessin  dans  ses  Carrelages  émaillés  du 
Moyen  âge,  p.  96. 

(2;  M.  J.  Greslow,  Becherches  sur  la  céramique  ;  Paris,  1864,  p.  24. 
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vais  possède  un  plat  décoré  de  Técu  de  France  et  d'autres 
énissons,  avec  les  symboles  des  divers  épisodes  de  la 
Passion  du  Christ;  ou  y  lit  le  nom  de  Masse,  que  Ton 
croit  celui  de  Tartiste,  et  la  date  de  1511  ou  1515;  le 
Musée  de  Sèvres,  un  plat  semblable,  avec  la  date  de 
1511  ;  la  Bibliothècpie  impériale,  un  plat  de  37  centi- 
mètres de  diamètre,  décoré  d'un  petit  bas-relief,  repré- 
sentant le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  , 
d'un  écu  aux  armes  de  France ,  de  divers  écussons  et  des 
instruments  de  la  Passion  disposés  entre  les  écus;  une 
inscription  tirée  d'un  verset  de  Jérémie  et  la  date  de 
M.  V.  c.  XI  (1511)  sont  en  bordure  ^'^  L'ornementation 
des  poteries  de  Beauvais  est  exécutée  en  relief.  Elles  sont 
recouvertes  d'im  vernis  coloré  en  vert  ou  en  brun.  On  a 
également  fait  dans  les  fabriques  de  Beauvais,  au  sei- 
zième siècle,  des  grès-cérames.  Le  Musée  de  Sèvres 
possède  une  gourde  à  panse  aplatie  en  grès  azuré ,  por- 
tant en  relief  l'écu  de  France  avec  l'inscription  :  chable 

ROY. 

Des  fabriques  du  comtat  Venaissin ,  que  l'on  suppose 
avoir  été  établies  à  Avignon,  ont  donné,  au  seizième 
siècle,  des  produits  dont  les  formes  sont  très-élégantes. 
Ce  sont  des  poteries  vernissées  de  couleur  brun  marron 
uni  ou  moucheté,  imitant  l'écaillé.  Le  Musée  de  Sèvres 
conserve  une  aiguière  enrichie  d'ornements  sur  l'anse  et 
le  goulot ,  et  un  plateau  à  quatre  lobes ,  décoré  d'une 
galerie  à  jour  d'un  joli  goût'^*^  Le  Musée  du  Louvre  en 

(1)  M.  CuABoriLLET  a  donné  clans  la  Revue  arch.,  t.  X,  p.  354,  la 
reproduction  et  la  description  de  ce  curieux  plat. 

(2)  Elle  est  reproduite  dans  la  Description  du  Musée  céramique   de 
Sèvres  de  MM.  BRO!«cnuRT  et  Riocrëux,  t.  I,  p.  141,  pi.  XXIX* 
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possède  trois  pièces ,  un  plateau  à  six  lobes  et  a  galerie , 
un  vase  dont  la  panse  est  enrichie  de  guirlandes  et  de 
glands  modelés  en  relief,  et  une  aiguière.  Le  Musée 
de  Cluny  conserve  aussi  plusieurs  spécimens  de  ces 
fabriques  ^'\  qui  ont  continué  leurs  travaux  au  dix- 
septième  siècle. 

En  traitant  des  carreaux  de  carrelage,  nous  avons  cité 
ceux  d'une  fabrique  qui  devait  exister  à  Rouen  en  1542. 
Il  est  fort  singulier  qu'elle  ne  soit  signalée  par  aucun 
autre  produit,  et  que  la  fabrication  rouennaise,  qui  devait 
acquérir  une  grande  réputation  dès  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle ,  n'ait  laissé  pendant  cent  années  aucune 
trace  de  ses  productions. 

Lyon,  au  seizième  siècle,  a  fabriqué  des  faïences 
artistiques  ;  mais  elles  ne  sont  autres  que  des  imitations 
des  majolica  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle ,  et 
sont  faites  par  des  artistes  italiens.  La  connaissance  de 
ce  fait  est  due  ailx  recherches  de  M.  de  la  Ferrière- 
Percy^*^  et  aux  observations  de  M.  DarceH^^.  Voici  les 
faits  :  En  1555,  sur  la  demande  de  Sébastien  Griffo, 
«marchant  genenoys  (génois),  faiseur  d'ouvrages  de 
»  terre  et  aultres  pour  servir  de  veysselle  »  ,  les  consuls 
de  Lyon  accordent  à  cet  artiste  l'exemption  de  tous 
aides ,  subsides ,  gabelles  et  autres  droits ,  à  la  condition 
d'établir  à  Lyon ,  suivant  son  oflfre ,  une  manufacture  de 
poteries  que  jusqu'alors  on  était  dans  l'usage  d'apporter 
d'Italie.  Un  peu  plus  tard ,  Jean  Francisque,  de  Pesaro, 

(1)  Nos  1244,  2170,  3012  à  3015  du  catalo(;ue  de  1861. 

(2)  Une  fabrique  de  faïences  à    Lyon  sous  le  règne  de   Henri  II; 
Paris,  1862. 

(•^)  Notice  des  faïences  peintes  du  Louvre,  p.  353. 
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vint  s'établir  à  Lyon,  et  obtint  du  Roi  un  privilège  de  six 
années  pour  y  exercer  «  Fart  de  potier  de  terre  »  .  Ce  Jean 
Francisque  pratiquait  sa  profession  depuis  vingt  ans  et 
avait  fait  fortune,  lorsque  deux  Italiens,  Julien  Gambyn 
et  Domenge  Tardessir,  dont  le  premier  avait  travaillé 
sous  Jean  Francisque ,  demandèrent  au  roi  de  fabriquer 
de  la  vaisselle  façon  de  Venise,  nonobstant  le  privilège 
accordé  à  celui-ci.  Une  ordonnance  du  roi  Henri  fit  droit 
à  leur  requête.  L'exécution  en  fut  confiée  au  sieur  de 
Mandelot,  gouverneur  pour  le  roi  des  pays  de  Lyonnais 
et  Forez.  M.  Darcel  a  fait  observer  que  le  sieur  de  Man- 
delot avait  été  nommé  à  ces  fonctions  par  Charles  IX,  et 
qu'ainsi  l'ordonnance  sans  date  découverte  par  M.  de  la 
Ferrière-Percy,  qui  l'attribuait  à  Henri  II,  ne  pouvait 
avoir  été  rendue  que  par  Henri  III,  c'est-à-dire  de  1574 
à  1 589.  Les  faïences  façon  de  Venise  que  Julien  Gambyn  et 
Tardessir  voulaient  fabriquer  ayant  un  caractère  parti- 
culier, on  doit  attribuera  la  fabrique  de  GrifPo  ou  à  celle 
de  Jean  Francisque  un  certain  nombre  de  faïences  peintes, 
dans  le  style  des  majolica  du  duché  d'Urbin  et  de  la 
Toscane ,  sur  lesquelles  on  trouve  des  inscriptions  fran- 
çaises. Elles  se  font  remarquer,  au  surplus,  comme  le 
dit  M.  Darcel,  par  quelque  dureté  dans  la  couleur,  par 
un  certain  air  de  parenté  dans  les  têtes ,  et  par  l'emploi 
d'un  jaune  particulier  dans  la  coloration  des  édifices.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  quatorze  pièces  attribuées  à 
ces  fabriques  de  Lyon  <'^ 

La  fabrique  de  Nevers  ne  produisit  également,  au 
seizième  siècle,  que  des  imitations  des  faïences  italiennes 

(•)  M.  Alf.  Darcel,  Notice  des  faïences  peintes  du  Louvre,  p.  363; 
ii»«  652  ù  665. 
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d*Urbino.  Les  recherches  de  M.  du  Broc  de  Segange 
ont  jeté  un  jour  conaplet  sur  son  histoire  ^'\  Louis  de 
Gonzague,  duc  de  Nivernais,  qui  était  d'origine  ita- 
lienne ,  avait  attiré  auprès  de  lui  des  artistes  italiens.  En 
1578 ,  Henri  III  donna  des  lettres  de  naturalisation  à  un 
Dominique  de  Gonrade,  gentilhomme  d'Albissola,  lieu 
où  Ton  fabriquait  les  faïences  de  Savone;  c'est  ce  Domi- 
nique de  Conrade,  qu'on  voit  figurer,  en  1602,  sur  un 
registre  de  paroisse  avec  la  qualification  de  maître 
potier ,  qui  doit  avoir  été  le  fondateur  de  la  fabrique  de 
Nevers.  On  a  bien  trouvé  sur  un  registre  de  baptême 
le  nom  d'un  Scipion  Gambin,  potier,  qu'on  pourrait 
regarder  comme  un  parent  de  Julien  Gambyn,  ce  potier 
vénitien  qui  avait  obtenu  de  Henri  III  le  droit  d'étabhr 
une  fabrique  à  Lyon;  mais  Scipion  Gambin  n'a  laissé 
aucune  autre  trace  de  son  établissement  à  Nevers, 
Dominique  de  Conrade  eut  au  contraire  pour  succes- 
seur son  fils  Antoine,  auquel  Louis  XIV,  en  1644, 
accorda  la  quaUté  de  «  gentilhomme  servant  et  fayencier 
»  ordinaire  du  Roy.  »  Antoine  fut  à  son  tour  remplacé 
par  son  fils  Dominique ,  dont  on  perd  la  trace  à  partir 
de  1673.  Les  pièces  de  Nevers  sorties  de  l'atelier  de 
Conrade  ne  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'une  imi- 
tation des  faïences  italiennes  d'Urbino ,  mais  les  couleurs 
sont  moins  nombreuses  et  surtout  d'un  ton  beaucoup 
moins  intense.  On  y  fait  un  grand  emploi  du  violet  de 
manganèse  et  du  jaune  orangé.  L'imitation  des  faïences 
italiennes  dura  à  Nevers  jusque  vers  1660.  Au  delà  de 
cette  époque,  les  fabriques,  qui  se  multiplièrent  dans 

(0  L.  Du  Broc  DE  Segange,  La  faïence,  les  faïenciers  et  les  émailleurs 
4e  Nevers;  Nevers,  1863. 

TOME  lY.  62 


Digitized  by 


GooglQ 


490  ART  CÉRAMIQUE, 

cette  ville  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  s'adonnèrent 
aux  genres  les  plus  divers ,  style  persan ,  imitation  des 
poteries  chinoises,  puis  des  foïences  de  Rouen  et  de 
Moustiers,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
et  même  des  porcelaines  de  Saxe.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
fabrique  de  Nevers ,  pendant  la  durëe  de  l'imitation  ita- 
lienne ,  a  donné  de  très-beaux  produits.  Les  Musées  du 
Louvre  et  de  Cluny  en  conservent  plusieurs  spécimens. 
Les  faïences  françaises  du  seizième  siècle  vraiment 
originales,  et  ne  devant  rien  à  l'imitation  des  produits 
étrangers,  sont  celles  de  Palissy  et  celles  qui  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  faïences  de  Henri  II.  L'impor- 
tance de  ces  deux  sortes  de  poterie,  au  point  de  vue 
de  l'art  et  du  prix  qu'on  y  attache  aujourd'hui,  nous 
engage  à  en  traiter  séparément  dans  les  deux  chapitres 
qui  suivent. 

§  III. 

POTERIES   ALLEMAKDBS,    FLAMARDES    ET   HOLLANDAISES. 
I. 

Poteries  allemandes. 

On  a  voulu  faire  remonter  au  treizième  siècle  l'emploi 
de  l'émail  stannifère  en  Allemagne.  M.  Demmin,  qui  a 
élevé  cette  prétention ,  avait  cité,  comme  appartenant  à 
l'année  1207,  des  reliefs  émaillés  de  blanc,  représen- 
tant des  tètes  de  Christ ,  qui  sont  conservés  dans  la  col- 
lection du  Musée  japonais,  à  Dresde;  et,  comme  étant 
en  terre  cuite  émaillée,  la  statue  de  Henri  IV,  duc  de 
Silésie,  couchée  sur  son  tombeau  dans  l'église  de  la 
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Croix  à  Breslau^'^  Mais  les  faïences  du  Musée  japonais 
offrent  tous  les  caractères  de  l'art  du  quinzième  siècle , 
et  il  a  ëtè  vérifie  par  M.  Boleslas  Podczaszynski ,  profes- 
seur d'architecture  à  l'École  des  beaux-arts  de  Varsovie, 
que  la  statue  du  duc  de  Silésie  n'était  qu'une  terre  cuite 
peinte  à  froid ,  dont  le  vernis  ne  renferme  ni  oxyde  de 
plomb  ni  oxyde  d'étain  ^^K  L'Allemagfne  revendiquait 
aussi  pour  un  potier  de  Schelestadt,  en  Alsace,  mort  en 
1283,  l'invention  du  vernis  plombifère.  Il  est  fort  pro- 
bable, comme  le  disent  les  Annales  Dominicarum  de 
Colmar,  que  ce  potier  a  été  le  premier  qui  ait  fait 
emploi  en  Allemagne  du  vernis  plombifère;  mais  on 
trouve  en  France  des  carreaux  de  carrelage  enduits  de 
ce  vernis  dès  le  douzième  siècle,  et  il  faudrait  même 
en  faire  remonter  l'usage  dans  notre  pays  au  neu- 
vième, si  le  carreau  trouvé  dans  les  fouilles  faites  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  église  de  Sainte-Colombe , 
près  de  Sens,  et  publié  par  M.  Amé,  doit  être  regardé 
comme  appartenant  à  la  construction  de  853  ^  ainsi  que 
le  font  présumer  les  renseignements  fournis  par  cet 
archéologue ('\  Mais  au  quinzième  siècle,  plusieurs  villes 
d'Allemagne  se  font  incontestablement  remarquer  par 
leurs  produits  céramiques.  Nuremberg  se  distingue  entre 
toutes.  C'est  là  que  travaillèrent  pendant  plus  d'un  siècle 
les  Hirschvogel,  potiers  qui  jouissent  d'une  grande  répu- 
tation. Hirschvogel  le  vieux,  chef  de  la  famille,  était  né 
en  1441,  il  mourut  en  1525;  il  était  non-seulement 
habile  potier,  mais  encore  peintre  sur  verre.  C'est  à  lui 

0)  M.  Dbmmici,  Recherches  sur  la  priorité' de  tart  allemand;  Paris, 
1862.  —  Guide  de  Vamateur  de  faïences  et  porcelaines  ;  Paris,  1863. 
(«)  GazeUe  des  beaux-arts,  t.  XVI,  p.  471. 
(3)  Les  carrelages  e'maillés,  p.  83. 
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qu'on  doit  les  vitraux  des  quatre  fenêtres  ogivales  de  la 
nef  de  Saint-Sébald ,  à  Nuremberg,  représentant  le 
margrave  Frederich  d'Ansbach  et  Bayreuth  avec  sa 
femme  et  ses  enfants.  Veit  (1471  f  1553)  et  Auguste 
(1488  f  1560),  ses  fils,  furent  comme  lui  habiles  po- 
tiers et  peintres  de  vitraux,  et  de  plus  graveurs, 
comme  presque  tous  les  artistes  de  leur  temps.  On  voit 
au  Musée  de  Dresde  un  beau  spécimen  de  l'ancienne 
faïence  de  Nuremberg,  portant  la  date  de  1473,  qu'on 
peut  attribuer  au  vieux  Hirschvogel  ;  c'est  une  sorte  de 
cruche  décorée  d'un  médaillon  renfermant  un  bas-relief 
et  vernissée  en  vert.  Auguste  Hirschvogel  avait  voyagé 
en  Italie.  Ses  poteries,  bien  supérieures  à  celles  des 
autres  membres  de  la  famille ,  sont  décorées  de  sculp- 
tures en  relief  et  émaillées.  Il  essaya  aussi  d'imiter  les 
vases  de  terre  de  l'antiquité  qu'il  avait  été  à  même  de 
connaître  en  Italie.  On  prétend  qu'il  y  réussit  si  parfai- 
tement que  plusieurs  de  ses  produits  sont  aujourd'hui 
compris  au  nombre  des  vases  grecs  ^'^  dans  les  musées 
d'Allemagne,  qui  conservent  d'ailleurs  de  belles  œuvres 
de  cet  artiste.  On  lui  attribue  un  beau  vase  du  Musée 
du  Louvre,  dont  les  anses  sont  formées  de  dragons, 
et  qui  porte  sur  la  panse  quatre  médaillons  renfer- 
mant des  bustes  ^^K  Sébald  Hirschvogel,  fils  de  Veit, 
succéda  à  son  oncle  dans  la  fabrication  des  poteries;  il 
mourut  en  1589,  après  avoir  acquis  une  grande  fortune. 
Parmi  les  villes  d'Allemagne  qui  se  signalèrent  au  sei- 
zième siècle  par  leurs  productions  céramiques,  il  faut 
encore  citer  Strehla,  où  l'on  voit  une  chaire  en  terre  cuite 

C')  M.  Demmin,  Recherches  sur  la  priorité  de  Vart  allemandy  p.  6!. 
(2)  N®  979  du  catalogue  du  Musée  Sauvageot  par  M.  Sauzay. 
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émaillée,  due  au  potier  Melchior  Tatze,  et  portant  la 
date  de  1565  <'\  et  Bayreuth  sur  le  Mein,  dont  les 
faïences  sont  décorées  ordinairement  en  camaïeu  bleu  : 
le  Musée  de  Sèvres  conserve  un  grand  pot  à  anses  avec 
le  nom  de  cette  ville  ^*\ 

Les  potiers  allemands ,  et  surtout  ceux  de  Nuremberg, 
se  sont  acquis  une  grande  renommée  dans  la  fabrication 
des  carreaux  vernissés  ou  émaillés  pour  le  revêtement 
des  grands  poêles,  qui  remplacent  les  cheminées  en  Alle- 
magne et  qui  y  sont  d'un  usage  général.  Ces  carreaux, 
oixlinairement  d'une  assez  grande  dimension,  sont  enri- 
chis de  sculptures  en  bas-reliefs.  Les  poêles  anciens  sont 
carrés  de  forme;  ils  ont  ordinairement  deux  mètres  de 
hauteur  sur  un  mètre  de  largeur  et  de  profondeur,  sont 
ornés  de  corniches  et  élevés  sur  des  pieds.  On  en  voit  neuf 
du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  dans  le  Burg,  châ- 
teau construit  à  Nuremberg  par  Conrad  III  en  1030.  Le 
Musée  germanique  de  cette  ville  en  conserve  un  très-beau 
du  commencement  du  seizième  siècle  ;  il  est  enrichi  d'ar- 
moiries et  de  figures  d'apôtres  et  de  saints ,  le  tout  émaillé 
de  vives  couleurs  ^'^^  Tous  les  musées  en  Allemagne  ren- 
ferment de  ces  plaques  de  poêles  du  quinzième  et  du 
seizième  siècle.  Nous  avons  vu  dans  l'Arsenal  de  Berne 
des  morceaux  détachés  d'un  grand  poêle  de  faïence, 
trouvés  en  fouillant  une  cave  en  1837;  ils  sont  formés 
d'une  terre  jaunâtre,  recouverte  d'un  vernis  vert  marbré. 

(*)  M.  Saltetat,  Annotations  à  P Histoire  des  poteries  et  faïences  de 
M.  Mabrtat,  t.  I,  p.  356. 

(*)  M.  Demmin,  Guide  de  C amateur  de  faïences,  p.  48. 

(^}  Cette  pièce  est  reproduite  dans  l'ouvrage  de  MM.  Becker  et  de 
Hefker-Altekeck,  Kunstwerke  und  Gerathschaften  des  Mittelalters  und 
der  Renaissance^  t.  III,  pi.  VIII. 
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L'un  des  morceaux  reproduit,  de  chaque  côté  d'une 
arcade  og^ivale,  un  homme  et  une  femme  qui  s'em- 
brassent. L'homme  porte  le  justaucorps  serré  à  la  taille 
avec  la  ceinture  militaire  sur  les  reins,  le  pantalon 
collant  et  des  souliers  à  la  poulaine ;  la  femme,  le  surcot 
et  la  longue  robe  à  plis.  On  lit  sur  un  des  carreaux  la 
date  de  1479,  que  le  g^ardien  donne  pour  1279. 

IL 

Poteries  hollandaises. 

Les  fabriques  hollandaises  de  poteries  se  résument 
dans  celles  de  Deift,  dont  elles  ont  pris  le  nom.  La  Hol- 
lande exportait  des  poteries  en  Angleterre  dès  le  règne 
de  Henri  IV  (f  1413),  mais  les  faïences  artistiques  ne 
datent  que  du  seizième  siècle.  Vers  1530  ou  1540,  un 
potier  inconnu  y  faisait  des  faïences  à  ornements  en 
relief  reproduisant  des  fleurs ,  des  fruits  et  des  poissons 
en  couleur.  Un  autre  modelait  des  Vierges,  des  Christs 
et  des  bénitiers.  La  fabrication  hollandaise  fut  entraî- 
née, vers  1540,  dans  une  autre  voie.  Le  commerce 
exclusif  que  les  Hollandais  faisaient  avec  la  Chine  et  le 
Japon  avait  introduit  chez  eux  une  grande  quantité  de 
très-beaux  spécimens  de  la  poterie  de  ces  contrées  avant 
qu'elle  fût  généralement  connue  en  Europe.  Les  potiers 
se  mirent  donc  à  imiter  les  formes  des  vases  chinois  et 
japonais  et  à  en  copier  les  dessins  en  camaïeu  bleu. 
A  partir  de  1570,  Delft  produisit  des  faïences  imitant 
d'une  manière  remarquable  les  vieilles  porcelaines  de  la 
Chine  et  du  Japon.  De  beaux  vases  à  fond  vert  tigré  et 
parsemé  de  fleurs  d'or,  avec  des  cartels  où  sont  repro- 
duits des  paysages  chinois,  des  dragons  et  des  papillons, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


GRÈS-CÉRAME.  495 

sont  attribués  au  peintre  Van  Dommelaar,  qui  Qorissait 
vers  1580.  Les  potiers  Suter,  Van  der  Even  et  Samuel 
Piet  Roerder  se  sont  fait  remarquer,  à  la  fin  du  seizième 
siècle,  par  de  très-belles  pièces.  Ter  Fehn  faisait  à  la 
même  époque  des  statuettes,  amours,  anges,  figures  my- 
thologiques, parfaitement  modelées.  Il  eut  des  continua- 
teurs, parmi  lesquels  on  cite  Martin  Garolus,  qui 
produisit  des  vases  et  des  plats  dans  le  style  italien , 
décorés  en  camaïeu  bleu^'^  Delft  continua  la  fabrication 
des  faïences  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle 
avec  un  grand  succès. 

III. 

GreS'cerame  d* Allemagne,  de  Hollande  et  de  Flandre. 

On  a  donné  le  nom  de  grès,  dans  l'art  céramique,  à 
une  espèce  de  poterie  à  pâte  dense,  très-dure,  sonore, 
opaque ,  à  grain  plus  ou  moins  fin ,  pouvant  se  passer 
de  glaçure  ou  en  recevoir  une. 

Les  grès  qui  ont  été  fabriqués  au  quinzième ,  au  sei- 
zième et  au  dix-septième  siècle,  en  Allemagne,  en  Flandre 
et  en  Hollande,  dans  les  contrées  qui  avoisinent  le  Rhin, 
ont  un  caractère  tout  particulier,  qui  les  fait  facilement 
reconnaître  :  les  formes,  le  système  d'ornementation, 
les  couleurs  dont  ils  sont  souvent  enrichis,  indiquent 
suffisamment  leur  provenance. 

On  attribue  assez  généralement  la  fabrication  des  plus 
anciens,  qu'on  nomme  Jacobus  Knnnetje  (canette),  à  la 
comtesse  de  Hollande  Jacqueline  de  Bavière.  On  rapporte 
que,  pendant  sa  captivité  au  château  de  Reylingen  en 
Hollande ,  vers  1424 ,  elle  se  plaisait  à  jeter  de  ces  vases 

(^)  M.  Dbmmin,  Guide  de  C  amateur  de  faïences  et  porcelaines. 
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de  çrès  de  sa  fenêtre  dans  le  Rhin,  pour  qu'ils  de- 
vinssent par  la  suite  des  objets  d'antiquité.  M.  Demmin, 
malgré  ses  recherches,  n'a  pu  trouver  aucun  indice 
authentique  de  ce  fait,  mais  la  légende  existe  en 
Hollande  et  tout  le  monde  y  croit  ^^K  II  est  constant, 
au  surplus,  que  depuis  ime  époque  très -reculée  la 
Hollande  excellait  dans  la  fabrication  des  grès  fins. 
L'Allemagne  fabriquait  des  grès-cérames  à  une  époque 
non  moins  reculée  que  la  Hollande.  Ratisbonne,  Bayreulh 
et  Nuremberg  ont  produit  des  grès  bruns  antérieurement 
au  quinzième  siècle;  mais  le  centre  de  la  fabrication  des 
grès  allemands  était  aux  environs  de  Cologne  ^^K  Cette 
ville  faisait  une  grande  exportation  de  vases  de  grès- 
cérame  en  Angleterre.  On  voit  dans  le  Musée  britannique 
des  vases  portant  les  armoiries  de  la  reine  ÉUsabeth 
(1558 f  1602)  et  celles  de  la  ville  de  Cologne;  sur  l'un 
d'eux  existe  une  inscription  en  allemand  ^^K  Les  vases 
en  grès-cérame  ont  été  également  une  production  très- 
ancienne  en  Flandre.  Les  vieux  Jacobus  Kannetje  de 
Hollande  sont  d'une  couleur  blanc  jaunâtre  sans  aucun 
vernis.  Les  grès  allemands  les  plus  anciens  sont  bruns, 
ceux  de  Nuremberg  et  de  Cologne,  bruns,  gris  et 
blancs.  Les  grès  de  Flandre  sont  remarquables  par 
leur  couleur  bleue.  Les  vases  de  grès  sont  ordinaire- 
ment décorés  d'ornements,  d'armoiries  et  de  figures 
gravés  en  creux  ou  présentant  un  léger  relief  par  l'effet 
de  l'impression  au  cachet.  On  en  rencontre  assez  sou- 

(*)  M.  Demmin,  Guide  de  Vamat,  de  faïences,  p.  67. 

(2)  Ibidem,  p.  48  et  50. 

(3)  M.  Mahryat,  Hist.  des  poteries,  faïences  etporceL,  trad.  I^rançaise, 
t.  1,  p.  590. 
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vent  de  formes  bizarres ,  comme  celui  que  reproduit  la 
planche  CXXXI  de  notre  Album.  On  trouve  encore  des 
grès  enrichis  de  figures  et  d'ornements  modelés  en  relief 
et  rehaussés  d'émaux  polychromes.  Ceux-ci  paraissent 
postérieurs  à  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Les  vases  de  cette  poterie  portant  une  date  sont  assez 
rares.  La  date  la  plus  ancienne  que  l'on  connaisse  est 
celle  de  1550,  qu'on  lit  sur  un  candélabre  conservé  dans 
le  Musée  de  Bruxelles.  Le  Musée  de  Sèvres  possède  une 
bouteille  quadrangulaire  en  grès  brun  ,  où  on  Ut  la  date 
de  1 539  au-dessus  de  deux  bustes  de  personnages  ;  mais, 
sur  le  côté ,  on  voit  celle  de  1569 ,  qui  doit  être  l'époque 
de  la  fabrication. 

Les  noms  des  potiers  se  rencontrent  encore  plus  rare- 
ment que  les  dates.  Une  belle  aiguière  en  grès  brun 
appartenant  à  M.  de  Weckherlin  ,  conseiller  d'État  des 
Pays-Bas,  qui  possède  la  collection  la  plus  belle  et  la 
plus  complète  de  ^rès-cérames ,  porte  cette  inscription 
en  allemand  :  maître  balden  mennicuen,  potier  demeurant 
A  barren.  Le  Musée  dB  Sèvres  conserve  une  cruche  sur 
laquelle  la  même  signature  est  inscrite.  M.  Demmin, 
qui  a  fait  une  étude  particulière  des  grès-cérames ,  dit 
que  les  plus  belles  productions  en  ce  genre  sont  signées 
de  ce  potier  ou  du  monogramme  1  E  ('^.  Les  Musées  du 
Louvre  et  de  Cluny  à  Paris ,  le  Musée  Kensington  et  le 
Musée  britannique  à  Londres,  le  Musée  germanique  de 
Nuremberg  et  les  principaux  Musées  de  l'Allemagne, 
renferment  de  beaux  spécimens  de  cette  sorte  de  poterie. 

Le  cul-de-lampe  qui  termine  ce  chapitre  reproduit 
une  canette  en  grès-cérame  de  la  collection  du  Louvre. 

(0   Guide  de  l'amateur  de  faïences,,,,  p.  53. 

TOME   !▼.  63 
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11  faut  aussi  ranger  parmi  les  grès  d'art  les  premières 
productions  de  Bôttcher,  célèbre  chimiste  allemand ,  qui 
trouva  le  premier  les  procédés  de  la  fabrication  de  la 
porcelaine.  Ce  sont  de  véritables  grès  rouges  ou  brun- 
rouge,  ayant  la  dureté,  le  grenu  et  l'opacité  complète 
de  cette  poterie.  L'argile  dont  ils  sont  composés  provient 
d'Okrilla,  près  de  Meissen.  Les  premiers  que  Bôttcher 
fabriqua,  vers  1764,  sont  sans  glaçure;  on  leur  donna, 
par  la  taille  et  le  polissage  sur  le  tour  des  lapidaires,  un 
éclat  qui  les  ferait  prendre  à  la  première  vue  pour  du 
marbre  ou  pour  un  laque  rouge  très-fin.  Vers  1708 
environ ,  Bôttcher  trouva  le  moyen  de  colorer  ces  grès 
rouges  d'un  vernis  noir  ou  brun  laque ,  qui  fut  souvent 
rehaussé  de  peintures  et  dedoinires  non  fixées  par  le  feu. 
Le  procédé  du  grès  rouge  a  été  perdu  en  1756,  lors  de 
la  guerre  de  sept  ans. 


§  IV. 

POTE-RIES    ANGLAISES. 

L'Angleterre  n'a  pas  plus  produit  que  la  France  de 
poteries  artistiques  au  Moyen  âge.  Les  Normands  en 
faisant  la  conquête  de  l'Angleterre  y  ont  seulement 
introduit  l'usage  des  carreaux  de  carrelage  pour  les 
églises.  Ceux  qu'on  trouve  en  Angleterre  sont  géné- 
ralement d'une  fabrication  soignée.  Ils  sont,  comme 
en  France,  des  différentes  sortes  que  nous  avons  dé- 
crites. Quant  aux  poteries  qu'on  a  recueillies,  ce  sont 
des  cruches  très -variées  dans  leurs  formes  et  dans 
leurs  dimensions,  mais  elles  n'offrent  aucune  décoration 
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dart^'>.  Un  inventaire  d'Edouard  II,  de  1324,  fait 
bien  mention  d'un  crusekyn  de  terre  garni  d'argent, 
ce  qui  semble  indiquer  une  pièce  de  quelque  valeur, 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  était  d'importation 
étrangère.  L'argenterie  était  en  usage  dans  les  maisons 
riches,  la  vaisselle  d'étain  garnissait  les  dressoirs  et  les 
tables  des  classes  moyennes,  la  poterie  de  terre  la  plus 
commune  servait  au  peuple.  Cependant  quelques  frag- 
ments de  poteries  décorées  de  masques  assez  grossière- 
ment modelés ,  et  recouvertes  d'un  vernis  vert  ou  jaune 
foncé,  ont  été  trouvés  à  Lincoln.  On  croit  pouvoir  les 
attribuer  au  règne  d'Edouard  III  (f  1377).  L'Angle- 
terre n'a  pas  même  eu ,  comme  la  France ,  de  poteries 
originales  au  seizième  siècle.  En  1558,  un  potier  de 
Delft  reçut  l'autorisation  d'exercer  son  état  à  Sandwich. 
Plus  tard  les  troubles  des  Pays-Bas  amenèrent  l'émigra- 
tion d'un  certain  nombre  d'ouvriers  potiers  qui  s'éta- 
blirent en  Angleterre;  mais  les  faïences  faites  par  ces 
ouvriers  étrangers  ne  peuvent  passer  pour  des  poteries 
anglaises;  elles  sont  d'ailleurs  si  semblables  à  celles  qu'on 
continuait  à  importer  de  Hollande ,  qu'il  est  pour  ainsi 
dire  impossible  de  les  distinguer  les  unes  des  autres.  La 
seule  pièce  attribuée  à  la  fabrication  anglaise  du  seizième 
siècle  qui  présente  quelque  intention  artistique  est  une 
sorte  de  gourde  aplatie,  en  pâte  fine  recouverte  d'un 
vernis  vert  très-brillant,  qui  est  conservée  au  Musée 
britannique.  On  y  voit,  moulées  en  relief,  les  armoiries 

(0  M.  Marryat,  auquel  nous  empruntons  en  grande  partie  ce  que 
nous  disons  des  poteries  anglaises,  a  donné  dans  son  Histoire  des  pôle- 
riesy  traduction  fran(;aise,  t.  I,  p.  380,  la  figure  de  trois  de  ces  cruche^ 
conservées  dans  le  Musée  de  géologie  et  dans  le  Musée  britannique  ^ 
Londres. 
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royales ,  France  et  Angleterre,  dans  une  rose,  entourées 
de  la  jarretière  et  surmontées  d'une  couronne.  On 
regarde  cette  armoirie  comme  celle  de  Henri  VIII 
(fl547).  L'isolement  de  cette  pièce  nous  porterait  à 
penser  qu'elle  a  été  faite  soit  à  Cologne  ,  qui  fournissait, 
comme  on  l'a  vu ,  l'Angleterre  de  poteries  jusque  sous 
le  règne  d'Elisabeth ,  soit  peut-être  à  Beauvais. 
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CHAPITRE   IV. 

FAÏENCE    I^HAILLÉE    DE    BERNARD    PALISSY. 
§    I- 

HISTOniQrE    DE    l,A    TIK    DE    PALISSY. 

A  l'époque  où  les  majolica  italiennes  avaient  atteint 
au  plus  haut  degrë  de  perfection  et  jouissaient  dans 
toute  l'Europe  d'une  réputation  justement  méritée,  sur- 
{jit  en  F'rance  un  homme  dont  le  génie  persévérant  sut 
doter  son  pays  de  productions  céramiques  d'un  genre 
tout  nouveau  et  qui  ne  devaient  rien  à  l'imitation 
étrangère. 

Bernard  Palissy  naquit  dans  le  diocèse  d'Agen,  vers 
1510,  suivant  toute  apparence.  D'après  M.  Cap  ^*\  le 
village  de  la  Chapelle-Biron  pourrait  se  glorifier  de  lui 

(0  Notice  historique  sur  Palissy,  en  tète  de  la  nouvelle  édition  de  ses 
Œuvres  complètes  ;  Paris,  18  V4. 
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avoir  don  né  lo  jour,  mais  aucun  acte  authentique  n'est 
venu  jus(ju'à  présent  confirmer  cette  opinion.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'après  avoir  fait  son  tour  de  France  et 
avoir  visité  ia  Flandre,  les  Pays-Bas  et  quelques-unes 
des  j)rovinces  allemandes  qui  avoisinent  le  Rhin,  il  vint 
s'établir  à  Saintes,  où  il  se  maria.  Géomètre,  arpenteur, 
peintre  sur  verre  et  peintre  imagier,  Palissy,  chargé 
d'une  nombreuse  Famille,  vivait  de  ces  différents  états, 
lorsqu'à  la  vue  d'une  belle  coupe  de  terre  émaillée,  il 
s'imagina  de  chercher  un  émail  blanc  pour  servir  de 
glaçure  a  des  vases  de  terre.  Quinze  années  de  sa  vie, 
semées  de  douleurs  physiques  et  morales,  furent  em- 
ployées à  cette  recherche.  Les  curieux  Mémoires  que 
nous  avons  de  lui  font  connaître  toutes  les  tribulations 
(pi'il  a  endurées  avec  une  patience  à  toute  épreuve, 
avant  d'avoir  jni  obtenir  cette  magnifique  poterie  émaillée 
qui  a  immortalisé  son  nom. 

«  Il  y  a  vingt-cinq  ans  passez,  dit-il,  qu'il  me  fiit 
»  montré  une  coupe  de  terre,  tournée  et  esmaillée  d'une 
»  telle  beauté ,  que  dès  lors  i'entray  en  dispute  avec  ma 
»  propre  pensée  en  me  remémorant  plusieurs  propos 
»  qu'aucuns  m'avoient  tenus  en  se  mocquant  de  moy 
»>  lorsque  ie  peindois  les  images.  Or  voyant  que  l'on 
»  commençoit  à  les  délaisser  au  pays  de  mon  habita- 
»  tion,  et  que  la  vitrerie  n'avait  pas  grande  requeste, 
w  ie  vay  penser  que  si  i'avois  trouvé  l'invention  de  faire 
♦)  des  esmaux ,  que  ie  pourrois  faire  des  vaisseaux  de 
»  terre  et  autre  chose  de  belle  ordonnance,  parce  que 
»  Dieu  m'avoit  donné  d'entendre  quelque  chose  à  la 
)'  pourtraiture,  et  dès  lors  sans  avoir  esgard  que  ie  n'avois 
»  nulle  connoissance  des  terres  argileuses,  ie  me  mis  à 
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»  chercher  les  estnaux ,  comme  un  homme  qui  taste  en 
»  ténèbres  ^^K  »» 

Il  raconte  ensuite  tous  les  essais  infructueux  qu'il  fit, 
et  Ton  reste  pénétré  d'admiration  en  contemplant  cette 
courageuse  opiniâtreté ,  cette  force  de  caractère  qui  lui 
fait  supporter  la  misère  la  plus  dure,  la  calomnie,  les 
tourments ,  les  douleurs  de  toutes  sortes ,  plutôt  que  de 
renoncer  à  atteindre  le  but  qu'il  s'est  proposé.  Quelques 
extraits  de -son  récit  suffiront  pour  faire  connaître  cette 
âme  inébranlable  .  «  Sur  cela,  il  me  survint  un  autre 
»  malheur,  lequel  me  donna  grande  fascherie,  qui  est 
»  que  le  bois  m'ayant  failli ,  ie  fus  contraint  brusler  les 
»  estapes  qui  soustenoyent  les  trailles  de  mon  iardin , 
»  lesquelles  estant  bruslées  ie  fus  contraint  brusler  les 
»  tables  et  plancher  de  la  maison ,  afin  de  faire  fondre 
»  la  seconde  composition.  l'estois  en  une  telle  engoisse 
»  que  ie  ne  saïu'ois  dire  :  car  i'estois  tout  tari  et  déseiché 
«  à  cause  du  labeur  et  de  la  chaleur  du  fourneau  ;  il  y 
»  avoit  plus  d'un  mois  que  ma  chemise  n'avoit  seiche 
9  sur  moy,  encores  que  pour  me  consoler  on  se  moquoit 
»  de  moy,  et  mesme  ceux  qui  me  dévoient  secourir 
»  alloient  crier  par  la  ville  que  ie  faisois  brusler  le  plan- 
n  cher  :  et  par  tel  moyen  l'on  me  faisoit  perdre  mon 
»  crédit,  et  m'estimoit-on  estre  fol.  » 

Il  ne  suffit  pas  h  Palissy  de  supporter  des  fatigues 
inouïes,  il  lui  faut  encore  affronter  des  accusations  capi- 
tales :  «  Les  autres  disoient  que  ie  cherchois  à  faire  de 
»  la  fausse  monnoye,  qui  estoit  un  mal  qui  me  faisoit 
n  seicher  sur  les  pieds,  et  m'en  allois  par  les  rues  tout 

(0  OEuvres  de  Bernard  Palissy,  publiées  par  Faujas  de  Saiht-Foîid 
Pari8,  1777,  p.  14. 
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»  baissé  comme  un  homme  honteux.  »  Malgré  tout,  il 
continue  ses  essais,  et  prend  un  ouvrier  potier  pour 
Taider  dans  ses  travaux  ;  mais  il  lui  faut  bientôt  renon- 
cer au  soulagement  que  cet  homme  lui  procure.  «  Quand 

V  nous  eusmes  travaillé  l'espace  de  six  mois,  il  fallut 
»  donner  congé  au  potier,  auquel  par  faute  d'argent  ie 
j»  fus  contraint  de  donner  de  mes  vestements  pour  son 

V  salaire.  »  Les  chagrins  domestiques  ne  lui  manquent 
pas  non  plus;  sa  femme  et  ses  parents,  qui  le  jugeaient 
fou,  lui  faisaient,  par  leurs  reproches,  essuyer  des  con- 
trariétés d'une  autre  sorte.  «  En  me  retirant  ainsi  souillé 
»  et  trempé,  ie  trouvois  en  ma  chambre  une  seconde  per- 
»  sécution  pire  que  la  première,  qui  me  fait  à  présent 
»  esmerveiller  que  ie  ne  suis  consumé  de  tristesse.  » 

Palissy  trouva  enfin  les  procédés  de  la  composition 
de  divers  émaux  qui  s'appliquaient  très-bien  sur  la  po- 
terie. Il  lui  restait  beaucoup  à  faire  encore  pour  arriver 
à  cuire  les  vases  et  à  les  préserver  de  tous  les  accidents 
que  présente  la  cuisson;  mais  ce  premier  succès  lui 
donna  un  nouveau  courage.  «  Quand  ie  fus  reposé  un 
»  peu  de  temps,  avec  regrets  de  ce  que  nul  n'avoit  pitié 
»  de  moy,  ie  dis  à  mon  âme  :  Qu'est-ce  qui  te  triste, 
»  puisque  tu  as  trouvé  ce  que  tu  cherchois?  Travaille,  à 
»  présent,  et  tu  rendras  honteux  tes  détracteurs.  »  Il  eut 
raison  de  persévérer  :  après  quinze  années  de  labeur  et 
de  souffrance ,  il  commença  par  trouver  «  le  moyen  de 
»  faire  divers  esmaux  entremeslez  en  manière  de  iaspe.  » 
Cela  le  fit  vivre  quelques  années,  et  lui  procura  le 
moyen  de  donner  plus  d'extension  à  ses  travaux. 

Bientôt  il  arriva  à  faire  des  «  pièces  rustiques  »  ;  c'est 
le  nom  qu'il  donnait  à  ces  bassins  qui  présentent  pour 


Digitized  by  VjOOQ IC 


VIE  DE  PALISSY.  505 

ornementation  des  reptiles,  des  coquillages,  des  pois- 
sons ,  des  plantes ,  des  insectes ,  si  vrais  de  forme  et  de 
couleur.  M.  André  Pottier  a  fait  connaître  les  procédés 
que,  d'après  un  manuscrit  du  seizième  siècle,  Palissy 
dut  employer  pour  l'exécution  de  ces  singulières  em- 
preintes :  «  On  se  servait ,  pour  préparer  le  motif  de  la 
»  composition,  d'un  plat  d'étain  sur  la  surface  duquel 
»  on  collait,  à  l'aide  de  térébenthine  de  Venise,  le  lit 
»  de  feuilles  h  nervures  apparentes,  de  galets  de  rivière, 
»  de  pétrifications ,  qui  constitue  le  fond  ordinaire  de 
»  ces  compositions  ;  sur  ce  champ ,  on  disposait  les 
»  petits  bestions ,  comme  dit  le  manuscrit ,  qui  devaient 
■  en  former  le  sujet  principal;  on  fixait  ces  animaux, 
»  reptiles,  poissons  et  insectes,  au  moyen  de  fils  tiès- 
»fins,  qu'on  faisait  passer  de  l'autre  côté  du  plat  en 
»  pratiquant  à  ce  dernier  de  petits  trous  avec  une  alêne; 
»  enfin  l'ensemble  ayant  reçu  tous  ses  perfectionne- 
»  ments  par  l'exécution  d'une  foule  de  détails  variables 
»  suivant  les  circonstances,  on  coulait  sur  le  tout  une 
»  couche  de  plâtre  fin ,  dont  l'empreinte  devait  former 
»  le  moule  ;  on  dégageait  ensuite  avec  soin  les  animaux 
»  de  leur  enveloppe  de  plâtre  ^'^  »  .  Par  ce  procédé  on 
ne  pouvait  obtenir  le  plus  souvent  qu'une  seule  épreuve, 
et  il  est  à  croire  que  Palissy  en  a  employé  un  autre 
plus  pratique  et  plus  expéditif ,  qui  consistait  à  se  ser- 
vir de  pièces  de  rapport  sorties  de  moules  divers;  et 
ce  qui  tend  à  le  prouver,  c'est  qu'il  a  reproduit  identi- 
quement plusieurs  de  ses  bassins  à  reptiles.  Ces  bassins, 
dont  les  décorations  en  relief  étaient  moulées  sur  nature, 
n'étaient  pas  destinés  aux  usages  domestiques,   mais 

(*)  Monuments  français  inédits^  t.  II,  p.  69. 

TOMB  IV.  (54 
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bien  à  parer  les  dressoirs  qu'il  était  d'étiquette,  chez  les 
gens  riches,  de  laisser  chargés  d'une  vaisselle  d'appa- 
rat, quelque  splendide  que  fût  d'ailleurs  le  service  de  la 
table.  Palissy  fut  alors  amplement  dédommagé  de  ses 
peines;  ces  travaux  si  curieux,  si  remarquables,  lui  pro- 
curèrent de  beaux  bénéfices,  et  le  firent  rechercher  des 
grands  seigneurs ,  parmi  lesquels  il  trouva  d'utiles  pro- 
tecteurs, comme  on  le  verra  plus  loin. 

Non  content  de  ses  premiers  succès ,  il  travailla  con- 
stamment à  améliorer  ses  poteries.  Elles  prirent  sous 
ses  habiles  mains  des  formes  variées  et  gracieuses ,  qu'il 
sut  enrichir  de  mascarons  modelés  avec  talent  et  de 
charmantes  arabesques.  Bientôt  il  éleva  son  art  à  la 
hauteur  de  la  sculpture  en  décorant  de  bas -reliefs  le 
fond  de  ses  bassins ,  déjà  si  riches  d'ornements.  Il  pro- 
duisit encore  une  foule  de  petits  meubles,  écritoires, 
salières,  chandeliers,  rehaussés  d'élégants  reliefs,  et 
même  des  figures  de  ronde  bosse  d'une  naïveté  char- 
mante. Enfin,  pour  couronner  ses  travaux,  Palissy  se 
trouvant  en  position  de  donner  à  son  art  tous  les  déve- 
loppements dont  il  était  susceptible ,  se  mit  à  fabriquer 
des  pièces  d'une  grande  dimension  appelées  par  lui 
rustiques  figulines,  qui  servaient  à  construire  des  grottes 
en  terre  émaillée  pour  la  décoration  des  jardins. 

Palissy,  comme  beaucoup  d'autres  artistes  de  son 
temps,  avait  embrassé,  vers  1546,  la  religion  réformée. 
Sa  fermeté  et  son  courage  l'avaient  placé  au  premier  rang 
des  dissidents  dans  sa  province;  aussi  fut-il  un  des  pre- 
miers en  butte  aux  persécutions  dès  qu'elles  éclatèrent. 
En  1 562,  Palissy  était  occupé,  dans  son  atelier  de  Saintes, 
d'un  grand  ouvrage  de  terre  émaillée  pour  le  connétable 
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de  Montmorency,  lorsqu'en  conséquence  d'un  arrêt  du 
Parlement  de  Bordeaux ,  aux  termes  duquel  a  la  vie  des 
»  réformés  était  abandonnée  sans  appel  à  quelque  juge 
»  royal  que  ce  fût»  ,  les  juges  de  Saintes  le  firent  jeter  en 
prison.  Son  procès,  qui  ne  pouvait  aboutir  qu'à  la  mort, 
allait  lui  être  fait,  lorsque  Louis  de  Bourbon,  duc  de 
Montpensier,  qui  avait  été  envoyé  à  Saintes  comme  lieu- 
tenant général  du  Roi,  et  qui  avait  connaissance  du 
grand  cas  que  faisait  le  connétable  des  talents  de  Palissy, 
intervint  en  sa  faveur  auprès  des  juges  de  Saintes. 
Ceux-ci ,  sentant  leur  faiblesse  auprès  d'un  protecteur 
aussi  puissant,  envoyèrent  Palissy  de  nuit  à  Bordeaux 
«par  voyes  obliques (*^  » .  Dans  les  prisons  du  Parle- 
ment, Palissy  n'aurait  pu  éviter  son  sort;  mais  le  conné- 
table sut  l'arracher  à  ses  ennemis  en  lui  faisant  délivrer 
le  brevet  d'  «inventeur  des  rustiques  figulines  du  Roy  »  . 
Attaché  par  ce  titre  à  la  maison  de  Charles  IX ,  il  était 
soustrait  à  la  juridiction  du  Parlement  de  Bordeaux ,  et 
n'était  plus  justiciable  que  du  grand  Conseil,  qui  était 
tout  à  la  dévotion  de  la  Reine  mère, 

Palissy  vint  alors  se  fixer  à  Paris,  où  il  fut  bien 
accueilli  par  Catherine  de  Médicis  et  par  le  connétable. 
La  Reine  mère  l'établit  aux  Tuileries,  où  des  ateliers 
furent  construits  pour  lui.  De  cette  époque  date  la  pro- 
spérité de  notre  artiste ,  c'est  là  qu'il  fit  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Il  avait  pu,  grâce  à  la  protection  de  Cathe- 
rine de  Médicis ,  et  sans  doute  à  sa  résidence  dans  le 
château  des    Tuileries,   échapper  au  massacre   de   la 

(0  Espitres  de  Palissy  au  maréchal  de  Montmorency,  à  la  Reine  mère 
et  au  Connétable,  dans  les  Œuvres  de  B,  Palissy;  Paris,  1777,  p.  463 
et  suivantes. 
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Saint- Barthélémy;  mais  en  1587  il  ftit  de  nouveau 
persécuté  pour  ses  opinions  religieuses.  Catherine  et  le 
connétable  n'étaient  plus  là  pour  le  protéger;  on  l'en- 
ferma à  la  Bastille,  où  il  mourut.  Pierre  de  l'Estoile, 
qui  était  lié  d'amitié  avec  Palissy,  fixe  à  l'année  1590  la 
date  de  sa  mort,  et  ajoute  qu'il  était  alors  âgé  de  quatre- 
vingts  ans  (*\ 

§   II- 


OEUVRES   DE   PAL188T. 


Les  faïences  de  Palissy  sont  caractérisées  par  un  style 
particulier  et  par  plusieurs  quaUtés  qui  leur  sont  tout  à 
fait  propres.  On  n'y  rencontre  pas  de  peinture  propre- 
ment dite,  c'est-à-dire  de  peinture  à  plat,  à  couleurs 
nuancées  ;  les  décorations  dont  elles  sont  enrichies  con- 
sistent toujours  en  reliefs  coloriés.  L'émail  est  dur  et  a 
beaucoup  d'éclat,  mais  on  y  remarque  souvent  de  petites 
craquelures.  Les  couleurs  employées  sont  le  jaune  pur, 
le  jaune  d'ocre,  un  beau  bleu  indigo,  un  bleu  grisâtre, 
le  brun ,  le  violet  et  un  blanc  jaunâtre  ;  car  Palissy  ne 
parvint  pas  à  trouver  l'émail  blanc  des  majolica  ita- 
liennes, premier  but  de  ses  recherches,  ou  du  moins  il  ne 
l'employa  pas  dans  sa  vaisselle.  Le  dessous  de  ses  plats 
n'est  jamais  d'un  ton  uni,  mais  bien  tacheté  de  plusieurs 
couleurs  disposées  en  marbrures  nuancées  de  bleu ,  de 
jaune  et  de  brun  violacé  :  c'est  là  sans  doute  cette  gla- 
çure  de  «  divers  esmaux  entremeslez  en  manière  de 
»  iaspe,  M  premier  fruit  de  ses  travaux.  Brongniart  a 
remarqué  ^*^   que  les  coquilles  dont  Palissy  ornait  ses 

(')  Mémoires  de  P.  de  l'Estoile,  coll.  Petitot,  t.  I,  p.  115. 
t.^)    Traité  des  arts  céramiques  y  t.  II,  p.  66  et  69. 
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pièces  rustiques  sont  des  coquilles  fossiles  du  bassin  de 
Paris ,  que  les  poissons  sont  de  la  Seine ,  les  reptiles  et 
les  plantes  des  environs  de  Paris,  et  qu'on  n'y  rencontre 
aucune  production  étrangère.  Ne  doit-on  pas  conclure  de 
là  que  c'est  à  Paris  que  Palissy  a  fait  la  plupart  de  ses 
pièces  rustiques?  Dans  ses  bas-reliefs,  les  carnations  sont 
toujours  colorées  de  son  émail  blanc  jaunâtre;  les  figures 
se  détachent  ainsi  en  clair  sur  des  fonds  vigoureusement 
colorés.  Dans  les  statuettes,  le  même  émail  blanc  jau- 
nâtre teint  les  carnations. 

Les  faïences  de  Palissy  sont  fort  nombreuses.  Le 
Louvre  en  conserve  la  plus  belle  collection  qui  existe. 
On  en  voit  de  très-belles  pièces  au  Musée  de  Cluny  et  au 
Musée  céramique  de  Sèvres.  Les  musées  étrangers  n'ont 
pas  manqué  d'en  recueillir,  et  quelques  collections  par- 
ticulières ,  parmi  lesquelles  il  faut  surtout  citer  celle  de 
M.  Andrew  Fountaine,  de  Narford,  en  possèdent  des  spé- 
cimens remarquables.  Mais  une  des  productions  les  plus 
curieuses  de  notre  artiste  ne  nous  a  pas  été  conservée  ; 
nous  voulons  parler  des  «  grottes  rustiques  de  nouvelle 
»  invention ,  en  terre  cuite  inscalptée  et  émaillée  » , 
comme  dit  Palissy.  On  avait  appris  par  lui-même  qu'il 
avait  fait  une  grotte  de  ce  genre  pour  le  connétable  et 
une  autre  pour  Catherine  de  Médicis ,  dans  le  jardin  du 
château  des  Tuileries;  mais  on  ne  savait  rien  de  la 
construction  de  ces  grottes,  et  le  seul  débris  qu'on 
croyait  en  posséder  était  un  chapiteau  de  colonne  con- 
servé au  Musée  de  Sèvres,  lorsqu'un  document  très- 
curieux  est  venu  en  révéler  la  forme  et  la  décora- 
tion. C'est  un  dessin,  appartenant  à  M.  Destailleurs, 
architecte,  au  bas  duquel  on  lit  cette  légende  :  «  Le 
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»  portraict  de  la  crotte  rustique  qui  sera  en  terre  envi- 
»  ron  quinze  piet,  et  le  tout  sera  faict  de  rustiques,  tant 
»  les  anymault  que  la  massonerye ,  et  laquelle  crotte  a 
»  estede  invente  par  madame  la  grand  (la  fin  manque) .  » 
M.  de  Montaiglon  a  rapproché  du  croquis  de  M.  Destail- 
leurs trois  comptes  ou  mémoires  constatant  «  des  paye- 
»  ments  faits ,  en  vertu  des  ordonnances  de  la  dicte  dame 
»  du  Pérou  » ,  à  Bernard ,  Nicolas  et  Mathurin  Palissy, 
«  sculteurs  en  terre  »  ,  à  valoir  sur  le  prix  de  «  tous  les 
»  ouvraiges  de  terre  cuicte  esmaillée  qui  restoient  à  faire 
»  pour  parfaire  et  parachever  les  quatre  pons  au  pourtour 
M  de  dedans  la  grotte  encommencée  pour  la  Roy  ne  en 
»  son  pallais  lès  le  Louvre,  à  Paris.  »  Nous  renvoyons  à 
la  dissertation  de  M.  de  Montaiglon  pour  les  détails  ^^K 
Il  ne  paraît  pas  douteux  que  les  ordonnances  de  paye- 
ment ne  doivent  s'appliquer  à  la  grotte  que  reproduit 
le  dessin  de  M.  Destailleurs.  Le  pourtour  circulaire  de 
cette  grotte  était  enrichi  de  niches  cintrées  s'élevant 
au-dessus  d'un  soubassement;   elles  étaient  séparées 
par  un  trumeau  d'une  largeur  à  peu  près  égale  à  leur 
ouverture.  Au-dessus  de  chacune  des  niches  existait 
un  encadrement  carré,  où,  comme  le  dit  la  légende  du 
plan,  «  Ton  peult  mettre  des  emailles  de  terre  cuite.  » 
Entre  chaque  encadrement  est  suspendu  un  médaillon 
ovale  renfermant  un  bas-relief  d'une  figure  en  buste 
vêtue  à  l'antique.  Une  petite  frise  décorée  régnait  au- 
dessus  des  encadrements,  et  terminait  l'ornementation  ^*\ 

(0  M.  A,  DE  MoRTAiGLOEf,  Aixhives  de  Part  français,  t.  V,  p.  23. 

(^}  Le  dessin  de  M.  Destailleurs  a  été  reproduit  par  MM.  Hesri 
Delanoë  et  Savzay  dans  la  Monographie  de  l'œuvre  de  Bernard  Palissj; 
Paris,  1862. 


Digitized  by 


Qoo^Çi 


OEUVRES  DE  PALISSY.  511 

La  légende  placée  au  bas  du  dessin  nous  a  appris  que 
le  revêtement  entier  de  la  grotte,  de  même  que  les  pièces 
décoratives,  devait  être  exécuté  en  terre  cuite. 

L'ordonnance  de  payement  que  nous  venons  de  citer 
est  extraite  d'un  manuscrit  in-quarto  appartienant  à  la 
Bibliothèque  impériale ,  qui  contient  le  compte  des  dé- 
penses faites  par  Jean  de  Verdun ,  clerc  des  œuvres  du 
Roi  durant  l'année  1570  ^'^  Il  établit  donc  qu'à  cette 
époque  Bernard  Palissy  s'était  donné  deux  associés  de 
son  nom ,  Nicolas  et  Mathurin ,  qui  devaient  être  ses^fils, 
car  il  avait  eu  un  grand  nombre  d'enfants  :  «  J'en  avois 
»  ordinairement  deux  aux  nourrices  » ,  dit-il  dans  ses 
Mémoires.  On  doit  supposer  que  Nicolas  et  Mathurin 
PaUssy  ont  continué  l'œuvre  de  leur  père,  et  on  peut, 
non  sans  raison ,  leur  attribuer  quelques  petits  bassins , 
comme  le  Baptême  du  Christ,  la  Décollation  de  saint 
Jean,  Diane  et  Actéon,  la  chaste  Susanne,  où  l'on 
retrouve  l'emploi  des  bordures  et  de  quelques  orne- 
ments créés  par  Palissy  et  appartenant  à  son  atelier, 
mais  dont  le  style  n'est  pas  suffisamment  caractérisé 
pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme  étant  de  lui.  On 
peut  attribuer  également,  soit  aux  enfants  de  PaUssy,  soit 
à  leur  continuateur,  le  plat  où  Henri  IV  est  représenté 
avec  la  Reine,  le  dauphin  Louis  XIII  et  une  jeune  prin- 
cesse, qui  doit  être  ÉUsabeth,  l'aînée  des  filles  du  Roi. 
Le  Dauphin,  né  au  mois  de  septembre  1 601 ,  parait  avoir 
cinq  à  six  ans.  Le  plat  aurait  donc  été  modelé  en  1606 
ou  1607.  Mais  à  quelle  époque  les  héritiers  directs  de 

<0  Les  extraits  de  ce  compte  qui  concernent  Palissy  ont  été  publiés 
pour  la  première  fois  par  M.  J.  J.  Cbampolliok-Figeac  dans  le  Cabinet 
de  Vamateur  et  de  Cantiquaire  ;  Paris,  1842,  t.  I,  p.  276. 
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Palissy  ont-ils  cessé  de  travailler?  A  quelle  époque  ont- 
ils  été  remplacés  par  un  successeur  ou  un  imitateur?  On 
ne  saurait  le  dire  au  juste. 

On  a  voulu ,  tout  récemment ,  trouver  ce  successeur 
dans  un  certain  Guillaume  Dupré,  qui  est  nommé  comme 
céramiste  dans  un  Journal  qu'aurait  écrit  Hérouard, 
médecin  du  dauphin  Louis  XIII ,  et  lui  attribuer  quel- 
ques-uns des  ouvrages  qui  jusqu'à  présent  avaient 
passé  pour  des  œuvres  de  Palissy.  Voici  ce  qu'on  lirait 
dans  ce  journal  :  «  Mardi  21  septembre  1004,  à  Fon- 
»  tainebleau,  le  Dauphin  amené  au  Roi  et  à  la  Reine,  qui 
»  alloient  à  la  chasse ,  (est)  ramené  en  la  salle  pour  estre 
»  retiré  tout  de  son  long  en  terre  de  poterie ,  vestu  en 
»  enfant,  les  mains  jointes,  l'espée  au  costé,  par  Guil- 
»  laume  Dupré,  natif  de  Sissonne  près  de  Laon.  »  Plus 
loin  ,  le  même  chroniqueur  constate  qu'il  y  avait  à  Fon- 
tainebleau une  fabrique  de  poterie.  Le  Dauphin  va  sou- 
vent à  cette  poterie,  dit-il,  pour  y  acheter  des  jouets, 
«des  chevaux,  des  bœufs,  un  joueur  de  cornemuse,  un 
»  enfant  sur  un  dauphin^  une  nourrice,  des  anges,  une 
»  figure  de  roi,  etc.  »  Le  journal  d'Hérouard,  récem- 
ment découvert,  n'a  pas  encore  été  pubhé;  nous  em- 
pruntons les  passages  que  nous  venons  d'en  citer  à  la 
Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  PaUssy ,  que  MM.  Sauzay 
et  Henri  Delange  ont  placée  en  tète  des  planches  de  leur 
Monographie  de  t œuvre  de  Bernard  Palissy.  Ils  n'ont  eux- 
mêmes  connu  ces  passages  que  par  la  communication 
qui  leur  en  a  été  donnée  par  l'éditeur  du  Journal 
d'Hérouard ,  dont  ils  n'ont  pas  vu  le  manuscrit.  Il  sera 
cependant  nécessaire  de  l'examiner  dans  son  ensemble 
pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
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en  s'appuyant  sur  le  récit  de  ce  médecin ,  on  a  retiré 
des  œuvres  de  Palissy,  pour  les  donner  à  son  prétendu 
continuateur  Guillaume  Dupré,  le  Joueur  de  cornemuse, 
l'Enfant  sur  un  dauphin ,  les  Chérubins  ou  anges  porte- 
flambeaux,  et  la  Nourrice,  qui  passaient  pour  les  meil- 
leures figurines  émai liées  de  notre  grand  artiste.  On  lui 
a  même  attribué  TEnfant  au  chien ,  que  reproduit  le  cul- 
de-lampe  de  ce  chapitre,  bien  qu'on  ne  trouve  dans  le 
Journal  d'Hérouard  aucune  désignation  qui  se  rapporte 
à  cette  pièce.  Le  texte  du  chroniqueur  semble  assez  for- 
mel, il  est  vrai,  a  la  première  lecture;  cependant  il  ne 
nous  parait  pas  sans  objection.  En  effet,  le  médecin 
Hérouard  parle  de  jouets  en  poterie;  or,  peut-on  donner 
le  nom  de  jouets  d'enfants  à  des  statuettes  qui  sont  de 
véritables  objets  d'art,  et  à  des  figures  d'applique  por- 
tant des  flambeaux ,  qui  ne  peuvent  être  mises  dans  la 
main  d'un  enfant?  Il  dit  qu'on  a  «  tiré  le  Dauphin  en 
»  terre  de  poterie  »  ,  mais  il  ne  parle  jamais  de  poterie 
émaillée.  Ne  peut-il  pas  avoir  existé  à  Fontainebleau  une 
fabrique  de  poteries  où  l'on  ait  fait  des  figurines  de  terre 
cuite  appropriées  à  des  jouets  d'enfants,  parmi  lesquelles 
il  se  soit  trouvé  un  joueur  de  cornemuse  et  une  nourrice, 
sujets  très-communs;  et  faut-il  en  tirer  absolument  la 
conséquence  que  ces  jouets  ne  sont  autres  que  les  char- 
mantes statuettes  attribuées  jusqu'à  présent  à  Palissy,  et 
dans  lesquelles  on  retrouve  l'émail  et  tous  les  procédés 
de  fabrication  de  cet  artiste?  Il  ne  serait  pas  possible  de 
dénier  à  Palissy  le  groupe  de  ronde  bosse  du  Christ  et 
de  la  Samaritaine ,  qui  porte  tous  les  caractères  de  son 
style,  et  dont  les  émaux  sont  absolument  identiques  à 
ceux  de  ses  pièces  rustiques.  Un  des  échantillons  de  ce 
rouB  lY.  6.) 
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groupe,  qui  se  trouvait  dans  la  collection  Debruge  ^^\ 
portait  au-dessous  le  monogramme  en  caractères  cursife, 
composé  d'un  B  et  d'un  P  unis  ensemble,  que  l'on 
regarde  comme  la  marque  de  Palissy.  Eh  bien,  plusieurs 
épreuves  de  la  Nourrice ,  qu'on  voudrait  attribuer  à 
Guillaume  Dupré,  existent  avec  ce  monogramme  ^^K  La 
Nourrice  appartient  donc  à  l'auteur  de  la  Samaritaine, 
qui  ne  peut  être  que  Palissy.  Il  nous  semble  qu'il  fiEiut 
un  plus  ample  informé,  comme  disent  les  gens  de 
justice,  avant  de  retrancher  de  l'œuvre  de  PaUssy  les 
statuettes  que  l'on  croit  désignées  par  Hérouard. 

Si  l'on  s'en  était  tenu  à  lui  dénier  ces  statuettes,  on  le 
comprendrait  encore  jusqu'à  un  certain  point;  mais,  en 
s'appuyant  sur  le  récit  du  médecin  chroniqueur,  on  a  été 
jusqu'à  prétendre  que  l'œuvre  de  Palissy  devait  être  res- 
treinte aux  pièces  rustiques,  c'est-à-dire  à  celles  dont  l'or- 
nementation est  empruntée  au  règne  végétal  et  au  règne 
animal,  et  on  a  voulu  lui  refuser  tous  les  ouvrages  de 
sculpture,  bas-reliefs  ou  autres.  Il  est  facile  d'élever  une 
prétention  aussi  singulière ,  mais  il  est  plus  difficile  d'en 
fournir  la  preuve.  En  dépouillant  Palissy,  a-t-on  désigné 
quelque  autre  artiste  à  sa  place?  Non ,  vraiment,  et  l'on 
ne  pourrait  en  effet  en  trouver  aucun  de  son  époque  qui 
ait  pu  modeler  les  nombreux  bas-reliefs  qu'il  a  produits, 
et  dont  il  a  décoré  le  fond  de  ses  bassins.  Palissy,  avant 
de  se  faire  potier,  était  très-versé  dans  les  arts  du  des- 
sin. Peintre  sur  verre  et  peintre  imagier,  il  a  pu  aisé- 
ment se  mettre  à  modeler  les  bas-reliefs  dont  il  voulait 
enrichir  sa  riche  vaisselle  ,  et  avec  la  facilité  qui  distin- 

(0  Description  de  la  collection  Debruge,  n9  1193. 

t2)  M.  TEisTuniEH,  Terres  émaille'es  de  Bernard  Palissy. 
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guait  les  grands  artistes  du  seizième  siècle,  il  a  dû  arriver 
en  peu  de  temps  à  la  perfection  qu'il  a  montrée.  Même 
avant  de  venir  à  Paris,  ne  travaillait-il  pas  pour  le  con- 
nétable, et  peut-on  croire  que  ce  grand  amateur  des 
arts  aurait  autant  apprécié  Palissy ,  s'il  n'avait  été  que 
potier  de  terre  et  s'il  n'avait  su  que  mouler  des  plantes  et 
des  animaux  sur  nature?  La  qualité  de  sculpteur  ne  lui 
est-elle  pas  donnée  dans  les  ordonnancés  de  payement 
délivrées  au  sujet  de  la  grotte  en  terre  émaillée  qu'il 
construisit  dans  le  jardin  des  Tuileries ,  et  ne  voit-on 
pas,  par  le  dessin  de  cette  grotte,  que  Palissy  y  avait 
introduit  de  grands  médaillons  traités  en  bas-relief,  où 
il  avait  modelé  des  figures  d'empereurs  romains?  La  me- 
sure que  l'on  a ,  dans  la  légende  du  plan ,  de  la  hauteur 
de  la  grotte ,  a  permis  de  connaître  la  dimension  de  ses 
différentes  parties ,  et  l'on  a  trouvé  que  la  mesure  des 
médaillons  se  rapportait  à  celle  des  médaillons  ovales 
des  bustes  de  Galba  et  de  Vespasien ,  qui  sont  conservés 
au  Louvre  et  dans  la  collection  de  M.  Alphonse  de 
Rothschild;  ces  médaillons,  qu'on  aura  détachés  lors 
de  la  démolition  de  la  grotte,  sont  des  œuvres  de 
sculpture  d'un  grand  mérite.  Ne  trouve-t-on  pas  dans 
le  bas-relief  de  la  Charité,  que  reproduit  notre  plan- 
che CXXIX,  un  cadre  de  coquillage  qu'on  veut  bien  re- 
connaître comme  l'œuvre  de  Palissy,  et  qui  fait  corps 
avec  le  sujet?  Le  beau  bas-relief  de  Diane,  que  donne 
notre  planche  CXXX,  n'a-t-il  pas  une  bordure  enrichie 
de  masques  et  d'ornements  dont  on  retrouve  les  motifs 
appliqués  à  des  plats  rustiques?  Enfin  pour  refuser  à 
Palissy  la  qualité  de  sculpteur,  il  faudrait  retrancher 
encore?  de  son  œuvre  toutes  les  saucières  qui  ont  au 


Digitized  by 


GooglQ 


516  ART  CÉRAMIQUE, 

fond  des  figures  couchées  ;  car  la  plupart  de  ces  fifjures 
sont  copic5es  sur  des  pierres  gravées  antiques.  N'est-ce 
pas  être  sculpteur  que  de  modeler  des  figures  de  20  à 
25  centimètres  d'après  des  modèles  quasi  microsco- 
piques? Mais  qui  a  jamais  pu  songer  à  enlever  à  Palissy 
ces  charmantes  saucières  ? 

Ainsi  il  faut  laisser  à  Palissy  toutes  les  terres  émaillées 
auxquelles  un  œil  exercé  peut  assigner  une  date  anté- 
rieure au  règne  de  Henri  IV,  car  ses  fils  ne  devaient  agir 
que  sous  sa  direction  et  d'après  lui.  Quant  aux  pièces 
qui  dénotent  le  règne  de  ce  prince  ou  celui  de  Louis  Xlll, 
soit  par  le  costume ,  soit  par  l'infériorité  de  l'exécution , 
on  peut  les  donner  à  ses  successeurs  ou  à  ses  imitateurs. 
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CHAPITRE   V. 

FAÏENCE    FRANÇAISE    DITE    DE    HENRI    II. 

L'origine  des  faïences  dites  de  Henri  H  a  été  débattue 
pendant  vinçt-cinq  ans  entre  les  archéologues.  M.  André 
Pottier,  qui  le  premier  en  a  parlé  et  en  a  révélé  la 
valeur,  les  croyait  faites  a  Florence  ^'^;  Rrongniart,  en 
fournissant  dans  son  Traité  des  arts  céramiques  des  ren- 
seignements sur  la  composition  de  cette  faïence  et  sur 
les  procédés  de  sa  fabrication  ^'\  constatait  (jue  toutes 
les  pièces  alors  connues  venaient  de  Saumur ,  de  Tours, 
et  notamment  de  Tbouars ,  et  laissait  ainsi  supposer 
qu'il  les  croyait  françaises.  D'autre  part,  on  les  attribuait 
soit  à  Pagolo  ou  à  Ascanio ,  élèves  de  Gellini,  restés  en 
France  après  le  départ  du  maître,  soit  à  quelque  bijou- 

(0  Monuments  franc,  inédits,  1839,  t.  IF,  p.  65. 
(2)  Édition  de  1844,  p.  175. 
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tier  inconnu  venu  d'Italie ,  soit  à  Girolarao  délia  Robbia , 
M.  Auguste  Bernard  les  donnait  à  Godefroy  Tory,  im- 
primeur, peintre  et  graveur  ('\  Quant  à  nous,  il  y  a 
vingt  ans  que  nous  nous  étions  prononcé  pour  rorigine 
purement  française  de  ces  faïences.  La  même  opinion  a 
été  adoptée  par  MM.  de  Laborde,  Marryat  et  Eugène 
Piot^*^  Au  surplus,  leurs  formes  et  le  style  des  orne- 
ments dont  elles  sont  enrichies,  ainsi  que  les  devises 
de  François  I"  et  de  Henri  II  qu'on  y  voit,  disaient  assez 
l'époque  de  leur  fabrication  :  commencée  sous  François  I", 
elle  avait  dû  se  continuer  sous  Henri  II,  mais  ne  se 
perpétuer  que  fort  peu  au  delà  de  la  mort  de  ce  prince. 
On  avait  encore  remarqué  que  les  arabesques  et  les  entre- 
lacs dont  ces  faïences  étaient  décorées  présentaient  une 
grande  analogie  avec  les  ornements  employés  dans  la 
typographie  du  seizième  siècle  et  dans  les  belles  reliures 
de  cette  époque ,  et  Ton  admettait  généralement  que  les 
fers  et  les  roulettes  des  relieurs ,  de  même  que  certains 
bois  des  graveurs  ornemanistes ,  avaient  pu  servir  à  les 
tracer  sur  la  ten^e.  Le  débat  en  était  arrivé  à  ce  point, 
lorsqu'un  archéologue  vendéen,  M.  Benjamin  Fillon,  fit 
paraître  à  la  fin  de  1862  une  brochure  dans  laquelle  il 
déclara  avoir  retrouvé  le  nom  des  deux  potiers  qui 
étaient  les  auteurs  des  faïences  de  Henri  II ,  la  famille 
pour  laquelle  elles  avaient  été  fabriquées,  et  le  lieu  où  les 
fours  avaient  été  établis  ^'^  Depuis,  M.  Fillon  a  fait  con- 

(0  Voir  sur  Godefroy  Tory,  t.  III,  p.  315. 

(2)  Le  Château  du  boix  de  Boulogne;  Paris,  1855,  p.  14,  note.  — 
History  of  potier  y  ;  London,  1850,  p.  51.  —  Le  Cab,  de  Vamateur; 
Paris,  1863,  p.  295. 

(**)  Les  faïences  d'Oiron,  Lettre  à  M,  Riocreux,  conservateur  du  Mu- 
sée de  Sèvres;  Fontenay-l\obuchon,  1862. 
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naître  son  secret  dans  un  grand  ouvrage  sur  la  céramique 
du  Poitou ,  publié  en  1 864  <*\  Avant  de  nous  occuper  de 
la  découverte  de  M.  FiUon,  nous  devons  dire  quelques 
mots  de  la  nature  de  cette  poterie,  des  procédés  em- 
ployés à  sa  fabrication  et  des  ornements  dont  elle  est 
enrichie. 

La  pâte  qui  servait  à  la  modeler  ne  contient  à  peu 
près  que  de  la  silice  et  de  l'alumine  ^*^  ;  elle  est  fine  et 
très-blanche,  comme  la  terre  de  pipe,  en  sorte  qu'il  n'a 
pas  été  nécessaire  de  la  voiler  par  une  engobe  ou  par  un 
émail,  comme  on  le  faisait  dans  la  faïence  italienne  ;  les 
décorations  dont  elle,  est  eiirichic  sont  simplement  glacées 
d'un  vernis  fort  mince,  un  peu  jaunâtre  et  transparent. 

Ces  décorations  se  composent  de  fleurons,  d'arabes- 
ques, d'entrelacs  et  même  de  petits  grotesques  disposés 
avec  goût  dans  un  style  qui  rappelle  les  nielles  sur  métal, 
et  surtout,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  ornements 
dont  les  imprimeurs  et  les  relieurs  faisaient  usage  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Cette  ornementa- 
tion ,  d'une  grande  netteté,  n'est  pas  tracée  au  pinceau, 
comme  on  serait  tenté  de  le  supposer  à  la  première  vue  ; 
elle  a  été  gravée  en  creux  dans  la  pâte ,  soit  à  la  main , 
soit  par  différents  procédés  qu'il  est  inutile  de  rapporter 
ici^'^;  les  matières  colorées  ont  été  ensuite  incrustées 

(*)  VArt  de  la  terre  chez  les  Poitevins  ;  Niort,  1864. 

(2)  Les  premières  analyses  faites  par  M.  Salvetat  dans  le  laboratoire  de 
Sèvres  ont  donné  pour  composition  de  la  pâte  :  silice  59,  alumine  40,24. 
Une  autre  analyse  faite  plus  récemment ,  à  la  demande  de  M.  Fillon,  a 
donné  :  silice  57,  alumine  41,  chaux  0,67,  magnésie  0,27,  alcalis 
1  pour  100,  au  total  99,94. 

(?)  Les  procédés  de  fabrication  ont  été  expliqués  de  différentes  ma- 
nières; on  peut  consulter  sur  ce  point  :  Broncsurt,  Traité  des  arts 
céramiques  y  t.  II,  p.  176;  —  M.  Delamce,  Recueil  de  toutes  les  pièces 
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dans  les  sillons  des  intailles,  de  manière  à  ne  laisser  au- 
cune saillie  sur  le  nu  du  vase.  Ces  dispositions  faites,  le 
vase  a  été  cuit  et  ensuite  vernissé.  Ce  n'est  pas  seulement 
par  d'élégantes  incrustations  que  ces  faïences  sont  em- 
bellies :  elles  reçoivent  encore  des  ornements  de  haut 
relief,  moulures,  consoles,  mascarons,  qui  se  marient 
agréablement  aux  arabesques  des  fonds;  plusieurs  pièces 
sont  même  enrichies  de  figures  de  ronde  bosse.  Les  vases 
ont  toujours  des  formes  pures  de  contours;  quelques- 
uns  offrent  de  la  simplicité,  d'autres,  en  petit  nombre, 
une  fantaisie  bizarre ,  la  plupart  sont  traités  dans  le  style 
de  la  Renaissance ,  en  sorte  qu'on  peut  comparer  avec 
justesse  ces  charmantes  poteries  aux  pièces  d'orfèvrerie 
repoussées,  ciselées  et  damasquinées  du  seizième  siècle. 
Les  pièces  de  la  faïence  dite  de  Henri  11  sont  en  très- 
petit  nombre.  Cinquante-deux  pièces  sont  aujourd'hui 
connues.  Trente  sont  en  France,  vingt  et  une  en  Angle- 
terre et  une  en  Russie.  Le  Louvre  en  conserve  sept,  le 
Musée  de  Sèvres  deux ,  le  Musée  de  Cluny  et  le  Musée 
Kensington,  à  Londres,  chacun  une.  Voilà  le  contin- 
gent des  collections  publiques.  Parmi  les  collections  par- 
ticulières, celle  de  M.  Antony  Rothschild  ,  de  Londres, 
qui  en  possède  sept,  est  la  plus  riche.  MM.  James,  Al- 
phonse et  Gustave  de  Rothschild ,  de  Paris ,  en  ont  en- 
semble six  ;  M.  le  duc  d'Uzès,  M.  le  comte  de  Tussau  et 
M.  Andrew  Fountaine,  de  Narford,  en  ont  chacun  trois. 
M.  Webb,  de  Londres,  a  acheté  pour  plus  de  dix-sept 
mille  francs  les  deux  pièces  qui  appartenaient,  en  1861, 

connues  de  la  faïence  française  dite  de  Henri  II;  Paris,  1861;  — 
M.  Gi.KMENT  DE  Ris,  La  Curiosité;  Paris,  1804,  p.  200;  —  M.  Filloîi, 
V Art  de  la  terre  chez  les  Poitevins,  p.  109. 
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à  la  collection  du  prince  Soltykoff.  Les  autres  pièces 
sont  réparties  par  deux  et  par  une  dans  les  mains  de 
diverses  personnes. 

MM.  Henri  et  Carie  Delange  ont  donné  ,  par  les  pro- 
cédés chronio-iithographiques,  la  reproduction  des  cin- 
quante-deux pièces  dans  la  grandeur  des  originaux  ('\ 
Au  moyen  de  cette  magnifique  publication ,  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  ses  auteurs ,  ces  faïences  peuvent 
être  connues  et  appréciées  des  amateurs  et  des  archéo- 
logues, malgré  leur  dispersion.  Dans  la  dissertation  qui 
va  suivre ,  nous  citerons  donc  toujours  les  planches  du 
recueil  de  MM.  Delange  quand  nous  aurons  à  parler  de 
telle  ou  telle  pièce.  Arrivons  à  la  découverte  de  M.  Fillon . 

L'opinion  de  quelques  archéologues  qui  avaient  pré- 
cédé M.  Fillon  dans  la  recherche  de  l'origine  de  la  faïence 
dite  de  Henri  II ,  lui  avait  déjà  appris  que  le  nid  de  cette 
poterie,  comme  a  dit  M.  Clément  de  Ris,  devait  être 
placé  entre  Tours,  Saumur  et  Thouars.  Un  curieux  do- 
cument vint  lui  fournir  un  renseignement  plus  précis.  Un 
marchand  d'objets  d'art  de  Paris  lui  montra  un  jour 
deux  belles  miniatures  sur  parchemin  provenant  du 
calendrier  d'un  livre  d'heures  qui  avait  été  exécuté  vers 
le  miHeu  du  seizième  siècle  pour  Claude  Gouffier,  mar- 
quis de  Boisy,  grand  écuyer  de  France,  ami  personnel 
de  Henri  II.  Sur  l'une  de  ces  miniatures,  représentant 
allégoriquement  le  mois  de  juillet,  une  jeune  femme 
voulait  empêcher  un  homme  assis  devant  elle  d'absorber 
la  totalité  du  contenu  d'une  gourde  de  terre  à  laquelle 
il  buvait.  Cette  gourde  ,  d'un  blanc  jaunâtre,  décorée  de 

0)  Recueil  de  toutes  les  pièces  connues  Jusqu'à  ce  Jour  de  la  faïence 
française  dite  de  Henri  II,  in-Foi.;  Paris,  1861. 
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légers  entrelacs  noirs  et  du  blason  des  GoufEer,  lui  parut 
copiée  sur  une  faïence  de  Henri  II.  Ce  fut  pour  lui  une 
véritable  révélation  :  il  résolut  de  diriger  ses  recher- 
ches sur  les  anciens  domaines  de  la  famille  GoufBer.  Il 
parcourut  successivement  Poitiers,  Parthenay,  Airvault, 
Moiré ,  Thouars ,  et  enfin  il  arriva  à  Oiron  ^'^ ,  splendide 
résidence  du  grand  écuyer.  Là  se  termina  son  voyage 
d'exploration  :  «  Le-  sphinx  avait  enfin,  dit-il ,  laissé 
»  pénétrer  un  profane  dans  son  sanctuaire.  »  M.  Fillon 
visita  l'église  du  bourg,  érigée  en  collégiale  par  Léon  X, 
et  le  château;  puis  il  dépouilla  les  archives  de  la  chà- 
tellenie.  Disons  succinctement  les  faits  que  M.  Fillon 
présente  avec  détail  comme  le  résultat  de  ses  investiga- 
tions; nous  examinerons  ensuite  les  preuves  qu'il  ap- 
porte à  l'appui. 

Hélène  de  Hangest,  veuve  en  1519  du  grand  maitre 
Artus  de  Boisy,  premier  ministre  de  François  P'  et  pro- 
priétaire du  domaine  d'Oiron  ^^\  aurait  eu  la  première 
idée  de  la  création  de  cette  poterie.  Sous  ses  inspirations, 
Jean  Bernard ,  qui  réunissait  auprès  d'elle  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  bibliothécaire,  aurait  dessiné  ou 
fourni  les  ornements  des  vases  et  en  aurait  dirigé  l'exécu- 
tion ;  François  Cherpentier,  potier  de  terre  à  ses  gages, 
en  aurait  été  chargé.  Après  la  mort  d'Hélène  de  Boisy, 
arrivée  en  1537,  Claude  Gouffier,  son  fils,  grand  écuyer 
de  France  ^^\  aurait  continué  jusqu'à  sa  mort  (1572) 
à  faire  fabriquer  des  pièces  de  la  poterie  inventée  par  sa 

(0  Petit  bouiig  près  de  Thouars,  département  des  Deux-Sèvres. 

(^)  Le  domaine  d'Oiron,  confisqué  sur  Jean  de  Xaincoings,  receveur 
des  finances  de  Poitou,  avait  été  donné  par  Charles  Vil  à  Guillaume 
Gouffier,  père  du  grand  maître  de  Boisy. 

(3)  Il  avait  été  nommé  à  cette  dignité  en  i546  par  François  I''. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


FAÏENCE  DITE  DE  HENRI  II.  5t3 

mère.  Madame  de  Boisy  avait  été  gouvernante  de 
Henri  II;  Claude  Gouffier,  enfant  d'honneur  de  Fran- 
çois V'y  avait  été  attaché  par  ce  prince  à  la  personne  de 
son  fils  Henri,  dont  il  était  devenu  Tami  personnel.  La 
vive  affection  que  madame  Hélène  de  Boisy  et  son  fils 
Claude  Gouffier  portaient  à  François  I**  et  à  Henri  II ,  et 
la  reconstruction  du  château  d'Oiron,  opérée  par  le 
grand  écuyer  en  1559,  auraient  eu  leur  influence  sur 
Tornementation  des  vases  sortis  de  la  fabrique  d'Oiron. 
Examinons  les  preuves  apportées  par  M.  Fillon  à 
l'appui  de  ces  faits.  Les  documents  écrits  qu'il  présente 
sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  est  une  lettre  sans 
date  de  Claude  Gouffier  à  son  receveur  des  finances  à 
Oiron ,  par  laquelle  il  lui  annonce  que  le  porteur  de  sa 
missive  lui  remettra  «  la  confirmation  de  l'acte  de  la 
»  maison  Gruyet  proche  la  Halle ,  passé  le  xv*  jour  de 
»  l'an  XXIX  (1529)  par  feu  madame  et  mère,  au  prou- 
»  fict  de  Françoys  Cherpentier,  potyer  de  ma  dite  dame, 
»  et  Jehan  Bernart ,  son  segrettayre  et  gardyen  de 
»  lybrairie ,  et  du  vergier  où  est  basty  le  four  et  appen- 
»  tife  d'iceulx...  »  Le  second  est  une  lettre  écrite  le 
6  avril,  sans  date  d'année,  à  madame  de  Boisy  par 
Laurens  Chevreau ,  qui  était  sans  doute  son  intendant , 
dans  laquelle  il  dit  :  a  Cherpentier  a  besoigné  à  vos  ordres 
»  dedans  la  chapelle  de  senestre ,  qui  ne  sera  faicte  de  ce 
»  moys,  mes  à  la  fin  de  Taultre.  »  Le  dernier  document 
est  un  extrait  de  Tétat  de  la  maison  d'Oiron ,  pour  l'an- 
née 1538,  dans  lequel  on  lit  :  «  Il  sera  délivré  par  le 
»  recepveur  par  chascune  semaine ,  à  maistre  Jehan 
»  Bernard ,  les  deux  painctres  et  le  vallet  de  peine  ung 
»  boisseau  froment. . .  » 
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Il  ressort  évidemment  du  premier  document  que  ma- 
dame de  Boisy  avait  en  1529  à  Oiron  un  potier  à  ses 
gages;  son  secrétaire  Bernard  parait  associé  à  ce  potier, 
puisqu'ils  reçoivent  l'un  et  l'autre  indivisément  la  dona- 
tion ou  la  jouissance  (le  document  ne  s'explique  pas)  de 
la  maison  du  bourg  d'Oiron  où  les  fours  étaient  établis. 
Le  second  document  n'établit  qu'une  chose ,  c'est  que  le 
potier  Cherpentier  travaillait  dans  une  chapelle ,  et  le 
troisième,  que  Bernard,  le  secrétaire,  avait,  après  la 
mort  de  madame  de  Boisy,  deux  peintres  sous  ses 
ordres.  Du  reste,  pas  un  mot  dans  les  documents  qui 
puisse  se  rattacher  à  la  faïence  qui  nous  occupée.  Ces 
documents  ne  reçoivent-ils  pas  une  explication  toute 
naturelle  d'un  fait  que  nous  fait  connaître  M.  Fillon, 
c'est  que  la  chapelle  du  château  est  pavée  de  carreaux  de 
faïence ,  où  l'on  voit  les  lettres  de  la  devise  des  Gouflfier, 
leur  monogramme  et  leur  écusson  peints  en  émail?  N'est- 
ce  pas  de  ce  travail  que  Cherpentier  était  occupé  avant 
la  mort  de  madame  de  Boisy?  N'est-ce  pas  pour  faire 
les  peintures  des  carreaux  que  deux  peintres  étaient 
attachés  à  Bernard  ,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  l'état  de 
la  maison  d'Oiron,  dressé  immédiatement  après  la  mort 
do  madame  de  Boisy?  M.  Fillon  dit,  il  est  vrai,  que  la 
chaj)elle  du  château  n'était  pas  encore  construite  alors, 
et  qu'il  ne  peut  être  question  dans  le  document  que 
d'ime  des  chapelles  de  l'éghsc  collégiale  d'Oiron;  mais 
il  n'en  rapporte  pas  la  preuve.  Le  château  a  été  recon- 
struit en  partie  par  Claude  Gouffier  de  1545  à  1559, 
suivant  M.  Fillon;  mais,  en  supposant  qu'une  nouvelle 
chapelle  ait  été  alors  édifiée,  il  est  certain  qu'il  en  exis- 
tait une  antérieurement  dans  le  château  d'Oiron,  car 
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tous  les  châteaux  seigneuriaux  possédaient  une  chapelle, 
et  n'est-ce  pas  pour  l'ancienne  chapelle  que  travaillait 
Cherpentier,  le  potier,  et  les  deux  peintres  sous  la  direc- 
tion de  Bernard,  au  moment  de  la  mort  de  madame  de 
Boisy?  Ces  deux  peintres,  d'ailleurs,  étaient  inutiles 
pour  la  décoration  des  vases  de  faïence ,  puisque  ces 
vases  n'ont  reçu  aucuije  peinture. 

La  preuve  tirée  des  documents  écrits  est  donc  nulle  ; 
mais  M.  Fillon  en  fournit  une  autre  qui  ressort  de  la 
confrontation  de  plusieurs  détails  de  la  décoration  des 
vases  avec  les  ornements  peints  ou  sculptés  en  divers 
endroits  de  Téylise  collégiale  d'Oiron  et  du  château.  En 
voici  le  résultat  produit  par  M.  Fillon  :  P  Les  jours 
ouverts  dans  chacun  des  côtés  des  salières  apparte- 
nant au  Louvre  (planches  XII  et  XXIII  du  recueil  de 
MM.  Delange) ,  à  M.  de  Tussau  (planches  XVII  et  XVIII) , 
au  prince  Soltykoff  (planche  XXVI)  et  à  M.  le  duc 
d'Hamilton  (planche  XXVII),  sont  imitées  des  fenêtres 
du  clocher  de  l'éghse  d'Oiron  ;  2*  les  fenêtres  gothiques 
qui  décorent  chacun  des  côtés  d'une  salière  triangulaire 
à  M.  Addington  (planche  XIV)  sont  calquées  sur  celles 
de  TégUse  ;  3*  des  termes  en  tout  semblables  à  ceux  de 
la  cheminée  de  la  grande  galerie  du  château  d'Oiron 
enrichissent  les  angles  de  cette  salière  et  trois  autres 
pièces  à  MM.  Yvon,  Antony  de  Rothschild  et  Norzy 
(planches  XIII,  XV  et  XXI);  4**  les  pilastres  que  Ton 
voit  sur  cinq  salières  ont  des  reliefs  blancs  sur  fond  bleu, 
comme  dans  le  retable  du  maître-autel  de  l'église  d'Oi- 
ron; 5*  quelques  détails  de  l'ornementation  des  pièces 
de  faïence  ont  une  grande  analogie  avec  celle  des  vitraux 
de  cette  église,  dont  quelques  débris  existant  encore j 
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6*  enfin  rornementation  (en  légers  feuillages  et  arabes- 
ques) du  fond  des  pavés  de  la  chapelle  actuelle  du  châ- 
teau ressemble  beaucoup  à  celle  de  certaines  pièces  de 
la  faïence.  Nous  omettons  quelques  détails  moins  signi- 
ficatifs. 

Il  est  certain  que  ces  rapprochements  ont  une  grande 
importance  dans  le  système  de  M.  Fillon;  mais  si  la 
fabrique  de  faïence  était  située ,  comme  on  Tavait  prévu 
antérieurement  à  ses  recherches,  dans  le  voisinage  de 
Thouars ,  et  par  conséquent  d'Oiron ,  l'artiste  potier  qui 
avait  à  modeler  des  vases  n'a-t-il  pas  pu  s'inspirer  de 
quelques  détails  d'une  église  et  d'une  splendide  con- 
struction seigneuriale  de  son  voisinage,  sans  être  pour 
cela  aux  gages  des  propriétaires  d'Oiron? 

M.  Fillon  s'est  encore  servi  des  armoiries  qu'on  ren- 
contre sur  les  faïences  de  Henri  II  pour  s'en  faire  une 
preuve.  On  y  trouve  celles  de  Gilles  de  Laval,  seigneur 
de  Bressuire ,  ville  éloignée  seulement  de  quelques  lieues 
d'Oiron;  des  la  Trémouille,  vicomtes  de  Thouars;  de 
Guillaume  Bodin,  seigneur  de  la  Martinière,  maître 
d'hôtel  de  M.  de  Boisy;  de  Guillaume  Gouffier,  cheva- 
lier de  Malte,  troisième  fils  de  l'amiral  de  Bonnivet, 
frère  d'Artus  de  Boisy;  du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency, qui  était  oncle  par  alUance,  à  la  mode  de 
Bretagne, -de  Claude  Gouffier;  et  enfin  celles  de  la 
famille  Papin,  originaire  de  Parthenay,  ville  située  non 
loin  d'Oiron  et  de  Thouars. 

La  remarque  la  plus  singulière  à  faire  sur  l'induction 
que  M.  Fillon  voudrait  tirer  des  armoiries,  c'est  qu'on 
ne  trouve  sur  aucune  pièce  de  la  faïence  celles  d'Hélène 
de  Hangest,  veuve  du  grand  maître  de  Boisy,  qui  en 
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serait  cependant  la  crëatrice ,  non  plus  que  celles  de  son 
fils,  qui  aurait  fait  continuer  la  fabrication  à  ses  frais. 
Le  potier  étant  établi  dans  le  pays  de  Thouars ,  les  sei- 
gneurs des  environs  lui  auront  commandé  chacun  une 
pièce  de  cette  curieuse  poterie ,  et  quant  aux  armoiries 
du  connétable,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  les  y  trouver, 
car,  avec  son  goût  pour  les  arts ,  il  était  le  protecteur  de 
tous  les  artistes  et  faisait  travailler  tous  ceux  qui  avaient 
du  talent. 

M.  Fillon  se  fait  encore  une  preuve  de  ce  que  la  terre 
des  faïences  est  semblable  à  celle  des  carreaux  de  la 
chapelle  du  château;  on  peut  lui  répondre  qu'on  ne 
connaît  pas  aujourd'hui  le  heu  où  se  trouvait  cette  terre. 
Il  était  probablement  situé  dans  le  pays  de  Thouars ,  et 
les  potiers  des  environs,  qu'ils  fissent  des  carreaux  de 
carrelage  ou  des  pièces  de  vaisselle ,  devaient  s'approvi- 
sionner à  cette  mine. 

M.  Fillon  a  rattaché  à  la  faïence  de  Henri  II  quelques 
pièces  qu'il  regarde  comme  appartenant  à  une  troisième 
époque  de  la  fabrication  ;  elles  auraient  été  faites ,  sui- 
vant lui,  par  quelque  industriel  auquel  on  aurait  aban- 
donné le  matériel  de  la  fabrique  d'Oiron.  A  en  juger 
par  la  gravure  que  M.  Fillon  a  donnée  de  quelques- 
unes,  elles  sont  grossièrement  exécutées,  et  ne  peuvent 
entrer  en  comparaison  avec  notre  faïence.  C'est  sur  une 
de  ces  pièces  cependant  qu'on  trouve  pour  la  première 
fois  la  devise  adoptée  par  les  Gouffier.  M.  Fillon  croit 
y  voir  aussi  les  armoiries  des  Gouffier;  M.  Teinturier 
veut,  au  contraire ,  que  ces  armoiries  soient  celles  de  la 
famille  de  Rambures. 

La  conclusion  de  tout  ceci,  c'est  que  M.  Fillon  n'a 
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|)as  (buriii  de  preuves  convaincantes,  mais  seulement 
(les  |)résoni|)ti()ns  que  de  nouvelles  découvertes,  dues  à 
des  investigations  auxquelles  il  ne  manquera  pas  de  se 
livrer,  peuvent  chanyer  en  certitude.  En  attendant, 
laissons  à  la  jolie  poterie  dont  nous  venons  de  nous 
occuper  le  nom  de  faïence  de  Henri  II,  qu'elle  doit  à 
répo(|ue  de  sa  Fabrication  et  à  la  devise  de  ce  roi  qu'on 
y  rencontre  souvent. 

Nous  donnons  dans  la  planche  CXXVIII  de  notre 
Aihuui  une  des  jolies  pièces  de  cette  faïence;  la  vignette 
(ît  le  cul-de-lanipe  de  ce  chapitre  en  reproduisent  deux 
autres. 
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PRÉLIMINAIRES. 

Le  verre  est  une  des  plus  belles  productions  de  Tin- 
dustrie  humaine;  c'est  un  corps  qui,  étant  en  fusion, 
est  pâteux  ,  et  qui ,  dans  l'état  de  demi-fusion ,  est  sus- 
ceptible de  recevoir  avec  facilité  toutes  les  formes  ima- 
^nables.  Étant  refroidi,  il  est  transparent;  il  transmet, 
réfracte  et  réfléchit  merveilleusement  la  lumière. 

Nos  recherches  sur  l'intervention  de  l'art  dans  l'in- 
dustrie de  la  verrerie  s'appliqueront  uniquement  ici  à  la 
fabrication  et  à  l'ornementation  des  vases  de  verre. 

L^art  de  la  verrerie  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
Suivant  Phne,  des  mar(*hands  phéniciens  étant  descen- 

TOMB  IV.  67 
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(lus  à  terre  près  de  l'embouchure  du  fleuve  Béius, 
tirèrent  de  leur  navire  des  blocs  de  natron  pour  suppor- 
ter le  vase  qui  devait  servir  à  cuire  leurs  aliments; 
Faction  du  feu  ayant  fondu  ces  blocs  de  natron  avec  le 
sable  sur  lequel  ils  étaient  posés ,  il  en  résulta  un  liquide 
qui  n'était  autre  que  du  verre  ^'^  Bernard  Palissy,  dans 
son  Traité  des  eaux  et  fontaines,  rapporte,  d'après  Fla- 
vius Joseph,  une  autre  fable  qui  n'est  pas  plus  croyable  : 
«Aucuns  disent  que  les  enfants  d'Israël  ayant  mis  le  feu 
»  en  quelque  bois ,  le  feu  fut  si  grand  qu'il  eschaufFa  le 
»  nitre  avec  le  sable ,  iusques  à  le  faire  couler  et  distiller 
»  le  long  des  montaignes ,  et  que  dès  lors  on  chercha 
»  l'invention  de  faire  artificiellement  ce  qui  avoit  esté  fiait 
M  par  accident  pour  faire  le  verre  ^^\  » 

Que  le  hasard  ait  fourni  la  première  donnée  de  la 
fabrication  du  verre ,  c'est  possible ,  mais  il  est  plus  cer- 
tain encore  que  l'industrie  humaine  a  dû  longtemps 
s'exercer  avant  d'obtenir  une  matière  qui  pût  se  colo- 
rer par  des  oxydes  métalliques ,  se  pétrir  sur  une  table 
de  métal,  et  se  distendre  par  le  soufflage  à  l'aide  de 
la  canne  de  fer.  Du  moment  que  ces  procédés  eurent 
été  trouvés ,  l'art  vint  nécessairement  en  aide  à  cette  in- 
vention ,  soit  pour  donner  à  la  matière  des  formes  élé- 
gantes, soit  pour  la  ilécorer  de  peintures,  de  ciselures, 
et  l'embellir  d'ornements  de  toutes  sortes. 

Ce  fut  en  Egypte  et  en  Phénicie  que  s'établirent  les 
premières  fabriques  de  verre.  Pline  vante  l'habileté  des 
verriers  de  Sidon;  Hérodote  et  Théophraste  nous  ont 

i\)  C.  Plinu  JSatur.  historiœ  iiùri,  lib.  XXXVI,  cap.  lxv,  édit.  Nisard; 
Paris,  i850,  p.  530. 

C"^)  Bernard  Palissy;  Parii?,  1777,  p.  271. 
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donné  connaissance  des  merveilleuses  productions  des 
verreries  de  Tyr. 

M.  Boudet,  membre  de  la  commission  d'Egypte  ('^, 
s'appuyant  sur  l'autorité  de  Strabon,  et  M.  de  Paw^*\ 
prétendent  que  l'Egypte  fut  le  berceau  de  l'art  de  la 
verrerie;  les  Phéniciens  n'auraient  établi  leurs  fabriques 
que  sur  le  modèle  de  celles  de  Thèbes  et  de  Memphis; 
la  découverte  du  verre  appartiendrait  aux  prêtres  de 
Vulcain,  les  premiers  chimistes  de  l'antiquité. 

Si  les  Phéniciens  ont  pour  eux  le  témoignage  de  quel- 
ques auteurs  sur  leur  habileté  à  fabriquer  le  verre ,  les 
Égyptiens  ont  mieux  encore.  En  effet,  les  procédés  de 
souffler  le  verre  sont  représentés  dans  les  peintures  des 
tombes  de  Beni-Hassan ,  que  l'on  regarde  comme  étant 
de  deux  mille  ans  antérieures  à  l'ère  chrétienne,  et* 
les  fouilles  faites  en  Egypte,  principalement  celles  du 
temple  de  Karnac,  à  Thèbes,  en  mettant  au  jour  de 
charmantes  verreries,  ont  démontré  que  les  Égyptiens 
avaient  poussé  à  une  grande  perfection  les  différentes 
branches  de  l'art  de  la  vitrification. 

Le  témoignage  des  auteurs  anciens  ne  leur  fait  pas 
défaut.  On  sait  qu'après  avoir  soumis  l'Egypte,  Auguste 
exigea  que  le  verre  fît  partie  du  tribut  imposé  aux 
vaincus.  Cet  impôt,  loin  d'être  une  charge  pour  les 
Égyptiens,  fut  pour  eux  une  source  de  fortune  :  le  verre 
devint  tellement  en  vogue  qu'ils  en  firent  à  Rome  des 
importations  considérables.  Plus  tard ,  une  lettre  de 
l'empereur  Adrien    (  117  f  138)   nous  apprend  que  la 

(')  Notice  sur  Vart  de  la  verrerie  en  Egypte;  Description  de  l'EgyplCf 
t.  Il,  3*  livre,  2«  section. 

(2)  Recherches  philosophiques,  p.  304. 
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fabrication  du  verre  était  l'un  des  produits  de  la  ville 
d'Alexandrie.  Cette  lettre  accompagnait  l'envoi  de  quel* 
ques  coupes  de  verre  qu'Adrien  tenait  d'un  prêtre 
égyptien,  et  auxquelles  il  donnait  le  nom  d'akxawuw^t 
qu'on  pourrait  traduire  par  couleur  d'opale  ^'\ 

Le  verre  était  encore  l'une  des  principales  productions 
de  l'Egypte  dans  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle 
de  notre  ère ,  puisque  l'empereur  Aurélien ,  après  s'être 
emparé  d'Alexandrie ,  ordonna  que  le  tribut  imposé  à 
l'Egypte  consisterait  en  verre,  en  papyrus  et  en  toile. 

Parmi  les  vases  de  verre  que  l'on  trouve  dans  les  tom* 
beaux  de  l'Egypte ,  on  doit  surtout  remarquer  ceux  en 
verre  coloré.  Ce  sont  de  petits  vases  en  forme  d'am- 
phore ou  d'urne,  avec  ou  sans  anses,  de  petites  bouteilles 
à  long  col  sur  piédouche ,  et  des  aiguières  de  forme 
ovoïde.  Il  y  en  a  de  bleu  foncé ,  de  bleu  cendré ,  de  vert 
tendre  et  de  blanc  marbré;  ils  sont  décorés  de  filets,  de 
chevrons  brisés  ou  de  festons  blancs,  jaunes,  bleus, 
vei*ts  ou  bruns ,  toujours  en  opposition  à  la  couleur  du 
fond.  Cette  ornementation  en  verre  de  couleur,  qui 
fait  partie  du  corps  même  du  vase,  a  été  ajoutée  pen- 
dant la  fabrication  et  disposée  tandis  que  la  matière 
était  encore  molle,  ce  qui  diffère  essentiellement  des  dé* 
corations  en  émail  appliquées  à  froid  et  fixées  ensuite  au 
feu  de  moufle.  On  trouve  des  verres  de  cette  sorte  dans 
les  tombeaux  grecs  et  romains.  Il  est  à  croire  qu'ils  sont 
égyptiens,  ou  qu'ils  ont  été  imités  de  ceux  qu'on  fabri- 
((uait  en  Egypte.  Ni  les  Vénitiens,  ni  les  verriers  modernes, 
lorsqu'ils  ont  voulu  reproduire  les  verreries  de  l'anti- 
quité, n'ont  pu  réussir  à  obtenir  des  vases  semblables. 

(0  Vopiscus,  Vita  Saturnini.  Hist,  Att^,scnpL;  Lug.  ^at.,  l<M5i,  p. 963. 
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Les  ouvriers  égyptiens  savaient  aussi  exprimer  dans 
l'épaisseur  d'une  masse  de  verre  coloré  des  fleurs  et 
d'autres  détails  d'ornementation  à  l'aide  de  filets  d'émail. 
On  voit  en  ce  genre  de  très-jolis  échantillons  au  Musée 
du  Louvre  ^'\  L'Assyrie  a  également  possédé  des  ver- 
reries. Les  fouilles  faites  depuis  quinze  ans  ont  amené  la 
découverte  d'un  assez  grand  nombre  de  vases  de  verre. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  l'un  des 
palais  de  Nemrod,  situé  au  nord-ouest^  sont  d'une  très- 
grande  cmtiquité.  Sur  l'un  de  ces  vases,  que  possède  le 
Musée  britannique,  on  a  gravé  d'un  côté  un  lion,  et  de 
l'autre  une  inscription  cunéiforme ,  dans  laquelle  on  lit 
le  nom  de  Sargon,  roi  d'Assyrie,  qui  régnait  dans  le 
huitième  siècle  avant  Jésus-Christ  ^^K 

Les  Phéniciens  et  les  Égyptiens  portèrent  leur  industrie 
dans  les  Iles  de  l'Archipel  et  en  Étrurie ,  et  il  est  certain 
que  des  fabriques  de  verre  se  sont  établies  dans  ces  con- 
trées à  des  époques  très-reculées.  Les  fouilles  exécutées 
de  notre  temps  dans  la  partie  de  l'Italie  qu'occupaient 
les  Étrusques  ont  amené  au  jour  des  vases  de  verre 
remarquables  surtout  par  l'éclat  et  le  mélange  des  cou- 
leurs. C'est  ainsi  qu'on  a  pu  attribuer  aux  Étrusques  ces 
vases  de  verre  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  fioriti  ou  de 
millefiori ,  et  qui  sont  composés  d'une  mosaïque  de  tron- 
çons de  différentes  cannes  ou  baguettes  de  verre  offrant 
les  couleurs  les  plus  variées  sous  forme  de  filets ,  de  zig- 
zags, d'ondes  et  d'étoiles  qui  s'unissent,  se  croisent  et 
s'entrelacent  ^'\  On  trouve  des  vases  de  ce  genre  dans  le 

(^)  Musée  égyptien,  salle  civile,  vitrine  L. 

(2)  M.  AuG.  W.  Franks,  Observ,  on  glass, 

(3)  Nous  expliquerons  plui   loin   les  procédés  de  fabrication  de  ces 
portes  de  vases  en  parlant  des  imiutions  qui  en  furent  faites  à  Venise. 
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Musée  étrusque  formé  par  Grégoire  XVI  au  Vatican.  La 
collection  Debruge  possédait  une  coupe  et  un  plateau  des 
plus  remarquables  en  verre  de  cette  sorte (*\  On  en  voyait 
un  très-bel  échantillon  dans  celle  de  feu  M.  le  comte  de 
Pourtalès-Gorgier  (*\ 

Suivant  quelques  auteurs,  le  verre  n'aurait  été  importé 
à  Rome  qu'à  l'époque  de  Sylla ,  à  la  suite  des  conquêtes 
de  la  république  en  Asie.  M.  Deville  pense  que  Rome, 
qui  reçut  des  Étrusques  la  connaissance  et  la  pratique 
des  arts,  dut  s'approprier  beaucoup  plus  anciennement 
les  procédés  de  l'art  de  la  verrerie,  qui  étaient  pratiqués 
avec  succès  en  Étrurie^^^.  Ce  qui  est  constant,  c'est  que 
des  fabriques  de  verre  existaient  à  Rome  sous  Tibère'*''. 

Les  Romains  devinrent  bientôt  d'habiles  verriers.  A 
l'époque  où  Pline  publiait  son  Histoire  naturelle ,  vers 
l'année  78  de  notre  ère,  ils  avaient  trouvé  le  moyen  de 
teindre  le  verre,  de  le  souffler,  de  le  travailler  au  tour  et 
de  le  ciseler  ^*^  On  arriva  à  faire,  sous  le  règne  de  Néron, 
des  verres  d'une  ténuité  extrême,  auxquels  on  donnait 
le  nom  de  pterotès  (ailés),  non  à  cause  des  anses  qui  y 
auraient  été  ajoutées,  comme  l'ont  pensé  certains  au- 
teurs, mais  par  allusion  à  leur  grande  légèreté  ^^K  Sous 

(*)  N<>*  1215  et  1216  du  catalogue  déjà  cité.  Ces  vases  provenaient  de 
la  collection  Durand  ;  la  coupe  a  passé  dans  celle  de  M.  Hope. 

(2)  N"  1365  du  catalogue  de  M.  Duboi*»;  Paris,  1841.  Il  provenait  de 
la  collection  Durand,  n"  1505  du  catalogue  de  M.  de  Wilte;  Paris,  1836. 

(3)  M.  A.  Drville,  Examen  des  deux  passades  de  Pline  insérés  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  XIV  ;  Paris, 
1844,  p.  2. 

(4)  G.  Plisivs,  Hist.  nal.,  lib.  XXXVI,  cap.  LJtvi  ;  —  Strabo, 
lib.  XVI. 

(&)  G.  Plisius,  Hist,  nat,,  lib.  XXXVI,  cap.  Lxvi. 
(^)  C'est  ce  qu'a  très-bien  démontré  M.  Deville  dans  son  Mémoire  cité 
plus  haut. 
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Néron,  on  paya  six  mille  sesterces  (environ  douze 
cents  francs)  deux  assez  petites  coupes  de  cette  sorte 
de  verre  ('\  Les  verriers  romains  savaient  encore,  comme 
ceux  de  nos  jours,  fabriquer  un  verre  dont  la  blancheur 
et  la  transparence  imitaient  le  cristal  de  roche,  et 
l'engouement  pour  les  vases  en  verre  de  cette  sorte  fut 
porté  à  un  tel  point,  qu'on  les  préféra  pour  l'usage  de  la 
table  aux  vases  d'or  et  d'argent  ^^K 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  verrerie 
romaine ,  ce  sont  les  verres  à  plusieurs  couches  de  diffé- 
rentes couleurs ,  qui  étaient  gravés ,  comme  le  sont  les 
pierres  précieuses  onyx,  de  manière  à  présenter  des 
figures  blanches  ou  colorées  5e  détachant  sur  un  fond 
d'une  autre  couleur.  Les  pièces  entières  en  ce  genre  sont 
fort  rares;  mais  on  trouve  dans  les  musées  et  dans  les 
collections  particulières  un  grand  nombre  de  fragments 
de  ces  verres  gravés  qui  démontrent  que  des  artistes 
très-habiles  se  sont  adonnés ,  sous  les  empereurs  du  haut 
empire ,  à  la  ciselure  du  verre.  On  peut  citer  comme  l'un 
des  plus  beaux  spécimens  de  vases  décorés  de  cette 
manière,  une  sorte  d'urne  à  deux  anses,  très-célèbre 
sous  le  nom  de  vase  de  Portland ,  que  possède  le  Musée 
britannique.  Ce  vase,  qui  fut  trouvé  dans  le  sarcophage 
d'Alexandre  Sévère  (f  235),  est  composé  de  deux  couches 
de  verre  et  offre  des  figures  blanches  ciselées  en  relief, 

(0  C.  Plisics,  HisL  natur.,  lib.  XXXVI,  cap.  lxvi. 

(?)  ■  Maximus  tamen  honos  in  candido  transi uccntibus,  quam  proxima 
»  crystalli  simili tiidine.  Usus  vero  ad  potandum  argenti  metalia  et  auri 
»  pepulit.  n  G.  Plinius,  lib.  XXXVI,  cap.  lxvii.  Néanmoins  il  faut  re- 
connaître que  les  échantillons  de  verre  blanc  qui  nous  sont  parvenus  de 
Tantiqnité  sont  de  beaucoup  inférieurs  sous  le  rapport  de  la  blancheur 
et  de  réclat  à  ce  que  Tart  du  verrier  a  produit  de  nos  jours. 
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sur  uo  fond  bleu  ;  il  suffirait  seul  pour  démontrer  à  quel 
deçré  de  perfection  Fart  de  la  verrerie  avait  été  porté 
chez  les  Romains.  Pendant  long^mps  }*urne  de  Portland 
a  passé  pour  une  production  de  la  nature  et  a  été  décrite 
comme  étant  une  véritable  sardoine  ;  nous  en  donnons  la 
reproduction  dans  la  vignette  qui  est  en  tète  de  ces 
préliminaires. 

Néron,  Adrien  et  ses  successeurs,  jusqu'à  Gallien, 
protégèrent  l'industrie  du  verre  ^'^  Gallien  se  dégoûta 
du  verre  et  ne  voulut  boire  que  dans  des  vases  d'or; 
mais  Trébellius  Pollion,  qui  nous  fait  connaître  ce  fait, 
ajoute  que  les  fabriques  de  verre ,  qui  étaient  entrées  en 
décadence  sous  cet  empereur,  se  relevèrent  sous  Tacite, 
qui  accorda  aux  verriers  une  considération  toute  parti- 
culière (*^ 

Un  mode  de  décoration  des  vases  de  verre  qui  parait 
être  postérieur  à  cette  époque  consistait  à  les  recouvrir 
d'un  réseau  de  filigrane  qui  les  envdoppait  à  quelques 
millimètres  de  leur  surface,  et  qui  s'y  rattachait  par 
de  légers  supports.  L'une  des  plus  belles  pièces  tra- 
vaillées de  cette  façon  est  conservée  dans  le  trésor  de 
l'église  Saint-Marc  à  Venise.  Dans  la  partie  supérieure, 
on  a  représenté  des  sujets  de  chasse  où  l'on  voit  des 
chevaux  et  des  bêtes  féroces;  dans  la  partie  inférieure, 
c'est  un  réseau  d'un  travail  très-délicat.  Ces  sujets 
ciselés  ne  tiennent  au  corps  du  vase  que  par  quelques 
points.  Une  coupe  de  ce  genre  a  été  trouvée,  en  1825, 
dans  un  cercueil  découvert  près  des  glacis  de  Stras- 
bourg. Le  corps  du  vase  est  enveloppé  de  cercles  unis 

(*)  LeviBiL,  Art  de  la  peinture  sur  verre,  1774,  in-foi,,  p.  8. 

(^)  Fl.  Vopiscus,  ap.  UisL  fx>maM.  script,  lat.,  1621,  t.  Il,  p.  461. 
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par  de  légères  attaches.  Malgré  quelques  détériora- 
tions, on  peut  lire  sur  le  bord  rinscription  :  maximianls 
AUGUSTUS,  qui  doit  s'appliquer  à  l'empereur  Maximien 
Hercule  ,  ce  qui  fixerait  la  date  de  la  confection  du  vase 
aux  dernières  années  du  troisième  siècle  ou  aux  pre- 
mières années  du  quatrième  (''. 

Les  premiers  chrétiens  savaient  décorer  les  vases  de 
verre;  on  en  a  trouvé  un  grand  nombre  dans  les  cata- 
combes et  dans  quelques  cimetières  de  Rome  enrichis 
d'ornementations  diverses.  Buonarotti  en  a  publié  de 
fort  curieux  ^*\  La  décoration  de  plusieurs  de  ces  verres 
était  obtenue  par  un  procédé  que  d'Agincourt  décrit 
ainsi  :  «  Sur  une  feuille  d'or ,  appliquée  au  fond  d'un 
»  verre  à  boire ,  on  traçait  des  lettres ,  ou  bien  on  dessi- 
»  nait  des  figures  au  moyen  d'une  pointe  très-fine  ;  puis, 
»  afin  de  mieux  conserver  le  travail,  on  appliquait  par- 
»  dessus  une  couverte  de  verre  ,  de  manière  que,  soudés 
»  au  feu  l'un  contre  l'autre ,  ces  verres  laissaient  voir  les 
»  figures  et  les  inscriptions  ^'\  » 

Sous  la  domination  romaine ,  des  verreries  furent  éta- 
blies dans  les  Gaules  et  en  Espagne  ^*K  Mais  dans  les 
derniers  temps  de  l'empire ,  alors  que  la  civilisation  était 
refoulée  par  les  barbares ,  l'art  de  la  verrerie ,  comme 
beaucoup  d'autres,  tomba  dans  une  décadence  complète, 
et  ses  procédés  s'altérèrent  ou  se  perdirent  en  Occident. 

(0  Cette  coupe  a  été  gravée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  An(i~ 
quaires  de  France,  t.  XVI. 

(2)   Osservazioni  sopra  alcuni  vasi  di  vitro;  Firenze,  1716. 
(•T)  Histoire  de  l'art,  t.  V,  pi.  XÏI,  et  t.  II,  p.  27. 
(*)  G.  PLiîcirs,  lib.  XXXVÏ,  cap.  lxvi. 


68 


Digitized  by  VjOOQ IC 


538  VERRERIE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

DE    LA    VERRERIE    AU    MOYEN    AGE. 

§1- 

VERRERIE  CHEZ  LES  GRECS  DU  BAS-EMPIRE. 

Gonstanlin,  en  transportant  le  siège  de  l'empire  à 
Byzance ,  ne  se  contenta  pas ,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  d'enlever  de  Rome,  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  les 
chefs-d'œuvre  des  arts  pour  embellir  sa  nouvelle  capi- 
tale ;  il  y  appela  encore  les  artistes  les  plus  renommés 
en  tout  genre.  Des  fabriques  de  tout  ce  que  le  luxe  pou- 
vait désirer  durent  nécessairement  s'établir  dans  l'en- 
ceinte ou  dans  le  voisinage  de  cette  opulente  cité.  Les 
plus  habiles  d'entre  les  verriers ,  qui  exécutaient  ces  vases 
de  verre  tant  estimés  à  Rome ,  durent  transporter  leurs 
ateliers  à  Constantinople ,  dont  le  luxe  toujours  croissant 
devait  favoriser  le  débit  de  ces  belles  productions.  C'est 
par  ce  motif,  sans  doute ,  que  l'une  des  portes  de  la  nou- 
velle cité  reçut  le  nom  de  porte  de  la  Verrerie.  Elle  s'ou- 
vrait sur  le  port^'^  et  Ton  comprend  que  les  fabriques 
de  verre  aient  dû  s'établir  non  loin  des  navires  qui 
transportaient  leurs  produits  dans  toute  l'Europe. 

L'industrie  de  la  verrerie  obtint  la  protection  des  em- 
pereurs, et  les  verriers  qui  fabriquaient  des  vases  de 
verre  furent  exemptés  de  tout  impôt  personnel  par  une 
loi  du  Code  théodosien  ^^K  La  verrerie  byzantine  jouissait 

(•)  Du  Cakge,  Constant,  christiana,  lib.  I,  §  XIV,  n*»  7;  Pansiis,p.  W. 
(2)  Notitia   utraque   dignitatum  cum   Orientis  tum    Occidentis,,..  H 
m  eam  Paxciroli  Commenta rium;  Lugduni,  1608,  p.  197. 
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d'une  telle  faveur  au  dixième  siècle  qu'elle  figurait  parmi 
les  présents  que  les  empereurs  d'Orient  envoyaient  sou- 
vent aux  rois  qui  régnaient  en  Occident,  Ainsi,  dans 
l'énumération  des  objets  envoyés  par  l'empereur  Romain 
Lécapène  à  Hugues,  roi  d'Italie  (926) ,  on  voit  figurer 
des  vases  de  verre  à  côté  de  coupes  en  agathe  onyx  (*\ 

Ce  n'était  pas  seulement  Constantinople  qui  fournissait 
l'Europe  de  belles  verreries.  Il  existait  encore  des  fabri- 
ques à  Thessalonique,  en  Macédoine  ^^K  Celles  d'Alexan- 
drie et  de  Phénicie ,  si  célèbres  dans  l'antiquité ,  con- 
tinuèrent aussi  de  produire  sous  les  empereurs  du 
Bas-Empire,  et  lorsque,  vers  le  milieu  du  septième  siècle, 
les  Arabes  se  furent  emparés  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie, 
ces  hardis  conquérants  se  gardèrent  bien  de  ruiner  l'in- 
dustrie des  populations  qu'ils  avaient  soumises  :  les  fa- 
briques de  vases  de  verre  continuèrent  à  subsister  sous 
leur  domination.  Pendant  tout  le  cours  du  Moyen  âge, 
les  fabriques  byzantines  et  celles  des  provinces  orientales, 
qui  jusqu'au  septième  siècle  avaient  fait  partie  de  l'em- 
pire d'Orient ,  furent  seules  en  possession  de  la  fabrica- 
tion des  verreries  de  luxe.  Pierre  Damien,  dans  la  vie 
de  saint  Odilon ,  rapporte  qu'un  vase  de  verre  d'un  admi- 
rable travail,  provenant  des  fabriques  d'Alexandrie, 
ayant  été  apporté  sur  la  table  de  l'empereur  Henri  II 
(•f  1024),  ce  prince  l'envoya  en  présent  au  saint  abbé 
de  Cluny,  pour  lequel  il  avait  une  grande  vénération  ^*^ 
Plus  tard ,  le  nom  de  Damas,  capitale  de  la  Syrie ,  pré- 
valut sur  celui  des  autres  fabriques ,  et  toutes  les  verreries 

(0  CoNSTAKTisi  PoRpn.  De  cer,  aulœ  Byz,^  p.  661. 

(2)  Joaunis  CAME!(iATiE  De  excidio  Thessalonicensis  narratio  ;  Bonnœ, 
§  X,  p.  501. 

(3)  B.  Pétri  Damiaxi  Opéra;  Romœ,  1606,  t.  II,  p.  218. 
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enrichies  d'or  et  d'émaux ,  qu'elles  provinssent  des  fabri- 
ques grecques  ou  de  celles  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte, 
reçurent  le  nom  de  verreries  de  Damas.  Elles  sont  dési- 
gnées sous  cette  dénomination  dans  les  inventaires  des 
rois  et  des  princes  du  quatorzième  siècle.  Ainsi  on  lit 
dans  l'inventaire  du  duc  d'Anjou,  de  1360  :  «  Deus  flas- 
»  cons  de  voirre,  ouvrez  d'azur,  a  plusieurs  diverses 
»  choses  de  l'ouvrage  de  Damas,  dont  les  anses  et  le  col 
»  sont  de  mesmes  ;  —  un  autre  flascon  de  voirre ,  ouvré 
»  d'azur  de  l'ouvrage  de  Damas,  dont  la  garnison  est 

M  semblable  façon <*^  »  Dans  l'inventaire  de  Charles  V, 

de  1379  :  «  Troys  potz  de  voirre  rouge  à  la  façon  de 
w  Damas;  —  ung  grand  voirre  ouvré  à  la  façon  de 
»  Damas  par  dehors  ;  —  ung  autre  petit  voirre  ouvré 
»  par  dehors ,  à  ymages  à  la  façon  de  Damas  ;  —  ung 
»  très-petit  hanap  de  voirre  en  façon  de  Damas  ;  —  ung 
»  bassin  plat  de  voirre  paint  à  la  façon  de  Damas.... ^'^» 
Il  est  constant  néanmoins  que  les  fabriques  byzantines 
furent  en  possession  de  fournir  à  l'Europe  toutes  les 
verreries  dorées  et  émaillées  jusqu'au  moment  où  les 
Vénitiens  Ixirent  parvenus  à  imiter  ces  belles  productions. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  Traité  du  moine 
Théophile  sur  les  arts  industriels  de  son  temps  ^^K  Le 
livre  second  de  ce  Traité  est  entièrement  consacré  à 
l'exposition  des  procédés  de  la  fabrication  du  verre,  de 
la  confection  et  de  la  décoration  des  vases  qu'on  peut  en 
former,  ainsi  que  de  la  i)einture  des  vitraux.  Dans  les 

(*)  Ms.  Bibl.  imp.,  suppl.  franc.,  n9  1278,  fol.  27,  publié  par  M.  de 
Labjrdh:  en  ictc  de  Sa  Notice  des  émaux  du  Louvre  ;  Pari^,  1853,  p.  28. 
C-i)  Ms.  Ribl.  impériale,  n*»  8356,  fol.  184,  198,  201,  202  et  211. 
{^)  TubOPUiLi  Diversarum  artium  schedula. 
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neuf  premiers  chapitres  il  s'occupe  de  la  construction 
des  différents  fourneaux  nécessaires  à  cette  fabrication;  il 
enseigne  à  faire  les  vitres  et  les  vases  en  verre  ordinaire , 
et  il  donne  quelques  notions  sur  la  couleur  que  prend  le 
verre  par  une  cuisson  plus  ou  moins  prolongée,  sans  a[>- 
pliquer  à  une  nation  plutôt  qu'à  une  autre  l'usage  de  ces 
procédés,  qu'il  regarde  comme  le  domaine   commun 
des  industriels  verriers;  mais  quand  il  arrive  à  parler 
de  la  fabrication  des  vases  de  luxe ,  de  ces  vases  en  verre 
coloré,  rehaussés  d'applications  d'or,  de  peintures  en 
émaux  de  couleur  et  d'ornements  en  filigrane  de  verre , 
c'est  aux  Grecs  seuls  qu'il  en  attribue  la  production. 
Il  nous  fait  d'abord  connaître  dans  le  chapitre  XII  de 
quelle  matière  ces  vases  étaient  composés  :  o  On  trouve, 
»  dit-il,  dans  les   mosaïques  des  édifices  antiques  des 
»  païens  diverses  espèces  de  verre ,  à  savoir,  du  blanc, 
»  du  noir,  du  vert,  du  jaune,  du  bleu,  du  rouge,  du 
»  pourpre;  il  n'est  pas  transparent,  mais  opaque  comme 
»  du  marbre.  Ces  verres  ressemblent  à  ces  petites  pierres 
»  carrées ^'^  dont  sont  faits  les  émaux  sur  or,  sur  argent 
»  et  sur  cuivre ,  dont  nous  parlerons  avec  détail  lorsque 
»  nous  traiterons  cette  matière  ^*^  »  Ces  petits  cubes  de 
verre  des  mosaïques  antiques  ne  sont  autres  que  des 
verres  colorés  par  des  oxydes  métalliques ,  auxquels  on 
a  donné  de  l'opacité  par  une  addition  à  la  masse  vitreuse 
d'une  certaine   quantité  d'oxyde   d'étain.  La  matière 
vitreuse  employée  au  Moyen  âge  dans  les  émaux  in- 

Ci  «  Et  sunt  qua^i  lapilli  quadri.  »  Nous  traduisons  littéralement., 
mais  nous  aurions  dû  dire  en  nous  servant  de  l'exprcsaion  technique  : 
«  à  CCS  petits  pains  d'émail.  » 

(2)  Diversarum  artiuin  schedula,  lib,  11,  cap.  xii,  p.  91. 
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crustés  sur  mêlai  était  identique.  Théophile  continue 
ainsi  :  «  Les  Grecs  font  avec  ces  mêmes  pierres  bleues 
»  des  coupes  précieuses  pour  boire  ^*\  »  Théophile,  sui- 
vant son  usage  de  prendre  un  exemple  quand  il  veut 
décrire  un  procédé,  cite  seulement  les  coupes  en  verre 
bleu  ;  mais  il  est  évident  que  si  les  verriers  byzantins  fai- 
saient des  coupes  avec  du  verre  teinté  en  bleu ,  ils 
devaient  en  faire  avec  tous  les  autres  verres  teintés  de 
différentes  couleurs  dont  Théophile  donne  Ténuméra- 
tion  dans  son  chapitre  XII  ;  de  même  que  s'ils  faisaient 
des  coupes,  ils  devaient  produire  également  des  flacons, 
des  vasques  et  des  vases  de  différentes  formes.  Théophile 
dit  ensuite  que  les  Grecs  employaient  deux  manières  dif- 
férentes pour  décorer  ces  vases,  et  il  en  explique  les 
procédés.  La  première  consistait  à  découper,  dans  une 
feuille  d'or  un  peu  épaisse,  des  figures  humaines,  des 
animaux  ou  des  fleurs  que  Ton  fixait  sur  le  vase  avec  de 
l'eau;  on  prenait  ensuite  un  verre  aussi  clair  que  le  cris- 
tal ,  fusible  à  une  température  peu  élevée ,  et  après  l'avoir 
porphyrisé  avec  de  l'eau ,  on  en  appHquait  au  pinceau 
une  couche  très-mince  sur  la  feuille  d'or.  Lorsque  la 
préparation  était  sèche,  le  vase  de  verre  était  porté  dans 
le  fourneau  à  cuire  les  vitraux  peints.  Le  bois  en  était 
écarté  aussitôt  que  la  chaleur  avait  assez  pénétré  le  vase 
pour  qu'il  présentât  une  légère  rougeur  ^^K  Ce  genre  de 
décoration  différait  de  celui  que  fait  connaître  d'Ajfin- 
court,  comme  ayant  été  pratiqué  par  les  premiers  chré- 
tiens. Ceux-ci,  comme  on  l'a  vu,  après  avoir  appUqué 
une  feuille  d'or  sur  le  verre ,  y  dessinaient  à  la  pointe  le 

(*)  Diversarum  artiutn  schedula,  cap.  xiii,  p.  92. 
(2)  Ibidem. 
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sujet  qu'ils  voulaient  représenter,  et  ensuite  recouvraient 
Tor  d'une  feuille  de  verre  (à  laquelle  d'Agincourt  a  eu 
tort  de  donner  le  nom  de  couverte) ,  qui  était  soudée  au 
vase  par  l'action  du  chalumeau.  Éraclius,  dans  son 
poëme  De  coloribus  et  artibus  Romanorum  ^^\  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  a  décrit  le  procédé  des  anciens  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  d'Agincourt.  Il  ne  donne 
pas  ce  procédé  comme  un  système  d'ornementation  que 
pratiquaient  les  verriers  de  son  temps  ;  il  en  parle  comme 
le  ferait  un  antiquaire  qui ,  après  avoir  étudié  sur  des 
pièces  tombées  dans  ses  mains  un  procédé  en  usage  chez 
les  verriers  de  l'antiquité ,  a  cherché  à  en  retrouver  le 
secret  dont  la  connaissance  était  perdue,  et  y  est  parvenu 
après  de  longs  efforts. 

a  J'ai  trouvé,  dit-il,  des  feuilles  d'or  enfermées  avec 
»  adresse  entre  deux  couches  de  verre.  Après  avoir  long- 
»  temps  porté  un  regard  attentif  sur  ces  objets  qui  me 
n  frappaient  de  plus  en  plus ,  je  me  suis  procuré  quelques 
»  fioles  de  verre  blanc  et  translucide,  et  je  les  ai  enduites 
»  au  pinceau  d'une  gomme  grasse.  Cela  fait,  j'y  ai  ap- 
»  pliqué  des  feuilles  d'or,  et  après  qu'elles  ont  été  sèches 
»  j'ai  dessiné  dessus,  à  ma  fantaisie,  des  oiseaux,  des 
»  hommes  et  des  lions.  Ensuite  je  les  ai  recouvertes  d'un 
»  verre  que  j'avais  habilement  aminci  à  la  flamme,  et 
»  qui  s'est  intimement  uni  aux  fioles  par  l'effet  de  la 
»  chaleur  à  laquelle  elles  ont  été  soumises  après  la  réu*- 
»  nion.  » 

Dans  le  procédé  romain ,  la  feuille  d'or  reproduisant 
l'ornementation  était  simplement  renfermée  entre  deux 
feuilles  de  verre  qui  n'éprouvaient  aucune  altération 

vO  Bibl.  impériale,  ms.  btin,  n°6741. 
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par  Taction  de  la  soudure  au  chalumeau.  Dans  le  pro*- 
cédé  byzantin ,  au  contraire,  For  était  seulement  recou- 
vert d*une  certaine  eau  translucide  et  vitriBable,  qui 
par  Faction  de  la  chaleur  s'unissait  à  la  masse  vitreuse 
du  yasCy  faisait  corps  avec  elle  en  retenant  Tor,  et  deve- 
nait imperceptible  après  le  refroidissement  de  la  pièce. 
Le  second  mode  indiqué  par  Théophile  comme  étant 
mis  en  pratique  par  les  Grecs  pour  la  décoration  des 
coupes  de  verre  teinté,  consistait  à  les  rehausser  de  sujets 
et  d'ornements  rendus  avec  de  Tor  ou  de  l'argent  moulus, 
délayés  dans  l'eau  et  appliqués  au  pinceau  et  avec  des 
émaux.  «  Les  Grecs  prenant  de  l'or  moulu  dans  un  mou- 
»  lin,  dont  on  se  sert  pour  les  livres  (ils  font  de  même 
»  pour  l'argent) ,  l'étendent  d'eau,  et  ils  tracent  avec  cette 
»  préparation  des  cercles  et  dans  ces  cercles  des  figures, 
»  des  animaux  et  des  oiseaux  d'un  travail  varié,  puis  ils 
»  enduisent  ces  dessins  avec  ce  verre  très-transparent, 
»  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ils  prennent  ensuite 
»  de  ce  verre  blanc ,  rouge  ou  vert,  dont  on  se  sert  dans 
»  les  émaux,  et  broient,  sur  une  pierre  de  porphyre,  cha- 
>»  cun  de  ces  verres  à  part  avec  de  l'eau;  ensuite  ils  s'en 
»  serventpour  peindre  des  petites  fleurs,  des  entrelacs 
»  et  d'autres  ornements  délicats,  suivant  leur  goût,  va- 
»  riant  le  travail  dans  les  cercles  et  dans  la  bordure  qui 
»  contourne  l'ouverture  ;  cela  étant  posé  d'une  épaisseur 
»  moyenne ,  ils  cuisent  la  pièce  dans  le  fourneau ,  comme 
»  il  est  dit  au  dessus ^*\  »  Ainsi,  l'or  était  posé  au  pin- 
ceau et  enduit  de  cette  eau  transparente  et  vitrifiable 
destinée  à  le  fixer  sur  le  fond.  Les  couleurs  d'émail,  après 
avoir  été  porphyrisées  séparément,  étaient  également 

(0  Cap.  XIV,  édition  de  M.  de  l'Escalopibb,  p.  93. 
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appliquées  au  pinceau  ;  le  tout  adhérait  à  la  surface  du 
vase  de  verre  par  la  vitrification  que  produisait  la  cuisson 
dans  le  fourneau  à  cuire  le  verre  à  vitre.  Théophile  ne 
fait  entrer  que  des  émaux  blancs,  rouges  et  verts  dans 
l'ornementation  du  vase  qu'il  décrit,  parce  qu'il  le  sup- 
pose de  verre  bleu  ;  si  le  vase  avait  été  fait  en  verre 
blanc,  en  verre  rouge  ou  en  verre  incolore,  il  pouvait, 
on  le  conçoit,  être  décoré  par  des  émaux  bleus.  Théo- 
phile dit  expressément  à  la  fin  du  chapitre  :  «  Les  Grecs 
»  ornent  encore  à  volonté  leurs  divers  ouvrages  d'autres 
»  couleurs.  >»  Les  Grecs  fabriquaient  aussi,  au  dire  de 
Théophile ,  des  coupes  et  des  flacons  en  verre  léger  et 
transparent,  de  couleur  saphir  et  pourpre,  qu'ils  enri- 
chissaient d'un  réseau  de  filigranes  de  verre  blanc  ou 
de  verre  coloré,  et  auxquels  ils  ajoutaient  des  anses  en 
verre  de  la  couleur  du  réseau  ^'\  Ainsi,  les  Byzantins 
avaient  non-seulement  conservé  tous  les  beaux  procédés 
de  la  verrerie  de  l'antiquité ,  mais  encore  ils  en  avaient 
trouvé  d'autres  qui  consistaient  dans  l'emploi  de  pein- 
tures en  couleurs  vitrifiables,  ingénieux  moyen  que  les 
anciens  ne  paraissent  pas  avoir  pratiqué. 

Le  Musée  de  Cluny  conserve  une  pièce  de  verre  inco- 
lore, qui  est  cataloguée  comme  étant  de  Venise  et  du 
quinzième  siècle,  et  que  nous  regardons  comme  byzan- 
tine ^^^  C'est  une  grande  vasque  de  35  centimètres  de 
diamètre,  portée  sur  un  pied.  Le  fond  est  richement 
décoré.  Au  centre  est  un  médaillon  en  émail  bleu,  sur 
lequel  se  détachent  en  transparence  des  animaux  qui  se 
poursuivent.  Ce  médaillon   central  est  entouré  d'une 

(0  Diversarum  artium  schedula,  lib.  II,  cap.  xiv. 
(2)  N"  2225  du  catalogue  de  1861. 
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couronne  d'entrelacs  tracés  par  des  lig^nes  d'or  et  d'émail 
rouge  très-fines  ;  ils  forment  huit  médaillons  d'émail  bleu 
qui  servent  de  fond  à  des  animaux  découpés  en  silhouette 
sur  le  verre  transparent.  Une  bordure  d'émail  bleu, 
décorée  de  la  même  façon ,  encadre  le  tout.  L'espace 
libre  entre  cette  bordure,  les  entrelacs  et  le  médaillon 
cehtral ,  est  rempli  par  des  dessins  d'or  d'une  très-grande 
finesse ,  comine  on  aurait  pu  les  faire  à  la  plume  ;  ils 
reproduisent  des  oiseaux  au  milieu  de  feuillages.  Le 
rebord  de  la  vasque  et  le  pied  sont  ornés  de  fleurettes  en 
silhouette  transparente  sur  fond  d'émail  bleu.  Le  cul- 
de-lampe  qui  termine  ce  chapitre  en  reproduit  le  dessin . 
On  retrouve  dans  ce  vase  le  style  et  le  travail  d'orne- 
mentation indiqués  par  Théophile  pour  les  vases  de  verre 
émail  lé  byzantins.  Les  entrelacs  qu'on  y  voit  sont  fort 
usités  dans  l'ornementation  byzantine  à  partir  du  neu- 
vième siècle.  On  en  rencontre  de  ce  genre  dans  les  ma- 
nuscrits  et  dans  les  pavés  mosaïques  des  églises  de  Gon-^ 
stantinople^'^  Les  vases  imbriqués  en  Asie  Mineure  ou 
en  Egypte  depuis  les  invasions  musulmanes  portent 
ordinairement  des  caractères  et  des  inscriptions  arabes; 
la  vasque  du  Musée  de  Gluny  n'en  a  pas.  Quant  aux 
vases  de  verre  émaillé  provenant  des  fabriques  de  Venise 
du  quinzième  siècle  »  ils  présentent  un  tout  autre  système 
d'ornementation.  Nous  en  offrons  plusieurs  à  nos  lec- 
teurs dans  les  planches  CXXXIII,  GXXXIV  et  CXXXV 
de  notre  Album.  Les  émaux  ne  sont  pas  non  plus  posés 
de  la  même  manièt*e ,  et  l'on  n'y  trouve  pas  de  figures 
se  détachant  en  clair  sur  un  fond  d'émail  opaque,  comme 

(')  W.  DE    Salzbrberg  ,   Ali-christl,   Baudenk,   von    ConstantinopeU 
pi.  XXXV  et  XXXVI. 
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dans  la  vasque  de  Gluny.  Nous  croyons  donc  qu'on  doit 
attribuer  cette  pièce  à  la  verrerie  byzantine,  dont  l'exis- 
tence est  incontestable. 

La  collection  du  prince  Pierre  Soltykoff  possédait  une 
grande  bouteille  à  long  col  en  verre  incolore  dore  et 
émaillé ,  dont  l'ornementation  est  traitée  dans  le  même 
style  que  la  vasque  du  Musée  de  Cluny.  On  n'y  trouve 
aucun  caractère  arabe ,  et  sa  décoration  en  or  et  en 
éuiail  est  en  rapport  parfait  avec  la  description  que 
donne  Théophile  dans  son  chapitre  XIY,  dont  nous 
avons  plus  haut  rapporté  les  termes,  de  la  façon  dont 
les  Grecs  décoraient  leurs  vases  de  verre.  On  peut  donc 
regarder  ce  vase  comme  provenant  des  fabriques  byzan- 
tines. Nous  en  donnons  la  reproduction  dans  la  planche 
GXXXII  de  notre  Album  ('>.  On  voit  dans  le  Musée  de 
Gluny  une  grande  vasque  de  verre  rehaussée  de  dessins 
en  or  et  décorée  de  médaillons  et  d'inscriptions  en  émail 
bleu  qui  provient  des  fabriques  égyptiennes.  Les  inscrip- 
tions, en  effet,  portent  les  titres  de  l'un  des  Malek-Adel 
qui  ont  régné  en  Egypte  de  1279  à  1204^*^  En  rappro- 
chant ce  vase  de  la  vasque ,  on  peut  juger  de  la  diffé- 
rence qui  s'était  produite  entre  la  verrerie  byzantine  et 
la  verrerie  purement  arabe.  Les  fabriques  égypto-«irabes 
n'étaient  au  surplus  que  la  continuation  de  celles  qui 
existaient  déjà  sous  les  empereurs  d'Orient. 

(•)  A  Ja  vente  de  la  collection  SoItykofF,  en  1861,  ce  vase  a  été  adjugé 
à  M.  Gustave  de  Rothschild. 

(3)  Cette  vasque ,  de  87  cencimètres  de  diamètre ,  est  décrite  sons  le 
numéro  2224  du  catalogue. 
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VERRERIB    EN    OCCIDENT   AU    MOYEN   AGE. 

L'invasion  des  barbares,  le  pillage  et  l'incendie  que 
Rome  eut  à  subir  à  plusieurs  reprises,  et  les  malheurs 
qui  accablèrent  l'Italie  pendant  plusieurs  siècles ,  portè- 
rent nécessairement  une  rude  atteinte  aux  arts  indus- 
triels. L'art  de  la  verrerie  paraît  en  avoir  souffert  plus 
qu'aucun  autre;  si  quelques  fabriques  de  verre  subsistèrent 
en  Italie  après  la  chute  de  l'empire ,  elles  durent  se  bor- 
ner à  produire  un  verre  commun  uniquement  destiné  aux 
besoins  domestiques  ;  quant  au  verre  de  luxe ,  quant  à 
ces  vases  de  verre  coloré,  à  couches  de  différentes  nuan- 
ces et  enrichis  de  ciselures ,  qui  avaient  fait  pendant  des 
siècles  les  délices  et  l'admiration  des  Romains,  l'Italie 
cessa  de  les  produire.  Les  artistes  décorateurs  du  verre 
avaient  trouvé  un  refuge  dans  l'empire  d'Orient. 

Les  fabriques  de  verre,  qui,  au  dire  de  Pline,  s'étaient 
établies  dans  les  Gaules  et  en  Espagne  sous  la  domina- 
tion romaine,  ne  paraissent  pas  avoir  survécu  non  plus 
à  l'invasion  des  barbares.  Isidore  de  Séville  {f  636), 
(jui,  dans  son  ouvrage  sur  les  Origines  et  étymologies, 
a  donné  quelques  notions  fort  curieuses  sur  les  arts 
industriels  de  son  temps,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  fabri- 
cation des  vases  de  verre;  il  semble  au  contraire  ne 
parler  de  cette  fabrication  que  comme  d'une  industrie 
éteinte.  Après  avoir  copié  le  texte  de  Pline  sur  la  décou- 
verte et  les  divers  moyens  employés  poiu*  décorer  les 
vases  de  verre ,  il  ajoute  :  «  Olim  fiebat  et  in  Italia  et  per 
M  Gai  lias  et  Hispaniam...  vitrum  purum  et  candidum. 
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»  Autrefois  on  faisait  un  verre  pur  et  transparent  en 
»  Italie,  dans  les  Gaules  et  en  Espagne  ^^K  »  Lorsqu'il 
vient  à  traiter  des  vases  destinés  au  service  de  la  table, 
il  ne  dit  pas  un  mot  des  vases  de  verre  ^^^  On  trouve  ce- 
pendant la  mention  de  vases  décorés  d'une  riche  orne- 
mentation dans  quelques  documents  du  neuvième  siècle; 
mais  on  voit  facilement  que  ces  vases ,  qui  sont  réunis  à 
des  pièces  d'orfèvrerie  et  conservés  avec  un  grand  soin , 
n'étaient  pas  des  ustensiles  usuels  fabriqués  à  cette 
époque,  mais  des  objets  précieux  et  anciens  dont  on 
faisait  le  plus  {jrand  cas.  Ainsi,  dans  la  Chronique  de 
l'abbaye  de  Fontanelle,  écrite  vers  834,  on  énumère 
parmi  les  dons  que  l'abbé  Ansigise  fit  en  823  à  son  mo- 
nastère, deux  coupes  de  verre  ornées  d'or,  cuppas  vitreas 
auro  ornatas  duas ,  et  un  très-bel  hanap  de  verre ,  hana- 
pum  vitreum  optimum  unum.  Ces  verreries  sont  mêlées 
à  des  pièces  d'orfèvrerie  d'or  et  d'argent  enrichies  de 
pierres  précieuses  ^^K  Dans  sa  continuation  de  l'his- 
toire du  monastère  de  Saint-Gall,  écrite  dans  le  pre- 
mier tiers  du  onzième  siècle,  le  moine  Ekkerhard,  en 
parlant  des  richesses  de  Salomon,  qui  fut  élevé  à  la 
dignité  d'abbé  en  890,  place  les  vases  de  verre  que 
celui-ci  possédait  au-dessus  même  de  ses  vases  d'or  et 
d'argent;  cum  mirarentur  artificia  vasorum  auri  argenti- 
que,  maxime  autem  vitricorum^^^.  On  peut  juger  par  là 
que  ces  vases  de  verre  ne  pouvaient  être  que  des  objets 

(*)  S.   IsiDOni  Hi8P.   EPI8C.   Opéra;   Orlginum   sive   etymologiarum , 
lib.  XVI,  cap.  xy  ;  Parisiis,  1601,  p.  221. 

(2)  Lib.  XX,  cap.  iv,  De  vasis  escarum, 

(3)  Chronicon  Fontanelle nse y  ap.  Dacherii  Spicilegium;  Pari:».,  1659, 
t.  III,  p.  237. 

(4)  Casuum  S,  Gain  conlinuatio ,  auctore  Ekkerhardo  IV,  ap.  Pbrtz, 
Mon,  Germ.  hist,,  t.  II,  p.  84. 
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rares  et  précieux,  et  très -probablement  des  verreries 

antiques. 

Nous  trouvons  cependant  les  procédés  de  la  coloration 
du  verre  en  usage  en  Italie  au  neuvième  siècle.  Le  pape 
Léon  III  (795  f  816),  dit  le  Liber  pontificalis,  fit  garnir 
de  verres  de  diverses  couleurs  les  fenêtres  de  Tabside  de 
la  basilique  Constantinienne,  «  fenestras  de  apsida  ex 
)»  vitro  diversis  coloribus  conclusit^'^  »  Est*ce  que  la 
renaissance  des  arts,  qui  signala  Tépoque  de  Gharle- 
magne,  d'Adrien  I*'  et  de  Léon  III ,  aurait  eu  pour  effet 
de  faire  revivre  l'art  de  la  verrerie?  Aucun  document  ne 
nous  permet  de  le  supposer;  on  a  pu  faire  du  verre 
coloré  d'une  seule  nuance  pour  les  verrières ,  sans  pour 
cela  qu'on  ait  essayé  de  faire  de  ces  vases  de  verre  de 
plusieurs  couleurs  et  à  plusieurs  couches ,  qui  étaient 
ensuite  ciselés  comme  les  pierres  précieuses. 

Au  surplus,  cette  renaissance  aurait  été  bien  éphé- 
mère, et  les  malheurs  dont  l'Occident  fut  accablé  dès 
le  milieu  du  neuvième  siècle  et  durant  le  dixième  avaient 
dû  promptement  anéantir  les  nouveaux  germes  de 
cette  industrie;  car  le  dictionnaire  publié  par  Jean  de 
Garlande  vers  le  milieu  du  onzième  siècle ,  qui  renferme 
des  indications  sur  toutes  les  productions  artistiques  et 
industrielles  de  cette  époque,  ne  dit  absolument  rien  qui 
ait  rapport  à  la  verrerie  ^*\  Il  nous  faut  arriver  jusqu'à  la 
fin  du  onzième  siècle,  ou  aux  premières  années  du  dou- 
zième ,  époque  à  laquelle ,  suivant  nous ,  vivait  le  moine 
Théophile,  pour  trouver  quelque  trace  de  verrerie  de 

0)  Liber  poniificalis,  t.  II,  p.  296. 

(^}  Ms.  Bibl.  irap.,  suppl.  latin,  n9  294,  publié  par  M.  GÉRArn,  Paris 
sous  Philippe  le  Bel;  Paris,  1837,  p.  580, 
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luxe  exécutée  en  Occident,  et  c'est  à  la  France  que  la 
fabrication  en  appartient.  Théophile,  en  effet,  qui,  dans 
la  préface  de  sa  Diversarum  artium  schedula,  avait  vanté 
l'habileté  des  Français  dans  la  peinture  des  vitraux,  fait 
encore  mention  de  notre  nation  dans  le  chapitre  xii  de 
son  livre  II,  à  l'occasion  des  vases  de  verre  trouvés  dans 
les  ruines  des  monuments  de  l'antiquité.  Après  avoir 
parlé  de  ces  petits  cubes  de  verre  opaque  de  différentes 
nuances  qui  se  trouvent  dans  les  travaux  de  mosaïque 
des  édifices  antiques,  il  ajoute  :  «  On  y  trouve  aussi  divers 
»  petits  vases  de  ces  mêmes  couleurs ,  qui  sont  recueillis 
»  par  les  Français,  très-habiles  dans  ce  genre  de  tra- 
»  vail  ^^\  »  On  doit  reconnaître  cependant  que  si  le  pas- 
sage de  Théophile  peut  faire  supposer  qu'on  s'est  occupé 
en  France ,  au  douzième  siècle ,  de  fabriquer  des  vases 
en  verre  coloré ,  il  faut  que  cette  industrie  n'ait  pas  eu 
de  durée  ou  qu'elle  se  soit  bornée  à  une  simple  colora- 
tion du  verre ,  sans  y  ajouter  ni  peinture  en  émail ,  ni 
aucun  travail  d'art;  car  lorsque  dans  les  inventaires  des 
rois  et  des  princes  du  quatorzième  siècle,  on  vient, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  à  rencontrer  la 
description  d'une  pièce  de  verre  décorée,  elle  est  tou- 
jours accompagnée  d'une  mention  qui  indique  sa  prove- 
nance orientale. 

La  verrerie  commune  même  n'était  plus  en  usage, 
suivant  toute  apparence ,  et  les  procédés  de  fabrication 
en  avaient  sans  doute  été  perdus  ou  abandonnés.  On  ne 
voit ,  en  effet ,  figurer  qu'un  seul  fabricant  de  bouteilles 

(0  Les  cabet  de  Terre  coloré  étaient  de  véritables  éinaiix  dont  on  se 
servait  dans  les  incrustations  sur  Tor,  Targent  et  le  cuivre  :  Ex  «quibus 
fiunt  electra  in  auro,  argento  et  cupro. 
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dans  le  rôle  de  la  taille  pour  la  ville  de  Paris  à  la  fin  du 
treizième  siècle,  et  encore  n'est-il  pas  certain  que  ces 
bouteilles  fussent  des  bouteilles  de  verre  ;  rien  ne  Tin- 
dique  dans  le  rôle  ^'^ 

Les  efforts  que  firent  au  quatorzième  siècle  plusieurs 
princes  français  et  allemands  pour  attirer  et  établir  dans 
leurs  États  des  industriels  verriers,  doivent  faire  sup- 
poser qu'antérieurement  il  n'existait  dans  l'occident  de 
l'Europe  aucune  verrerie  qui  fabriquât  des  vases  de 
verre.  Par  une  charte  de  1338,  Humbert,  Dauphin  de 
Viennois,  abandonna  à  un  certain  Guionet,  qui  était 
en  possession  des  procédés  de  la  fabrication  du  verre, 
une  partie  de  la  forêt  de  Ghamborant,  pour  y  établir  une 
verrerie,  mais  à  condition  que  celui-ci  lui  fournirait  tous 
les  ans  pour  sa  maison  cent  douzaines  de  verres  en  forme 
de  cloche ,  douze  douzaines  de  petits  verres  évasés , 
vingt  douzaines  de  hanaps  ou  coupes  à  pied,  douze 
amphores  et  autres  objets ^*^  Mais,  dans  tout  cela,  il  ne 
s'agit  que  de  verrerie  usuelle  et  non  de  verrerie  de  luxe 
colorée  ou  décorée  d'or  et  d'émaux. 

Nous  pouvons  constater  qu'à  la  fin  du  quatorzième 
siècle  il  existait  dans  les  Flandres  des  fabriques  de 
verre;  mais  les  productions  de  ces  fabriques  ne  consis- 
taient qu'en  verre  blanc,  qui  n'était  ni  doré  ni  émaillé. 
Ainsi  on  lit  dans  l'inventaire  de  Charles  V  de  1379  : 
«  Ung  gobelet  et  une  aiguière  de  voirre  blant  de  Flandres 
»  garni  d'argent  ^^K  »  Les  comptes  royaux  de  la  fin  du 

(0  Le  livre  de  la  (aille  de  Paris  pour  Van  1292,  publié  par  M.  GÉbaud, 
Paris  sous  Philippe  le  Bel,  p.  1  et  489. 

(2)  Le  Gra3d  d*Aussy,  Histoire  de  la  vie  privée  des  François;  Paris, 
1782,  t.  m,  p.  185. 

(3)  Ms.,  Bibl.  imp.,  n»  8356,  fo  189. 
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quatorzième  siècle  constatent  aussi  que  Charles  VI  accor- 
dait luie  haute  protection  et  des  récompenses  aux  ver- 
riers qui  s'établissaient  en  France.  Les  citations  suivantes 
en  fournissent  la  preuve  :  «  A  Guillaume  le  voirrier, 
»  lequel  avoit  présenté  au  Roy  voirres,  pour  don  fait  à 
»  luy,  le  Roy  au  Louvre,  LXiiij  s.  p.;  —  à  Jehan  le  voir- 
»  rier,  de  la  forest  Dotte ,  lequel  avoit  présenté  au  Roy 
»  voirres  par  plusieurs  fois,  pour  don  à  lui  fait,  LXiiij  s.  p.  ; 
»  —  à  maistre  Jean  de  Montag^u,  secrettaire,  pour  don 
»»  fait  par  lui  aux  voirriers,  près  de  la  forest  de  Chevreuze 
M  où  le  Roy  étoit  allez  voir  faire  les  voirres,  par  comnmn- 
»  dément  dudit  seigneur  et  de  MS.  de  Bourgogne,  vu  livre 
»  raj  s.  ^'^  »  Mais  rien  n'indique  que  ces  verriers  aient  fait 
autre  chose  que  de  la  verrerie  commune  pour  les  besoins 
usuels.  Il  est  vrai  qu'on  rencontre  souvent  dans  les 
inventaires  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  des 
mentions  de  verreries  qui  sont  décorées  et  «e  semblent 
pas  appartenir  à  l'Orient;  ainsi  on  trouve  dans  l'inven- 
taire de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne  (f  1 477) , 
des  verres  ainsi  désignés  :  «  Une  couppe  de  voirre 
«jaune  garny  d'or...,  —  une  couppe  de  voirre  vert, 
>•  garny  d'or...,  —  un  pot  de  voirre,  de  couleur  vert, 
>»  garny  d'or...,  —  ime  aiguière  de  voirre  vert  torssé 
»  garnye  d'or. . . ,  —  deux  petis  pots  de  voirre  bleu  espez, 
»  garnis  d'argent  doré. . . ,  — ung  voirre  taillé  d'un  esgle, 
»  d'un  griffon  et  d'une  double  couronne  garny  d'ar- 
»  gent^*^ —  »  Mais  il  faut  faire  atteiition  que,  dans  la  se- 

0)  M.  DE  Laboroe,  Notice  des  émaux  du  Louvre;  Glossaire,  au  mot 
Voirre. 

(*)  Inventaire  de  Charles  le  Téméraire  y  Ms.  des  Arcbives  de  LilL- 
publié  par  M.  de  Laborde,  I^s  Ducs  de  Bourgogne ,  t.  II,  n^  2347, 
Î348,  2351,  2352,  2746  et  2753. 
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conde  moitié  du  quinzième  siècle,  Venise  avait  arraché  aux 
Grecs  tous  leurs  secrets  et  se  trouvait  en  possession  de  la 
fabrication  des  vases  de  verre  coloré,  doré  et  émaillé; 
elle  fiiisait  aussi  à  cette  époque  des  verres  blancs  repro- 
duisant des  animaux  fantastiques ,  des  tritons ,  des  cen- 
taures. La  verrerie  vénitienne  est,  au  surplus,  spécia- 
lement mentionnée  dans  cet  inventaire  de  Charles  le 
Téméraire  ^'\  et  dans  un  état  sans  date,  mais  qui  doit 
être  de  1480,  d'objets  livrés  par  Maximilien  d'Autriche  à 
des  bourgeois  de  Bruges,  en  garantie  d'un  emprunt^*-. 
On  peut  supposer  avec  raison  que  tous  ces  verres  de  l'in- 
ventaire du  dernier  duc  de  Bourgogne  provenaient  des 
fabriques  vénitiennes,  dont  nous  allons  à  présent  retracer 
l'histoire. 

(0  Inventaire  de  Charles  le  Téméraire ,  n°  2354. 
(^)  Ms.  des  Archives  de  Lille,  publié  par  M.  de  Laborde,  Les  Ducs  de 
Bourgogne,  t.  II,  p.  439,  n»  5283. 
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CHAPITRE   II. 

VERBERIE    VÉNITIENNE. 
§1- 

HiSTOniQUE    DE     LA    VERRERIR     VENITIENNE. 
I. 

Du  XI W  siècle  a  (afin  du  XIV^. 

Si  les  fabriques  de  Tempire  d*Orierit  furent,  suivant 
toute  apparence,  jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
exclusivement  en  possession  de  la  fabrication  des  vases 
de  verre  de  luxe,  il  s'était  élevé  néanmoins  une  riche 
république,  qui  allait  leur  ravir  cette  branche  de  Tin- 
dustrie  artistique.  Pendant  le  onzième  et  le  douzième 
siècle,  Venise  était  devenue  la  ville  du  monde  civiHsé  la 
plus  commerçante.  Elle  avait  surtout  établi  sa  puissance 
par  la  navigation  et  par  le  commerce  avec  TOrient.  Au 
treizième  siècle,  les  profits  qu'elle  retirait  du  transport 
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des  marchandises  des  autres  nations  ne  suffisaient  plus 
h  son  ambition;  au  commerce  elle  voulut  joindre  l'in- 
dustrie. Des  fabriques  de  plusieurs  sortes  furent  fondées, 
tant  à  Venise  même  que  dans  les  États  de  terre  ferme  de 
la  République,  et  celtes  qui  existaient  déjà  reçurent  une 
vive  impulsion  et  un  développement  considérable  ^'\ 

Les  fabriques  de  verre ,  s'il  faut  en  croire  les  auteurs 
vénitiens,  étaient  à  Venise  presque  contemporaines  de 
la  fondation  de  la  ville  (*\  Un  grand  événement  qui 
signala  le  commencement  du  treizième  siècle  dut  accroître 
leur  prospérité  et  contribuer  à  l'introduction  de  l'art 
dans  cette  fabrication  jusqu'alors  tout  industrielle.  En 
effet ,  la  République  de  Venise  avait  participé  à  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Latins  (1204);  avec  l'esprit 
commercial  qui  l'animait,  elle  s'appliqua  à  tirer  tout  le 
parti  possible  de  sa  victoire  en  faveur  de  ses  fabriques 
naissantes.  Les  verreries  de  l'empire  d'Orient  furent 
visitées  par  les  agents  de  la  République,  et  les  ouvriers 
grecs  attirés  à  Venise  ^'\  Toujours  est-il  qu'on  peut  pro- 
duire ,  à  partir  de  la  fin  du  treizième  siècle ,  une  série 
non  interrompue  d'actes  du  gouvernement  vénitien  qui 
prouvent  et  l'importance  des  fabriques  de  verre  dès  cette 
époque  reculée,  et  l'intérêt  tout  particulier  qu'il  ne  cessa 
de  porter  à  l'art  de  la  verrerie ,  dont  il  prenait  soin ,  sui- 
vant l'expression  d'un  auteur  vénitien,  comme  de  la  pru- 

(*)  C\RLO  Mabin,  Storia  civile  e  politica  del  commeivio  de*  Veneziani; 
Vcnezia,  1788. 

(2)  CAni.o  Mahix,  t.  I,  lih.  II,p.213,ett.  V,  lib.  II,p.  258;  — FiLiASi, 
Sugrjio  sulantico  comm.  e  sitlle  nrti  de'  Veneziani,  t.  VI,  p.  147. 

(  *)  «  La  porfezione  délia  vitraria  col  alcuni  diramazioui  O  modificazioni 
dpi  cristallo  c  del  vc-tro  possono  avcrle  tolte  da*  Greci.  ■  Carlo  Mari:i, 
i.   III,  p.  522. 
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nelle  de  ses  yeux^*^  Il  eut  en  cela  une  grande  habileté; 
car,  pendant  plusieurs  siècles ,  Venise  inonda  le  monde 
des  productions  très-variëes  de  ses  fabriques  de  verre,  et 
il  serait  impossible  de  préciser  la  somme  énorme  d'ar- 
gent que  cette  seule  industrie  procura  à  la  République. 

Dès  la  fin  du  treizième  siècle,  les  manufactures  de 
verre  s'étaient  tellement  multipliées  dans  Tintérieur  de 
Venise,  qu'à  tout  instant  la  ville  était  exposée  aux  incen- 
dies. Un  décret  du  grand  conseil  (^^,  de  1289,  défendit 
à  qui  que  ce  fût  d'établir  aucune  fabrique  de  verre  dans 
l'intérieur  d'une  ville ,  à  moins  d'être  propriétaire  de  la 
maison  où  devait  se  faire  l'exploitation.  Cette  exception 
en  faveur  des  propriétaires  ayant  laissé  subsister  pres- 
que tous  les  inconvénients  auxquels  le  gouvernement 
avait  voulu  parer,  un  nouveau  décret,  du  8  novembre 
1291,  ordonna  que  toutes  les  fabriques  de  verre  qui 
existaient  dans  l'intérieur  de  Venise  seraient  détruites  et 
transportées  hors  de  la  ville -^^  Ce  fut  alors  qu'on  choisit 
l'île  de  Murano ,  qui  n'est  séparée  de  Venise  que  par  un 
canal  de  peu  d'étendue ,  pour  y  étabUr  les  fabriques  de 
verre.  En  peu  d'années  l'île  entière  se  couvrit  de  verre- 
ries de  différents  genres.  Cependant  un  nouveau  décret 
du  11  août  1292  modifia  la  rigueur  des  règlements 
antérieurs  en  faveur  des  fabriques  de  menue  verroterie , 
fabbriche  di  conterie,  qui  avaient  pour  objet  la  confec- 
tion des  perles,  des  pierres  fausses  et  des  bijoux  de 
verre  ^*^;  elles  purent  se  fixer  dans  l'intérieur  même  de 
Venise,  sous  la  seule  condition  qu'elles  seraient  isolées 

(»)  Carlo  Marin,  t.  V,  lib.  II,  p.  258. 

(2)  Ibidem,  p.  260. 

(^)  ZAîtRTri,  Dell*  origine  di  alcuni  arii,,.;  Venezia,  1758,  p.  81. 

{*)  Carlo  Mari»,  t.  V,  p.  260. 
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au  moins  de  cinq  pas  de  toute  habitation.  Cette  faveur 
accordée  à  la  bijouterie  de  verre  provenait  de  l'im- 
mense commerce  que  Venise  en  faisait  à  cette  époque , 
et  le  gouvernement  n'avait  garde  de  contrarier  en  rien 
une  industrie  qui  étendait  ses  relations  en  Afrique  et  en 
Asie,  et  qui  favorisait  par  conséquent  l'extension  de  sa 
marine,  d'où  dépendait  l'accroissement  de  la  puissance 
de  la  République. 

Bientôt  les  verriers  vénitiens  furent  entraînés  presque 
exclusivement  vers  cette  branche  de  fabrication.  Voici 
quelle  en  fut  la  cause.  Vers  1250,  le  commerce  avait 
attiré  à  Gonstantinople  le  Vénitien  Matteo  Polo  et  son 
frère  Niccolè,  père  du  célèbre  Marco  Polo.  En  1256, 
tous  deux  se  rendirent  près  du  kan  des  Tartares,  qui 
occupait  les  rives  du  Volga.  La  guerre  les  ayant  obligés 
de  quitter  les  États  de  Barka,  où  ils  s'étaient  arrêtés,  ils 
passèrent  à  Boukhara,  vers  le  sud  de  la  mer  Caspienne, 
et  se  rendirent  près  de  Koublay-kan,  dont  la  souveraineté 
s'étendait  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Asie.  De  retour 
dans  leur  patrie ,  après  vingt  ans  d'absence ,  ils  retrou- 
vèrent Marco  Polo,  qu'ils  avaient  laissé  au  berceau. 
Leurs  récits  enflammèrent  l'imagination  de  ce  jeime 
homme,  qui  voulut  accompagner  son  père  et  son  oncle 
dans  le  nouveau  voyage  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  entre- 
prendre. Marco  Polo  partit  en  effet  avec  eux,  en  1271. 
Arrivé  en  1274  à  la  cour  de  Koublay-kan,  il  s'attacha 
au  service  de  ce  monarque,  devint  gouverneur  d'une  de 
ses  provinces,  et  fut  chargé  par  lui  des  missions  les 
j)lus  importantes.  Les  devoirs  de  sa  haute  position  et  de 
grands  voyages  occupèrent  les  plus  belles  années  de  la 
vie  de  Marco  Polo.  De  retour  à  Venise  en  1295,  après 
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avoir  parcouru  la  plus  grande  partie  de  TAsie  centrale , 
les  rivages  et  les  îles  de  l'océan  Indien  et  le  golfe  Per- 
sique,  il  enseigna  a  ses  concitoyens,  navigateurs  aussi 
intrépides  que  commerçants  entreprenants,  les  routes 
que  Ton  pouvait  suivre  pour  répandre  les  produits  de 
Tindustrie  européenne  dans  la  Tartarie,  dans  Tlnde  et 
jusqu'à  la  Chine  ;  il  fit  connaître  les  mœurs  des  peuples 
qui  habitaient  ces  immenses  régions,  et  le  goût  tout 
particulier  qu'ils  avaient  pour  les  perles ,  les  pierres  de 
couleur  et  les  bijoux  de  toute  sorte,  dont  ils  aimaient  à 
se  parer  et  à  enrichir  leurs  vêtements.  Il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  exciter  l'esprit  industrieux  et  mercan- 
tile des  Vénitiens.  Les  verriers  notamment  se  Hvrèrent 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à  la  fabrication  des  perles 
et  des  bijoux  de  verre,  arte  del  margaritaio,  arte  del 
perlaio,  fabrication  qui  forma  dès  lors  une  branche 
distincte  de  celle  des  vases  de  verre ,  fabbriche  di  vas- 
sellami  o  recipiendi  di  vetro  e  cristallo.  On  a  conservé 
les  noms  de  Cristoforo  Briani  et  de  Domenico  Miotto, 
comme  étant  les  inventeurs  des  perles  de  couleur,  mar- 
garite ,  et  les  premiers  verriers  qui  se  soient  occupés  de 
l'imitation  des  pierres  précieuses  ^'^.  Ce  Miotto  ayant 
obtenu  un  grand  succès  dans  une  expédition  qu'il  avait 
dirigée  sur  Bassora,  les  verriers  vénitiens  s'attachèrent 
presque  tous  à  la  fabrication  de  ces  produits,  qu'ils 
répandirent  en  Egypte ,  en  Ethiopie ,  en  Abyssinie ,  sur 
les  côtes  de  l'Afrique  septentrionale ,  dans  l'Asie  cen- 
trale, aux  Indes  et  jusqu'à  la  Chine  ^'^K 

(*)  BussOLlN,  Guida  aile  fabb,  vetrarie  di  Murano;  Ven.,  1842,  p.  A9. 
(2)  Ricerche  storicO'Critiche  sulla  laguna  veneta  e  sulcomm,  de*  Vene» 
ziani;  Vvnezia,  1803,  p.  140  et  189. 
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Ce  mouvement  tout  commercial  dut  nuire  nécessai- 
rement, pendant  le  cours  du  quatorzième  siècle,  au 
développement  de  la  fabrication  des  vases  de  verre  ;  en 
effet,  les  renseignements  qui  subsistent  sur  la  verrerie  de 
Venise  à  cette  époque  ne  se  réfèrent,  pour  la  plupart, 
qu'à  cette  industrie  des  margarite,  qui  procurait  de  si 
grands  avantages  commerciaux  à  la  nation.  Carlo  Marin 
cite  un  document  duquel  il  résulte  qu'un  certain  Andolo 
de  Savignon ,  ambassadeur  de  Gènes  auprès  de  l'empe- 
reur de  la  Chine ,  aurait  obtenu  du  grand  conseil  l'au- 
torisation d'exporter  de  cette* même  bijouterie  de  verre 
pour  une  somme  considérable.  Nous  avons  appris  d'ail- 
leurs, par  les  inventaires  du  quatorzième  siècle,  qu'à 
cette  époque  c'était  encore  de  l'Orient  qu'on  tirait  les 
vases  de  verre  coloré  et  enrichis  de  peintures  en  émail. 
Il  est  donc  fort  possible  que  les  verreries  que  les  navires 
vénitiens  avaient  apportées  en  Flandre,  en  1394,  à 
Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  ne  fussent  encore 
que  des  productions  byzantines  dont  les  Vénitiens  étaient 
seulement  les  importateurs.  L'ordonnance  du  duc,  qui 
en  prescrit  le  payement,  ne  s'explique  pas  sur  la  nature 
de  ces  verreries  ^*\ 

Cependant  les  verriers  qui  fabriquaient  les  vaisseaux 
de  verre  cherchaient  d(*jà  à  se  procurer  les  documents  les 
plus  utiles  à  l'améhoration  de  leurs  produits.  Le  savant 
Morelli  a  donné  l'extrait  d'un  manuscrit  renfermé  dans 


(*)  «  Philippe....  voulons  que  vous  paiez  pour  seze  voirrea  el  uue 
>•  escuelle  de  voirre,  des  voirres  que  les  galées  de  Venise  ont  avan  appor- 
«  tez  en  nostre  pays  de  Flandres,  quatre  francs.  Donné  à  Paris  le  vi^  jour 
»  de  juillet  de  Tan  mil  ccc  un  xz  et  qaatorxe.  •  Ms.  des  Archives  de  Lille, 
publié  par  M.  de  Laborde,  Les  Ducs  de  Bourgogne^  t.  II,  n»  3992. 
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la  bibliothèque  Naniana,  et  remontant  au  quatorzième 
siècle,  qui  rend  compte  des  procédés  des  Grecs  pour 
rendre  le  verre  incolore  et  sans  taches,  pour  le  dorer, 
le  teindre  et  le  couvrir  de  peintures  ^^K 

II. 

De  la  verrerie  vénitienne  au  AT*  siècle  et  au  AT/*". 

L'invasion  de  l'empire  d'Orient  par  les  Turcs  et  la 
prise  de  Constantinople  en  1453,  qui  occasionnèrent 
l'émigration  de  tant  d'artistes  en  Italie,  furent  profi- 
tables à  l'art  de  la  verrerie  comme  aux  autres  arts  indus- 
triels. A  partir  du  quinzième  siècle,  la  fabrication  des 
vases  de  verre  prend  une  nouvelle  direction.  Les  ver- 
riers vénitiens  empruntent  aux  Grecs  tous  leurs  procé- 
dés pour  colorer,  dorer  et  émailler  le  verre  ;  et  la  renais- 
sance des  arts  ayant  ramené  le  goût  des  belles  formes 
antiques,  l'art  de  la  verrerie,  suivant  le  mouvement 
imprimé  par  les  grands  artistes  qui  illustrèrent  l'Italie 
à  cette  époque,  produisit  des  vases  qui  ne  le  cédaient 
en  rien  pour  la  forme  à  ceux  que  l'antiquité  avait  lais- 
sés. Cocceius  SabeUicus,  historien  vénitien  du  quinzième 
siècle,  fournit  la  preuve  de  l'admiration  qu'excitaient 
de  son  temps  la  beauté  et  la  variété  des  productions  des 
verreries  vénitiennes  (*\ 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  les  verriers  véni- 
tiens se  signalèrent  par  une  nouvelle  invention ,  ceUe 
des  vases  enrichis  de  filigranes  de  verre  blanc  opaque 
ou  coloré  qui  se  contournaient  en  mille  dessins  variés , 

(0  Carlo  Marisi,  t.  III,  p.  222;  Cod.  mss.  lat.  Bibl.  Nanianx; 
Venet.,  4776. 

('-9  Cocci  Sabellici,  De  Venetœ  urbis  situ^  lib.  111. 

TOME   IV.  71 
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et  paraissaient  comme  incrustés  au  milieu  de  la  pâte 
du  cristal  incolore  et  transparent  (*^  Cette  invention, 
qui  permettait  d'enrichir  les  vases  d'une  ornementation 
indestructible,  tout  en  leur  conservant  les  formes  les 
plus  légères  et  les  plus  gracieuses,  devait  donner  une 
nouvelle  impulsion  à  la  verrerie  et  en  faire  rechercher 
bien  davantage  encore  les  productions  par  tous  les  peu- 
ples de  l'Europe.  Aussi  le  gouvernement  vénitien  prit-il 
toutes  les  précautions  possibles  pour  empêcher  que  le 
secret  de  cette  nouvelle  fabrication  ne  se  dévoilât,  et 
que  les  ouvriers  vénitiens  ne  transportassent  cette 
industrie  chez  les  autres  nations.  Déjà  au  treizième 
siècle,  un  décret  du  grand  conseil  avait  défendu  d'ex- 
porter de  l'État,  sans  son  autorisation,  aucune  des  ma- 
tières premières  qui  entraient  dans  la  composition  du 
verre  ^^\  et  il  est  probable  que  peu  de  temps  après  cette 
époque  il  fut  interdit  aux  ouvriers  verriers  d'aller  s'éta- 
blir a  l'étranger,  et  qu'il  leur  était  fort  difficile  de  le 
faire.  Un  document  qui  se  trouve  dans  les  Archives  de 
Florence  constate  en  effet  qu'une  prorogation  de  délai 
était  accordée  le  19  octobre  1459,  par  la  Seigneurie  de 
Florence,  à  un  certain  Angeli  Borromeo,  habile  verrier 
de  Murano,  pour  venir  habiter  dans  cette  ville  (^\  Cet 
artiste  était  sans  doute  empêché  d'accompHr  un  enga- 

(0  Cocceius  Sabellicus,  que  nous  venons  de  nommer,  né  à  Vicovaro 
en  1436,  était  bibliothécaire  de  Saint-Marc  en  1484;  il  mourut  en  1506. 
Dans  l'énuraération  qu'il  fait  des  diverses  productions  des  ven-eries  véni- 
tiennes, il  ne  parle  pas  des  verres  filif^ranés  :  les  mille  couleurs  des 
vases  de  verre,  leurs  belles  formes  si  variées,  voilà  ce  qui  excite  surtout 
son  admiration. 

C^)  Carlo  Marin,  t.  11,  lib.  11,  cb.  iv. 

(3)  DoTT.  G.  Gaye,  Carteggio  d'art isti ;  Firenze,  1829,  t.  I,  p.  564. 


Digitized  by 


GooglQ 


HISTORIQUE  DE  LA  VERRERIE  VÉNITIENNE.         563 
g^eraent  qu'il  avait  pris  avec  la  République  florentine 
pour  rétablissement  d'une  fabrique  de  verre.  Au  sur- 
plus, le  13  février  1490,  la  surintendance  des  fabriques 
de  Murano  fut  confiée  au  chef  du  conseil  des  Dix ,  et 
le  27  octobre   1547,  le  conseil  se  réserva  le  soin  de 
veiller  sur  les  fabriques,  pour  empêcher  que  l'art  de  la 
verrerie  ne  passât  à  l'étranger  ^'^  Toutes  ces  précautions 
ne  parurent  pas  encore  suffisantes,  et  l'inquisition  d'État, 
dans  l'article  26  de  ses  statuts,  prit  la  décision  que  voici  : 
a  Si  un  ouvrier  transporte  son  art  dans  un  pays  étran- 
»  ger,  au  détriment  de  la  République,  il  lui  sera  envoyé 
»  l'ordre  de  revenir;  s'il  n'obéit  pas,  on  mettra  en  pri- 
n  son  les  personnes  qui  lui  appartiennent  de  plus  près. . . 
»  si,  malgré  l'emprisonnement  de  ses  parents,  il  s'obsti- 
»  nait  à   vouloir  demeurer  à  l'étranger,  on  chargera 
»  quelque  émissaire  de  le  tuer» .  M.  Daru,  qui,  dans  son 
Histoire  de  la  République  de  Venise,  nous  a  donné  le 
texte  de  ce  décret,  qu'il  avait  copié  dans  les  Archives 
de    l'État,    ajoutp    que,   dans    un    document    déposé 
aux  Archives  des  affaires  étrangères,  on  trouve  deux 
exemples  de  l'application  de  cette  peine  à  des  ouvriers 
que  l'empereur  Léopold   avait  attirés  en   Allemagne. 
Des  arrêtés  du  grand  conseil ,  du  22  mars  1 705  et  du 
13  avril  1762,  confirmèrent  les  dispositions  précédem- 
ment prises,  et  ajoutèrent  de  nouvelles  rigueurs  aux  lois 
anciennes,  non-seulement  contre  les  ouvriers  qui  iraient 
s'établir  à  l'étranger,  mais  encore  contre  ceux  qui  divul- 
gueraient les  secrets  de  la  fabrication  ^*\ 

Si  le  gouvernement  de  Venise  crut  devoir  déployer 

(')  M.  BcssoLiR,  ouvrage  cilé,  p.  62. 
(2)  Idem,  p.  63. 
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toute  sa  sévérité  contre  les  ouvriers  verriers  qui  trahis- 
saient leur  patrie,  d'un  autre  côté  il  combla  de  faveurs 
ceux  qui  lui  demeuraient  fidèles ,  et  accorda  de  grands 
privilèges  à  l'île  de  Murano.  Ainsi,  dès  le  treizième  siècle, 
les  habitants  de  Murano  obtinrent  les  droits  de  citoyens 
de  Venise,  ce  qui  les  rendait  admissibles  à  occuper  les 
plus  hauts  emplois  de  l'État  ^*\  En  1445,  le  Sénat  leur 
accorda  le  droit  d'éhre  un  chancelier,  cancelliere  pre- 
torio,  pour  rendre  la  justice  dans  Murano,  et  un  délégué 
auprès  du  gouvernement  de  Venise  pour  traiter  des 
affaires  qui  intéressaient  leur  commerce.  Une  législation 
civile,  criminelle  et  administrative,  spéciale  à  l'île  de 
Murano,  était  renfermée  dans  un  code  connu  sous  le 
nom  de  Statuto  di  Murano,  qui  fut  confirmé  par  le  Sénat 
en  1502  et  ne  cessa  de  régir  l'île  jusqu'à  la  chute  de  la 
RépubHque^^^  Il  en  résultait  que  la  police  de  Venise  ne 
pouvait  étendre  sa  juridiction  sur  Murano,  et  que  les 
magistrats  de  l'île  étaient  seuls  en  droit  de  procéder, 
dans  l'étendue  de  son  territoire,  à  l'arrestation  des  pré- 
venus de  crimes  ou  de  déhts. 

L'art  de  la  verrerie  n'était  pas  regardé  non  plus  comme 
une  industrie  purement  mercantile.  Un  décret  du  Sénat 
du  15  mars  1383,  relatif  à  quelques  privilèges  accordés 
aux  fabriques  de  Murano,  se  terminait  par  ces  mots,  qni 
montrent  à  quel  point  la  verrerie  était  estimée  :  «  Ut  ars 
»  tam  nobilis  semper  stet  et  permaneat  in  loco  Mu- 
»  riani^^^  »  Les  verriers  n'étaient  pas  classés  parmi  les 

(*)  Vettore  Sasdi,  Storia  civile  délia  jRep,  di  Venezia,  part,  i,  vol.  Il, 
p.  548;  Veii.,  1755. 

(2)  Fanello,  Saggio  storico  di  Murano  ;  Ven.,  1816,  p.  29  et  30. 
(=»)  Ibidem,^.  38. 
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artisans;  ils  reçurent,  tant  du  Sénat  de  Venise  que  de 
plusieurs  souverains  étrangers,  des  privilèges  bien  remar- 
quables pour  le  temps  où  ils  furent  concédés.  Ainsi  les 
nobles  patriciens  vénitiens  pouvaient  épouser  les  filles 
des  maîtres  verriers  de  Murano  sans  déroger  en  aucune 
façon,  et  les  enfants  qui  naissaient  de  ces  unions  con- 
servaient tous  leurs  quartiers  de  noblesse  ^*\  H  y  a  mieux  : 
lorsque  Henri  III  vint  à  Venise  en  1573,  il  accorda  la 
noblesse  à  tous  les  principaux  maîtres  verriers  de  Mu- 
rano. Un  arrêté  de  la  commune  de  Murano  ayant  décidé 
qu'un  livre  d'or,  à  l'instar  du  Libro  d'oro  nobiliaire, 
serait  établi  à  l'effet  d'inscrire  les  familles  originaires  de 
Murano,  le  Sénat  confirma  cet  arrêté  le  20  août  1602. 
Ce  livre  existe  encore  à  la  chancellerie  de  Murano  ^*^ 
On  y  lit  les  noms  suivants  comme  étant  ceux  des  pre- 
miers verriers  :  Muro,  Seguso,  Motta,  Bigaglia,  Miotto, 
Briani,  Gazzabin,  Vistosi  et  Ballarin.  Protégés  par  des 
lois  sévères,  investis  de  grands  privilèges,  encouragés 
par  d'honorables  distinctions,  les  fabricants  de  Murano 
s'élevèrent  au  rang  d'artistes  distingués.  Leurs  vases 
émaillés  du  quinzième  siècle,  leurs  gracieuses  coupes  et 
leurs  aiguières  à  ornementations  filigraniques  du  seizième, 
ne  le  cédèrent  en  rien,  pour  la  forme  et  pour  la  décora- 
tion, aux  plus  beaux  produits  de  l'antiquité,  et  l'Europe 
entière  devint  pendant  deux  cents  ans  leur  tributaire. 

La  mode,  qui  fait  renoncer  aux  plus  belles  choses,  se 
porta,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  vers 
la  verrerie  de  Bohême  ;  on  ne  voulut  plus  que  du  cristal 
taillé  et  à  facettes ,  au  grand  détriment  de  la  beauté  et 

(0  ficssoLiN,  ouvrage  cité,  p.  69. 
C^)  Ibidem,^,  66 
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de  la  légèreté  des  formes.  Quelques  fabriques  en  France 
et  en  Angleterre  commencèrent  à  donner  de  beaux  pro- 
duits de  cristal  taillé ,  et  la  verroterie  vénitienne  à  orne- 
mentations filigraniques  fut  peu  à  peu  abandonnée.  La 
chute  de  la  République  de  Venise,  l'abolition  des  privi- 
lèges concédés  aux  verriers  et  des  règlements  qui  régis- 
saient leur  corporation,  donnèrent  le  dernier  coup  à  l'art 
de  la  verrerie  à  Venise,  et  les  fabriques  qui  subsistèrent 
à  Murano  ne  s'occupèrent  plus  qu'à  confectionner  des 
ustensiles  domestiques  en  verre  commun.  Cependant  les 
plus  beaux  vases  du  quinzième  et  du  seizième  siècle  que 
le  temps  avait  épargnés  furent  conservés  en  Italie  dans 
les  palais  des  nobles,  non  comme  des  objets  usuels, 
mais  comme  témoignage  d'une  brillante  industrie  éteinte. 
Il  y  a  quarante  ans  que  les  archéologues  qui  s'étaient 
mis    à   la   recherche    des    productions    artistiques   du 
Moyen  âge  et  de  la  Renaissance  ont  commencé  à  faire 
sortir  les  belles  productions  des  verreries  vénitiennes 
des  palais  où  elles  étaient  conservées,  mais  oubliées. 
Debruge  Duménil  notamment,  après  avoir  acheté  en 
Italie  tout  ce  qu'on  pouvait  trouver  de  ces  verreries, 
avait  fait  un  choix  de  ce  que  les  verriers  vénitiens  avaient 
produit  de  plus  beau,  et  était  parvenu  à  former  une 
collection  unique,  malheureusement  dispersée  aujour- 
d'hui. Les  recherches  des  antiquaires  ayant  ramené  le 
goût  vers  ces  verreries,  on  s'est  mis  à  en  fabriquer,  tant 
à  Venise  qu'à  Paris,   mais  on  n'a  pu  parvenir  encore 
h  atteindre  à  la  pureté  de  la  forme ,  à  la  légèreté  et  au 
fini  de  l'exécution  dçs  belles  pièces  du  quinzième  siècle 
et  du  seizième. 
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DES  D1FFÉRB:(TE8  sortes  de  verreries.  —  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION. 

I. 

Classification  des  verreries  vénitiennes. 

Les  productions  de  la  verrerie  vénitienne  peuvent  être 
divisées  en  cinq  catégories  : 

Les  vases  fabriqués  avec  le  verre  blanc  ; 

Les  vases  faits  avec  du  verre  teint  dans  la  masse  ; 

Les  vases  émaillés  et  dorés; 

Les  vases  à  fils  de  verre  coloré,  et  ceux  à  ornemen- 
tation filigranique,  qui  sont  de  deux  sortes  :  vasi  a  ritorti 
etvasi  a  reticelli^'^; 

Et  les  vases  mosaïques. 

IL 

Des  vases  fabriqués  avec  le  verre  blanc. 

On  entend  par  verre  blanc  le  verre  transparent  et 
incolore ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  verre  blanc 

(0  Nous  avons  cherché  dans  l'historique  et  dans  la  description  des 
verroteries  vénitiennes  à  rétablir  les  noms  qui  étaient  donnés  au  sei- 
zième siècle  aux  vases  à  dessins  filigraniques  et  aux  éléments  de  leur 
fabrication.  Garzoni,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle, et  Fioravanti,  qui  est  mort  en  1588,  sont  les  seuls  auteurs  qui  aient 
pu  nous  fournir  quelques  détails,  l'un  dans  sa  Piazza  universaU,  l'autre 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Lo  Specchio  di  scienza  universale.  Souvent  les 
mots  qu'ils  emploient  ne  sont  plus  usités,  et  c'est  à  peine  s'ils  sont 
connus  des  verriers.  Pour  nous  fixer  autant  que  possible  sur  leur 
interprétation,  nous  avons  eu  recours  à  M.  Bussolin ,  fabricant  de 
Murano,  qui  s'est  occupé  de  rendre  ù  sa  patrie  la  fabrication  des  verres 
filigranes,  et  qui  a  publié  un  aperçu  de  l'art  de  la  verrerie  chez  les 
Vénitiens. 
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mat,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  verre  coloré  en  blanc, 
et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  On  a  commencé  par 
faire  du  verre  blanc  avant  de  trouver  Jes  moyens  de  le 
colorer,  et  surtout  de  le  colorer  d'émaux  ;  les  vases  les 
plus  anciens  des  verreries  vénitiennes  sont  donc  en 
verre  blanc. 

On  commença  par  décorer  les  vases  de  verre  blanc 
avec  des  fils  de  verre  coloré  appliqués  extérieurement 
pendant  la  fabrication ,  à  l'imitation  de  ce  que  faisaient 
les  verriers  byzantins <'\  Ces  fils  sur  les  verres  anciens 
sont  le  plus  ordinairement  en  verre  bleu.  Un  autre  mode 
beaucoup  plus  riche  de  décorer  le  verre  blanc  consistait 
à  le  semer  d'or.  Dans  cette  manière  de  procéder,  l'or 
n'était  pas  appliqué  superficiellement  à  la  surface  du 
verre,  il  était  mêlé  à  la  matière  vitreuse;  la  lime  même 
ne  pourrait  l'en  détacher.  Les  vases  ainsi  décorés  sem- 
blent avoir  été  léyèrement  saupoudrés  d'une  poudre 
d'or  impalpable.  Pour  arriver  à  produire  cet  effet,  le 
verrier,  par  un  procédé  qui  est  resté  inconnu,  a  étendu 
sur  la  matière  pendant  la  fabrication ,  alors  que  la  pièce 
n'avait  pas  atteint  toutes  ses  dimensions  par  le  soufflage 
et  que  la  matière  était  encore  molle,  soit  de  l'or  en 
feuille ,  soit  plutôt  de  l'or  tenu  en  dissolution  ou  hquide. 
La  pièce  ayant  pris  ensuite  par  l'opération  du  soufflage 
un  volume  beaucoup  plus  considérable ,  l'or  en  se  mêlant 
à  la  matière  vitreuse  s'est  distendu  et  divisé  en  grains  ou 
en  traînées  d'un  très-bel  effet,  que  nous  avons  désigné 

(*)  Faciunt  quoque  (Grarci)  sciplios...  et  fialas...  circumdauted  fiUs  ci 
albo  vitro  factid  ex  eodem  angas  imponentes.  Ex  aliis  etiain  coloribus 
variant  diversa  opéra  sua  pro  libitu  suo.  Tueopoili  Divcrsai-um  artium 
schedula,  lib.  II,  cap.  xiv. 
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SOUS  le  nom  de  semé  d*or  dans  la  description  de  la  col- 
lection Debruge  ^'\  Ce  semé  d'or  était  également  employé 
pour  la  décoration  des  vases  en  verre  coloré;  on  en 
verra  des  exemples  sur  le  pied  des  vases  reproduits  dans 
les  planches  GXXXIII  et  GXXXIV  de  notre  Alhum.  Le 
semé  d'or  se  rencontre  sur  des  vases  remontant  au  quin- 
zième siècle. 

Parmi  les  vases  de  verre  blanc,  ceux  en  verre  cra- 
quelé sont  aussi  fort  curieux.  Ce  craquelage  est  produit 
par  l'immersion  dans  un  vase  d'eau  de  la  paraison  ^*^ 
fixée  au  bout  de  la  canne  à  souffler,  immersion  de  très- 
peu  de  durée,  qui  est  faite  avant  de  donner  à  la  matière 
sa  dernière  forme.  Les  verres  craquelés  ont  été  imites 
avec  succès  depuis  dix  ans. 

Les  manufactures  vénitiennes  ont  aussi  produit,  prin- 
cipalement en  verre  blanc,  des  vases  de  formes  bizarres; 
ce  sont  le  plus  souvent  des  animaux  fantastiques,  des 
centaures,  des  tritons.  Ces  vases  sont  ordinairement 
percés  de  plusieurs  trous  pour  recevoir  et  épancher  le 
liquide ,  ou  construits  de  manière  à  produire  l'effet  du 
siphon .  Ils  servaient,  suivant  Fioravanti  ^^\  aux  opérations 
de  l'alchimie ,  fort  en  vogue  au  quinzième  siècle  et  au 
commencement  du  seizième,  à  la  pharmacie  et  à  la  dis- 
tillation. Cet  auteur  désigne  Nicolas  de  l'Aigle  comme 

(*)  Nous  devons  celte  explication,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  celles 
qu'on  trouvera  ci-après  sur  la  coloration  du  verre  et  les  procédés  de 
fabrication,  ù  M.  Bontemps,  le  savant  chimiste,  ancien  directeur  de  la 
verrerie  de  Choisy-le-Roi. 

(2)  On  entend  par  paraison  une  masse  de  verre  à  l'état  pâteux  adhé- 
rente à  la  canne  et  déjà  soufflée;  c'est  le  deuxième  étal  de  la  pièce  que 

e  verrier  veut  produire. 

(3)  Lo  Specchio  di  scieiiza  universale ,  lib.  I,  cap.  xxix.  —  Fioravanti 
est  mort  en  1588. 

TOME    IV.  72 
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étant  de  son  temps  le  plus  habile  fabricant  de  ces  sortes 
de  vases.  Ils  ont  été  plus  particulièrement  fabriqués  au 
quinzième  siècle,  et  se  trouvent  mentionnés  dans  Téou- 
mération  que  donne  l'historien  Sabellicus  des  différents 
produits  des  verreries  vénitiennes.  Nous  avons  rapporté 
plus  haut  la  description  faite  dans  l'Inventaire  de  Charles 
le  Téméraire  «  d'un  vcîirre  taillé  d'un  esgle,  d'un  griffon 
et  d'une  double  couronne  »  ,  qui  certainement  se  référait 
à  un  vase  de  cette  sorte.  Au  verre  blanc  qui  formait  le 
corps  des  verres  bizarres,  les  verriers  ajoutaient  souvent 
certaines  parties  en  verre  coloré,  comme  des  queues, 
des  ailes  ou  des  pattes  aux  animaux.  Ces  parties  ajoutées, 
♦e  plus  ordinairement  en  verre  bleu ,  étaient  travaillées 
à  la  pincette.  On  voit  dans  la  planche  CXXXVI  de  notre 
Album  la  reproduction  de  deux  de  ces  vases. 

Les  verriers  vénitiens  décoraient  quelquefois  leurs 
vases  de  figures  et  de  godrons ,  qui  étaient  produits  par 
Faction  du  soufQage  dans  un  moule,  et  faisaient  ainsi  relief 
sur  le  corps  de  la  pièce.  Ils  savaient  encore  les  orner  de 
masques  et  de  rosaces  par  l'impression  d'un  cachet  sur 
la  matière  encore  molle;  ces  décorations  étaient  souvent 
dorées  et  émaillées.  Notre  planche  CXXXVI  reproduit 
(fig.  2)  un  vase  de  cette  sorte. 

III. 

Des  vases  faits  avec  du  verre  teint. 

On  entend  par  verre  teint  celui  qui  a  reçu  sa  colora- 
tion par  l'addition  d'oxydes  métalliques  pendant  la  fiision, 
antérieurement  à  son  emploi  pour  la  confection  des 
vases. 

Les  verriers  vénitiens  ont  apporté  une  très-grande 
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variété  dans  la  coloration  du  verre.  Les  principaux  verres 
teints  employés  dans  la  confection  des  vases  sont  le  verre 
bleu  teinté  par  le  safre  (le  cobalt)  ;  le  verre  violet,  par 
l'oxyde  de  manganèse;  le  verre  vert,  par  les  oxydes  de 
cuivre  et  de  fer;  le  verre  rouge,  par  l'or,  et  le  verre 
jaune ,  par  l'oxyde  d'argent  :  ces  deux  dernières  sortes 
de  verre  ont  été  plus  rarement  employées  que  les  pre- 
mières et  sont  d'une  époque  moins  ancienne.  Nous  au- 
rions dû  placer  en  première  ligne  le  verre  blanc  opaque 
blanc  mat,  qui  était  obtenu  par  l'oxyde  d'étain,  et  rece- 
vait au  seizième  siècle  le  nom  de  latticinio ,  qu'on  peut 
traduire  par  blanc  de  lait^'^.  C'est  ce  verre  blanc  de  lait 
qui  entrait  le  plus  ordinairement  dans  la  composition 
des  verres  filigranes,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Les 
verriers  vénitiens  faisaient  encore  du  verre  opalin,  obtenu 
par  l'arsenic,  et  du  verre  imitant  l'agate,  la  sardoine  ou 
le  jaspe,  qu'on  arrivait  à  produire  par  différentes  ma- 
tières où  l'argent  dominait. 

La  fabrication  à  Venise  de  vases  de  verre  teint  dans  la 
masse  pourrait  bien  remonter  à  la  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle;  car  nous  trouvons  dans  l'Inventaire  du 
duc  d'Anjou,  qui  a  été  dressé  de  1360  à  1368  ^*\  la  men- 
tion «  d'un  pichier  de  voirre  vermeil  semblable  à  jaspe  » , 

(')  Si  vogliono  fare  veCri  bianchi  di  smalto  vi  8*a^iuDge  calcina  di 
stagno  et  quesCo  si  chiama  latticinio.  Garzo^ii,  La  Piazza  universafe ; 
Venetia,  i6î6,  discorso  LXIV,  p.  S 54. 

On  donne  improprement,  même  a  présent,  à  Venise,  le  nom  d'émail 
blanc  aux  filets  ou  aux  filigranes  blanc  opaque,  blanc  de  lait,  qui  déco- 
rent les  verres  vénitiens,  mais  on  doit  conserver  le  nom  de  verre  à  ces 
composés  vitreux  blanc  mat  ou  diversement  colorés  qui  entrent  dans  la 
composition  des  vases  pendant  leur  fabrication. 

(2)  Ms.,  Bibl.  imp.,8uppl.  franc.,  n^  1278,  publié  par  M.  de  Laborde 
dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre,  2*  partie,  n^  498. 
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que  le  rédacteur  de  Tlnventaire  ne  signale  pas  comme 
étant  une  production  orientale,  ainsi  qu'il  le  fait  pour 
d'autres  verreries.  Pour  ce  qui  est  du  quinzième  siècle, 
Texistence  de  la  fabrication  des  verres  teints  ne  peut 
laisser  aucun  doute. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  florissait  à  Murano 
un  verrier,  Angelo  Beroviero,  qu'on  regarde  comme 
ayant  donné  une  grande  extension  à  l'art  de  la  colora- 
tion du  verre,  et  qui  en  fabriquait  des  vases  de  toutes 
sortes.  On  prétend  qu'il  était  élève  d'un  certain  Paolo 
Godi  de  Pergola,  chimiste  fort  habile,  qui  lui  aurait 
enseigné  des  secrets  pour  colorer  le  verre  de  diverses 
nuances  ^'\  Quoi  qu'il  en  soit,  on  remarquera  que  l'épo- 
que de  l'invention  attribuée  à  Beroviero  coïncide  avec 
celle  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  et  de 
l'émigration  des  artistes  grecs  en  Italie.  Angelo  Bero- 
viero eut  pour  successeur  son  fils  Marino,  qui  ne  laissa 
pas  dépérir  la  haute  réputation  de  son  père. 

Nous  trouvons  au  surplus  dans  les  archives  de  la 
France  quelques  documents  qui  justifient  de  l'existence 
des  verres  colorés  vénitiens  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle.  Ainsi  dans  l'Inventaire  de  Charles  le 
Téméraire  (1467  f  1477),  on  décrit  sous  le  titre  de 
et  gobeletzde  cristal  garnis  d'or  »  un  assez  grand  nombre 
de  vases  en  verre  coloré,  et  notamment  «  ung  hanap  de 
jaspre  garny  d'or,  à  œuvre  de  Venise  ^*^  » .  Dans  un  état, 
que  nous  avons  déjà  cité,  d'objets  livrés  en  1480  par 
Maximilien  d'Autriche  à  des  bourgeois  de  Bruges,  en 

(')  ViNC.  LAZAni,  Notizie  délie  opère  délia  raccolta  Correr;  Venezia, 
1859,  i».  91. 

(-)  Ma.  clos  Arcllivfs  île  Lille  public  par  M.  DE  Labordb,  Les  Ducs  de 
Dounjognc,  t.  Il,  ii"  2354. 
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garantie  d*un  emprunt,  on  voit  figurer  «  ung  pot  de 
voirre  de  Venise,  jaune,  garny  d*or  ^'^  »  . 

Parmi  les  verres  teints  dans  Ja  masse ,  il  faut  placer 
encore  le  verre  imitant  l'aventurine,  qui  a  été  fabriqué  à 
une  époque  moins  ancienne.  On  savait  que  cette  belle 
matière  était  obtenue  par  la  revivification  du  cuivre, 
mais  le  secret  de  sa  fabrication  a  été  longtemps  perdu. 
Un  verrier  de  Murano  en  a  retrouvé  les  procédés. 
En  1847,  nous  lui  avons  acheté  un  gobelet  de  son  verre 
d*aventurine ,  que  nous  avons  déposé  au  Musée  céra- 
mique de  Sèvres. 

Au  dix-septième  siècle,  les  Vénitiens  ont  produit  des 
verres  rouge  rubis  teintés  parle  pourpre  de  Cassius,  mais 
ils  n'ont  été  en  cela  que  les  imitateurs  des  Allemands , 
et  sont  restés  au-dessous  d'eux  dans  ce  genre  de  travail. 

IV. 

Des  vases  émaillés  et  dores. 

On  doit  comprendre  dans  cette  catégorie  les  vases 
confectionnés  avec  du  verre  blanc  ou  du  verre  coloré,  et 
qui,  postérieurement  à  leur  fabrication,  ont  reçu  une 
décoration,  ornements  ou  sujet,  soit  en  or,  soit  en  cou- 
leurs vitrifiables  ou  émaux  de  couleur,  appliqués  au 
pinceau  et  fixés  au  feu  de  moufle.  Cette  ornementation 
est  exécutée  d'après  les  procédés  byzantins  que  le  moine 
Théophile  nous  a  fait  connaître  dans  sa  Diversarum 
artium  schedula  ^^K  Les  Vénitiens  ont  donc  été  dans  ce 
genre  de  travail  les  imitateurs  des  Grecs,  qu'ils  ont  rem- 

(0  Ms.  des  Archives  de  Lille  publié  par  M.  de  Labdrde,  les  Ducs  de 
Bourgogne ,  t.  II,  p.  439. 
(2)  Voyez  plus  haut ,  p.  544. 
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places  entièrement  après  la  chute  de  l'empire  d'Orient, 
en  1453.  Il  est  probable  qu'ils  fabriquaient  déjà  des 
vases  décorés  de  sujets  émaillés  à  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  ou  tout  au  moins  dès  les  premières  années  du 
quinzième.  Un  vase,  qui  appartenait  à  la  collection  De- 
bruge  Duménil,  reproduit  sur  la  panse,  en  émaux  de 
couleur,  diverses  scènes  qui  sont  certainement  emprun- 
tées à  un  roman  de  cette  époque.  On  y  remarque  un 
chevalier  donnant  la  main  à  un  centaure.  Le  chevalier 
porte  le  bassinet  sans  ventail,  la  cotte  d'armes  par-dessus 
le  haubergeon  de  mailles,  avec  brassards  et  grèves, 
système  d'armure  en  usage  dans  la  seconde  moitié  du 
quatorzième  siècle  et  au  commencement  du  quin- 
zième. Nous  reproduisons  ce  curieux  vase  dans  la  plan- 
che GXXXIII  de  notre  Album.  D'autres  vases  en  verre 
coloré,  appartenant  à  peu  près  à  la  même  époque,  sont 
couverts  d'imbrications  d'or,  bordées  de  blanc  et  char- 
gées de  perles  d'émail  bleu^'^  Ce  genre  de  décoration 
était  fort  en  vogue  au  quinzième  siècle  parmi  les  artistes 
décorateurs;  on  le  retrouve  sur  les  poteries  des  céra- 
mistes du  duché  d'Urbin  de  ce  temps. 

Les  monuments  qui  subsistent  constatent  que  les 
fabriques  de  Venise  recevaient  au  quinzième  siècle  et  au 
seizième  des  commandes  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope en  verres  émaillés.  Le  Musée  de  Cluny  consene 
une  grande  coupe  aux  armes  d'Anne  de  Bretagne, 
femme  de  Louis  XII  ^*^  La  collection  Debruge  Duménil 
possédait  plusieurs  plateaux  enrichis  d'ornements  émail- 

(')  Nous  donnons  la   reproduction  d*un  vase  de  cette  sorte  dans  la 
vignette  en  tête  de  ce  chapitre. 
(2)  N«  1304  du  catalogue  de  1861. 
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lés  qui  portaient  les  armoiries  du  pape  Léon  X  (1513 
f  1521).  Nous  reproduisons  dans  les  planches  CXXXIV 
et  CXXXV  de  notre  Album  deux  vases,  Tun  de  verre 
coloré,  l'autre  de  verre  blanc,  décorés  tous  deux  de 
peintures  et  d'ornements  en  émaux  de  diverses  couleurs 
et  en  or. 

V. 

Des  vases  à  filets  colorés  et  de  ceux  à  ornementations  filigraniques. 

Nous  comprenons  ces  deux  sortes  de  vases  dans  la 
même  catégorie,  parce  qu'ils  sont  fabriqués  par  les 
mêmes  moyens  et  avec  des  éléments  analogues.  La 
fabrication  des  vases  à  filets  colorés  et  à  ornementation 
filigranique  n'est  plus  un  secret ,  et  depuis  que  les  ama- 
teurs de  cette  belle  verrerie,  en  rassemblant  ses  pro- 
duits, en  ont  fait  connaître  le  mérite,  plusieurs  fabri- 
cants sont  parvenus  à  les  imiter.  Sans  pouvoir  encore 
arriver  à  la  légèreté  et  à  la  perfection  des  formes  du 
seizième  siècle,  ils  ont  cependant  jeté  dans  le  commerce 
des  verres  très-gracieux  ^'^  Néanmoins  les  amateurs  qui 
ont  recueilli  les  verreries  anciennes  de  Venise  ne  se 
sont  pas  rendu  compte,  pour  la  plupart,  des  procédés 
à  l'aide  desquels  on  pouvait  conserver  sans  altération 
ces  capricieux  dessins  de  filigranes  colorés  à  l'intérieur 
d'une  matière  incolore  qui,  pour  être  façonnée  en  vases, 
doit  être  mise  en  fusion .  Aucun  des  auteurs  anciens  qui 

(0  M.  Rontemps,  directeur  de  la  verrerie  de  Choisy-Ie-Roi,  est  le 
premier  qui  ail  recommencé  à  en  fabriquer.  Il  a  bien  voulu  faire  façon- 
ner devant  nous  les  cannes  ou  baguettes  de  verre  a  dessins  filigraniques 
qui  sont  les  éléments  des  vases,  et  même  différentes  sortes  de  vases 
c'est  h  sa  complaisance  que  nous  devons  d'avoir  pris  pratiquement  une 
connaissance  complète  des  procédés  de  fabrication. 
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ont  célébré  les  merveilleux  produits  de  l'industrie  véni- 
tienne n'en  a  fuit  connaître  le  secret,  à  cause  des  lois 
sévères  qui  auraient  puni  une  telle  indiscrétion;  nous 
pensons  donc  que  les  amateurs  de  ces  belles  verreries 
seront  bien  aises  de  trouver  ici  quelques  notions  sur  cette 
fabrication. 

Les  vases  à  filets  colorés  et  ceux  à  ornementation  fili- 
gp*anique  sont  composés  de  l'assemblage  d'un  certain 
nombre  de  petites  baguettes  ^*^  de  forme  cylindrique,  de 
trois  à  six  millimètres  de  diamètre ,  soit  de  verre  blanc 
opaque  ou  de  verre  coloré ,  si  l'on  ne  veut  obtenir  que 
des  vases  à  filets  simples,  soit  de  verre  renfermant  des 
dessins  filigraniques ,  si  l'on  veut  avoir  des  vases  fili- 
granes. Ces  baguettes,  préparées  à  l'avance,  sont  dis- 
posées dans  tel  ordre  qu'adopte  le  verrier,  qui  souvent 
les  alterne  avec  des  baguettes  de  verre  blanc  incolore 
et  transparent;  puis,  réunies  ensemble  par  la  chaleur  et 
par  le  soufflage,  elles  sont  façonnées,  lorsqu'elles  forment 
une  paraison  compacte  et  homogène,  en  vases  de  toutes 
formes,  comme  toute  autre  pièce  de  verre  ordinaire. 
Vingt-cinq ,  trente,  quarante  baguettes  de  verre  peuvent 
entrer  dans  la  composition  d'un  vase  à  filets  colorés  ou 
à  ornementation  filigranique  :  il  est  donc  indispensable, 
avant  de  faire  connaître  les  procédés  de  fabrication  des 
vases ,  d'apprendre  comment  se  façonnent  les  baguettes 
de  verre  qui  en  sont  les  éléments. 

(•)  Les  verriers  de  Murano  nommaient  ces  petites  baguettes  canne, 
et  canne  ritorte  colles  qui  renfermaient  dos  filigranes.  Comme  on  donne 
aussi  le  nom  de  canne  au  tube  de  fer  crctix  qui  sert  à  souffler  le  ^errr, 
et  dont  nous  allons  avoir  ù  parler,  nous  leur  laisserons  ici  le  nom  àe 
baguettes,  mais  on  doit  leur  conserver  dans  les  descripUons  le  nom  de 
cannes,  qui  leur  a  été  donné  par  les  créateurs  de  l'industrie. 
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Pour  faire  une  baguette  de  verre  coloré  ^'\  le  verrier 
prend  au  bout  de  la  canne  à  souffler  une  certaine  quan- 
tité de  ce  verre  dans  le  creuset  où  il  est  en  fusion  ,  et  il 
le  roule  sur  une  plaque  de  fer  nommée  marbre  ^^\  afin 
de  faire  adhérer  la  matière  autour  de  son  instrument 
et  d'en  faire  une  masse  cylindrique  de  6  à  8  centimè- 
tres de  longueur,  qu'il  laisse  refroidir  un  peu  pour  lui 
donner  de  la  consistance  ;  il  plonge  ensuite  l'extrémité 
de  la  canne,  chargée  de  la  petite  colonne  de  verre  coloré, 
dans  un  creuset  qui  contient  du  verre  blanc  (transparent 
et  incolore)  en  fusion ,  afin  d'envelopper  le  verre  coloré 
d'une  couche  de  verre  blanc;  il  retire  la  canne  de  fer 
du  creuset,  et  roule  de  nouveau  la  matière  sur  le  marbre, 
pour  égaliser  le  verre  transparent  autour  du  verre  coloré 
et  former  du  tout  une  espèce  de  tronçon  de  colonne 
de  7  à  8  centimètres  de  diamètre.  Cette  colonne  est 
alors  fortement  chauffée,  puis  étirée,  de  manière  à  for- 
mer une  baguette  de  3  à  6  milUmètres  de  diamètre, 
dont  le  centre  se  trouve  en  verre  coloré ,  et  la  surface , 

(0  Nous  avons  dit  qa*en  ajoutant  au  verre,  au  moment  Je  la  fabrica- 
tion, certains  composés  métalliques,  on  lui  communique  différentes  cou- 
leurs dont  on  varie  les  nuances  à  l'infini.  Le  verre  blanc  opaque,  le  lat- 
ticinio,  qui  est  le  plus  ordinairement  employé  dans  les  vases  filifjranés 
vénitiens,  n'est  qu'un  verre  coloré  en  blanc  de  lait  par  l'oxyde  d'étain  ou 
Tarsenic;  sous  la  dénomination  de  verre  coloré,  nous  comprenons  donc 
le  latticinio  comme  tout  autre  verre  coloré. 

(3)  M.  Bastenaire  et  M.  Julia  de  Fontenelle  donnent  à  cette  plaque  le 
nom  de  mabre;  M.  Bontemps,  dans  son  Exposé  sur  la  fabrication  des 
verres  filigranésy  la  nomme  marbre.  Nous  adoptons  cette  dernière  ortho- 
graphe. Le  dictionnaire  de  l'Académie  donne  en  effet  en  imprimerie  le 
nom  de  marbre  à  la  pierre  sur  laquelle  on  pose  les  pages  pour  les  impo- 
ser et  les  formes  pour  les  corriger;  par  analogie,  on  doit  appliquer  la 
même  dénomination  à  la  plaque  unie  de  métal  sur  laquelle  on  roule  le 
verre  à  l'état  pâteux. 

TOMK    IV.  73 
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très-mince ,  en  verre  blanc  incolore.  Elle  est  divisée  en 
morceaux  de  différentes  longueurs.  Ces  petites  baguettes 
ainsi  préparées  forment,  par  Taplatissement  qui  a  lieu 
pendant  la  fabrication  des  vases,  ces  filets  simples,  plus 
ou  moins  larges,  dont  sont  enrichis  un  assez  grand 
nombre  de  vases  de  Venise.  Elles  sont  aussi  les  éléments 
des  baguettes  à  dessins  filigraniques  si  variés  qui  entrent 
dans  la  composition  des  vases  filigranes. 

La  fabrication  des  baguettes  qui  renferment  des  des- 
sins filigraniques  est  beaucoup  plus  compliquée  et  varie 
suivant  chaque  dessin.  Elle  peut  se  résumer  ainsi.  Le 
verrier  dispose  dans  un  certain  ordre  des  baguettes  de 
verre  coloré ,  espacées  plus  ou  moins ,  suivant  le  dessin 
qu'il  veut  produire,  par  des  baguettes  de  verre  incolore 
et  transparent,  soit  dans  une  chemise  de  verre  blanc 
incolore  ('^  à  l'état  pâteux,  soit  contre  la  paroi  d'un 
moule  cylindrique  dans  lequel  on  introduit  une  colonne 
massive  de  verre  blanc  à  l'état  pâteux;  il  arrive  ainsi  à 
former  une  grosse  colonne  où  les  baguettes  de  verre 
coloré  se  trouvent  réparties  soit  à  l'intérieur  soit  à  la 
surface  de  la  matière  incolore,  à  des  intervalles  égaux 
ou  inégaux.  Cette  colonne,  portée  au  feu  pour  obtenir 
une  adhérence  complète  de  toutes  les  parties  qui  sont 
entrées  dans  sa  composition,  est  ensuite  étirée  pour 
former  une  petite  baguette  de  verre  blanc  de  3  à  6  mil- 
limètres de  diamètre  dans  laquelle  les  baguettes  de 
verre  coloré  se  trouvent  réduites  par  l'étirage  en  fils 
d'une  ténuité  extrême,  qui  se  contournent  en  dessins 
variés  au  centre  de  la  nouvelle  baguette  obtenue,  ou 
qui  se  roulent  en  spirale  à  sa  surface,  suivant  la  dis- 

(0  Sorte  de  cylindre  aplali. 
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position  qu'on  a  donnée  aux  baguettes  colorées  et  les 
diverses  inflexions  que  l'ouvrier  a  fait  subir  à  la  matière 
pendant  le  travail. 

Pour  préciser  davantage  les  moyens  de  fabrication 
des  baguettes  à  dessins  (iligraniques ,  nous  allons  tran- 
scrire ici  un  excellent  travail  que  M.  Bontemps  a  bien 
voulu  nous  donner  sur  ce  sujet ^'^;  c'est  la  description 
détaillée  des  procédés  à  l'aide  desquels  étaient  obtenus 
les  dessins  Bligraniques  les  plus  usuellement  employés 
par  les  verriers  vénitiens. 

Pour  obtenir  les  baguettes  à  filets  en  spirale  rappro- 
chés ,  qui  par  leur  aplatissement  produisent  des  réseaux 
à  mailles  égales  représentés  dans  la  figure  A  de  notre 
planche  CXXXVIII,  on  garnit  l'intérieur  d'un  petit 
moule  cylindrique  en  terre  cuite,  de  7  à  8  centimètres 
de  hauteur  sur  6  à  7  de  diamètre ,  de  baguettes  à  filets 
colorés  alternées  avec  des  baguettes  en  verre  transpa- 
rent; ces  baguettes  sont  fixées  au  fond  du  moule  au 
moyen  d'un  peu  de  terre  molle  dont  on  le  garnit  i\  la 
hauteur  de  5  à  6  millimètres.  La  figure  Â,  i  de  notre 
planche  CXXXVII  indique  la  disposition  des  baguettes 
dans  le  moule;  la  figure  A,  2  est  une  section  parallèle 
au  fond  du  moule.  Les  baguettes  étant  ainsi  disposées, 
on  les  fait  chauffer  avec  le  moule  auprès  du  four  de  ver- 
rerie, et  lorsqu'elles  sont  susceptibles  d'être  mises  en 
contact  avec  du  verre  rouge  sans  se  rompre ,  le  verrier 
cueille  du  verre  transparent  qu'il  marbre  de  manière  à 
en  former  un  cylindre  massif  qui  puisse  entrer  aisé- 

(*)  M.  Bontemps  a  publié  en  1845  un  ouvrage  intitulé  :  Exposé  des 
moyens  employés  pour  la  fabrication  des  verres  filigranes,  C*est  ce  tra- 
vail revu  et  augmenté  par  lui  que  nous  publions  ici. 
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ment  dans  TinterTalle  laissé  par  les  baguettes  ;  il  chauffe 
fortement  cette  masse  cylindrique,  l'introduit  dans  le 
moule,  la  refoule  de  manière  à  presser  les  baguettes,  qui 
adhèrent  ainsi  à  la  masse  molle  ;  il  enlèvç  alors  la  canne 
pendant  que  sou  aide  retient  le  moule ,  et  entrmne  les 
baguettes  avec  le  verre  transparent  ;  il  chauffe  de  nouveau 
et  fait  un  tour  sur  le  marbre ,  pour  rendre  Tadhérence 
plus  complète;  puis,  chauffant  l'extrémité  seulement  de 
la  masse,  il  tranche  avec  ses  fers  le  bout  des  baguettes  de 
manière  à  former  une  pointe  où  elles  aboutissent  toutes; 
il  chauffe  de  nouveau  cette  extrémité,  saisit  la  pointe  avec 
une  pincette  de  la  main  droite,  pendant  que  de  la  main 
gauche  il  fait  tourner  rapidement  sa  canne  sur  les 
bardelles  de  son  banc  de  travail,  de  telle  sorte  que  pen- 
dant que  l'extrémité  de  la  masse  s'allonge,  les  filets 
s'enroulent  en  spirale.  Quand  le  verrier  a  amené  à  l'ex- 
trémité une  certaine  longueur  de  baguette  au  diamètre 
voulu  (de  6  à  8  millimètres) ,  et  qu'il  juge  les  filets  suffi- 
samment enroulés,  il  tranche  la  partie  terminée  pour  la 
détacher.  Il  chauffe  de  nouveau  l'extrémité  de  la  masse 
pour  former  de  la  même  manière  une  nouvelle  baguette, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  ait  épuisé  toute  sa 
masse;  ce  sont  ces  baguettes  à  filets  en  spirale  qui,  étant 
aplaties  par  le  soufflage  de  la  pièce  filigranée,  produisent, 
par  la  transparence  du  verre  qui  enveloppe  le  filet  co- 
loré, l'effet  quadrillé  de  la  figure  A,  planche  CXXXVIII. 
Les  baguettes  à  filets  croisés  plus  rapprochés,  confor- 
mes au  modèle  indiqué  par  B  sur  la  même  planche,  sont 
expliquées  par  la  figure  B  de  notre  planche  CXXXVIl, 
qui  représente  la  section  du  moule  et  des  baguettes  par 
un  plan  parallèle  au  fond  du  moule.  On  voit  que  le 
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moule  n'est  garni  que  de  baguettes  à  filets  colorés ,  sans 
interposition  de  baguettes  en  verre  transparent;  il  n*y 
a  donc  entre  les  filets  croisés  que  le  peu  de  verre  trans- 
parent qui  recouvre  chacun  des  filets  colorés. 

Pour  obtenir  les  baguettes  qui  par  leur  aplatisse- 
ment produisent  dans  la  pièce  filigranée  la  figure  C  de 
notre  planche  CXXXVIII ,  dans  laquelle  sept  filets  colo- 
rés s'enroulent  en  spirale ,  on  pose  dans  le  moule ,  ainsi 
que  l'indique  la  figure  C ,  planche  CXXXVII ,  sept  ba- 
guettes à  filets  colorés ,  et  on  complète  le  revêtement  de 
la  paroi  intérieure  avec  des  baguettes  transparentes  ;  on 
procède  ensuite  comme  pour  les  baguettes  de  la  figure  A. 

Les  baguettes  qui  par  leur  aplatissement  produisent 
l'effet  de  la  figure  D,  planche  CXXXVIII,  ne  diffèrent 
de  la  précédente  qu'en  ce  qu'il  y  a  au  centre  un  filet 
en  zigzag  s'éloignant  peu  de  l'axe.  Pour  fabriquer  ces 
baguettes,  il  faut  d'abord  préparer  le  moule  comme 
pour  les  précédentes ,  c'est-à-dire  y  poser  sept  baguettes 
à  filets  et  le  reste  en  verre  transparent  ;  le  verrier  cueille 
ensuite  une  petite  quantité  de  verre  transparent  qu'il 
marbre  de  manière  à  la  rendre  cylindrique.  Il  applique 
longitudinalement  sur  ce  cylindre  une  petite  baguette 
colorée,  bleue  par  exemple;  il  cueille  de  nouveau  du 
verre  transparent,  marbre  sa  masse  pour  la  rendre  cylin- 
drique et  d'un  diamètre  à  pouvoir  entrer  dans  le  moule 
garni  comme  nous  l'avons  indiqué.  La  figure  D,  i, 
planche  CXXXVII,  est  la  section  de  cette  masse;  a  est  le 
premier  cueillage  de  verre  transparent;  6,  la  baguette 
de  verre  bleu;  ce  le  deuxième  cueillage  de  verre  trans- 
parent; le  verrier  n'a  plus  ensuite  qu'à  opérer  comme 
pour  les  précédentes  baguettes.  Le  filet  de  verre  bleu 
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excentrique  tournera  en  spirale  autour  du  centre,  spirale 
dont  la  courbe  s'éloignera  plus  ou  moins  du  centre  selon 
que  le  noyau  intérieur  aura  plus  ou  moins  de  diamètre, 
ce  qui ,  par  l'aplatissement  de  la  baguette ,  produira  un 
zigzag  bleu. 

Pour  fabriquer  les  baguettes  qui ,  par  leur  aplatisse- 
ment, produisent  deux  faisceaux  de  trois  ou  quatre  filets 
en  quadrille  figurés  en  E ,  planche  CXXXVIII ,  on  place 
dans  le  moule,  aux  extrémités  d'un  même  diamètre,  trois 
ou  quatre  baguettes  à  filets  colorés  ;  on  garnit  le  reste  de 
la  paroi  intérieure  du  moule  de  baguettes  transparentes, 
comme  il  est  indiqué  figure  E  de  la  planche  CXXXVII, 
et  on  opère  ensuite  comme  pour  les  précédentes. 

Pour  produire  les  baguettes  à  doubles  quadrilles  de  la 
figure  F  de  la  planche  CXXXVIII,  on  place  dans  le 
moule,  aux  extrémités  d'un  diamètre,  trois  ou  quatre 
baguettes  à  filets  colorés,  puis  aux  extrémités  du  dia- 
mètre perpendiculaire  au  premier,  également  trois  ou 
quatre  baguettes  à  filets  colorés  ;  on  garnit  les  intervalles 
de  baguettes  transparentes*,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  F  de  notre  planche  CXXXVII,  et  on  opère  ensuite 
comme  précédemment. 

Nous  n'avons  pas  indiqué  dans  les  exemples  précé- 
dents qu'on  dût  alterner  les  baguettes  à  filets  colorés  avec 
des  baguettes  transparentes;  mais  si  les  filets  n'étaient 
revêtus  que  d'une  très-mince  couche  de  verre  transpa- 
rent, ils  se  trouveraient  ensuite  trop  rapprochés  et 
sembleraient  presque  se  confondre  dans  les  baguettes 
filigranées;  dans  ce  cas  il  faudrait  les  alterner  avec  des 
baguettes  transparentes.  L'espace  entre  les  filets  colorés 
pourra  toujours  être  considéré  comme  suffisant,  si  le  filet 
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n'est  guère  que  la  moitié  du  diamètre  de  la  baguette. 
Cette  remarque  s'applique  à  tous  les  autres  modèles. 

Pour  obtenir  les  baguettes  qui  produisent  par  leur 
aplatissement  des  grains  de  chapelet  figurés  en  G  sur  notre 
planche  CXXXVlll,  on  souffle  une  paraison  dont  on 
ouvre  l'extrémité  opposée  à  la  canne ,  de  manière  à  for- 
mer un  petit  cylindre  ouvert  ;  ou  aplatit  ce  cylindre  et 
on  remplit  le  petit  fourreau  que  donne  l'aplatissement 
de  baguettes  à  filets  colorés ,  ainsi  que  l'indique  la  figure 
G  de  notre  planche  CXXXVII  ;  on  chauffe  l'extrémité  de 
ce  fourreau ,  que  l'on  aplatit  encore  de  manière  à  souder 
ensemble  les  deux  parois ,  puis  l'ouvrier  presse  avec  la 
tête  de  ses  fers  sur  cette  paraison  plate  pendant  que  son 
aide  aspire  l'air  de  la  canne,  de  manière  à  le  faire  sortir 
et  à  produire  une  masse  solide  plate  dans  laquelle  sont 
ogés  les  filets  ;  il  rapporte  ensuite  du  verre  transparent 
chaud  sur  les  deux  surfaces  plates,  et  marbre  sa  masse 
de  manière  à  la  rendre  cylindrique.  Il  obtient  ainsi  une 
petite  colonne  dont  la  coupe  transversale  est  figurée  en 
H  sur  notre  planche  CXXXVII.  Il  procède  ensuite  comme 
pour  les  baguettes  précédentes ,  en  chauffant  et  étirant 
l'extrémité  pendant  qu'il  roule  rapidement  sa  canne  sur 
les  bardelles;  par  ce  mouvement  de  torsion,  la  ligne  des 
filets  se  présente  alternativement  de  face  et  de  profil,  et 
produit  ces  grains  de  chapelet  qui  sont  plus  ou  moins 
allongés ,  c'est-à-dire  semblables  aux  figures  G  ou  H  de 
notre  planche  CXXXVIII ,  selon  que  l'ouvrier  aura  plus 
ou  moins  étiré  la  baguette  pendant  la  torsion. 

Il  arrive  souvent  que  l'on  combine  les  grains  de  cha- 
pelet avec  les  quadrilles ,  comme  le  montre  la  figure  i , 
planche  CXXXVIII,  en  se  servant  pour  introduire  dans  le 
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moule  préparé  pour  des  baguettes  h  quadrille  une  masse 
préparée  pour  les  grains  de  chapelet;  la  figure  i,  plan- 
che CXXXVII,  indique  la  section  du  moule  et  des  baguettes 
après  qu'on  a  introduit  dans  le  moule  préparé  pour  les 
quadrilles  la  masse  disposée  pour  les  grains  de  chapelet. 
Du  reste,  les  combinaisons  qu'on  vient  d'indiquer  mettent 
sur  la  voie  d'une  foule  d'autres  que  le  verrier  peut  opérer. 

Pour  préparer  la  baguette  figurée  en  K  sur  notre 
planche  CXXXVIII ,  on  pose  dans  le  moule  un  ceilain 
nombre  de  baguettes  colorées,  en  masse  bleue,  par 
exemple,  c'est-à-dire  non  revêtues  de  verre  transparent, 
comme  on  le  voit  en  a  dans  la  figure  K  de  notre  plan- 
che CXXXVll  ;  puis,  aux  deux  extrémités  de  ces  baguettes 
bleues,  on  place  deux  baguettes  différemment  colorées, 
blanc  de  lait  par  exemple,  comme  il  est  indiqué  en  &,  et 
on  garnit  le  reste  du  moule  de  baguettes  transparentes; 
on  procède  ensuite  comme  poiur  les  autres  modèles.  Les 
petites  baguettes  bleues  produisent  par  leur  aplatisse- 
ment une  bande  unique  bleue  qui  se  trouve  bordée  par 
les  filets  blanc  de  lait. 

Si  on  veut  que  la  bande  et  les  filets  qui  la  bordent 
forment  saillie ,  comme  le  montre  la  figure  L  de  notre 
planche  CXXXVIII,  on  applique  longitudinalement sur 
une  masse  transparente  marbrée  cylindriquement,  qui 
est  indiquée  pp,  figure  L,  de  notre  planche  CXXXVll, 
une  bande  plate  a  6  en  verre  bleu,  par  exemple,  de 
chaque  côté  de  laquelle  on  pose  deux  filets  blancs  opa- 
ques c,  d;  puis  chauffant  le  tout,  étirant  et  torsinant,  on 
produit  la  baguette  L,  dans  laquelle  la  bande  bleue, 
garnie  de  filets  blanc  de  lait  opaques ,  reste  en  saillie. 

Lorsque  le  verrier  est  en  possession  de  baguettes  de 
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verre  coloré,  de  baguettes  à  dessins  filigraniques  et  de 
baguettes  de  verre  transparent  et  incolore ,  il  peut  pro- 
céder comme  il  suit  à  la  fabrication  des  vases.  Il  range 
circulairement  contre  la  paroi  intérieure  d'un  moule 
cylindrique  en  métal  ou  en  terre  à  creusets,  plus  ou  moins 
élevé,  semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  précé- 
demment, et  qui  est  reproduit  figure  1"  de  notre  plan- 
che CXXXVII ,  autant  de  baguettes  qu'il  lui  en  faut  pour 
recouvrir  exactement  cette  paroi.  Ces  baguettes  sont 
fixées  au  fond  du  moule  au  moyen  d'une  petite  couche 
de  terre  molle  qu'il  y  a  placée.  Il  peut  les  choisir  de  plu- 
sieurs couleurs  ou  de  plusieurs  modèles,  présentant  autant 
de  combinaisons  fiUgraniques  différentes  ;  il  peut  les 
alterner  ou  les  espacer  par  des  baguettes  de  verre  trans- 
parent et  incolore.  Les  baguettes  étant  ainsi  disposées, 
on  fait  chauffer  le  moule  auprès  du  four  de  verrerie , 
non  pas  pour  les  ramoUir,  mais  pour  les  rendre  suscep- 
tibles d'être  touchées  par  du  verre  chaud  ;  alors  le  verrier 
prend  avec  sa  canne  un  peu  de  verre  transparent  et  inco* 
lore  pour  en  souffler  une  petite  paraison  qu'il  introduit 
dans  l'espace  vide  formé  par  le  cercle  des  baguettes  qui 
couvrent  la  paroi  du  moule  ;  il  souffle  de  nouveau  pour 
presser  cette  paraison  contre  les  baguettes  et  les  y  faire 
adhérer,  et  retire  le  tout  du  moule.  L'aide  verrier  ap- 
plique à  l'instant  sur  les  baguettes  colorées  ou  filigranées, 
qui  sont  ainsi  venues  former  la  surface  extérieure  de  cette 
masse  cylindrique,  un  cordon  de  verre  à  l'état  pâteux,  afin 
de  les  fixer  davantage  sur  la  paraison.  La  pièce  étant  ainsi 
disposée  à  l'extrémité  de  la  canne  à  souffler,  le  verrier 
la  porte  à  l'ouvreau  du  fourneau  pour  la  ramollir ,  en 
faire  adhérer  toutes  les  parties,  et  lui  donner  une  élas- 
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ticitë  capable  de  la  faire  céder  facilement  à  l'action  du 
soufflage;  puis  il  la  roule  sur  le  marbre,  et  lorsque  les 
différentes  baguettes  réunies  pour  le  soufflage  et  la  fabri- 
cation sont  arrivées  au  point  de  constituer  elles-mêmes 
une  paraison  dont  toutes  les  parties  sont  compactes  et 
homogènes ,  il  tranche  avec  une  sorte  de  pince ,  un  peu 
au-dessus  du  fond ,  de  manière  à  réunir  les  baguettes  en 
un  point  central.  La  masse  vitreuse  ainsi  obtenue  est 
alors  traitée  par  le  verrier  par  les  procédés  ordinaires, 
et  il  en  fabrique  à  son  gré  une  aiguière,  une  coupe,  un 
vase,  un  gobelet,  où  chaque  baguette,  soit  colorée,  soit 
à  dessins  filigraniques,  vient  former  une  bande. 

Si  le  verrier  n'a  donné  aucun  mouvement  de  torsion 
à  la  paraison  pendant  la  fabrication ,  les  filets  de  verre 
coloré  ou  les  dessins  filigraniques  restent  en  ligne  droite, 
partant  du  bas  du  vase  à  la  partie  supérieure  ou  du  cen- 
tre à  la  circonférence.  Mais  si  après  avoir  fait  adhérer 
les  baguettes ,  il  a  imprimé  un  mouvement  de  rotation  à 
la  canne,  en  retenant  l'extrémité  inférieure  des  baguettes 
avec  les  fers,  il  en  est  résulté  une  torsion  imprimant 
aux  différents  filets  colorés  ou  à  dessins  filigraniques 
qui  sont  entrés  dans  la  composition  du  vase,  cette  direc- 
tion en  spirale  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les 
verroteries  vénitiennes  ;  on  en  voit  un  exemple  dans 
l'un  des  vases  que  reproduit  la  vignette  de  ce  chapitre. 
Les  verriers  de  Murano  donnaient  à  ce  travail  de  torsi- 
nage  le  nom  de  ritorcimento. 

Quels  que  soient  les  dessins  des  baguettes  à  ornemen- 
tation filigranique,  les  verriers  de  Murano  les  appelaient 
disegni  a  ritorti  ;  les  baguettes  renfermant  de  ces  dessins, 
canne  ritorte  ,  et  les  vases  qui  en  sont  formés,  vasi  a 
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ritorti ,  et  plus  anciennement  a  vitortoli.  On  les  nomme 
aujourd'hui  verres  filigranes,  a  filigrana  ritorta  en  italien. 
Nous  donnons  dans  notre  planche  CXXXVIII ,  letti'e  N , 
la  reproduction  du  fond  d'un  vase  a  ritorti. 

Les  verriers  vénitiens  sont  aussi  parvenus  à  faire  des 
vases  composés  de  deux  feuilles  de  verre  à  filets  simples 
colorés,  torsinés  préalablement,  et  ensuite  superposés 
l'une  à  l'autre.  Cette  superposition ,  croisant  les  fils  de 
verre  coloré  en  sens  inverse,  produit  un  réseau  de  fils 
opaques  laissant  entre  chaque  maille  de  cette  espèce  de 
filet  une  petite  bulle  d'air,  renfermée  entre  les  deux 
couches  de  verre  blanc  qui  forment  le  fond.  Ces  pièces, 
qui  recevaient  autrefois  le  nom  de  vasi  a  reticelh ,  sont 
peut-être  ce  que  les  verriers  de  Murano  ont  fait  de  plus 
remarquable  ;  depuis  dix  ans  environ  on  est  parvenu  à 
les  imiter  parfaitement.  Ce  genre  de  travail  est  encore 
désigné  à  Venise  sous  le  nom  de  fiUgrana  a  reticella^'\ 
On  voit  sur  notre  planche  CXXXVIII,  figure  M,  la  repro- 
duction du  fond  d'un  vase  disposé  de  cette  façon. 

Avant  qu'on  eût  fabriqué  dans  ces  derniers  temps  de 
ces  sortes  de  vases  a  reticelli,  M.  Bontemps  avait  pensé 
qu'on  parvenait  à  les  obtenir  en  soufflant  une  première 
paraison  à  filets  simples  tordus,  puis  une  deuxième 
paraison  à  filets  simples  tordus  en  sens  inverse  ;  qu'on 
ouvrait  l'une  de  ces  paraisons  pour  y  introduire  l'autre , 
de  manière  à  les  faire  adhérer;  que  les  filets  de  verre 
coloré  se  croisaient  alors  et  produisaient  des  mailles  qui 
étaient  égales  si  les  deux  paraisons  étaient  bien  préparées. 
L'expérience  a  démontré  l'exactitude  de  cette  indication. 

(0  V.  Lazari,  Notitia  délie  opère  d*arle  et  d*anliq.  délia  raccolta 
Correr.;  Venezia,  1859. 
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VI. 

Des  verres  mosaïques ,  vasi  fioriti  ou  mille fiori. 

Les  Vénitiens  ont  encore  fabriqué  des  vases  avec  des 
tronçons  de  baguettes  dont  la  section  présente  des 
étoiles ,  des  enroulements ,  ou  autres  formes  symétriques 
de  plusieurs  couleurs. 

Nous  indiquerons  d'abord,  d'après  M.  Bontemps,  un 
exemple  de  fabrication  de  baguette  mosaïque  que  la 
figure  M  de  notre  planche  CXXXVII  rendra  très-intel- 
ligible. 

Le  verrier  forme  au  bout  de  sa  canne  un  petit  cylin- 
dre en  verre  rouge  massif  a ^  autour  duquel  il  cueillera 
une  petite  couche  de  verre  d'une  autre  couleur,  blanc 
opaque,  par  exemple,  h;  puis,  après  avoir  marbré  de 
manière  à  rendre  sa  masse  cylindrique ,  il  appliquera  le 
long  de  ce  cylindre  cinq  petites  masses  de  verre  bleu , 
qu'il  façonnera  avec  sa  pincette ,  de  manière  à  former 
des  ailes  prismatiques  triangulaires  c;  ensuite  il  remplit 
les  intervalles  de  ces  ailes  avec  du  verre  jaune  d;  il  mar- 
bre et  cueille  par-dessus  le  tout  du  verre  violet  e.  Il  peut 
ensuite  introduire  la  masse  cylindrique,  ainsi  préparée, 
dans  un  moule  garni  intérieurement  de  baguettes  blanc 
opaque  y,  qui  par  leur  section  formeront  un  cercle  de 
perles  blanches ,  et  après  avoir  chauffé  et  étiré  le  tout 
sans  torsiner,  il  obtiendra  des  baguettes  dont  la  section 
sera  semblable  à  celle  de  la  figure  M.  On  peut  ensuite 
garnir  un  moule  de  ces  baguettes  et  y  introduire  une 
masse  cylindrique  préparée  d'une  manière  analogue;  on 
obtiendra  ainsi  des  colonnes  d'une  section  très-compli- 
quée et  que  Ton  pourra  varier  à  l'infini. 
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On  conçoit  que  par  des  moyens  analogues  on  puisse 
fabriquer  une  foule  de  baguettes  dont  les  sections  pré- 
senteront des  Bgures  régulières  ou  irrégulières.  C'est 
ainsi  que  les  verriers  de  l'antiquité  faisaient  ces  frises 
d'ornements  en  verre  mosaïque,  dont  les  dessins  pénè- 
trent toute  la  niasse ,  et  qu'on  pourrait  prendre  pour  une 
peinture. 

Voici  maintenant  comment,  avec  ces  baguettes  de 
dessins  et  de  couleurs  compliquées ,  on  procédait  à  Texé- 
cution  des  vases  millefiori.  Les  baguettes  étaient  coupées 
en  morceaux  de  10  à  15  millimètres  environ  de  lon- 
gueur; ces  tronçons,  préalablement  chauffés,  étaient 
fixés  sur  une  paraison  de  verre  transparent  ou  coloré ,  de 
manière  à  y  adhérer;  puis,  on  réchauffait  la  masse,  on 
marbrait  et  l'on  soufflait  de  manière  à  former  du  tout 
une  nouvelle  paraison  mosaïque,  avec  laquelle  on  façon- 
nait des  vases  de  toutes  sortes. 

On  peut  encore  faire  ces  vases  millefiori  en  soufflant 
une  paraison  dont  on  rentre  intérieurement  le  fond  vers 
la  canne  (comme  un  cul  de  bouteille) ,  de  telle  sorte  que 
la  paraison,  étant  détachée  de  la  canne,  présente  la 
forme  figurée  N  a  6  c  rf  sur  notre  planche  CXXXVII  ; 
on  la  laisse  refroidir ,  puis  on  introduit  entre  les  parois 
des  tronçons  de  baguettes  mosaïques,  afin  de  remplir 
autant  que  possible  tout  le  vide  ;  on  réchauffe  peu  àpeu 
la  paraison  ainsi  remplie  ;  on  prépare  une  canne  de 
manière  à  garnir  son  extrémité  d'un  disque  de  verre 
chaudfgj  qui  n'intercepte  pas  le  trou  h  de  la  canne.  On 
applique  ce  disque  sur  l'ouverture  a  6  de  la  paraison  ; 
on  réchauffe ,  on  aspire  par  la  canne  l'air  compris  entre 
les  tronçons,  et  on  tranche  le  verre  près  de  la  canne. 
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Puis,  préparant  une  autre  canne  de  la  même  manière, 
on  applique  le  disque  sur  la  partie  opposée  c  d;  Tinté- 
rieur  du  fond  rentré  forme  alors  l'intérieur  d'une  parai- 
son  que  Ton  peut  souffler  de  manière  à  lui  donner  telle 
forme  que  l'on  désire. 
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CHAPITRE  m. 

VERRERIE  ALLEMANDE,  FRANÇAISE  ET  ANGLAISE 
AU  XVr  SIÈCLE  ET  AU  XVlT. 

§1. 

VERRERIE     ALLEMANDE. 
I. 

Verrerie  émaiUée. 

Les  grands  succès  des  Vénitiens  excitèrent  l'émulation 
de  leurs  voisins  les  Allemands.  Ne  pouvant  atteindre  à 
la  perfection  des  verres  filigranes ,  quelques  fabriques  de 
verres,  en  Allemagne,  produisirent,  vers  le  milieu  du  sei- 
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zième  siècle,  des  vases  qui  furent  décorés  de  peintures 
en  couleurs  d^émail.  La  forme  de  ces  vases  est  presque 
toujours  cylindrique  ;  ils  ne  diffèrent  que  par  la  dimen- 
sion ,  qui  atteint  quelquefois  une  hauteur  de  plus  de  50  cen- 
timètres.  Les  peintures  n*ont  pas  un  g^and  mérite,  mais 
elles  portent  un  cachet  d'originalité  qui  les  fait  recher- 
cher des  amateurs.  L'Empereur  et  les  électeurs  de  l'Em- 
pire ,  l'aigle  impériale  portant  des  armoiries  sur  ses  ailes , 
et  des  écus  armoriés ,  en  sont  les  motifs  les  plus  ordi- 
naires ,  et  il  est  très-rare  d'y  rencontrer  d'autres  com- 
positions; on  y  lit  ordinairement  des  inscriptions  et  la 
date  de  la  fabrication.  La  date  la  plus  ancienne  que 
nous  ayons  rencontrée  est  celle  de  1553  sur  un  vase 
aux  armes  de  l'électeur  palatin ,  que  conserve  la  Kunst- 
kammerde  Berlin.  Cette  fabrication  paraît  avoir  cessé 
dans  le  premier  quart  du  dix-huitième  siècle. 

Des  artistes  verriers  allemands  ont  produit ,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  des  verres  enrichis  de 
peintures  en  couleurs  vitrifiables ,  qui  ont  une  bien  plus 
grande  valeur  sous  le  rapport  de  l'art.  Ce  sont  des  vases 
ordinairement  cylindriques,  qui  ne  sortent  pas  de  la 
dimension  d'un  gobelet.  Les  sujets  qui  recouvrent  pres- 
que tout  le  contour  du  cylindre  sont  dessinés  avec  beau- 
coup de  talent  et  de  finesse  ;  les  peintures ,  d'une  exécu- 
tion parfaite  ,  peuvent  être  comparées  aux  plus  délicates 
peintures  sur  vitraux  de  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Elles  sont  le  plus  souvent  exécutées  en  grisaille 
ou  en  camaïeu  brun  ;  on  en  voit  cependant  de  polychro- 
mes. Ces  verres  émaillés  sont  fort  rares.  La  Kuntskam- 
mer  de  Berlin  en  possède  plusieurs,  signés  de  Johann 
Schaper,  de  Nuremberg,  avec  les  dates  de  1661,  1665 
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et  1666;  un  autre  signé  H.  Benchert,  1677,  et  un  dernier 
signé  Johann  Keyll,  1675.  Cette  fabrication  paraît 
n'avoir  eu  que  très-peu  de  durée,  et  n'a  pas  certainement 
dépassé  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  peut  en  attri- 
buer la  cause  à  ce  que ,  vers  cette  époque ,  le  goût  des 
vases  émaillés  disparut  en  Allemagne  pour  faire  place 
à  la  mode  des  verres  taillés  et  gravés  ^^\ 

n. 

y'errerie  de  Bohême  gravée. 

Dès  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  cer- 
taines fabriques  de  verrerie  de  la  Bohème  avaient  donné 
des  vases  d'une  forme  correcte,  sinon  gracieuse,  qui, 
sans  être  d'un  verre  très-blanc,  furent  cependant  enri- 
chis d'ornements.  Il  en  sortit  alors  des  vases  dans  le 
style  des  verres  vénitiens  du  quinzième  siècle,  avec  des 
sujets  travaillés  à  la  pincette.  Un  vase  de  cette  sorte ,  qui 
avait  été  acheté  à  la  vente  Bernai  ^*^  pour  Marlborough 
house ,  doit  être  aujourd'hui  conservé  dans  le  Musée 
Kensington.  Nous  en  donnons  la  reproduction  dans  le 
cul-de-lampe  qui  termine  ce  chapitre.  A  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  elles  avaient  beaucoup  amélioré  leur 
fabrication,  et  produisaient  des  vases  de  différentes 
formes  d'un  verre  assez  épais,  très-blanc  et  très-pur,  qui 
pouvait  recevoir  une  fine  gravure.  Des  artistes  distin- 
gués, en  Allemagne  et  en  Italie,  furent  employés,  malgré 
la  fragilité  de  la  matière,  à  les  décorer,  à  l'imitation 
de  ceux  en  cristal  de  roche,  d'ornements,  d'arabesques 

(0  D'  KcGLER,  Beschreibung  der  K,  KunsU,  p.  275. 
(2)  lUustrated  catalogue  of  the    Bernai  collection  of  works    of  art; 
London,  1857,  n»  2905. 
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et  de  sujets  gravés  en  creux ,  remarquables  par  la  com- 
position, la  pureté  du  dessin  et  le  fini  de  l'exécution. 
Ces  jolies  gravures  auraient  souvent  mérité  d'être  fixées 
sur  une  matière  moins  fragile.  L'introduction  de  la  gra- 
vure du  verre  en  Allemagne  est  attribuée  à  Gaspar 
Lehmann,  qui  travaillait  à  Prague  vers  1609,  sous  la 
protection  de  l'Empereur.  Son  élève,  Georges  Schwan- 
hard,  produisit  plusieurs  ouvrages  de  mérite. 

Le  goût  très -prononcé  qu'on  eut  au  dix -septième 
siècle  pour  la  gravure  sur  verre  engagea  des  artistes  à 
décorer  des  verreries  vénitiennes  de  verre  blanc,  appar- 
tenant au  quinzième  ou  au  seizième  siècle  ,  de  gravures 
exécutées  soit  au  touret,  soit  au  diamant.  Le  Musée  de 
Cluny  conserve  un  verre  à  tige  élevée,  sur  lequel  est 
gravé  le  portrait  en  pied  du  prince  Frédéric  de  Nassau , 
avec  une  inscription  allemande;  un  autre  verre,  avec 
les  armes  d'Espagne;  un  gobelet  à  pied  sur  lequel  on  a 
reproduit  une  chasse  avec  une  inscription  hollandaise 
et  la  date  1664;  et  un  grand  verre  avec  les  écussons  des 
sept  Provinces  Unies;  toutes  ces  gravures  sont  faites  au 
diamant  ('^  Il  ne  faudrait  donc  pas  prendre  pour  des 
verres  de  Bohème  ces  vases  vénitiens  dont  la  gravure 
n'a  été  faite  que  plus  d'un  siècle  souvent  après  leur 
confection. 

IlL 

Verrerie  colorée  de  KunkeL 

Les  chimistes  allemands,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  apportèrent  par  leurs  travaux  de 

(0  Ils  sont  compris  au  catalogue  de  1861  sous  les  n**  Î273,  Î274, 
M75,  2270. 
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grands  perfectionnements  à  Tart  de  la  vitrification. 
Kunkel,  chimiste  de  l'électeur  de  Saxe  (f  1702),  qui  a 
laissé  un  traité  de  la  verrerie,  se  distingua  entre  tous. 
Il  perfectionna  les  procédés  de  la  coloration  du  verre , 
et  produisit  surtout  un  verre  d'un  beau  rouge-rubis, 
avec  lequel  on  fabriqua  des  vases  aujourd'hui  très- 
recherchés,  et  assez  rares  en  dehors  des  musées  de 
l'Allemagne,  qui  en  ont  recueilh  un  grand  nombre. 

S  II. 

TERRERIB    FRANCAISB    BT    a:<GLAI8E    AU    XVI*'    SlÈCLB. 
I. 

Verrerie  française. 

Les  importations  faites  en  France  de  vases  de  verre 
vénitiens  étant  devenues  très -considérables,  Henri  II 
voulut  soustraire  son  royaume  à  l'impôt  qu'on  payait 
à  l'Italie ,  en  le  dotant  de  fabriques  de  verreries  de  luxe 
dans  le  genre  de  celles  de  Venise.  A  cet  effet  il  attira  en 
France  un  Italien  nommé  Theseo  Mutio,  qui  avait  le 
secret  de  la  fabrication  de  ces  verreries ,  et  il  l'établit  à 
Saint-Germain-en-Laye,  où  celui-ci  éleva  ses  ateliers  (*\ 
On  trouve  dans  l'inventaire  dressé  après  la  mort  de  ce 
prince,  en  1560,  la  description  de  quelques  vases  de 
verre  qui  pourraient  bien  provenir  de  la  fabrique  de 
Mutio  :  «  Ung  voere  d'émail  blanc  sur  fond  violet; 
»  —  ung  petit  vase  de  cristallin  blanc  garny  d'argent 
»doré...;   —  deux  autres  vases   de  voere   retirans  à 

(0  Le  Grand  d'Aussy,  Histoire  de  la  vie  privée  des  Français;  Paris, 
1782,  p.  185. 
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»  agathe. . .  ^'^  »  Il  existe  encore  au  surplus  quelques  pièces 
de  verrerie  qui  doivent  être  sorties  de  cette  fabrique 
vénéto-française.  Nous  pouvons  citer  trois  pièces  que 
possédait  la  collection  de  M.  d'Huyvetter  deGand^*^: 
un  gobelet  de  forme  conique  élevé  sur  une  tige  à  pied 
très-évasé,  une  aiguière  et  un  bassin.  Le  gobelet,  qui 
appartient  maintenant  à  la  collection  de  M.  Félix  Stade, 
figurait  à  la  grande  exposition  de  Manchester,  où  nous 
l'avons  vu.  Il  est  en  verre  jaunâtre  et  richement  émaillé. 
On  y  voit  un  gentilhomme  offrant  un  bouquet  à  une 
dame,  et  sur  une  banderole  on  lit  :  ns  svis  a  vovs;  la 
dame  tenant  un  cœur  cadenassé,  répond  :  mû  cver 
AVÉs;  dans  un  troisième  compartiment  se  trouve  un 
bouc  léchant  l'ouverture  d'un  vase  à  col  étroit,  et  sur  le 
bord  cette  inscription  :  ie  svis  a  vovs.  iehan  bovcav  et 
ANTOYNETE  Bovc.  Lcs  costumcs  dcs  personnages  sont 
ceux  de  l'époque  de  Henri  IL  Nous  donnons  la  repro- 
duction de  ce  verre  dans  la  vignette  qui  ouvre  ce  cha- 
pitre. La  fabrique  de  Saint-Germain  ne  paraît  pas  avoir 
subsisté  longtemps  après  la  mort  de  Henri  II  ;  le  malheur 
des  guerres  civiles  fut  cause  de  sa  ruine.  Mais  en  1603, 
Henri  IV  établit  de  nouvelles  fabriques  à  Paris  et  à 
Nevers^'^  C'est  à  ces  fabriques  qu'on  doit  attribuer  l'ai- 
guière et  le  bassin  de  la  collection  d'Huyvetter.  Ces 
deux  pièces  en  verre  opalin  sont  également  enrichies  de 
peintures  en  couleur  d'émail;  sur  la  panse  de  l'aiguière, 
on  a   reproduit  un  boulanger  devant  son  pétrin,  avec 

0)  Ms.,  Bibl.  imp.,  fondé  Lancclot,  n^  9501,  articles  201,  227  et  228. 

(2)  Description  des  antiquités  et  objets  d*art  de  la  collection  de /eu  Jean 
d'Huyvetter  ;  Gand,  1851,  n^  455,  456  et  457. 

(^)  Le  Giund  d'Aussy,  Histoire  de  la  vie  privée  des  Français,  t.  III, 
p.  18G. 
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cette  inscription  :  vive  la  belle  que  mon  coeur  aisme  ;  le 
bassin  porte  la  même  inscription  avec  la  date  de  1625. 
Bien  que  Henri  IV  eût  institué  à  grands  frais  les  fabri- 
ques de  Nevers  et  de  Paris,  elles  ne  firent  que  languir, 
selon  de  Thou ,  et  il  ne  paraît  pas  qu'elles  aient  conti- 
nué à  produire  des  verres  de  luxe.  Sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  Colbert  créa  des  manufactures  de  glaces, 
mais  ne  s'occupa  pas  de  la  verrerie  de  luxe,  et  les  fabri- 
ques de  vases  de  verre  tombèrent  en  une  telle  décadence, 
qu'en  1759  l'Académie  des  sciences  proposa  pour  prix 
l'indication  des  moyens  propres  à  relever  cette  indus- 
trie. Le  prix  fut  obtenu  par  le  docteur  Bosc  d'Antic,  qui 
fournit  un  excellent  Mémoire  sur  l'art  de  la  verrerie  ^*\ 

11. 

Verrerie  anglaise. 

Durant  le  Moyen  âge,  les  fabriques  de  verre  manquè- 
rent complètement  à  l'Angleterre,  qui  se  fournissait  en 
France  du  verre  à  vitres,  et  empruntait  a  l'Allemagne 
des  ouvriers  pour  la  fabrication  des  vases  de  verre 
usuels^*).  La  reine  Elisabeth  (1558  f  1603)  s'efforça 
d'attirer  des  verriers  dans  ses  États;  Cornélius  de  Lau- 
noy  paraît  être  le  premier  qui  ait  fait  en  Angleterre 
quelques  ouvrages  de  verre.  En  1567,  la  reine  fit  venir 
des  Pays-Bas  un  nommé  Jean  Quarre,  originaire  d'An- 
vers ,  et  des  ouvriers  verriers  pour  établir  une  manufac- 
ture de  glaces  dans  le  genre  de  celles  qui  existaient  déjà 

(0  Œuvres  de  Bosc  d'Antic;  ParisJ  1780,  t.  I. 

(2)  Vererabilis  Beda,  In  Vità  Benedicti  episcopi  abbatis ; — Mdratori, 
ÀnUq.  italicœ  medii  œvi,  t.  II,  p.  3^;  —  Mabillon,  De  liturgia  galli- 
cana,  lib.  I,  cap.  viii. 
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en  France.  En  1615,  Robert  Mansell  obtenait  un  pri- 
vilège pour  la  fabrication  et  l'importation  du  verre. 
En  1670,  le  duc  de  Buckingbam  parvint  à  faire  venir  en 
Angleterre  des  ouvriers  vénitiens;  mais  ils  n'y  établirent 
qu'une  manufacture  de  glaces  de  miroir  à  biseau  ^'l 
Quant  aux  vases  de  ers 

le  milieu  du  seizièm  de 

les  fournir  à  toute  i'E  se 

mirent  à  fabriquer  d<  sa 

prééminence  dans  l'a  les 

verres  filigranes ,  qui 

(0  Anc.   W.   Fràtvcks,  )n- 

don,  1858. 
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ARMURES     ET    ARMES    BLANCHES. 

Il  règne  une  grande  incertitude  sur  le  système  d'ar- 
mure employé  durant  les  premiers  siècles  du  Moyen 
âge.  Aucun  monument  complet  ne  nous  est  resté.  Si 
l'on  s'en  rapporte  aux  miniatures  de  quelques  manu- 
scrits ,  comme  le  Virgile  de  la  Bibliothèque  vaticane ,  le 
volume  des  Discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
écrit  pour  Basile  le  Macédonien,  la  Bible  de  Metz  et  les 
Heures  de  Charles  le  Chauve,  il  serait  à  croire  que  le 
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système  d'armure  des  Romains  aurait  été  à  peu  près 
conservé,  tant  dans  l'empire  d'Orient  qu'en  Occident, 
jusque  vers  la  fin  du  neuvième  siècle. 

Le  luxe  qui  rëgpiait  à  Constantinople  s'était  étendu 
jusqu'aux  armes.  L'épée  de  Childéric,  le  seul  monument 
de  l'ar  nous 

soit  pa  je  de 

travail  es  de 

parade  s  fait 

connai  orta- 

tives  d(  rinci- 

paux  p  1  n'a- 

jouter c  e  des 

deux  e  cotte 

d'arme  it,  et 

que  c'est  dès  lors  aux  Grecs  que  les  chevaliers  qui  se 
croisèrent  pour  délivrer  le  tombeau  du  Christ  ont  em- 
prunté ce  vêtement,  qui  était  destiné  à  protéger  l'armure 
contre  les  intempéries  de  l'air.  Il  ne  suffit  pas  aux  armu- 
riers byzantins  d'employer  les  métaux  précieux  dans  les 
armures  et  dans  les  armes  portatives ,  ils  firent  concou- 
rir les  émaux  à  leur  ornementation.  Constantin  Por- 
phyrogénète  nous  apprend  que  l'on  déposait  dans  l'ora- 
toire de  Saint-Théodore ,  qui  dépendait  de  la  salle  du 
trône,  les  deux  boucliers  d'or  émaillé  de  l'empereur; 
l'un  des  deux  était  enrichi  de  perles  et  l'autre  de  pierres 
fines  et  de  perles ^'^  Le  fourreau  de  l'épée,  consené 
dans  le  trésor   de  Vienne  comme  ayant  appartenu  à 

(0  Voyez-en  la  «leacription,  t.  I,  p.  451,  et  la  reproduction,  pi.  XXIX. 

(2)  Tome  II,  p.  28  et  34. 

W  De  cerim,  aulœ  Byz.,  t.  I,  p.  640. 
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Charlemagne,  est  encore  une  œuvre  d'émaillerie  byzan- 
tine du  neuvième  ou  du  dixième  siècle ^'^  Jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople  par  les  croisés  (1204),  les  em- 
pereurs et  les  grands  officiers  de  la  couronne  se  distin- 
guèrent par  la  richesse  de  leurs  armes.  Jean  Comnène 
(1118-i*  1143),  vaillant  soldat,  ne  craignait  pas  de  se 
faire  reconnaître  dans  les  combats  par  la  richesse  de 
son  armure.  Au  siège  de  Shizar,  il  courait  de  rang  en 
rang,  couvert  d'une  cuirasse  et  d*un  casque  d'or.  Son 
successeur  Manuel  (7  1180)  fit  son  entrée  à  Antioche 
portant  une  cuirasse  que  recouvrait  une  cotte  d'armes 
de  drap  d'or  semée  de  pierreries  ^^^  Il  donna  dans  cette 
ville  un  tournoi ,  dans  lequel  combattirent  d'un  côté  des 
Grecs,  de  l'autre  des  Italiens.  Les  Grecs  s'y  présentè- 
rent avec  de  brillantes  armures.  Le  prince  Gerhard,  l'un 
d'eux,  y  parut  sur  un  cheval  blanc;  sa  cotte  d'armes  pou- 
vait passer  pour  un  chef-d'œuvre  de  broderie  à  l'ai- 
guille, et  son  casque  enrichi  d'or  était,  dit  l'historien, 
recourbé  en  forme  de  tiare  ^^K 

Le  goût  pour  les  armes  riches  n'était  pas  moins  vif 
en  Occident  à  l'époque  carolingienne.  Charlemagne, 
malgré  la  simplicité  habituelle  de  son  costume,  por- 
tait toujours  une  épée  dont  la  poignée  était  d'or  ou 
d'argent,  et  dans  les  occasions  solennelles  son  glaive 
était  enrichi  de  pierreries  ^*\  A  son  heure  dernière, 
Louis  le  Débonnaire  envoyait  à  son  fils  Lothaire  son 

(0  Voyez-en  la  description,  t.  II,  p.  155. 
(2)  Lebeau,  Hist,  du  Bas-Empire,  t.  XVI,  p.  39  et  178. 
C*)  NiCETiB  Historia  de  Manuele  Comn.,  lib.  III;  Bonnae,  p.  155. 
(*)  Eginhardus,  Vita  Caroli,  ap.  Duchesse,  Hist,  Franc,  script.,  t.  Il, 
p.  102. 
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épée  enrichie  d*or  et  de  pierres  précieuses  ^*\  Nous  avons 
déjà  fait  connaître  le  testament  du  comte  Éverard, 
gendre  de  Louis  le  Débonnaire,  où  l'on  voit  la  description 
des  belles  armes  dont  il  fait  la  distribution  entre  ses  en- 
fants^*^  Malgré  les  calamités  du  dixième  siècle,  les  grands 
seigneurs  continuèrent  à  porter  des  armes  d'un  grand 
prix.  Ainsi  Flodoard  nous  apprend,  dans  son  Histoire  de 
l'Église  de  Reims,  que,  lors  de  la  translation  du  corps  de 
saint  Rémi,  en  901,  sous  Tépiscopat  d'Hérivée,  un 
homme,  profitant  de  la  presse  occasionnée  par  une 
grande  foule  de  peuple  qui  s'était  portée  à  la  cérémonie, 
enleva  à  Richard ,  duc  de  Bourgogne ,  le  fourreau ,  orné 
d'or  et  de  pierreries,  de  l'épée  qui  pendait  à  sa  ceinture^*^ 
On  ne  peut  fixer  au  juste  l'époque  de  transition  entre 
le  système  d'armure  des  anciens  et  celui  de  la  cotte  ou 
jaque  de  mailles.  Il  est  à  croire  qu'on  portait  encore  la 
cuirasse  vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  car  le  Diction- 
naire de  Jean  de  Garlande ,  qu'on  fait  remonter  à  cette 
date ,  cite  les  lormiers ,  lorimarii ,  «  comme  étant  fort 
»  appréciés  des  nobles  soldats  de  la  France,  à  cause  des 
»  cuirasses  résonnantes  qu'ils  fabriquent  bien ,  propter 
»  pectoralia  resonancia  et  frena  bene  fiibricata  (*^  »  .  Le 
qualificatif  resonantia  indique  bien  une  cuirasse  de  mé- 
tal bombée.  Mais  on  ne  saurait  douter  que  la  cotte  de 
mailles  ne  devint  l'armure  défensive  la  plus  générale  à 

(0  Anonymus,  Vita  Ludovici  tmp.,  ap.  Pertz,  Mon.  Germ,  hisL, 
t.  Il ,  p.  647. 

(2)  Tome  II,  p.  157. 

'^)  Flodoardi  Eccl,  Remensis  histor,  libri  /F,  lib.  IV,  cap.  xn;  Pari- 
siiA,  1611,  p.  349. 

(^)  Dictionnaire  de  Jean  de  Garlande ,  en  appendice  à  Paris  sous  Phi- 
lippe le  Bel,  publié  par  Geract;  Paris,  1837,  p.  587. 
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l'époque  des  croisades ,  et  qu'elle  ne  fût  seule  en  usage 
pour  les  chevaliers  depuis  la  fin  du  onzième  siècle  jus- 
qu'au commencement  du  quatorzième.  Le  premier 
monument  authentique  où  l'on  trouve  l'emploi  bien 
précisé  de  cette  armure  de  mailles,  c'est  la  célèbre  tapis- 
serie de  la  reine  Mathilde,  qui  reproduit  le  fait  de  la 
descente  de  Guillaume ,  duc  de  Normandie ,  en  Angle- 
terre (1066),  et  sa  victoire  sur  le  roi  Harold;  mais 
cette  pièce  de  broderie  appartient  plutôt  au  commen- 
cement du  douzième  siècle  qu'au  onzième. 

L'armure  de  mailles,  qui  d'abord  ne  descendait 
qu'aux  genoux ,  comme  on  le  voit  dans  cette  tapisserie , 
finit  par  envelopper  le  corps  entier,  jusqu'aux  extré- 
mités des  pieds  et  des  mains ,  formant  autour  de  la  tète 
une  sorte  de  capuchon  ou  capeline ,  qui  pouvait  à  vo- 
lonté se  rabattre  sur  les  épaules.  On  conçoit  qu'un 
semblable  système  d'armure  n'admettait  aucune  espèce 
d'ornementation  artistique.  Sa  beauté  consistait  unique- 
ment dans  la  finesse  et  la  bonne  confection  des  mailles 
de  fer,  dont  on  reconnaît  plusieurs  sortes.  Quant  au 
casque,  il  était  d'une  grande  simplicité;  jusque  vers  la 
fin  du  douzième  siècle ,  il  affecte  la  forme  conique ,  se 
termine  au  sommet  par  une  pointe  plus  ou  moins  aiguë, 
et  présente  souvent  un  prolongement,  qui  descend  entre 
les  deux  yeux  jusqu'au  menton ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  nasal.  Â  cette  époque ,  on  adopta  pour  les  cas- 
ques la  forme  cylindrique,  quelquefois  arrondie  par  en 
haut,  souvent  coupée  par  un  plan  horizontal.  Ce  casque, 
qui  couvrait  entièrement  la  tète,  recevait  le  nom  de 
heaume.  On  portait  aussi  le  capel  de  fer,  en  forme 
de  demi -œuf,   qui   ne  couvrait   pas   le  visage.   Il  se 
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plaçait  sur  le  capuchon  de  mailles,  mais  seulement  au 
moment  du  combat,  quand  le  besoin  d*une  défense  plus 
complète  se  faisait  sentir.  On  en  verra  un  exemple  dans 
le  chevalier  combattant  une  lionne,  représenté  dans  le 
bas -relief  en  bois  sculpté  que  reproduit  la  vignette 
en  tète  de  notre  chapitre  de  la  sculpture  en  ivoire  et 
en  bois  (tome  V%  page  183).  On  possède  aussi  dans 
plusieurs  pierres  tumulaires  et  dans  les  miniatures  de 
quelques  manuscrits  des  représentations  de  chevaliers 
armés  en  guerre.  L'une  des  plus  belles  et  des  plus  com- 
plètes est  la  figure  à  cheval  de  Ferdinand  III ,  roi  de 
Castille,  cousin  germain  de  saint  Louis,  que  l'on  voit 
sur  un  vitrail  à  Notre-Dame  de  Chartres.  Il  est  couvert 
depuis  le  casque ,  dont  le  haut  est  plat ,  jusqu'à  la  plante 
des  pieds,  d'une  cotte  de  mailles.  La  tunique,  qui 
couvre  une  partie  des  mailles,  laisse  voir  le  bras  droit 
qui  en  est  tout  couvert;  la  main  même  en  est  envelop- 
pée entièrement.  Le  bouclier  est  chargé  des  armes  de 
Castille ^'^  On  voit  par  cette  figure,  par  celle  de  Henri 
rlantagenet  que  reproduit  la  plaque  émaillée  du  Musée 
du  Mans^^^  et  par  plusieurs  miniatures  des  manuscrits 
du  douzième  siècle  et  du  treizième ,  que  l'écu  des  che- 
valiers ne  recevait  alors  pour  toute  décoration  que  des 
peintures  reproduisant  des  emblèmes  ou  des  armoiries. 
Les  différentes  armures  du  douzième  et  du  treizième 
siècle  n'avaient  donc  pas  encore  appelé  le  concours  du 
ciseleur,  du  damasquineur  et  de  l'orfèvre.  Il  parait  que 
les  chevaliers  réservaient  tout  le  luxe  de  l'habillement 

(^)  MOMFAUCON  en  a  donné  une  reproduction  dans  ses  Monuments  de 
la  monarchie  française,  t.  III,  p.  163,  pi.  XXIX,  n®  2. 
.*'^)  Voyez  noU'i  toino  II ,  p.  466  et  C62  et  suivantes. 
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militaire  pour  la  cotte  d'armes,  espèce  de  surcot  qui 
recouvrait  la  jaque  de  mailles  et  descendait  jusqu'aux 
genoux.  Elle  était  ordinairement  d'étoffe  précieuse,  sou- 
vent richement  brodée  de  perles  et  ornée  de  pierreries. 
On  la  portait  aussi  en  drap  garni  de  fourrures  recher- 
chées. Les  rois  furent  obligés  à  plusieurs  reprises  de 
s'opposer  au  luxe  que  les  chevaliers  mettaient  dans  ce 
vêtement.  Philippe  Auguste  défendit  à  ceux  qu'il  avait 
désignés  pour  le  suivre  à  la  croisade  l'usage  du  drap 
écarlate,  du  vair  et  de  l'hermine,  et  Joinville  nous 
apprend  que  saint  Louis  imita  l'exemple  de  son  aïeul. 
Bientôt  le  changement  qui  s'opéra  dans  le  système 
des  armes  défensives  permit  aux  princes  et  aux  cheva- 
liers de  déployer  dans  leurs  armures  un  luxe  réservé 
jusqu'alors  aux  instruments  du  culte ,  à  la  vaisselle  des 
rois  et  aux  joyaux  des  femmes.  Dans  la  seconde  moitié 
du  treizième  siècle,  on  avait  commencé  à  appliquer  sur 
le  haubert  de  mailles  des  plaques  de  métal  plein  aux 
endroits  qui  offraient  le  plus  d'intérêt,  particulièrement 
aux  coudes  et  aux  genoux.  Au  commencement  du  qua- 
torzième ,  on  adopta  la  cuirasse ,  le  casque  à  visière  en- 
tièrement clos,  et  quelques  pièces  de  l'armure  de  fer 
plat.  On  peut,  sans  crainte  de  se  tromper,  dit  M.  Allou 
dans  ses  Études  sur  les  armes  et  armures  du  Moyen  âge, 
fixer  de  1320  à  1330  l'adoption  de  l'armure  de  fer 
plat^'\  Les  différentes  parties  de  ce  système  d'armure 
ne  furent  cependant  adoptées  que  pièce  à  pièce,  pour 
ainsi  dire.  Jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  le 
chevalier  se  revêtait  d'abord  du  gambison ,  espèce  de 

(1)  Mémoires  de  la   Société  des    Antiquaires    de   France,    nouvelle 
série,  t.  IV. 
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vêtement  piqué  et  rembourré  qui  embrassait  le  corps; 
sur  ce  vêtement  il  plaçait  un  plastron  de  fer  bombé,  et 
par-dessus  cette  double  garniture,  le  haubert  de  mailles, 
qui  descendait  seulement  jusqu'à  l'origine  des  cuisses; 
le  casque  fermé,  des  brassards  à  cubitières,  des  cuis- 
sards avec  genouillères,  des  grèves  et  des  soUerets 
pour  les  jambes  et  les  pieds  complétaient  cette  armure 
défensive.  La  cotte  d'armes  recouvrait  le  haubert, 
comme  dans  le  siècle  précédent.  Le  blason  du  cheva- 
her,  exécuté  en  broderie,  en  formait  l'ornementation  la 
plus  habituelle. 

Les  pièces  de  fer  plat  qui  entraient  dans  ce  système 
d'armure  défensive  ne  reçurent  pas  encore  à  cette  épo- 
que de  riches  décorations ,  si  l'on  en  juge  du  moins  par 
les  fragments  qui  en  subsistent.  Les  casques  du  qua- 
torzième siècle  qui  existent  dans  quelques  collections 
sont  tout  unis.  Il  y  a  lieu  de  faire  exception  pour  les 
armes  des  princes  et  des  grands  seigneurs.  Ces  armes, 
dépouillées ,  à  l'époque  où  les  armures  cessèrent  d'être 
en  usage,  des  ornements  d'or  et  d'argent  qui  les  rehaus- 
saient, ont  été  détruites;  mais  les  comptes  et  les  inven- 
taires des  rois  de  France  nous  font  connaître  l'ornementa- 
tion qu'elles  recevaient.  Cependant,  au  commencement 
du  quatorzième  siècle,  les  armures  du  Roi  même  étaient 
encore  assez  simples.  L'inventaire  fait  après  la  mort  de 
Louis  le  Hutin  (•{•  131 6)  de  ses  armures  et  de  ses  armes, 
décrit  un  assez  grand  nombre  de  «  bras,  colerettes, 
»  haubergon  et  camaus  d'acier  ;  une  plate  neuve  cou- 
»  verte  de  samit  (étoffe  de  soie)  vermeil;  des  grèves  et 
»  des  poulaines  d'acier  »  ;  mais  toutes  ces  pièces  sans 
aucun  ornement.  Sur  sept  heaumes,  un  seul  est  doré, 
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les  autres  sont  en  acier  poli;  sur  cinq  chapeaux  ronds, 
il  n'y  en  a  que  deux  qui  soient  dorés;  de  trois  boucliers, 
deux  sont  «  pains  des  armes  le  Roy  » ,  le  troisième  est 
d'acier.  Le  luxe  est  réservé  pour  les  étoffes  qui  accom- 
pajjnaient  l'armure  :  «  Une  cote  gamboisée  de  cendal 
»  blanc,  n  tunicles  (cottes  d'armes)  et  i  gamboison  de  bro- 
»  deure  des  armes  de  France  »  .  A  cette  époque,  on  com- 
mença à  couvrir  les  chevaux  de  guerre  avec  des  housses 
fort  riches.  Ainsi  on  lit  dans  l'inventaire  de  Louis  X  : 
«  Cote  bracière,  houce  d'escu  et  chapel  de  veluyau  (ve- 
»  lours)  et  couvertures  à  cheval  des  armes  le  Roy;  les 
»  fleurs  d'or  de  Chypre  brodées  de  pelles  (perles)  »  .  On 
y  rencontre  aussi  pour  le  cheval  «  un  chanfrein  doré  à 
»  testes  de  Uepars  de  l'oeuvre  de  Limoges  » .  Les  épées 
seules  sont  fort  riches,  l'une  est  «  garnie  d'or  à  esmaus  de 
»  plite  (cloisonnés)  » ,  deux  autres  sont  ornées  d'argent 
émaillé;  un  couteau  a  la  gaine  enrichie  d'or  et  d'émaux 
cloisonnés  (*^ 

Le  roi  Jean ,  qui  avait  de  grandes  prétentions  au 
renom  de  chevalerie ,  ne  manqua  pas  de  déployer  dans 
ses  armes  le  luxe  dont  il  aimait  à  s'environner.  A  peine 
fiit-il  monté  sur  le  trône  (1350),  qu'il  chargea  son 
orfèvre  Jean  LebraelHer,  habile  sculpteur,  de  l'orne- 
mentation de  ses  armures.  Le  compte  d'Etienne  de  la 
Fontaine,  son  argentier,  dans  lequel  est  transcrit  le 
compte  des  dépenses  de  LebraelHer,  constate  que  de 
très-fortes  sommes  furent  dépensées  pour  cet  objet. 
Nous  ne  donnerons  ici  qu'un  seul  article  de  ce  compte  ; 
il  suffira  pour  faire  comprendre  avec  quelle  richesse 

(0  Inventaire  des  bienS'tneubles  de  l'exécution  le  Roy  Louis,,,   Ms., 
Bibl.  imp.,  suppl.  fr.,  n»  2340,  P»  160  et  suivants. 
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étaient  traitées  les  armes  du  Roi  par  cet  artiste  :  «  Pour 
>>  faire  et  forfjer  la  garnison  (la  (jarniture)  d'un  bacinet, 
»  c'est  à  savoir  xxxv  vervelles ,  vu  bocettes  pour  le  fron- 
»»  leau  tout  (l'or  de  touche  '\  et  une  couronne  d'or  pour 
>'  mettre  sur  icelluv  bacinet  dont  les  fleurons  sont  de 
»»  fueilles  d'espine  et  le  cercle  dyapprë  de  fleurs  de  liz  ; 
"  et  |>our  faire  et  forger  la  courroye  h  fermer  ycelui  ba- 
»  cinet  dont  les  clous  sont  de  vousseaux  et  de  croisetles 
"  esmaillez  de  France  (aux  armes  de  France);  le  tout 
»  pesant  ij  mars  vi  onces  xvi  est.  d'or  de  touche^*'.  » 
Ainsi  près  de  trois  marcs  d'or  fin  avaient  été  employés 
à  l'ornementation  du  casque  du  roi  chevalier.  Cet  article 
n'est  pas  le  seul,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres.  On  en 
trouve  un  notamment  au  sujet  d'une  armure  où  il  entr3 
près  de  quinze  marcs  d'argent  et  une  once  d'or  fin  pour 
le  dorer;  un  autre  décrit  une  armure  très-riche  pour  le 
Dauphin.  Nicolas  Waquier  et  Etienne  Castel  étaient  les 
armuriers  du  Roi.  Ceux-ci  forgeaient  le  fer  des  armures, 
les  garnissaient  de  velours,  de  camocas  et  de  cendal, 
taillaient  les  cottes  d'armes  et  y  faisaient  broder  en  or 
trait  les  armoiries  du  Roi  ou  du  Dauphin  ^^\ 

L'armure  pleine,  tout  entière  de  fer  plat,  ne  se  mon- 
tra que  dans  les  dernières  années  du  quatorzième  siècle 
ou  dans  les  premières  du  quinzième.  On  ne  connaît  pas 
d'armure    complète    remontant   authentiquement   plus 

(')  L'or  qui  est  d'un  bon  titre  et  qui  pouvait  «ubir  l'épreuve  de  la 
pierre  de  touclie. 

•2)  Compte  de  EsUenne  de  la  Fontaine  y  pour  Vannée  1351  ;  Ms.,  Arch. 
de  l'Enip.,  K  K.  8,  f«  106  v». 

(3)  On  peut  consulter  les  Comptes  de  V Argenterie  des  rois  de  France 
au  quatorzième  siècle,  publiés  par  M.  Dodkt  d'Arcq,  p.  187  à  129, 
141  i 145. 
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haut  que  le  règne  de  Charles  VI  :  c'est  alors  que  les 
armures  commencèrent  à  recevoir  des  ornements. 

Pendant  presque  toute  la  durée  du  quinzième  siècle  , 
la  décoration  des  armures  consista  principalement  en 
cannelures  obtenues  par  le  travail  du  marteau  ;  les  orne- 
ments gravés  par  bandes  ou  repoussés  commencent  à  se 
rencontrer  sur  quelques  armures  de  la  seconde  moitié 
de  ce  siècle.  Les  épées  et  les  boucliers  de  parade  des 
grands  seigneurs  reçurent  une  riche  ornementation. 
Nous  citons  pour  exemple  le  bouclier  ainsi  décrit  dans 
l'inventaire  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne  : 
ce  Ung  boucher  de  fer ,  garny  d'or ,  et  au  millieu  ung 
»  camahieu  d'un  lyon  entre  trois  fiisilz,  et  xn  trasmines, 
»  garnyes  chacune  d'un  rubis,  d'un  dyamant  et  d'une 
»  perle ^*\  »  En  Italie,  où  l'art  de  l'orfèvrerie  était  alors 
pratiqué  par  les  plus  habiles  sculpteurs ,  les  orfèvres  fu- 
rent souvent  chargés  d'exécuter  des  armes  de  parade 
entièrement  en  argent,  enrichies  de  figures  et  d'orne- 
ments sculptés  et  ciselés.  En  traitant  de  l'orfèvrerie, 
nous  avons  cité  les  casques  qui  furent  faits  par  Giovanni 
Turini  et  Antonio  del  PoUaiuolo. 

Dès  le  commencement  du  seizième  siècle,  un  luxe 
inouï  s'introduisit  dans  les  armures.  Le  sculpteur,  le 
ciseleur ,  le  graveur ,  le  damasquineur ,  l'orfèvre  et 
l'émailleur  furent  appelés  à  enrichir  les  armes  de  guerre 
de  décorations  dont  les  premiers  artistes  fournissaient 
souvent  les  dessins.  Les  casques  et  toutes  les  parties  de 
Tarmure  de  fer  se  chargèrent  de  figures ,  d'arabesques 
et  d'ornements  exécutés  au  repoussé,  gravés,  ciselés  ou 

(*)  inventaire  de  Charles  le  Téméraire ,  Ms.  des  Arcbives  de  Lille, 
publié  par  M.  de  Laborde,  Les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  127. 
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(lainasquinés  dor  et  d'aryent;  les  boucliers,  qui  devin- 
rent circulaires  ou  légèrement  ovales,  présentèrent  sou- 
vent des  sujets  très-compliqués  en  bas-reliefs.  Le  cheval 
reçut  une  armure  aussi  riche  que  celle  du  cavalier;  le 
chanfrein ,  pièce  de  fer  qui  couvrait  la  tête  de  Tanimal 
de  la  nu(|ue  aux  naseaux  ,  se  prétait  surtout  aux  plus 
riches  décorations.  On  finit  par  trouver  le  fer  un  métal 
trop  vil  pour  les  armures  des  grands  seigneurs;  on  le 
cachait  souvent  sous  une  riche  dorure,  et  sir  \V.  Haleigh 
renchérit  sur  tout  cela  en  se  présentant  à  la  cour  d'Eli- 
saheth  avec  une  armure  d'argent  massif. 

Les  épées  de  combat  et  de  parade  exercèrent  Fima- 
gniation  et  le  talent  des  artistes.  Toutes  les  parties  de  la 
poignée  furent  enrichies  d'ornements  et  d'arabesques 
en  relief,  et  menu»  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de 
haut  relief,  taillées  dans  le  fer  avec  une  exquise  délica- 
tesse; les  fines  gravures,  la  damasquinure  et  les  émaux 
furent  également  employés  à  leur  ornementation  ;  la 
garde  prit  une  forme  très -compliquée,  d'une  grande 
élégance   '^ 

Ce  fut  en  Italie  que  s'exécutèrent  les  plus  riches  armu- 
res. On  peut  citer,  parmi  les  plus  fameux  artistes  en  ce 
genre ,  Michelagnolo  ,  orfèvre  ,  le  premier  maître  de 
Cellini,  vanté  par  Vasari  pour  les  ciselures  ravissantes 
dont  il  avait  enrichi  une  armure  de  Julien  de  Médicis^*^  ; 
Filippo  Negrolo ,  de  Milan ,  le  plus  habile  ciseleur  damas- 
quineur  de  son  temps ^*\  qui  sculptait  sur  le  fer  d'élé- 
gants bas-reliefs,  et  qui  se  rendit  célèbre  par  les  belles 

(1)  L'inventaire,  fait  en  1560,  après  la  mort  de  Henri  II,  Ms.,  Bibl. 
imp. ,  n*>  4732,  contient  à  la  fin  la  description  de  trètt-belles  épéw. 

(2)  Vasari  ,  Vita  di  Baccio  BandineUi. 

(3)  Vasari,  Vita  di  Valerio  Vicentino, 
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armures  de  Charles-Quint  et  de  François  I"';  Antonio, 
Frederico  et  Luccio  Piccinini,  qui  firent  des  armures 
merveilleuses  pour  les  princes  de  la  maison  de  Farnèse; 
et  Romero,  qui  en  fabriqua  de  magnifiques  pour  Al- 
phonse d*Este,  deuxième  du  nom,  duc  de  Ferrare^*^ 

L*Allema{jne  compta  aussi  des  artistes  d'un  grand 
mérite  parmi  les  armuriers.  Ce  fut  surtout  à  Augsbourg, 
où  se  trouvaient  de  si  habiles  ouvriers  ciseleurs  en  mé- 
taux, que  se  firent  les  plus  riches  armures.  Le  Muséum 
historique  de  Dresde  (das  historische  Muséum  ou  Kttnst- 
kammer)  conserve  une  armure  de  Christian  II ,  électeur 
de  Saxe,  fabriquée  par  KoUmann  d'Augsbourg,  qui 
peut  aller  de  pair,  quoique  dans  un  autre  genre, 
avec  ce  que  les  plus  habiles  artistes  italiens  ont  fait  de 
mieux.  Elle  est  enrichie  de  bas-reUefs  en  cuivre,  exécu- 
tés par  le  procédé  du  repoussé,  et  terminés  par  une 
ciselure  d'une  admirable  délicatesse  ;  ces  bas-reliefs  dé- 
coupés sont  appliqués  sur  le  fer.  On  doit  encore  citer 
Leigeber,  artiste  nurembergeois.  Le  même  Musée  con- 
serve de  lui  des  épées  dont  la  poignée  et  la  garde  sont 
ornées  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de  haut  relief, 
d'une  finesse  exquise.  La  France  a  possédé  aussi  plu- 
sieurs artistes  fameux  dans  le  travail  des  armes;  mais 
nous  ne  les  connaissons  que  par  les  belles  œuvres  qu'ils 
ont  laissées.  Nous  ne  pouvons  nommer  qu'Antoine  Jac- 
quard ,  armurier  à  Bordeaux ,  qui  florissait  à  la  fin  du 
seizième  siècle.  Il  a  gravé  les  fines  ciselures  en  fer, 
dans  le  genre  de  Leigeber ,  qu'il  exécutait  sur  les  poi- 
gnées d'épées. 

De  très-belles  armures  et  des  armes  fort  riches  du 

(0  CicoonARA,  Stor.  délia  scult.,  t.  II,  p.  438. 
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seizième  siècle  sont  conservées  dans  les  Musées  pu- 
blics de  l'Europe  et  dans  quelques  cabinets  particu- 
liers. Dresde  en  possède  une  nombreuse  et  magnifique 
collection  dans  le  Musée  historique  qui  est  installé  au 
palais  de  Zwinger.  On  y  voit  de  brillantes  armures  ita- 
liennes et  allemandes  très-complètes  et  un  grand  nom- 
bre de  belles  armes,  où  Ton  peut  étudier  complètement 
l'histoire  de  Tart  dans  son  application  aux  armes  de 
guerre  durant  le  quinzième  et  le  seizième  siècle.  A 
Vienne,  on  conserve  dans  le  rez-de-chaussée  des  bâti- 
ments du  Belvédère  une  collection  d'armures  provenant 
du  château  d'Ambras,  près  d'Inspruck.  On  y  voit  environ 
cent  cinquante  armures  italiennes  et  allemandes  ayant 
appartenu  à  des  empereurs  d'Allemagne  et  à  des  princes 
de  ce  pays  au  quinzième  et  au  seizième  siècle.  L'Armeria 
real  de  Madrid  possède  également  une  précieuse  collec- 
tion d'armes.  La  France  est  assez  riche  en  armures  et 
en  armes  de  prix  de  ces  époques.  Les  plus  belles  sont 
dans  le  Musée  des  souverains  au  Louvre.  On  y  voit, 
entre  autres  pièces  :  1*  une  armure  complète  de  Henri  II, 
en  fer  poli ,  véritable  chef-d'œuvre  exécuté  par  un  ar- 
tiste français  :  les  compositions ,  les  figures  et  les  orne- 
ments en  relief  qui  la  décorent  dans  toutes  ses  parties 
sont  exécutés  au  repoussé  et  terminés  par  la  ciselure;  — 
2"  une  autre  armure  de  ce  prince  ,  en  fer  bruni  enrichi 
de  damasquinures  d'or  et  d'argent  qui  reproduisent  son 
chiffre  et  ses  emblèmes  favoris  ;  —  3®  un  casque  en  fer 
noirci ,  doré  et  damasquiné  d'or,  décoré  de  figures  exé- 
cutées au  repoussé  et  ciselées ,  qui  lui  a  également  appar- 
tenu ;  — 4**  le  boucher  dont  nous  donnons  la  reproduction 
dans  notre  planche  GXL  ;  —  5**  les  armures  de  François  II, 
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de  Charles  IX  et  de  Henri  UI  ,  en  fer  battu  enrichi 
d'ornements  ciselés  et  entièrement  doré.  Ainsi,  Ton 
trouve  dans  ces  magnifiques  pièces  tous  les  modes 
d'ornementation  usités  sur  les  armures  à  l'époque  de  la 
Renaissance.  Le  Louvre  possède  encore  deux  pièces 
dont  on  ne  pourrait  trouver  les  analogues  dans  aucune 
collection ,  à  savoir ,  le  casque  et  le  bouclier  de  parade 
du  roi  Charles  IX.  Ils  sont  d'or  et  enrichis  de  sujets  et 
de  figiu*es  exécutés  au  repoussé  et  ciselés  ;  les  carnations 
sont  colorées  en  émail  ;  le  terrain  sur  lequel  se  Uvre  un 
combat  qui  forme  le  sujet  principal  dans  le  bouclier ,  est 
teinté  en  émail  translucide  sur  relief.  Trente-deux  mé- 
daillons de  forme  ovale ,  reliés  par  des  branches  d'oli- 
vier, composent  la  bordure  du  bouclier;  les  uns  renfer- 
ment la  lettre  K,  initiale  du  nom  du  roi,  Karolus,  qui  est 
surmontée  de  la  couronne  royale  ;  les  autres ,  des  fleu- 
rettes d'un  joli  goût  en  émail  cloisonné  translucide.  Le 
casque  est  décoré  dans  le  même  style  ;  on  y  voit,  comme 
sur  le  bouclier,  des  combats,  une  tète  de  Méduse,  un 
masque  de  vieillard ,  des  groupes  de  fruits  et  des  tro- 
phées d'armes  ^'^ 

Le  Musée  d'artillerie,  qui  renferme  une  quantité  con- 
sidérable d'armes  de  toute  nature ,  possède  des  armures 
et  des  armes  remarquables  de  l'époque  de  la  Renaissance. 
Au  point  de  vue  de  l'ornementation ,  qui  seul  nous  oc- 
cupe ici,  nousciterons^*^  :  1*  une  armure  italienne  (n°63), 

(0  M.  H.  Barbet  de  Jout  a  donné  une  description'  complète  des 
armes  et  armures  du  Louvre,  dans  sa  Notice  des  Antiquités,,,  du  Musée 
des  Souverains;  Paris,  1866. 

(3)  M.  Pe!<ouillt  l'Haridon  a  donné  un  excellent  Catalogue  des  col- 
lections du  Musée  d^ Artillerie;  Paris,  1862.  Nous  donnons  au  texte  les 
numéros  de  ce  catalogue. 
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dont  la  damasquinure  d*or  et  d'ar{jent  est  d'un  goût  ex- 
cellent et  d'une  exécutiori  parfaite  ;  —  2®  une  armure 
connue  sous  le  nom  d'armure  aux  lions  (n"  65) ,  qui  a 
sur  le  plastron  de  la  cuirasse  des  bandes  horizontales  de 
feuilles  de  vigne  damasquinées  d'or,  et  dont  le  casque 
est  formé  d'une  tète  de  lion  d'un  beau  travail;  —  3*  une 
armure  vénitienne  (n"  67) ,  où  l'on  remarque  à  la  partie 
supérieure  du  plastron  un  bas-relief  ciselé ,  qui  repré- 
sente une  femme  tenant  une  corne  d'abondance  et  un 
enfant  portant  un  flambeau  ;  elle  est  en  outre  ornée  d'une 
gravure  qui  reproduit  ufï  dessin  décoratif  des  étoffîes  du 
seizième  siècle;  — 4*  une  armure  italienne  (n®  68), 
enrichie  de  Bgures  de  femmes  et  d'enfants,  et  de  masca- 
rons  d'un  grand  style ,  dont  les  cartons  sont  attribués  à 
Jules  Romain  :  c'est  certainement  la  plus  belle  que  pos- 
sède le  Musée. 

Les  casques  les  plus  curieux  sont  ordinairement  dé- 
corés de  figures  et  de  sujets  repoussés  et  ciselés  ;  il  y  en 
a  un  grand  nombre  de  très-beaux  au  Musée  d'artillerie; 
nous  citerons  :  1*  un  superbe  casque  de  l'époque  de 
Henri  II  (n®  129) ,  enrichi  de  figurines,  de  mascarons  et 
d'arabesques  d'un  goût  exquis ,  et  damasquiné  d'or  ;  il  a 
pour  cimier  un  dragon  ailé  de  ronde  bosse;  —  2"  le  casque 
(n*  130)  exécuté  au  repoussé,  ciselé  et  damasquiné  d'or, 
où  l'on  voit  un  empereur  romain  à  genoux  devant  une 
femme  armée ,  qui  lui  montre  dans  le  ciel  la  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus  ;  —  3*  le  casque  (n**  132)  également  en  fer 
repoussé ,  ciselé  et  damasquiné  d'or ,  où  Ton  a  représenté 
en  bas-relief  un  guerrier  assis ,  accompagné  d'un  Amour 
et  d'un  génie  qui  lui  met  une  couronne  sur  la  tête  ;  — 
4"  le  casque  (n*  1 33)  dont  le  cimier  est  formé  par  le  corps 
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renversé  d'un  guerrier  armé  à  la  romaine ,  saisi  à  la  barbe 
par  deux  chimères  à  corps  de  femme.  Ces  casques  sont 
de  travail  italien. 

Les  boucliers  se  prêtaient  merveilleusement  aux  tra- 
vaux de  sculpture  et  de  damasquinerie  que  nous  venons 
de  signaler  sur  les  casques.  Le  Musée  d'artillerie  en  pos- 
sède un  assez  grand  nombre.  Nous  n'en  citerons  que 
deux.  Dans  le  premier  (n"  14),  des  arabesques ,  où  se 
trouvent  des  figurines  et  des  masques,  se  détachent  en 
noir  sur  un  fond  d'or.  Le  goût  qui  règne  dans  la  compo- 
sition *  des  sujets  et  leur  belle  exécution  font  de  cette 
pièce  un  des  plus  beaux  spécimens  de  l'art  de  l'armurier 
en  Italie  au  seizième  siècle.  Le  second  (n*  21),  qui  appar- 
tient aussi  à  l'art  italien ,  est  en  fer  repoussé ,  ciselé ,  doré 
et  damasquiné,  d'un  travail  remarquable  ;  on  y  a  repro-  * 
duit  un  combat  de  Tritons  et  de  Néréides.  La  vignette 
qui  est  en  tête  de  ce  chapitre  reproduit  un  bouclier  traité 
au  repoussé  dans  le  style  italien  dn  seizième  siècle. 

Nous  avons  dit  que  les  artistes  armuriers  de  cette 
époque  avaient  déployé  beaucoup  d'imagination  et  de 
talent  dans  l'exécution  des  épees ,  dont  la  poignée  avait 
pris  des  formes  très-compUquées  et  très -gracieuses. 
Toutes  les  grandes  collections  d'armes  que  nous  avons 
citées  en  renferment  de  très-belles  en  différents  genres. 
La  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre  reproduit  les  poignées 
de  cinq  belles  épées  qui  appartenaient  à  la  collection 
Debruge  ^'^  La  plus  belle,  au  sommet  du  trophée,  est 
en  fer  grisaille,  enrichi  d'incrustations  d'émaux  sur  or. 

(0  Description  de  la  collection  Debruge,  n*»  1403,  1402,  1397,  1401 
et  1399.  Ces  numéros  s'appliquent  aux  épées  du  trophée,  en  allant  de 
gauche  à  droite. 
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On  voit  sur  le  pommeau,  d*un  côté  la  figure  de  la  Paix, 
de  l'autre,  celle  de  la  Guerre,  au  milieu  d'attributs  et 
d'arabesques  du  meilleur  goût,  qui  s'étendent  sur  la 
garde  et  sur  les  quillons.  Ces  figures  et  ces  ornements 
ont  été  gravés  en  creux ,  et  les  intailles ,  garnies  d'une 
feuille  d'or,  ont  été  remplies  d'émail.  La  fusée  (c'est  la 
poignée  proprement  dite) ,  au  contraire,  est  recouverte 
d'entrelacs  élégants  émaillés  en  relief.  Cette  épée,  de 
l'époque  de  Henri  II ,  est  un  véritable  chef-d'œuvre. 
Elle  appartient  à  la  magnifique  collection  d'armes  de 
S.  M.  Napoléon  III,  qui  a  été  exposée  dans  le  Musée 
rétrospectif  en  1865  (*>. 

Les  descriptions  sommaires  que  nous  venons  de  don- 
ner de  plusieurs  armures  et  armes  du  seizième  siècle 
suffiront  pour  faire  comprendre  les  différents  modes  et 
la  richesse  de  leur  ornementation  à  cette  époque. 


§  II. 

ARMES    DE    JET    ET   ARMES   A    FEU    PORTATIVES. 
î. 

Armes  de  jet. 

L'arc  et  l'arbalète  étaient  les  armes  de  jet  au  Moyen 
âge.  L'arc  ne  pouvait  admettre  que  fort  peu  d'ornemen- 
tation. La  forme  de  l'arbalète,  au  contraire,  permettait 
à  l'artiste  armurier  de  l'embellir  de  divers  ornements. 
On  distinguait  plusieurs  sortes  d'arbalètes  ;  mais  en  prin- 
cipe, l'arbalète  se  composait  d'un  arc  en  acier  et  d'un 

(0  M.  Pengcilly  l'Haridon,  Catalogue  des  collections  du  cabinet  d'ar- 
mes de  S,  M,  V Empereur  ;  Paris,  1865,  n®  234. 
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fût  en  bois,  nommé  arbrier,  sur  lequel  cet  arc  était  fixé  ; 
l'arbrier  recevait  le  trait  dans  une  rainure  qui  servait  à 
le  diriger.  L'arbalète  de  guerre ,  qui  était  placée  ordi- 
nairement dans  la  main  des  gens  de  pied  de  basse  con- 
dition ,  était  rarement  décorée  ;  mais  Tarbalète  à  jalet , 
arme  de  chasse  qui  était  surtout  en  usage  au  seizième 
siècle,  reçut  souvent  une  riche  ornementation.  Nous 
citerons  en  ce  genre  l'arbalète  de  Catherine  de  Médicis 
conservée  au  Louvre.  Elle  est  en  bois  d'ébène  ;  des 
fleurs  de  lis  et  des  dauphins  composent  l'ornementation 
sculptée  ;  un  dauphin  de  ronde  bosse  est  posé  fur  l'ar- 
brier, et  c'est  une  tête  de  dauphin  qui  termine  le  bois 
de  l'arbalète;  toutes  les  garnitures  sont  en  acier  bruni 
finement  ciselé  et  damasquiné  d'or^'^  Le  Musée  d'artil- 
lerie conserve  quelques  arbalètes  richement  décorées. 
Nous  signalons  une  arbalète  de  travail  italien ,  du  milieu 
du  seizième  siècle,  dont  le  fût  sculpté  est  en  bois  d'if; 
on  voit  sur  le  manche  un  monstre  qui  poursuit  un 
lézard ''\  La  collection  de  l'Empereur  possède  aussi  quel- 
ques belles  arbalètes. 

H. 

Armes  à  feu  portatives. 

Les  canons,  dont  on  avait  commencé  à  faire  usage, 
suivant  toute  apparence,  dans  la  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle ,  faisaient  un  effet  terrible  dans  les  com- 
bats; mais  la  difficulté  de  manier  ces  engins  de  guerre, 

(0  N**  ((4  de  la  Notice  du  Musée  des  Souverains ,  par  M.  Barbet  de 

JOCT. 

(^  N°  57  du  Catalogue  déjà  cité  de  M.  PENcriLLY  i/Harido».  . 
(3)  No  397  à  406  du  même  Catalogue. 

TOMB    IV.  78 
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et  le  petit  nombre  de  canons  qu'une  armée  pouvait  alors 
traîner  avec  elle ,  avaient  laisse  à  la  chevalerie  presque 
toute  son  importance  :  elle  ne  fut  jamais  plus  brillante  qu'à 
la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  sei- 
zième, sous  Maximilien  en  Allemagne,  sous  Charles  YIII, 
Louis  XII  et  François  P""  en  France.  On  pensa  donc  à 
multiplier  les  ravages  du  canon  en  distribuant  aux  fan- 
tassins des  armes  à  feu  plus  faciles  à  transporter  et  beau- 
coup plus  meurtrières.  Ce  furent  d'abord  des  couleu- 
vrines  que  deux  soldats  portaient  dans  les  marches  et 
qu'ils  posaient  sur  des  chevalets  au  moment  du  combat. 
Bientôt  on  réduisit  encore  le  volume  de  ces  armes,  et  on 
les  enchâssa  dans  un  bois  ou  couche ,  afin  de  permettre 
au  fantassin  de  viser  plus  facilement  ;  on  appliquait  la 
joue  sur  cette  couche  recourbée,  que  l'on  soutenait  de  la 
main  gauche.  Le  feu  était  mis  à  la  poudre  du  bassinet 
par  la  main  droite  armée  d'une  mèche.  Cette  arme  reçut 
le  nom  d'arquebuse.  Après  l'arquebuse  vint  le  mousquet, 
qui  n'en  différait  que  par  son  calibre  et  son  poids  qui 
étaient  beaucoup  plus  forts.  Le  poids  de  cette  arme  ne 
permettant  pas  de  la  soutenir  d'une  seule  main ,  on  ima- 
gina d'en  faire  porter  le  bout  sur  une  fourche  d'appui 
fichée  en  terre ,  qui  reçut  le  nom  de  fourquine.  Plus  tard, 
on  mit  la  mèche  dans  une  pince  longue  et  recourbée, 
nommée  serpentin  ,  qui  portait  le  feu  dans  le  bassinet 
par  la  pression  du  doigt  sur  une  clef  placée  le  long  de  la 
couche.  La  mèche  présentait  une  foule  d'inconvénients; 
elle  fut  remplacée  par  quelque  chose  de  moins  imparfait. 
On  plaça  sous  le  bassinet  une  roue  d'acier  qui  en  péné- 
trait le  fond;  sur  cette  roue  venait  se  poser  un  fragment 
de  caillou  tenu  par  deux  fortes  mâchoires  de  fer,  qui 
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reçurent  le  nom  de  chien.  Le  rouet ,  le  chien  étant  relevé, 
tournait  avec  une  manivelle  contre  l'action  d'un  ressort 
qui,  au  moment  de  la  détente,  lui  donnait  une  rotation 
si  rapide  que  le  feu  sortait  nécessairement  de  la  pierre 
et  allumait  la  poudre  dans  le  hassinet^*^  Ces  armes  re- 
çurent le  nom  d'arquebuses  à  rouet.  Souvent  on  donna 
aux  armes  à  feu  les  deux  systèmes  de  la  mèche  et  du 
rouet,  afin  que  l'un  pût  servir  si  l'autre  venait  à  man- 
quer. Vers  le  miUeu  du  seizième  siècle ,  on  fit  en  Alle- 
magne des  pistolets  à  rouet. 

Du  moment  que  les  armes  à  feu  furent  devenues  por- 
tatives, l'art  s'appliqua  à  les  décorer.  Les  canons  des 
arquebuses,  des  mousquets  et  des  pistolets  furent  rehaus- 
sés, comme  les  armures,  de  fines  ciselures  et  d'ornements 
damasquinés  en  or  et  en  argent.  On  enrichit  la  couche 
de  fines  incrustations;  on  y  employa  l'ivoire  teinté  de 
plusieurs  nuances  et  les  bois  de  différentes  couleurs  ;  sou- 
vent on  la  recouvrit  de  plaques  d'ivoire  où  l'on  grava  des 
figures,  des  sujets  et  des  ornements  d'une  grande  délica- 
tesse. La  platine  et  la  batterie  reçurent  aussi  de  belles 
décorations;  on  y  cisela  des  ornements,  des  arabesques, 
des  figures  en  reUef ,  et  souvent  même  de  charmantes 
figurines  de  ronde  bosse.  La  perfection  à  laquelle  les  arts 
du  dessin  étaient  alors  parvenus  en  Italie,  en  France  et 
en  Allemagne,  permit  de  donner  une  grande  valeur 
artistique  à  Tornementation  des  armes  à  feu. 

Toutes  les  collections  d'armes  renferment  des  arque- 
buses ,  des  mousquets  et  des  pistolets  dont  le  fer  et  le 
bois  ont  été  décorés  de  la  façon  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

(1)  Carrb,  Traité  de  la  panoplie,  p.  308. 
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Les  sculpteurs  en  bois  et  en  ivoire,  les  damasquineurs, 
les  ciseleurs  et  les  graveurs  n'ont  pas  négligé  non  plus 
d'exercer  leur  talent  sur  les  poires  à  poudre.  Il  nous  en 
est  parvenu  un  assez  grand  nombre  qui  peuvent  à  juste 
titre  passer  pour  des  objets  d'art. 

Le  cul-de-la  dU  pul- 

vérin  de  bois  s  appar- 

tenait à  la  coll 
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§1- 

DES     HORLOGES. 


L*antiquitë  n'a  connu  que  les  sabliers,  les  gnomons 
et  les  clepsydres  pour  indiquer  la  mesure  du  temps ,  et 
le  Moyen  âge  n'a  pas  eu  d'autres  instruments  durant 
sept  siècles.  Le  célèbre  Boëce,  qui  cherchait  à  ranimer 
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le  foyer  des  sciences  et  des  arts ,  s'occupait  de  leur  con- 
struction. Une  lettre  de  Théodoric,  par  laquelle  il  de- 
mande à  Boëce  une  horloge  à  eau  et  un  gnomon,  nous  en 
a  laissé  la  pi  i 

roi  des  Ostr 

pliquée  de  p  i 

des  jours,  d( 
bellir  ceux  d 
princes.  Le 
Charlemagni 
»  en  auricba 
»  canique;  k 
»  sur  la  clep 
«  petites  bon 
»  une  cymba 
»  faisaient  ti 
»  taient  par 
Passificus ,  a 
supérieure , 
mois,  les  pi 
qu'une  cleps 
moteur  et  Vi 
auxquelles  V 
rurent  en  0 
dixième  siècl 

Gerbert,  moine  français,  qui  mourut  pape  sous  le  nom 
de  Sylvestre  II  (1003);  mais  c*est  une  erreur;  les  hor- 
loges à  roues  étaient  antérieurement  en  usage  dans  Tem- 

(0  Cassiodori    Opéra  omnia ,  Variarum  liber  primus^  epist.  XLV; 
Hothomngi,  1679,  t.  I,  p.  21. 

{'^)  EiNUARDi  omnia  quœ  exilant  opéra;  Parisiis,  1840,  t.  I,  p>  270. 
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pire  d'Orient.  On  en  trouve  la  preuve  dans  un  règle- 
ment rédigé  par  l'empereur  Constantin  Porphyrogénète 
(9-44  f  959)  sur  ce  que  chacun  des  officiers  de  la  cou- 
ronne avait  à  observer  lorsque  l'empereur  devait  mar- 
cher en  campagne.  On  voit  là  que  parmi  les  choses  que 
le  trésorier  et  l'intendant  du  domaine  privé  étaient 
chargés  d'emporter  dans  leurs  bagages ,  figurait  «  une 
»  petite  horloge  d'argent  que  l'intendant  devait  placer 
»  dans  le  coiton  de  l'empereur,  à  l'usage  des  veillées 
y»  durant  la  nuit,  et  une  autre  de  bronze  qu'il  devait 
»  disposer  dans  le  lieu  où  se  tiendraient  les  gardes  de  la 
»  chambre  ^'\  »  Il  ne  peut  être  là  question  d'un  gnomon, 
puisque  ces  horloges  étaient  destinées  à  donner  l'heure 
pendant  la  nuit.  Une  clepsydre  n'est  pas  plus  admissi- 
ble, à  cause  de  la  quantité  d'eau  qu'il  aurait  fallu  appor- 
ter pour  la  faire  marcher  durant  toute  la  nuit  dans  le 
lieu,  tente  ou  chambre,  que  l'empereur  devait  occuper; 
les  clepsydres  étaient  toujours  d'ailleurs  des  instruments 
d'une  grande  dimension.  Les  deux  horloges  qu'on  em- 
portait pour  le  service  particulier  de  l'empereur  pendant 
les  veillées  ne  devaient  donc  être  que  des  horloges  porta- 
tives qu'on  pouvait  placer  sur  une  table  ou  fixer  aux  murs 
d'une  chambre.  H  y  a  lieu  de  croire,  par  conséquent,  qu'à 
la  fin  du  dixième  siècle  ou  dans  les  premières  années  du 
onzième ,  les  artistes  grecs ,  qui  furent  alors  appelés  en 
Occident  pour  aider  à  la  restauration  des  arts,  y  intro- 

(1)  CoNSTASTiNi  PoRPUYR.  IMP.  De  cerimoniis  aulœ  Byzantinœ  ;  Ronnae, 
1819,  t.  I,  p.  472.  —  Le  mot  coiton  est  employé  chez  les  auteurs  byzan- 
tins et  dans  le  livre  sur  les  Cérémonies  de  la  cour,  pour  désigner  non- 
seulement  la  chambre  h  coucher  de  l'empereur,  mais  encore  tout  endroit 
qui  lui  était  destiné  pour  se  reposer  et  changer  de  vêtements.  Voyez 
M.  Jules  Labarte,  Le  Palais  impérial  de  Constantinople y  p.  57. 
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duisirent  les  horloges  à  roues  dentées  et  à  poids  dont  on 

se  servait  à  Constantinople. 

Dans  les  premières  horloges ,  l'heure  était  uniquement 
indiquée  par  une  aiguille  portée  sur  Taxe  d'une  roue; 
ce  ne  fut  qu'au  douzième  siècle  qu'on  inventa  un  rouage 
dont  l'office  est  de  faire  frapper,  par  un  marteau  sur 
une  cloche,  les  heures  que  l'aiguille  marque  sur  le  ca- 
dran. On  ne  connaît  pas  l'inventeur  de  ce  mécanisme. 
La  première  mention  des  horloges  à  sonnerie  se  trouve 
dans  les  Usages  de  l'ordre  de  Citeaux,  compilés  vers 
11 20 ,  où  il  est  ordonné  au  sacristain  de  régler  l'horloge 
de  manière  qu'elle  sonne  et  l'éveille  avant  les  matines. 
Il  est  ordonné  aux  moines,  dans  un  autre  chapitre,  de 
prolonger  la  lecture  jusqu'à  ce  que  l'horloge  sonne  ^*^ 

Les  principales  horloges  qui  ftirent  faites  au  Moyen 
âge  sont ,  par  ordre  chronologique ,  celle  de  Walling- 
ford ,  bénédictin  anglais ,  abbé  de  Saint-Alban  (f  1325)  ; 
celle  de  la  tour  de  Padoue ,  exécutée  par  Jacques  de 
Dondis  en  1 344  ;  celle  de  Courtrai ,  que  Philippe  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  fit  transporter  à  Dijon  en 
1363  ;  celle  de  Henri  de  Vie,  qui  fut  fciite  par  ordre  de 
Charles  V  et  placée  dans  la  tour  du  Palais  en  1370: 
c'est  la  prertiière  que  Paris  ait  possédée  ;  celle  du  châ- 
teau de  Montargis,  faite  également  sur  l'ordre  de  ce 
prince,  par  Jean  de  Jouvence  en  1380;  et  celle  de  Metz 
exécutée  en  1391  pour  la  cathédrale,  qui  ftit  trans- 
portée en  1510  dans  la  tourelle  orientale  où  on  la  voit 
aujourd'hui.  Parmi  les  horloges  les  plus  curieuses  appar- 
tenant au  quinzième  siècle ,  il  faut  citer  celle  de  Lund 
en  Suède,  celle  de  la  cathédrale  de  Séville,  qui  date 

(*)  DoM  Calmet,  Commentaire  sur  la  rigle  de  saint  Benott,  t.  I,  p.  179. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ORNEMENTATION  DES  GRANDES  HORLOGES.  625 
de  1401 ,  celle  que  Lazare,  Serbe  d'origine,  construisit 
à  Moscou  en  1404,  celle  de  la  viUe  de  Lubeck  de  1405, 
et  celle  de  la  place  Saint-Marc  à  Venise,  qui  fat  exécutée 
par  Gian  Paolo  Rinaldi  de  Reggio  dans  la  tour  con- 
struite par  Pietro  Lombardo  en  1496. 

Dès  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  les  horloges  farent 
enrichies  de  figures  et  d'ornements  sculptés  qui  en  fai- 
saient de  véritables  monuments  artistiques.  L'ornemen- 
tation la  plus  ordinaire  consistait  en  automates  qui,  par 
un  moyen  mécanique,  frappaient  les  heures  sur  une 
cloche.  Ces  personnages  reçurent  dans  les  Flandres  le 
nom  de  Jaquemart,  qu'ils  ont  conservé.  Mais  certaines 
horloges  possédaient  un  plus  grand  nombre  d'automates 
qui  reproduisaient  des  scènes.  Ainsi,  au  moment  où 
l'horloge  de  Lund  sonnait  les  heures,  deux  chevaUers 
se  rencontraient  et  se  donnaient  autant  de  coups  qu'il  y 
avait  d'heures  à  sonner;  puis  une  porte  s'ouvrait,  et 
l'on  voyait  la  Vierge  Marie  avec  l'Enfant  Jésus  dans  les 
bras ,  recevant  la  visite  des  Mages  ;  les  Rois  se  proster- 
naient et  offraient  leurs  présents;  tout  disparaissait  en- 
suite, pour  reparaître  à  l'heure  suivante.  L'ornemen- 
tation de  l'horloge  de  Venise  est  divisée  en  trois  parties. 
Au-dessus  du  cadran ,  qui  indique  les  heures ,  les  phases 
de  la  lune  et  les  signes  du  zodiaque ,  est  une  niche 
renfermant  la  figure  de  la  Vierge  avec  l'Enfant.  Dans 
certains  jours  de  fête ,  une  porte  s'ouvre  à  sa  droite ,  et 
il  en  sort  un  ange  précédant  les  Mages  qui  se  proster- 
nent; puis  le  cortège  rentre  par  une  porte  à  gauche. 
Plus  haut,  le  Uon  de  saint  Marc  se  détache  sur  un  champ 
d'azur.  Enfin ,  sur  la  tour  se  tiennent  deux  Jaquemarts , 
qui  prennent  à  Venise  le  nom  de  Mores;  ils  frappent 

TOME    IV.  79 
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les  heures  avec  des  marteaux  sur  une  énorme  cloche. 
Le  goût  pour  les  grandes  horloges  mécaniques  se  per- 
pétua au  seizième  siècle.  Parmi  les  plus  curieuses,  on 
doit  citer  celle  de  Strasbourg,  terminée  en  1573,  par 
Conrad   Dasypodius,   professeur  de    mathématiques  à 
l'Université  de  cette  ville,  et  celle  de  Lyon,  faite  en  1 598, 
par  Nicolas  Lyppius,  de 
a  été  modifiée,  en  1842, 
dans  son  ornementation  ; 
descriptions  de  Tancienui 
Disons  très-succinctemen 
de  donner  une  idée  du 
siècle  pour  les  grandes  h 
principal  est  accompagn 

renferme  les  poids  et  à  gauche  d'un  escalier  en  Umaçon. 
Il  est  divisé  en  trois  étages.  A  l'étage  inférieur  existait 
un  globe  astronomique ,  et  en  arrière  un  cadran  de  dix 
pieds  de  hauteur  qui  renfermait  un  calendrier  perpétuel. 
Apollon  et  Diane  étaient  posés  à  droite  et  à  gauche  sur 
des  piédestaux;  Apollon  indiquait  avec  une  flèche  les 
jours  de  l'année.  Chaque  extrémité  du  second  étage 
avait  pour  ornement  un  lion ,  dont  l'un  tenait  les  armes 
de  la  ville  ;  le  cadran  des  heures  était  placé  à  cet  étage 
entre  deux  colonnes  surmontéesd'un  entablement.  Quatre 
figures  remplissaient  les  angles.  Au  troisième  étage  était 
une  roue  sur  laquelle  étaient  posés  quatre  Jaquemarts 
représentant  les  quatre  âges  de  l'homme;  ils  frappaient 
en  tournant  les  quarts  sur  des  cymbales.  Au-dessus  était 
'a  cloche  des  heures.  On  y  voyait  d'un  côté  le  Christ,  de 
l'autre  la  Mort  :  celle-ci ,  s'approchant  à  chaque  quar^ 
d'heure,  était  repoussée  par  le  Sauveur;  mais  l'heure 
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venue,  la  Mort  la  sonnait  sans  que  le  Christ  s'y  opposât. 
Le  dôme  de  l'horloge,  enrichi  de  figures,  surmontait  le 
troisième  étage;  il  renfermait  un  carillon.  Sur  la  tourelle 
des  poids  était  un  coq  qui ,  à  chaque  heure ,  déployait 
ses  ailes  et  faisait  entendre  son  chant. 

Une  autre  horloge  monumentale  fort  curieuse  était 
celle  que  Henri  II  avait  fait  construire,  en  1550,  pour 
le  château  d'Anet.  Chaque  fois  que  l'aiguille  était  sur 
le  point  de  marquer  l'heure,  un  cerf  s'élançait  de  l'in- 
térieur de  l'horloge,  poursuivi  par  une  meute  de  chiens; 
bientôt  les  animaux  l'arrêtaient,  et  le  cerf  sonnait  l'heure 
avec  un  de  ses  pieds  ^'^ 

Il  est  à  présumer  que ,  du  moment  que  les  horloges  à 
roues  dentées  et  à  poids  eurent  été  inventées,  on  ne 
tarda  pas  à  en  faire  de  petites  pour  l'intérieur  des 
appartements.  Il  en  existait  de  cette  espèce  à  la  fin  du 
treizième  siècle.  On  en  trouve  la  preuve  dans  l'inven- 
taire de  Charles  V,  où  il  est  fait  mention  d'une  horloge 
qui  avait  appartenu  à  Philippe  le  Bel  (1285  f  1314)  : 
a  Ung  reloge  d'argent  tout  entièrement  sans  fer,  qui  fat 
»  du  Roy  Philippe  le  Bel,  avec  deux  contre-poix  d'ar- 
»  gent  remplis  de  plomb  ^*^  »  Il  faut  croire  cependant 
que  ces  sortes  d'horloges  n'étaient  pas  encore  très-com- 
munes au  quatorzième  siècle,  car  elles  sont  mentionnées 
en  très-petit  nombre  dans  les  inventaires  de  cette  époque. 

(•)  M.  Pierre  Dubois,  Collection  du  prince  Soltykoff,  Horlogerie; 
Paris,  1858,  p.  41.  —  M.  Dubois,  dans  son  Histoire  de  C horlogerie, 
Paris,  1849,  a  donné  la  gravure  des  horloges  de  Strasbourg,  de  Lyon, 
d'Iéna  et  de  Venise,  et  tant  dans  cet  ouvrage  que  dans  sa  Description 
des  pièces  d'horlogerie  de  la  collection  Soltykoff*,  la  figure  d'un  grand 
nombre  d'horloges  portatives  et  de  montres. 

(«)  Ms.,  Bibl.  impér.,  n«  8356,  f^  230. 
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Un  perfectionnement  introduit  dans  Fart  de  l'horlo- 
gerie ,  sous  le  rèçne  de  Charles  VII ,  donna  une  très- 
grande  extension  à  la  fabrication  des  horloges  :  ce  fut 
l'invention  du  ressort  spiral ,  qui ,  placé  dans  un  barillet 
ou  tambour,  remplaça  l'action  du  poids  moteur.  Ce  res- 
sort spiral,  pouvant  se  mouvoir  facilement  dans  un 
espace  très  étroit,  permit  d'exécuter  des  horloges  por- 
tatives de  petite  dimension.  Garovage  ou  Carovagius, 
qui  vivait  encore  en  1480,  est  considéré  comme  l'inven- 
teur des  horloges  portatives  à  sonnerie  et  à  réveil. 

Cette  invention  d'un  Français  excita  l'émulation  des 
horlogers  italiens  et  allemands,  et  ce  fîit  à  qui  produirait 
les  horloges  les  plus  extraordinaires.  Il  en  existe  encore 
un  assez  grand  nombre  de  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle ,  qu'on  peut  regarder  comme  des  prodiges 
de  mécanique.  On  en  voit  qui,  outre  l'heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  indiquent  l'année,  le  mois,  le  quantième,  le 
jour  de  la  semaine ,  les  fêtes  de  l'Église ,  les  phases  de  la 
lune  et  le  mouvement  du  soleil  et  des  planètes  à  travers 
les  constellations.  Les  plus  simples  renferment  une 
sonnerie  et  un  réveil.  Paris,  Blois,  Lyon  et  Rouen,  en 
France  ;  Nuremberg  et  Augsbourg,  en  Allemagne ,  sont 
les  villes  où  furent  fabriquées  les  horloges  portatives  les 
plus  remarquables  par  la  complication  de  leur  méca- 
nisme et  par  l'élégance  de  leur  ornementation. 

Les  horloges  portatives  ont  ordinairement  la  forme 
d'un  petit  édifice  circulaire,  carré,  hexagone  ou  octo- 
gone, dont  le  contour  ou  les  angles  sont  enrichis  de 
colon  nettes,  de  pilastres,  de  cariatides  ou  de  termes. 
Les  champs  sont  enrichis  de  ciselures,  de  damasqui- 
nures  et  de  figurines  traitées  avec  délicatesse.  Le  petit 
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monument  est  généralement  couvert  par  une  coupole  ou 
terminé  par  un  clocher  qui  renferment  le  timbre  de  la 
sonnerie,  et  qui  sont  souvent  surmontés  d'une  figurine. 

Le  Musée  du  Louvre  conserve  de  très-beaux  spéci- 
mens d'horloges  du  seizième  siècle.  Ils  proviennent  la 
plupart  de  la  collection  Sauvageot.  Les  musées  d'Alle- 
magne ont  également  recueilli  avec  soin  un  assez  grand 
nombre  de  ces  anciennes  horloges.  Le  trésor  impérial 
de  Vienne  et  la  Kunstkammer  de  Berlin  en  possèdent  de 
très-belles.  Les  plus  curieuses  sont  au  Grtlne  Gewôlbe  de 
Dresde.  On  y  trouve  notamment  un  ouvrage  de  Werner, 
horloger  d'Augsbourg  (f  1544),  où  l'on  voit  un  centaure 
qui  tire  ime  flèche  à  chaque  heure,  et  une  pendule  à 
carillon  en  forme  de  clocher,  de  J.  Schlottheim,  de  la 
même  ville,  qui  présente  un  mécanisme  fort  ingénieux. 

La  vignette  de  ce  chapitre  reproduit  une  horloge  du 
commencement  du  seizième  siècle,  et  la  planche  GXLI 
de  notre  Album  en  donne  une  qui  appartient  à  l'époque 
de  Henri  IL  On  continua  au  dix-septième  siècle  à  faire 
des  horloges  portatives.  Notre  planche  GXLII  en  offre 
une  des  plus  gracieuses. 

§11- 

DES    MONTRES. 

Les  horloges  portatives  conduisirent  à  fabriquer  des 
instruments  plus  petits  encore,  auxquels  on  donna  le 
nom  de  montres.  On  ne  sait  pas  précisément  dans  quelle 
année  ni  dans  quel  lieu  on  commença  à  en  faire.  L'ha- 
bile horloger  M.  Dubois,  qui  a  fait  une  étude  toute  par- 
ticulière de  l'histoire  de  son  art,  en  reporte  l'invention 
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à  la  fin  du  règne  de  Louis  XI.  Il  réfute  la  croyance  assez 
générale  que  les  montres  sont  originaires  de  Nurem- 
berg, tt  Rien  ne  la  justifie,  dit-il;  les  montres  d*un  petit 
»  volume  sont  nées  en  France ,  et  elles  s'y  sont  perfec- 
»  tionnées  plus  que  partout  ailleurs.  Sans  doute  on  a  fait 
»  des  montres  à  Nuremberg  et  dans  d'autres  villes  d'Al- 
»  lemagne  dès  l'époque  de  Charles- Quint ,  mais  le 
»  nombre  en  est  très-restreint  ;  j'en  ai  acquis  la  convic- 
»  tion  en  visitant  les  collections  publiques  et  particu- 
»  lières  de  l'Europe ,  et  notamment  celles  de  l'Autriche 
»  et  de  la  Prusse ,  dans  lesquelles  on  trouve  une  grande 
»  quantité  de  montres  françaises  (^^.  »  Nous  avions  feit 
la  même  remarque. 

Les  premières  montres  fabriquées  en  France  sont  de 
forme  cylindrique  ;  la  boite ,  assez  épaisse ,  est  enrichie 
d'arabesques  ciselées  et  découpées  à  jour.  A  Nurem- 
berg ,  elles  reçurent  au  contraire  une  forme  ovoïde ,  qui 
leur  fit  donner  le  nom  d'oeufs  de  Nuremberg.  Sous 
François  I*',  on  en  fabriquait  déjà  d'extrêmement  petites. 
Myrmécide ,  horloger  parisien ,  aurait  fait,  suivant  Pan- 
ciroU,  des  montres  de  la  grosseur  d'une  amande,  dès 
l'origine  de  l'invention.  Les  formes  que  les  artistes 
adoptaient  de  préférence  étaient  celles  de  la  coquille, 
de  la  croix  pectorale,  de  la  croix  de  Malte.  Myrmécide 
en  a  signé  un  grand  nombre  en  forme  de  croix.  On  en 
faisait  encore  de  carrées,  d'ovales,  de  rondes,  d'octogo- 
nes; on  en  voit  aussi  en  forme  de  tulipe.  On  conçoit  très- 
bien  que,  dans  les  premiers  temps,  les  heureux  posses- 

(*)  Collection  du  prince  SoUykoff,  Description  des  instruments  horaires 
du  seizième  siècle,  précédée  d*un  abrégé  historique  de  l* horlogerie  au 
Moyen  âge  et  pendant  la  Renaissance;  Paris,  1858,  p.  78. 
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seurs  de  ces  petits  instruments  aient  éprouvé  le  désir 
d'en  voir  fonctionner  le  mécanisme.  Aussi  les  horlogers 
ne  tardèrent  pas  à  les  disposer  dans  une  cuvette  de  cris- 
tal de  roche ,  dont  ils  s'attachèrent  à  rendre  les  formes 
gracieuses.  JoUy  et  Sennebier,  horlogers  à  Paris,  furent 
les  premiers  qui  en  fabriquèrent  en  forme  de  croix  ;  les 
montres  octogones  sortirent  de  l'atelier  de  Bouhier, 
habile  horloger  de  Lyon.  La  planche  GXLIII  de  notre 
Album  reproduit  une  des  plus  jolies  montres  en  cristal 
de  roche  qui  ait  été  conservée.  Le  cul-de-lampe  de  ce 
chapitre  en  offre  une  en  forme  de  croix.  Dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  lorsque  le  mécanisme  des 
montres  n'excita  plus  la  curiosité ,  on  les  renferma  dans 
des  bottes  d'argent  de  différentes  formes,  qui  furent 
enrichies  de  fines  gravures,  de  nielles  et  d'émaux.  On 
en  fit  en  cristal  blanc  ou  coloré ,  dont  les  ornements 
gravés  en  creux  furent  remplis  d'émaux  de  diverses 
couleurs.  Nos  lecteurs  en  verront  une  de  ce  genre  sur 
notre  planche  CXLIIL  Nous  avons  expliqué  les  procé- 
dés d'exécution  de  ces  jolis  bijoux ,  en  traitant  de 
l'orfèvrerie,  tome  II,  page  559.  Plusieurs  des  graveurs 
du  seizième  siècle,  connus  sous  le  nom  de  Petits  maîtres, 
ont  publié  de  charmantes  estampes  reproduisant  des 
sujets  de  montres.  On  en  trouvera  surtout  dans  les 
œuvres  d'Etienne  de  Laulne  et  de  Blondus. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  un  assez  grand  nombre 
de  fort  jolies  montres  du  seizième  siècle ,  qui  provien- 
nent en  grande  partie  de  la  collection  Sauvageot. 

Les  boîtes  de  montres  en  argent,  de  même  que 
celles  en  cristal  de  roche ,  reçurent  les  formes  les  plus 
diverses  jusque  sous  Louis  XIII.  A  cette  époque  les  hor- 
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]ogers  adoptèrent  généralement  la  forme  ronde,  plus 
ou  moins  aplatie,  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours. 
La  peinture  en  émail,  dans  le  genre  de  Toutin,  se  pré- 
tait très-bien,  par  le  fini  de  son  exécution,  à  l'ornemen- 
tation des  boites  de  mon  ce 
genre  de  décoration  so  V, 
et  ces  fines  peintures ,  de 
pierres  précieuses,  ont  les 
bijoux  d'un  grand  prix 
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CHAPITRE    PREMIER. 

MOBILIER     RELIGIEUX. 

Les  monuments  religieux  que  leur  destination  a  pré- 
servés de  la  destruction  sont  à  peu  près  les  seuls  que 
nous  ayons  pu  citer  à  Tappui  de  Thistorique  que  nous 
venons  de  donner  des  arts  industriels  au  Moyen  âge. 
Aussi  l'histoire  du  mobilier  religieux ,  au  point  de  vue 
de  rornemeiitation ,  qui  seul  doit  nous  occuper ,  a-t-elle 
été  déjà  retracée  par  la  description  que  nous  avons  four- 
nie d'un  très-grand  nombre  d'objets  appartenant  à  cha- 
cun des  siècles  du  Moyen  âge ,  et  par  l'appréciation  que 
nous  en  avons  faite.  Nous  devons  donc  ici ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  des  redites,  nous  en  tenir  à  donner  quel- 

TOMB  IV.  80 
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ques  aperçus  généraux ,  et  à  résumer  pour  ainsi  dire  ce 
que  les  monuments  de  sculpture,  d'orfèvrerie  etd'émail- 
lerie  religieuse ,  que  nous  avons  décrits ,  ont  déjà  appris 
à  nos  lecteurs. 

§  I- 

LE     CALICE     ET     SES     ACCBSSOIBES. 

Les  calices  étaient  de  plusieurs  sortes  au  Moyen  âge. 
Outre  le  calice  qui  servait  au  prêtre  dans  rohiation  du 
saint  sacrifice,  les  anciens  auteurs  font  mention  decalices 
nommés  ministeriales  ou  scyphi,  qui  étaient  destinés  à 
contenir  le  vin  consacré  que  le  prêtre  distribuait  aux 
fidèles,  à  Tépoque  où  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces était  en  usage  ^'^,  et  de  calices  qui  ne  servaient  que 
pour  l'ornement  des  églises,  et  surtout  des  autels.  En 
traitant  de  Torfévrerie,  nous  avons  signalé  un  grand 
nombre  de  calices  exécutés  pour  la  célébration  de  la 
messe.  Nous  avons  également  fourni  plusieurs  exem- 
ples de  ces  calices  ministeriales,  qui  étaient  ordinaire- 
ment munis  d'anses  et  d'un  poids  considérable.  Nous 
rappellerons  seulement  ceux  qui  furent  offerts  par 
Charlemagne  à  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  lors  de  son 
couronnement.  Ils  étaient  au  nombre  de  trois ,  et  en  or 
très-pur  :  le  premier,  à  deux  anses,  pesait  58  livres,  et 
était  orné  de  pierres  précieuses;  le  second  37  livres,  et 
le  dernier  36  ^*\  Il  en  existait  un  dans  le  trésor  de  l'église 
de  Mayence  dont  la  hauteur  était  de  plus  d'un  mètre  ;  son 
poids  était  tel  qu'un  seul  homme  ne  pouvait  le  soulever 

(1)  Ordo  romanusy  ap.  Mabillon,  Musœum  italicum^  t.  II,  $  VIII, 
n«>  14,  p.  LVII. 

(2)  Liber  pontificalis,  in  Leone  III,  t.  II,  p.  155. 
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de  terre  ^'\  Quant  aux  calices  qui  n'étaieut  destinés  qu'à 
l'ornementation ,  nous  les  avons  fait  connaître  dans  la 
description  que  nous  avons  donnée  de  l'ancienne  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  où  un  grand  calice  d'argent  était 
suspendu  dans  les  entre-colon nements  des  quarante- 
quatre  colonnes  qui  bornaient  la  nef  principale.  On  en 
voyait  également  entre  les  grandes  colonnes  de  la  basi- 
lique de  Saint-Paul-hors-des-murs  ^^K  Le  pape  Léon  IV 
en  avait  fait  placer  seize  autour  de  l'autel ,  à  Saint- 
Pierre  ^^^ 

Des  matières  très-diverses  ont  été  employées  dans  la 
fabrication  des  calices.  Il  est  certain  que  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme  on  se  servait  de  calices  de 
bois.  On  a  cité  bien  des  fois  cette  parole  de  saint  Boni- 
face,  évéque  de  Mayence  (f  755)  :  «  Autrefois  des  prêtres 
»  d'or  se  servaient  de  calices  de  bois;  maintenant,  au 
»  contraire,  des  prêtres  de  bois  se  servent  de  calices 
»  d'or.  »  Les  calices  de  verre  étaient  également  en  usage 
dès  l'origine.  D'Azincourt  en  a  publié  deux  qui  ont  été 
trouvés  à  Rome,  dans  les  Catacombes ^^^ ;  nous  avons 
fait  connaître,  en  traitant  de  la  verrerie,  le  mode  d'or- 
nementation qu'ils  recevaient  ^^\  D'après  Yves  de  Char- 
tres ,  un  concile  tenu  à  Reims  en  803  aurait  interdit  les 
calices  de  bois,  de  verre  et  de  cuivre.  Cependant,  on 
faisait  encore  usage  de  caUces  de  verre  dans  le  courant 
du  neuvième  siècle,  et  même  au  onzième.  Ainsi  nous 

(0  CoRRADUS  EPISC,  ChroH,  vêtus  rerum  Afajuntiacarum;  Franco- 
furti,  1630,  p.  16. 

(2)  Voyez  t.  II,  p.  123,  131  et  142. 

(3)  Liber  pontificalis,  t.  III,  p.  81. 

(*)  Histoire  de  Vart,  Peihtcre,  pi.  XII. 
W  \oyei  page  537. 
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trouvons  parmi  les  objets  de  la  chapelle  du  comte  Eve- 
rard ,  gendre  de  Louis  le  Débonnaire ,  un  calice  de  verre 
enrichi  d'or  et  un  calice  d'ivoire  ^*^  Saint  Bernward, 
évéque  d'Hiidesheim  (-f  1022),  avait  exécuté  de  ses 
mains  un  calice  de  verre,  en  même  temps  que  deux 
autres  d'agate  onyx  et  d'or^*\  L'empereur  Henri  II 
(f  1025)  donnait  à  l'église  Saint-Viton  ,  de  Verdun ,  un 
calice  de  verre  et  un  autre  d'onyx  montés  en  or  ^^K 

Les  calices  ont  toujours  consisté  dans  une  coupe  sou- 
tenue par  une  tige,  qui  est  garnie  d'un  nœud,  et  qui  repose 
sur  un  pied  ;  mais  la  forme  a  beaucoup  varié  dans  le  cours 
des  siècles.  Les  premiers  calices  devaient  avoir  conservé 
les  formes  de  l'antiquité.  Us  étaient  généralement  munis 
d'anses.  Le  plus  ancien  Uvre  sur  les  rites  de  l'Église 
romaine,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Ordo  romanus, 
et  que  Mabilion  fait  remonter  au  temps  de  saint  Grégoire 
le  Grand  (f  604) ,  en  apporte  la  preuve.  On  y  ht,  en 
effet,  que  lorsque  le  pontife  dit,  à  la  messe,  ces  paroles: 
Per  ipsum  et  cum  ipso  ,  l'archidiacre  prend  le  calice 
par  les  anses  et  le  tient  élevé  devant  lui  <*\  Dans  le  bas- 
relief  qui  provient  de  l'ancienne  éghse  de  Monza ,  con- 
struite par  Théodelinde  en  595  ^^\  le  sculpteur  a  repro- 
duit les  dons  faits  par  la  reine  des  Lombards  à  cette 
église,  et  parmi  ces  dons  on  voit  plusieurs  coupes  de 
forme  semi-ovoïde ,  qui  ne  peuvent  être  que  des  cahces. 

(0  TestamentumEverardi  comitis,ap.  AubbrtiMie^i  Opéra  diplom,, 

1. 1,  p.  1». 

(2)  Tancmarcs,  Vita  Sancti  Bernwardi,  ap.  Leibwitz,  Scrtpt.  rer. 
Brunsv.;  Hanovrîc,  1707,  p.  522. 

(3)  Bertarius,  Gesta  episc,  Virdun,y  ap.  Pertz,  ifonum.  Germ,  hist,, 
t    VI,  p.  49. 

C^)  Mabillon,  Musœum  iialicum,  Primus  ordo  Bomanus ,  p,  I. 
{^)  Nous  en  avons  donné  la  description  tome  11,  p>  64. 
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Il  y  en  a  deux  qui  sont  garnis  d'anses.  Quelques  mon- 
naies mérovingiennes  portent  au  revers  des  calices  à 
anses.  M.  Bourassé  en  a  reproduit  trois  de  Caribert  et  de 
Dagobert  V\  et  M.  Barthélémy  un  autre  ^^K  Nous 
croyons  qu'on  peut  regarder  comme  un  calice ,  qui  au- 
rait appartenu  à  la  chapelle  de  Sigismond ,  roi  de 
Bourgogne ,  le  petit  vase  trouvé  à  Gourdon ,  que  nous 
avons  fait  reproduire  dans  notre  planche  XXX  ^*^.  La 
forme  semi- ovoïde  aurait  été  conservée  aux  calices 
durant  toute  Tépoque  carolingienne ,  si  Ton  en  juge 
par  celui  qui  avait  été  exécuté  pour  Tassilo ,  duc  de 
Bavière,  qui  doit  être  le  seul  monument  subsistant  de 
•cette  époque.  Nous  l'avons  décrit  tome  II,  page  170,  et 
le  cul-de-lampe  de  notre  préface  en  donne  la  reproduc- 
tion. Lorsque  après  l'obscurcissement  du  dixième  siècle 
on  vit  s'ouvrir  une  ère  de  renaissance,  de  nouvelles 
formes  furent  adoptées.  La  coupe  des  cahces  devint 
hémisphérique ,  le  nœud  de  la  tige  fut  bien  accentué ,  et 
le  pied  ,  de  forme  circulaire ,  reçut  un  diamètre  égal  ou 
à  peu  près  à  celui  de  la  coupe.  Cette  forme  ,  un  peu 
lourde  peut-être,  mais  d'un  style  sévère  et  bien  appro- 
priée à  la  destination  des  vases,  se  prétait  parfaitement 
à  une  riche  ornementation.  Ces  calices  sont  générale- 
ment peu  élevés,  et  la  coupe  est  large.  Martenne  et 
Durant,  lorsqu'ils  visitèrent  l'abbaye  de  Clairvaux, 
dirent  la  messe  avec  le  calice  de  saint  Bernard  et  avec 
celui  de  saint  Malachie.  «  Ils  n'ont  pas,  disent-ils,  un 

(0  M.  BoD IUS8É,  Dicftonn.  de  VarchéoL  sacrécy  p.  lîQl;  —  M.  BàB- 
TfléLBMT,  Nouveau  manuel  de  numismatique ,  Atus  ruh.  movbreie, 
pi.  I,  fig.  68. 

(^  Voyez  notre  tome  I,  p.  499  et  sm  van  tes. 
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»  demi-pied  de  hauteur,  mais  la  coupe  est  fort  large  et 
»  peu  profonde  (*^  »  .  Les  mêmes  formes  ont  été  conser- 
vées ,  avec  peu  de  modifications ,  durant  le  onzième ,  le 
douzième  et  le  treizième  siècle. 

Ce  fut  sans  doute  aux  artistes  grecs,  qui  furent,  à  la 
fin  du  dixième  siècle  et  au  onzième,  les  promoteurs  de 
la  Renaissance  en  Occident  ^*^,  que  Ton  dut  ces  formes 
nouvelles  :  le  beau  calice  byzantin  appartenant  à  la 
Bibliothèque  impériale  en  est,  en  efFet,  le  plus  riche  et 
le  plus  élégant  spécimen.  Nous  avons  donné  la  descrip- 
tion de  cette  belle  pièce  d'orfèvrerie ,  tome  II ,  page  112, 
et  nous  en  offrons  la  reproduction  dans  la  planche  CXLVI 
de  notre  Album.  Nous  donnons  sur  la  même  planche, 
dans  les  figures  2 ,  3 ,  4  et  5  ,  divers  spécimens  de  calices 
du  onzième ,  du  douzième  et  du  treizième  siècle ,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  un  à  anses.  Durant  ces  époques,  on  en 
fit  encore,  en  effet,  de  cette  forme.  Suger  avait  fait  dis- 
poser de  cette  manière  une  coupe  en  agate  orientale 
dont  il  avait  fait  un  calice  ;  Félibien  nous  en  a  conservé 
la  figure  ^'^ 

Au  quatorzième  siècle,  le  style  des  instruments  du 
culte  change  complètement.  Les  calices  sont  plus  élevés, 
la  coupe  devient  semi-ovoïde  ou  conique  ;  on  abandonne 
la  forme  circulaire  pour  les  pieds,  qui  sont  découpés  en 
lobes ,  en  contre-lobes  ou  en  arcs  de  formes  diverses  avec 
des  angles  saillants.  Les  caUces  conservèrent  ce  style  au 
quinzième  siècle.  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails 
au  titre  de  l'orfèvrerie  (tome  II,  pages  352  et  396). 

(*)  Voyage  littéraire  de  deuxreliffieux  bénédictine,  première  partie,  p.  99. 
(^)  Voyez  tome  I,  p.  128  et  suiv.,  143  ;  t.  III,  p.  99  et  suivantes. 
(3)  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  pi.  III  et  VI. 
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Notre  planche  LV  reproduit  un  calice  du  commence- 
ment du  quatorzième  siècle,  et  nous  donnons  sur  la 
planche  CXLVI  la  figure  d'un  autre  calice  du  quinzième. 

Au  seizième  siècle ,  lès  calices  prirent  une  forme  en- 
core plus  élancée,  et  s'éloignèrent  davantage  de  la  sévé- 
rité du  style  qui  caractérisait  les  vases  sacrés  du  trei- 
zième siècle.  La  coupe  se  couvrit  de  ciselures  et  d'émaux  ; 
le' nœud  fut  enrichi  de  figurines  de  ronde  bosse  ou  de 
haut  relief,  la  tige  fut  souvent  remplacée  par  des  figures 
entières,  et  le  pied  resta  découpé  de  façons  fort  diverses. 
Voici  la  description  que  donne  GeUini  d'un  calice  que 
lui  avait  commandé  Clément  VII  :  «  A  l'endroit  du  bou- 
»  ton  du  calice,  j'avois  fait  trois  figures  assez  grandes  en 
»  ronde  bosse  qui  représentoient  la  Foi ,  l'Espérance  et 
»  la  Charité.  Sur  le  pied,  j'avois  sculpté  dans  trois 
V  médaillons  circulaires  qui  correspondoient  aux  figures, 
»  trois  sujets  en  bas-relief  :  la  Naissance  du  Christ ,  la 
»  Résurrection  et  le  Crucifiement  de  saint  Pierre  la  tête 
»  en  bas  ^*\  »  On  peut  juger  par  là  du  style  qui  dominait 
à  l'époque  de  la  Renaissance  dans  l'exécution  du  mobi- 
lier religieux.  On  trouve  sur  notre  planche  LXXIII  un 
calice  qui  fera  connaître  la  forme  des  calices  de  ce 
temps,  et  donnera  une  idée  de  la  richesse  d'ornemen- 
tation qu'on  y  déployait. 

La  patène  a  été  employée  de  toute  antiquité  dans 
le  ministère  des  autels.  A  partir  d'Adrien  I",  elle  ac- 
compagne toujours  le  calice  ^^K  Elle  a  participé  dans 
tous  les  temps  à  sa  riche  ornementation.  On  y  voyait  des 
sujets  pieux   exprimés  soit   par   la  ciselure,  soit  par 

(0    Vita  di  Cellini;  FircDZC,  1830,  p.  121. 
(^)  Liber  pontificaiis,  t.  II,  p.  230  et  seq. 
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des  nielles  f  soit  par  des  émaux.  En  dehors  des  patènes 
unies  aux  calices  destinés  au  prêtre  célébrant  la  messe , 
on  trouve  dans  les  auteurs  la  mention  de  patènes  qui 
avaient  un  poids  considérable.  Le  pape  Léon  III  en  avait 
fait  faire  une  d'or  qui  pesait  28  livres  9  onces  (*^.  Ces  pa- 
tènes ,  comme  les  calices  ministeriales ,  servaient  à  dis- 
tribuer l'Eucharistie  au  peuple  (*^. 

Le  chalumeau  à  Taide  duquel  on  a  puisé  pendant 
longtemps  le  vin  consacré  dans  le  calice ,  a  reçu  égale- 
ment une  riche  ornementation ,  autant  toutefois  que  sa 
forme  pouvait  le  comporter.  Cet  instrument  reçoit  dans 
les  auteurs  ecclésiastiques  les  noms  de  calamus ,  fistula , 
pipa,  canulum,  syphon.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  l'in- 
ventaire du  Saint-Siège  de  1 295 ,  sous  le  titre  de  canuli 
ad  sacrificandum ,  des  chalumeaux  ainsi  décrits  :  «  Un 
»  chalumeau  d'or  avec  six  rubis ,  six  saphirs ,  une  éme- 
»  raude  et  vingt-trois  perles...  et  il  a  un  globule  en 
»  ouvrage  de  fihgrane  ;  —  un  chalumeau  d'or  avec  deux 
»  petits  manches  et  un  pommeau  décoré  de  nielles  ^^K  « 

Le  corporal,  ce  linge  sur  lequel  repose  l'hostie  consa- 
crée par  le  prêtre  pendant  le  sacrifice  de  la  messe ,  est 
renfermé  dans  une  sorte  de  bourse  qui  reçoit  aujouf*- 
d'hui  le  nom  de  corporaUer,  et  qu'on  désignait  au  Moyen 
âge  par  les  noms  de  pera ,  repositorium  pro  corporaJibus. 
La  destination  des  corporaUers  leur  a  valu  très-souvent 
une  riche  ornementation.  On  lit  dans  la  chronique  de 
l'église  de  Mayence,  qui  était  si  riche  :   «  Il  y  avait  trois 

(»)  Liber  pontificalis,  p.  13,  38,  51,  Î55,  tSl,  305. 

(2)  Bon  A  CARD.  Opéra  omnia;  Ber,  tUunf,  libri,  lib.  I,  cap.  25;  Paris. > 
1739,  p.  292. 

(3)  Invent,  de  omn,  rébus  invent,  in  thés,  Sedis  Apost,,  Ms.  Bibl. 
imp.,  n°  5180,  f»  54. 
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»  calices  d'or  avec  leurs  burettes  et  la  pyxide  aux  hosties 
»  d'or  pur  eurichi  de  perles,  et  la  pera  aux  corporaux 
»  formée  de  fils  d'or  d'un  admirable  travail  ^'^  »  ;  dans 
l'inventaire  du  Saint-Siège  de  1295  :  «  Une  bourse  pour 
•  les  corporaux,  d'argent  doré,  qui  a,  d'un  côté,  le 
»  Christ  sur  la  croix,  avec  la  Vierge  et  saint  Jean  en 
I»  reUef ,  et  de  l'autre  côté ,  la  figure  du  Sauveur  ressus- 
»  cité  ^*)  »  ;  dans  l'inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  du 
palais  de  Paris  de  1 340  :  «  Une  bourse  pour  corporaux 
»  en  argent  émaillé  ^'\  » 

Les  burettes  destinées  à  contenir  le  vin  et  l'eau  néces- 
saires au  sacrifice  de  la  messe  recevaient,  au  Moyen  âge, 
les  noms  d'amœ,  amulœ,  amptdlœ,  urcei.  Elles  sont 
désignées  dans  le  premier  Ordre  romain  parmi  les  vases 
qui  accompagnaient  le  Pape.  Les  burettes  ont  été  sou- 
vent exécutées  avec  les  mêmes  matières  que  le  calice.  Le 
Liber  pontificalis  en  mentionne  un  grand  nombre  d'or 
et  d'argent.  Mais  on  en  a  fait  aussi  en  matières  pré- 
cieuses, comme  les  agates,  et  en  cristal  de  roche.  On 
conservait  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint- Denis 
deux  burettes  de  cristal  montées  en  vermeil  et  enri- 
chies de  pierres  fines  qui  avaient  appartenu  à  Suger  ^^\ 
Les  burettes  ont  reçu,  de  même  que  les  calices,  une 
riche  ornementation,  et  leurs  formes  ont  subi  dans  le 
cours  des  siècles  des  modifications  analogues.  Â  la 
noble  simplicité  des  premiers  temps  représentée  par  les 
burettes  du  Musée  chrétien  du  Vatican ,  qui  sont  repro- 

(*)  CoKiiADUS,  Chron,  vêtus  rerum  Magunt.^  p.  15. 
(2)  Jnvent,  de  omn.  rébus  inv.  in  thés,  Sedis  Apost.y  f»  94. 
(*)  Invent,    de  sanctuariis ,  Jocaiibus,,,  ad  regalem   Capellam  Par, 
pertin,,  Ms.  des  Archives  de  TEmpire,  J.  155,  n^  14. 
i*)  Fblibibei,  Hist,  de  l'abb,  de  SaintrDenis,  pi.  III. 
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duites  sur  notre  planche  CXLVI,  succéda  plus  d'élé- 
gance. Des  ornements  ciselés  et  émaillés  et  des  figu- 
rines enrichirent  les  burettes.  On  trouve  dans  l'inven- 
taire du  Saint-Siège  de  la  fin  du  treizième  siècle  des 
burettes  d'or  et  d'argent,  et  parmi  celles-ci  «  deux 
»  burettes  d'argent  doré ,  avec  un  pied ,  des  anses  et  des 
»  couvercles  (ornés)  de  quatre  anges,  et  d'émaux  au 
»  milieu  et  à  la  jointure  du  col^'^  » .  Au  quatorzième  et 
au  quinzième  siècle,  les  pieds  sont  découpés  comme 
dans  les  calices.  On  en  voit  des  spécimens  reproduits 
dans  notre  planche  CXLVI  et  dans  la  vignette  qui  est 
en  tête  de  ce  chapitre.  Au  seizième  siècle,  les  burettes 
servent  de  motifs  à  de  charmantes  compositions*  La 
sculpture,  la  ciselure  et  l'émaillerie  sont  appelées  à  les 
embellir.  Le  cul-de-lampe  de  notre  historique  de  l'Art 
du  lapidaire  (tome  1,  p.  390)  en  ofFre  un  bel  exemple. 
Les  burettes  sont  aujourd'hui  posées  sur  un  bassin 
destiné  également  à  recevoir  l'eau  que  l'on  verse  pen- 
dant la  messe  sur  les  mains  du  prêtre.  Ces  bassins,  qui 
au  Moyen  âge  portent  lés  noms  de  aquamanile,  aqui- 
manile,  vas  manuale,  furent  souvent  exécutés  en  ma- 
tières précieuses  ^*^  et  reçurent  une  riche  ornementa- 
tion. Parmi  les  dons  considérables  que  Didier,  évéque 
d'Auxerre,  qui  mourut  dans  les  premières  années  du 
septième  siècle,  avait  faits  à  son  église,  figuraient  des 
aquamaniha  dont  le  manche  était  décoré  d'une  tète 
humaine  ^^^  ;  au  commencement  du  onzième  siècle,  l'en)- 

(1)  Invent,  de  thés,  Sedis  Apost,,  P>  55. 

(2)  Liber  pontificalis ,  passim. 

(3)  Hist,  episc,    Austissiod,,  ap.   Labbe,  Nova    bibl.    Mss,  lib,,  pars 
prima,  p.  4J3. 
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pereur  Henri  II  donna  à  l'église  Saint-Viton  de  Verdun 
un  vase  d*or  pour  laver  les  mains  avec  les  deux  burettes 
en  cristal ^'^  Les  bassins  à  laver  les  mains  du  prêtre  se 
faisaient  ordinairement  par  paires  ;  Tun  des  deux  bas- 
sins, garni  d'un  goulot,  d'un  biberon,  comme  disent  les 
vieux  inventaires,  servait  à  contenir  et  à  verser  l'eau 
sur  les  mains,  l'autre  à  recevoir  le  liquide.  On  les  nom- 
mait pelves  et  plus  généralement  gemelliones,  parce 
qu'ils  étaient  pareils  de  forme.  La  destination  de  ces 
vaèes,  qui  depuis  plusieurs  siècles  avaient  été  séparés 
l'un  de  l'autre,  et  qui  se  trouvaient  enrichis  le  plus  sou- 
vent d'ornements  profanes,  a  été  longtemps  débattue 
entre  les  archéologues.  Une  miniature  d'un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale  (n'  57,  fonds  Saint-Ger- 
main), en  offrant  la  représentation  de  l'emploi  que 
nous  venons  d'indiquer  des  deux  bassins  jumeaux,  a 
levé  tous  les  doutes.  Les  documents  écrits  font  voir  au 
surplus  que  ces  bassins  allaient  toujours  par  paires.  En 
voici  quelques  exemples.  Dans  l'inventaire  du  trésor  du 
Saint-Siège  de  1295  on  lit  :  «  Deux  grands  bassins, 
»  baccilia ,  d'or  avec  deux  émaux ,  au  fond ,  des  écus  du 
»  roi  d'Angleterre,  pesant  vingt  marcs  et  deux  onces;  — 
»  deux  bassins  d'or  avec  des  images  niellées  ^'^  »  .  Dans 
l'inventaire  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  de  1340, 
on  trouve  «  deux  bassins,  pelves,  d'argent  doré  et 
»  émaillé  ^'\  »  On  les  retrouve  plus  amplement  décrits 
dans  l'inventaire  de   1480  :  «  Deux  bassins  d'argent 

(0  Gesta  episc.  Virdunensium,  ap.  Pertz,  Mon,  Germ,  hist,,  t.  VI, 
p.  50. 

(2)  Jnvent  de  thés,  Sedis  ÀposL,  f'  8. 

(8)  Invent,  de  sanctuariis ,  jocalibus.,.  ad  reg.  Capel.  Par,  pertin., 
anno  1340,  Ms.  des  Archives  de  PEmp.,  J.  155,  n»  14,  ligne  36. 
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»  dore,  dont  l'un  a  un  biberon,  biberulus;  ils  ont  au 
9  fond  plusieurs  émaux  de  plique ,  et  pèsent  ensemble 
»  4  marcs  2  onces  ».  A  la  fin  du  même  inventaire,  on 
lit  la  description  de  deux  de  ces  bassins ,  qui  devaient 
appartenir  au  quinzième  siècle  et  dont  la  destination 
est  parfaitement  expliquée  :  «  Deux  bassins,  pelves, 
»  d'argent  doré,  au  fond  desquels  sont  les  armes  de 
»  France  émaillées  ;  l'un  a  un  petit  biberon  ,  biberulus , 
»  pour  verser  l'eau,  et  l'autre  est  pour  donner  au  prêtre 
»  à  laver  ('^  » 

§  II. 

LES    DIFFÉRBKTS    VASES    DESTINES   A    BRULER    l'eNCEKS,    ET    LA    KAVBTTE. 

L'usage  de  l'encens  dans  les  cérémonies  du  culte 
remonte  aux  premiers  temps  de  l'Église.  Mais  le  vase 
dans  lequel  le  parfum  était  brûlé  a  beaucoup  varié  de 
forme  dans  le  cours  des  siècles.  Ce  vase  est  désigné  par 
les  plus  anciens  auteurs  sous  les  noms  de  thymiamate- 
rium  et  de  thuribulum.  Dans  l'origine,  ce  n'était  qu'une 
cassolette  placée  ou  suspendue  aux  approches  de  l'autel. 
On  n'a  pas  encore  précisé  l'.époque  où  l'on  diminua 
assez  la  grosseur  de  ces  cassolettes  pour  en  faire,  au 
moyen  de  chaînes,  l'ustensile  que  nous  appelons  encen- 
soir. Il  nous  semble  que  le  Liber  pontificalis  résout  la 
question.  On  ne  trouve  en  effet  dans  ce  livre,  jusqu'à  la 
vie  de  Léon  III  (795  f  816),  que  des  thymiamateria, 
que  leur  poids  ou  certaines  circonstances  de  la  désigna- 
tion font  reconnaître  pour  des  cassolettes  pesantes.  Ainsi 
parmi  les  objets  dont  Constantin  enrichit  la  basilique 

(0  Invent,  octavum  reliq,jocalium.„  sacre  Capeiie  pal,  refaits  Pari' 
sius,  anno  1480;  Ms.  Bibl.  imp.,  suppL  lat.,  n»  165^,  f^  3  et  32. 
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qui  prit  son  nom,  on  trouve  deux  thymiamateria  d*or  très- 
pur  qui  pesaient  30  livres,  et  un  thymiamaterium  pesant 
1 0  livres  d'or  et  orné  de  toutes  parts  de  42  pierres  pré- 
cieuses, qui  était  destiné  à  la  chapelle  où  l'empereur  avait 
reçu  le  baptême  de  la  main  de  saint  Sylvestre .  On  lit  encore 
dans  la  vie  deSergius  (687  f  701)  que  ce  pape  fit  faire  un 
grand  thymiamaterium  d*or,  décoré  de  colonnes  et  d'un 
couvercle,  qu'il  suspendit  devant  une  image  d'or  de  saint 
Pierre  ^'^  Pour  encenser  les  autels ,  on  portait  tout  autour 
ces  cassolettes  fumantes.  Le  second  Ordre  romain ,  qui 
parait  remonter  au  huitième  siècle,  dit  que  pendant 
le  Credo  les  acolytes  portaient  ces  cassolettes  au  nez  des 
assistants,  adnares  hominum.  Dans  la  vie  de  Léon  III, 
on  trouve  trois  nouveaux  vases  qui  reçoivent  le  nom  de 
thuribulum  apostolicum ,  et  dont  le  poids  indique  assez 
un  instrument  portatif;  l'un  pesait  2  livres,  et  les  deux 
autres  2  hvres  et  quelques  onces  (*^  Ce  qualificatif  apo- 
stolicum indique  sans  aucun  doute  qu'ils  étaient  à  l'usage 
du  Pape ,  qui  le  premier  se  serait  servi  d'un  encensoir 
portatif.  Les  premiers  encensoirs  étaient  probablement 
de  forme  globulaire.  Nous  trouvons  dans  l'inventaire  du 
Dôme  de  Sienne  de  1467  un  article  qui  tend  à  le  prouver  : 
«  Uno  terribile  tondo  all'anticha  d'argiento  ».  «  Un 
»  encensoir  rond  à  l'antique  en  argent  ^^^  »  .  Mais  dès  la 
fin  du  onzième  siècle ,  on  fit  des  encensoirs  qui  avaient 
l'aspect  d'un  petit  monument.  La  description  que  nous 
a  laissée  le  moine  Théophile  de  la  fabrication  des  encen- 

(0  Liber  pontificalis,  t.  I,  p.  87,  88  et  310. 
(3)  Liber  pontificalis,  t.  II,  p.  281  et  282. 

O  Jnveni.  del  Duomo  et  deW  Opéra  di  S,  Mari^  di  Siena  ;  Archive^ 
du  Dôme, 
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soirs  (*\  nous  apprend  que  toutes  les  ressources  de  l'art 
étaient  mises  à  contribution  dans  leur  exécution.  Ils 
étaient  souvent  fabriqués  d'or  pur  et  enrichis  de  figures 
de  ronde  bosse.  Nous  en  avons  cité  plusieurs  des  diflFé- 
rents  siècles  du  Moyen  âge  et  du  seizième  siècle  en  trai- 
tant de  l'orfèvrerie.  Nous  en  signalerons  encore  un  qui 
se  trouvait  au  treizième  siècle  dans  le  trésor  du  Saint- 
Siège,  parce  qu'il  résume  tout  ce  qu'on  faisait  pour 
l'ornementation  de  cet  ustensile  :  «  Un  encensoir  d'or 
»  avec  beaucoup  de  figures,  de  clochers,  de  tabernacles 
M  et  de  bétes  d'or  en  relief  à  l'endroit  où  pendent  les 
»  chaînes ,  avec  quatre  émaux ,  pesant  5  marcs  4  onces 
»  et  demie  (*^  »  .  Nous  avons  fait  reproduire  sur  nos 
planches  XL  VI  et  XL  Vil  quatre  beaux  encensoirs  en- 
core subsistants. 

La  navette ,  petit  vase  où  l'on  dépose  l'encens ,  a  par- 
ticipé à  tous  les  embellissements  dont  s'enrichirent  les 
encensoirs.  Elle  avait  ordinairement  la  forme  d'une  coque 
de  navire.  Nous  avons  signalé  plusieurs  navettes  dans 
notre  historique  de  l'orfèvrerie.  Voici  la  description  de 
Tune  de  celles  qui  sont  mentionnées  dans  l'inventaire  du 
Saint-Siège:  «  Une  navette,  navicula,  d'argent  niellé, 
»  avec  des  images  en  relief,  dont  la  coquille  dorée  est 
»)  munie  d'un  manche  recourbé  (*^  » .  Les  navettes  ont 
été  quelquefois  exécutées  en  ivoire  dans  les  anciens 
temps.  Nous  en  trouvons  une  ainsi  désignée  dans  un  in- 
ventaire de  1275  du  trésor  de  Monza,  qui  renferme  la 
description  de  plusieurs  objets  remontant  au  septième 

(0  Diversarum  artium  schedula,  lib.  III,  cap.  59,  60  et  61. 

(2)  Invent,  de  omn.  rébus  inv,  in  thés,  Sedis  Apost,,  P>  56. 

(3)  Ibidem,  fo  58. 
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siècle  :    «  Un  cofFret  d'ivoire  enrichi  de  pierres  fines 
»  dans  lequel  on  dépose  l'encens  ^*^  »  , 

§  m. 

LES   COLOMBES,    PTZIDE8,    CIBOIRES,    MOlfSTRàNCES   ET  OSTEnSOIRS. 

Les  tabernacles  qui  surmontent  aujourd'hui  l'autel , 
et  dans  lesquels  on  conserve  les  hosties  consacrées ,  sont 
d'invention  presque  moderne.  Un  vase  en  forme  de 
colombe  est ,  croit-on ,  le  plus  ancien  des  vases  eucha- 
ristiques. Dès  le  quatrième  siècle  ce  vase  était  renfermé 
dans  une  tour.  La  tour,  en  effet,  est  toujours  accom- 
pagnée de  la  colombe  dans  les  descriptions  que  nous 
fournit  le  Liber  pontiJicaUs  des  donations  faites  aux 
églises  de  Rome  par  les  souverains  et  par  les  papes  ,  au 
quatrième  et  au  cinquième  siècle.  Ainsi ,  Constantin 
offrit  à  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  qu'il  avait  fait  con- 
struire, «  une  patène  d'or  pur  avec  une  tour  et  une 
»  colombe  ornée  de  pierres  précieuses  »  .  Le  pape  saint 
Innocent  (f  417)  donna  à  la  basilique  des  Saints-Ger- 
vais-et-Protais  «  une  tour  d'argent  avec  la  patène  et  la 
»  colombe  de  vermeil  »  ;  et  le  pape  saint  Hilaire  (f  468  ) 
fit  don  au  baptistère  de  Saint-Jean  «  d'une  tour  d'argent 
»  ornée  de  dauphins  et  d'une  colombe  d'or  pesant 
»  2  livres  ^^^  »  .  Les  tours  étaient-elles  suspendues  en 
Itahe  au-dessus  des  autels?  Mabillon  prétend  que  non. 
Mais  il  est  constant  que  chez  les  Grecs  et  dans  la  plupart 
des  églises  d'Occident ,  elles  étaient  attachées  au  centre 
du  ciborium  et  suspendues  au-dessus  de  l'autel.  Ainsi , 

(S)  Frizi,  Memorie  stor.  di  Monta,  t.  II,  p.  131. 
(2)  Liber  pontificalU,  t.  I,  p.  92,  131  et  157. 
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Galla  Placidia ,  princesse  grecque ,  mère  et  tutrice  de 
Valentinien  III ,  après  avoir  fait  construire  à  RaTenne 
l'église  Saint-Jean-Baptiste  au  commencement  du  cin- 
quième siècle ,  fit  élever  au-dessus  de  Tautel  un  ciborium 
porté  par  des  colonnes  d'argent,  sous  lequel  pendaient 
des  vases  d'or  et  une  colombe  de  ce  métal  ^^K  Jean-Bap- 
tiste Thiers  a  cité  dans  ses  Dissertations  ecclésiasii- 
ques  (*^  un  grand  nombre  d'exemples  de  colombes  sus- 
pendues. Dans  les  temps  moins  anciens,  la  colombe, 
posée  sur  un  plateau  et  souvent  entourée  de  rideaux, 
était  suspendue  au-dessus  de  l'autel  par  une  tige  ;  une 
chaîne  coulant  dans  une  poulie  servait  à  monter  et  à 
descendre  ce  tabernacle  mobile  (').  Il  reste  encore  dans 
les  Musées  et  dans  les  collections  un  assez  grand  nombre 
de  ces  colombes,  surtout  en  émail  de  Limoges. 

Dès  les  premiers  temps  de  l'Église,  on  conservait  en- 
core la  réserve  eucharistique  destinée  aux  malades 
dans  des  vases  qui  reçurent  le  nom  de  pyxides ,  de  cus- 
todes et  de  ciboires.  Nous  avons  cité  la  pyxide  d'ivoire 
sculpté  de  l'église  Saint-Ambroise  de  Milan,  qui  doit 
remonter  au  quatrième  siècle.  On  suspendait  souvent 
les  pyxides  au-dessus  des  autels  comme  les  colombes  : 
Du  Gange  a  réuni  un  grand  nombre  de  textes  qui  le  con- 
statent. On  a  fait  ces  vases  en  ivoire ,  en  matières  pré- 
cieuses, en  or,  en  argent  et  en  cuivre.  Ils  ont  dans  tous 
les  temps  reçu  la  plus  riche  ornementation.  L'inven- 

(1)  Spiàlegium  Ravennatis  historiœ,  ap.  Mobatori,  Ber,  Ital,  scripi.y 
t.  I,  pars  secunda,  p.  571. 

(*)  Chap.  XXîX;  Paris,  1688,  p.  196. 

(3)  M.  ViOLLET-LE-DuG,  cUns  80D  Dictionnaire  du  mobilier  français,  au 
mot  Tabernacle,  et  dans  son  Diction  d*arch.,  an  mot  Autel,  a  repro- 
duit plusieurs  exemples  de  ces  saspensions. 
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taire  du  SaintrSiëge  de  1295,  décrit  une  pyxide  d'or  en- 
richie de  nielles  du  poids  d'un  marc  trois  onces ,  deux 
de  jaspe  et  une  d'ivoire  montées  en  argent  ^'\  Les  plus 
communes  aujourd'hui  sont  celles  en  cuivre  émaillé  de 
Limoges.  Les  pyxides  ou  custodes  ont  ordinairement  la 
forme  cylindrique  et  sont  fermées  par  un  couvercle.  Le 
ciboire,  d'une  dimension  plus  grande  que  la  pyxide, 
reçut  ordinairement  la  forme  globulaire  et  était  élevé 
sur  un  pied.  Le  ciboire  d'Alpais,  en  émail  de  Limoges, 
qui  appartient  au  Louvre,  est  un  des  plus  curieux  de 
ceux  qui  ont  été  conservés. 

La  monstrance,  dont  le  nom  a  été  remplacé  par  celui 
d'ostensoir,  était  destinée  à  mettre  en  évidence  la  sainte 
hostie  quand  on  l'exposait  à  l'adoration  des  fidèles.  C'est 
le  plus  moderne  des  instruments  du  culte.  La  fête  du 
Saint-Sacrement  n'a  été  instituée ,  en  effet ,  qu'à  la  fin 
du  douzième  siècle ,  et  comme  dans  l'origine  l'hostie  était 
portée  dans  un  ciboire  fermé ,  il  n'est  pas  probable  que 
les  monstrances  remontent  au  delà  du  quatorzième 
siècle.  Elles  ont  été  exécutées  le  plus  souvent  en  ma- 
tières précieuses ,  mais  la  forme  a  beaucoup  varié.  La 
plus  ordinaire  est  celle  d'un  tube  de  cristal  porté  sur  un 
pied  et  encadré  dans  des  ornements  empruntés  à  l'ar- 
chitecture ogivale.  Quelquefois  le  cristal  était  porté  par 
une  figure  de  ronde  bosse  à  laquelle  d'autres  figures  fai- 
saient cortège.  Nous  avons  cité  plusieurs  monstrances 
de  ce  genre  dans  notre  historique  de  l'orfèvrerie.  Nous 
citerons  encore  celle  qui  est  décrite  dans  l'inventaire 
de  la  Sainte- Chapelle  du  Palais,  daté  de  1340,  parce 
qu'elle  doit  être  une  des  plus  anciennes  :  «  Deux  anges 

(0  Jnvent,  de  omn.  reb,  inv,  in  thés,  Sedis  Ap9st,,  f^  86  a  88. 
TOMB  IT.  82 
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»  d'argent  avec  un  petit  vase  en  façon  de  philactère  pour 
»  porter  en  procession  le  corps  du  Christ  ^*^  »  .  On  en  faisait 
encore  en  forme  de  croix.  En  voici  un  exemple  :  «  Une 
M  croix  de  calsidoine,  garnye  d'argent  doré;  au  milieu 
»  ung  cristal  pour  mectre  Corpus  Domini ,  ouvré  aux 
»  costés  de  tabernacles,  où  il  y  a  cinq  images  de  sains  et 
»  saintes  d'argent  blanc...  ^*^  » .  L'usage  dans  les  osten- 
soirs de  la  figure  d'un  soleil  rayonnant  pour  renfermer 
l'hostie  ne  remonte  qu'au  seizième  siècle.  Le  plus  ancien 
monument  de  ce  genre  que  nous  puissions  citer  est  celui 
qui  appartient  au  trésor  du  Dôme  d'Aix-la-Chapelle,  et 
que  Ton  regarde  comme  un  don  de  Charles-Quint  ^*^. 

§   IV. 

LES    CROIX. 

Il  est  constant  que  dès  l'origine  de  l'Église  les  chré- 
tiens professèrent  pour  la  croix  une  profonde  vénération. 
Ils  ont  pu  en  retracer  alors  l'image  sur  les  tombeaux; 
mais  on  ne  saurait  dire  à  quelle  époque  ils  commencè- 
rent à  en  faire  une  reproduction  matérielle ,  une  repro- 
duction sculptée,  il  est  probable  que  les  croix  pectorales, 
signes  religieux  que  l'on  pouvait  facilement  dérober 
aux  recherches  de  la  persécution ,  ont  dû  précéder  les 
grandes  croix  que  les  prêtres  tenaient  à  la  main  et 
offraient  à  l'adoration  des  fidèles.  Aucun  monument  de 
date  certaine  ne  présente  celles-ci  avant  le  cinquième 

(1)  Ms.,  Archives  de  TEmpire,  J.  155,  n^  14. 

(2)  Invent,  de  Charles  le  Téméraire  y  publié  par  M.  de  Labordb,  Les 
Ducs  de  Bourgogncy  t.  II ,  p.  6. 

(3)  La  reproduction  en  est  donnée  dans  les  Mélanges  d'archéologie  y 
t.  I,  p.  111,  pi.  XVIII. 
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siècle.  Les  deux  croix  d'or  qui  sont  mentionnées  dans  le 
Liber  pontificalis  comme  ayant  été  données  par  Con- 
stantin ne  sont  pas  en  effet  des  croix  portatives ,  mais 
des  croix  de  haut  relief  appliquées  sur  les  sarcophages 
de  bronze  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  <*^  Le  texte 
le  plus  ancien  qui  fasse  mention  d'une  croix  sculptée 
serait  postérieur  à  l'année  362.  Saint  Zenon,  de  Vérone, 
qui  monta  en  cette  année  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville ,  atteste ,  dans  les  écrits  qu'il  a  laissés ,  avoir  placé 
une  croix  en  forme  de  tau  sur  le  faîte  d'une  église  qu'il 
avait  bâtie  ^*\  Dès  le  commencement  du  cinquième 
siècle ,  les  croix  portatives  devaient  être  en  usage.  Dans 
les  mosaïques  de  la  chapelle  des  saints  Celse  et  Nazaire, 
bâtie  vers  440  par  Galla  Placidia  <^) ,  on  voit  le  Christ 
portant  une  croix  fixée  au  haut  d'une  hampe;  ce  qui 
indique  suffisamment  l'usage  de  monuments  de  ce 
genre.  Pour  le  sixième  siècle,  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute.  Une  grande  croix  d'or  s'élevait  au-dessus  du 
globe  qui  surmontait  le  ciborium  dans  l'église  Sainte- 
Sophie  ^*^ ,  et  l'évéque  saint  Maximianus  tient  une  croix 
à  la  main ,  dans  l'une  des  grandes  mosaïques  de  l'ab- 
side de  la  basiUque  de  Saint- Vital ,  à  Ravenne  ^^\ 
Dès  le  sixième  siècle,  on  avait  représenté  en  peinture 
le  Christ  sur  la  croix;  mais  les  images  sculptées,  de 
ronde  bosse ,  les  crucifix ,  n'ont  point  été  usités  avant 
le  neuvième  siècle.  La  première  mention  qui  en  soit 
faite  dans  le  Liber  pontificalis  se  trouve  dans  la  vie  de 

(>)  In  s.  Silvestro,  t.  I,  p.  M  et  95. 

(2)  S.  Zbkociis  episc.  Verow.  Sermonesy  lib.  I,  tract.  14,  n®  3. 

(3)  Voyez-en  la  description  p.  174  de  ce  volume. 
(^)  On  en  trouvera  la  description  t.  Il,  p.  14.  . 
ip)  Elles  sont  décrites  dans  ce  volume  p.  197. 
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Léon  III  (*\  Le  crucifix  ne  fut  placé  sur  les  autels  que  beau- 
coup plus  tard.  On  n'en  trouve  aucune  mention  ni  dans 
les  Ordres  romains  antérieurs  au  dixième  siècle ,  ni  dans 
le  Liber  ponttficalù,  ni  dans  les  auteurs  qui  ont  traité  des 
offices  divins  avant  le  onzième  siècle  (*\  Antérieurement 
à  cette  époque ,  les  seules  croix  qu'on  pût  voir  au-dessus 
de  l'autel  étaient  celles  qui  surmontaient  les  ciborium  et 
celles  qui  étaient  attachées  aux  couronnes  d'or  qu'on 
suspendait  souvent  au-dessous. 

Sous  le  rapport  de  la  forme ,  on  reconnaît  plusieurs 
sortes  de  croix  :  1^  Celle  en  forme  de  X ,  appelée  decussata 
ou  croix  de  saint  André;  2*  celle  en  forme  de  T,  dite 
commissa  ou  paticula  :  le  trésor  de  l'église  de  Monza 
conserve  un  petit  médaillon  ovale  où  le  Christ  est  repré- 
senté sur  une  croix  en  forme  de  tau  :  c'est  un  ouvrage 
byzantin  antérieur  au  septième  siècle;  3**  celle  à  quatre 
branches  égales ,  qui  est  fort  ancienne  ;  4''  celle  dont  la 
branche  inférieure  est  plus  longue  que  les  trois  autres, 
et  qu'on  nomme  immissa  :  cette  forme  est  la  plus  ordi- 
naire ;  et  5°  celle  à  double  traverse ,  qui  est  essentiellement 
grecque  ^^K  Quant  à  la  destination,  on  reconnaît  aussi 
plusieurs  sortes  de  croix  :  les  croix  d'autel,  qui  sont 
fixées  sur  un  pied  ;  les  croix  de  processions  ou  station- 
nâtes qu'on  attache  au  haut  d'une  hampe  ;  les  croix  pec- 
torales, que  l'on  porte  au  cou,  et  les  croix  reliquaires, 
qui  sont  destinées  à  renfermer  des  restes  sacrés.  Dès  que 
les  croix  devinrent  usuelles ,  elles  furent  exécutées  avec 
les  matières  les  plus  précieuses  et  enrichies  de  pierres 

H)  Voyez  tome  III,  p.  13,  et  t.  II,  p.  132. 
(^)  J.  R.  Thiers,  Dissertations 
(3)  Voyez  tome  H,  p.  117. 
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fines.  Nou9  en  avons  cité  un  très-grand  nombre  des  difFé- 
rentes  sortes  en  traitant  de  rorfévrerie  et  de  Témaillerie  ; 
nous  n'avons  pas  à  fournir  de  nouvelles  descriptions. 

§  V. 

LB8   COUyERTURES  DBS   LIVRES   LITURGIQUES. 

L*art  chrétien  a  déployé  le  plus  grand  luxe  sur  la  cou- 
verture des  livres  liturgiques,  et  surtout  des  évangéliaires 
et  des  missels.  L'ivoire,  les  métaux  précieux  et  les  pierres 
fines  ont  été  employés  à  Tornementation  de  ces  livres. 
Quelquefois  Tévangéliaire  était  renfermé  dans  une  boite 
qui  n'était  pas  moins  ornée  que  les  reliures.  Parmi  les 
choses  précieuses  que  Hildebert  avait  rapportées  de 
Narbonne  après  avoir  vaincu  le  roi  des  Visigoths  Âma- 
larik,  figuraient  vingt  boîtes  d'or  enrichies  de  pierreries, 
destinées  à  renfermer  le  Uvre  des  Évangiles  ^'^  Les  deux 
tablettes  d'ivoire  des  diptyques  consulaires  servirent  dès 
l'origine  de  l'exercice  public  du  culte  à  couvrir  les  hvres 
saints.  Mais  des  feuilles  d'ivoire  furent  aussi  fort  ancien- 
nement sculptées  avec  cette  destination  spéciale.  Les 
belles  plaques  byzantines  que  reproduisent  nos  plan- 
ches y  et  VI ,  et  qu'on  doit  attribuer  au  sixième  siècle , 
ont  dû  être  exécutées  tout  exprès  pour  décorer  des  évan- 
géliaires. La  couverture  d'or  que  conserve  la  basiUque 
de  Monza,  dont  nous  avons  donné  l'un  des  côtés  dans 
notre  planche  XXXIII ,  et  qui  appartient  également  à 
l'art  byzantin ,  est  le  plus  ancien  monument  complet  de 
ce  genre. 

Nous  avons  cité  un  très-grand  nombre  de  couvertures 

(0  Grbgorius  Tur.,  Hist,  Franc.,  11b.  III,  cap.  t. 
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de  livres  des  différentes  époques  du  Moyen  âge,  et  nous 
en  avons  fait  reproduire  plusieurs  dans  nos  planches  I , 
V,  VI,  VII,  VIII,  XXVI,  XXXIII,  XXXIV,  XXXVIII, 
GII  et  cm.  Ces  beaux  exemples  valent  mieux  qu'un 
plus  long  discours. 

§  VI. 

LES  PUPITRES  ET  LES  LUTRINS. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom  de  pupitre  à  un 
meuble  léger  et  facilement  transportable  que  l'on  pla- 
çait sur  le  jubé  ou  à  l'entrée  du  chœur  pour  lire  l'épître 
et  l'évangile ,  et  le  nom  de  lutrin  à  un  meuble  de  bois 
ou  de  métal  disposé  pour  recevoir  un  ou  plusieurs 
livres,  et  qui  était  placé  au  milieu  du  chœur  des  égUses, 
à  l'usage  des  chantres.  Les  écrivains  qui  se  sont  occupés 
de  matières  ecclésiastiques  et  les  archéologues  ne  parlent 
que  de  ces  deux  sortes  de  pupitres.  Quant  à  celui  qu'on 
place  aujourd'hui  sur  l'autel  pour  porter  le  missel,  ils 
n'en  disent  mot,  en  sorte  qu'on  peut  supposer  qu'il  n'en 
existait  pas  au  Moyen  âge,  ou  tout  au  moins  que  ce 
meuble  était  de  la  plus  grande  simplicité,  puisqu'on 
n'en  trouve  aucune  mention  ni  dans  l'énumération  des 
dons  faits  aux  églises,  ni  dans  les  anciens  inventaires. 
Guillaume  Durand ,  dans  son  Rational  des  divins  offices, 
pubhé  en  1284,  dit  en  décrivant  les  cérémonies  de  la 
messe,  et  avant  de  traiter  du  Kyrie,  eleison  :  «  Le  prêtre 
»  assistant  met  le  missel  sur  un  coussin  moelleux  ^'^  »  Il 
semble  bien  résulter  de  ce  passage  qu'on  ne  mettait  pas 
de  pupitre  sur  l'autel  an  treizième  siècle.   Cependant 

(0  Rational  ou  Manuel  des  divins  offices,  livre  IV,   ch.  xi,  n"  9, 
traduction  de  M.  Bartbblemy;  Paris,  1854,  t.  II,  p.  73. 
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nous  trouvons  un  pupitre  d'autel  parfaitement  décrit 
dans  l'inventaire  du  Saint-Siège  de  1295  :  «  Un  pupitre, 
»  lectorile,  d'argent  doré,  avec  diverses  pierres  de  verre, 
»  pour  tenir  le  livre  sur  l'autel ,  du  poids  de  9  marcs 
»  6  onces ^*^  »  Ce  serait  donc  le  Pape  qui  aurait  com- 
mencé à  se  servir  d'un  pupitre  pour  porter  le  missel. 

Quant  aux  pupitres  portatifs  pour  lire  l'épître  et 
l'évangile,  et  aux  lutrins  fixes  destinés  à  porter  les 
livres  de  chœur  et  qui  recevaient  ordinairement  le  nom 
d'aigles,  ils  sont  fort  anciens.  Doublet  rapporte  qu'au 
milieu  de  la  première  partie  du  chœur  de  l'église  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  «  était  posée  l'aigle,  ou  poul- 
»  pitre,  de  cuivre,  enrichie  des  quatre  évangéUstes  et 
»  autres  figures,  donnée  par  le  roy  Dagobert,  provenant 
»  de  l'église  de  Sainct-Hylaire  de  Poictiers.  »  Suger 
l'avait  fait  dorer  <*^  Nous  avons  déjà  parlé  d'un  pupitre 
très-ancien,  antiquum,  décoré  de  sculptures  en  ivoire 
et  d'animaux  de  cuivre  que  Suger  avait  fait  réparer 
pour  y  poser  le  saint  Évangile  pendant  qu'on  en  faisait 
la  lecture  ^*\  Il  provenait  sans  doute  de  l'époque  de 
Charlemagne.  Le  Liber  pontijicalis  nous  apprend  aussi 
que  Léon  III  avait  donné  à  la  basilique  de  Saint-Pierre 
a  un  pupitre,  lectorium ,  d'argent  décoré,  d'une  très- 
»  grande  dimension ,  pesant  1 54  livres  »  .  Deux  grands 
candélabres  d'argent  étaient  établis  devant  ce  pupitre , 
que  le  Pape  avait  destiné  à  la  lecture  des  livres  saints 
les  dimanches  et  les  jours  de  fête  ^*\   Nous  trouvons 

(0  Invent,  de  omn,  rébus  inv.  in  thés.  Sedis  Àpost.,  î^  40. 

(P)  Histoire  de  Vabb,  de  Saint-Denis;  Paris,  1621 ,  p.  286  et  245. 

(3)  SuoEiiii  Liber  de  reb,  in  admin,  sua  gesUs,  ap.  Duchbsrb,  Uist, 
franc,  script,,  t.  IV,  p.  348. 

(4)  Liber  pontijicalis ,  t.  II,  p.  281. 
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pour  le  neuvième  siècle  une  autre  mention  d'un  pupitre 
dans  le  Liber  pontijicalis  :  Le  saint  pape  Léon  IV ,  après 
le  pillag[e  de  Saint-Pierre  par  les  Sarrasins,  en  fit  exé- 
cuter un  d'argent,  au  sommet  duquel  brillait  une  tête 
de  lion  gravée  en  intailles  ^*\ 

A  partir  du  onzième  siècle  et  durant  tout  le  Moyen 
âge,  la  partie  inférieure  du  lutrin  était  ordinairement 
surmontée  d'un  aigle  dont  les  ailes  étendues  portaient 
une  tablette  où  l'on  posait  les  livres.  Les  anciens  lutrins 
sont  trèsHi'ares.  Il  en  existe  un  dans  l'église  Saint-Sym- 
phorien  ,  à  Nuits,  qui  date  du  milieu  do  quinzième 
siècle  (*^ 

§  VII. 

LB8   CVANDELIBK»  d'aITTCL   ET   LES   LAMFADAIMiS  VtlTES  DANS   LB8   BGLinf. 

Nous  n'avons  pas  à  établir  ici  que  dès  les  premiers 
temps  de  l'Église  il  a  été  fait  un  grand  emploi  des 
lumières  dans  les  cérémonies  religieuses  et  dans  l'inté- 
rieur des  temples;  les  écrivains  qui  ont  traité  des  ma- 
tières ecclésiastiques  l'ont  parfaitement  prouvé.  Nous 
ne  nous  occuperons  même  que  très-succinctement  des 
instruments  destinés  à  porter  les  lumières ,  parce  que  le 
sujet  a  été  récemment  traité  par  un  archéologue  qui 
avait  toute  autorité  pour  en  parler  ^^\  et  que  nous  avons 
déjà  nous-méme  fourni,  dans  le  cours  de  notre  travail, 
des    renseignements   sur   les   divers    lampadaires    des 

(0  Liber  pontificalis,  t.  III,  p.  138. 

(2)  M.  ViOLLBT-LE-Dtrc  en  a  doimé  b  reprodactioD  d««8  soa  Dict.  du 
mMlier;  Paria,  1858,  p^  157. 

(3)  Le  R.  P.  Cu.  Cahikb,  Couronne  de  tumiire  ifAix'ia'Ckapêile, 
dans  les  Mélanges  d*archéoL,  t.  III,  p.  i. 
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églises  et  cité  une  foule  de  monuments  des  différents 
siècles  du  Moyen  âge  et  de  l'époque  de  la  Renaissance. 
J.  B.  Thiers  a  démontré  dans  ses  Dissertations  ecclé- 
siastiques qu'on  n'avait  pas  mis  de  chandeliers  sur  les 
autels  avant  le  dixième  siècle.  Il  aurait  dû  fixer  peut-être 
une  époque  plus  rapprochée,  car  le  Manuel  des  offices  de 
Guillaume  Durand,  publié  à  la  fin  du  treizième,  pa- 
raît établir  que  de  son  temps  on  n'en  faisait  pas  en- 
core usage.  On  lit,  en  effet,  dans  le  chapitre  où  il  traite 
de  l'arrivée  du  pontife  à  l'autel,  que  «  les  cierges 
»  qui  avaient  marché  devant  sont  mis  de  côté;...  les 
»  acolytes  tiennent  à  la  main  les  chandeliers  jusqu'au 
»  commencement  du  Kyrie,  eleison;...  quand  le  Kyrie 
»  est  commencé,  les  acolytes  mettent  quelquefois  les 
»  chandeliers  sur  le  pavé.  »  Ce  ne  fut  qu'au  quatorzième 
siècle,  suivant  toute  apparence,  qu'on  fit  usage  de  chan- 
deliers à  demeure  fixe  sur  les  autels.  Aussi  les  chande- 
liers portatifs  sont-ils  assez  rarement  relatés  dans  les  au- 
teurs et  dans  les  chartes  antérieurement  à  cette  époque. 
Mais  dès  les  premiers  siècles  on  allumait  des  lampes  et 
des  bougies  devant  les  autels  et  devant  les  reliques  des 
saints,  et  les  églises  étaient  illuminées  pendant  le  jour 
comme  pendant  la  nuit  par  une  quantité  de  lampa- 
daires dont  les  formes  ont  été  les  plus  diverses.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  les  lustres ,  les  phares ,  les  can- 
délabres, les  chandeliers  et  les  couronnes  de  lumière 
qui  servaient  à  l'éclairage  des  églises  au  Moyen  âge. 
Nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter  à  ce  que  nous  en 
avons  dit  en  traitant  de  l'orfèvrerie  ^*^. 

(»)  Voyez  tome  I,  p.  397  et  398;  t.  II,  p.  133,  134,  158,  185,  21  i, 
228,  272,  503,  et  à  la  table  des  matières. 

TOMB   IV.  83 
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§    VIIL 

LA    CLOCHETTE. 

L'usage  de  la  clochette,  que  Toii  fait  tinter  à  certains 
moments  de  la  messe,  n*est  pas  fort  ancien.  Il  fiit  insti- 
tue, suivant  les  uns,  par  le  cardinal  Guido,  en  1194, 
suivant  les  autres,  par  le  pape  Grégoire  IX  (1 227  f  1241); 
mais  il  paraît  que  ce  pontife  n'a  fait  que  confirmer  l'in- 
stitution. Les  clochettes  ont  participe  à  la  riche  orne- 
mentation dont  on  s'est  plu  à  revêtir  les  instruments  du 
culte.  La  plus  ancienne  qui  soit  connue  est  celle  qui  a 
été  trouvée  à  Reims,  et  que  M.  Didron  a  rendue  popu- 
laire en  la  faisant  mouler  et  répandre  dans  le  conunerce. 
Il  en  a  publié  une  très-bonne  reproduction  ('\  Nous 
avons  cité  une  clochette  d'or,  du  trésor  de  Charles  V. 

§  IX. 

LA    PAIX. 

Le  baiser  de  paix ,  recommandé  par  saint  Paul ,  avait 
été  donné  par  l'accolade  fraternelle  depuis  les  premiers 
temps  de  l'Église  jusque  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle,  qu'on  lui  substitua,  par  des  motifs  de  décence, 
l'usage  de  l'osculatorium  ou  instrument  de  paix.  Le 
prêtre  célébrant  la  messe  le  baise  d'abord  ;  il  est  ensuite 
baisé  par  les  ministres  servant  à  l'autel,  par  le  clergé  et 
souvent  par  les  assistants.  La  forme  de  cet  objet  n'ayant 
pas  été  déterminée  par  des  règles  liturgiques,  les  artistes 
ont  pu  donner  carrière  à  leur  imagination  dans  son 
exécution.  Il  se  présente  ordinairement  sous  la  forme 

(1)  Annales  arch,,  t.  I,  p.  459,  et  t.  XIX,  p.  99. 
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d'un  petit  tableau  qui  reproduit  des  figures  saintes  ou  un 
sujet  religieux.  Il  a  été  fait  en  or,  en  argent,  en  matières 
précieuses  et  en  émail.  Nous  avons  cité  un  certain 
nombre  de  paix,  en  traitant  de  l'orfèvrerie.  Les  plus 
remarquables  sont  celles  d'Antonio  del  Pollaiuolo  et  de 
Maso  Finiguerra,  conservées  toutes  deux  dans  le  Musée 
des  Offices  à  Florence  ;  celle  de  Francia ,  qui  est  au  Musée 
de  Bologne;  celle  de  Téglise  d'Arezzo,  de  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle ,  et  celle  qui  est  attribuée  à 
Garadosso  et  que  conserve  la  cathédrale  de  Milan  ^*\  La 
Sainte-Chapelle  du  Palais  à  Paris  possédait  avant  1792 
une  paix  qui  ne  le  cédait  en  rien ,  sous  le  rapport  de  la 
richesse  du  moins,  aux  paix  italiennes  que  nous  venons 
de  citer.  Elle  était  entièrement  d'or;  un  camée  sur 
lequel  était  gravé  le  Christ  en  croix ,  entre  la  Vierge  et 
saint  Jean ,  reposait  sur  un  soleil  que  soutenaient  trois 
anges  de  ronde  bosse.  Cette  paix,  qui  est  décrite  dans 
l'inventaire  de  1573  (*^  devait  être  un  ouvrage  du 
seizième  siècle,  car  elle  ne  figure  pas  dans  celui  de  1480. 

§  X. 

LE     BÉNITIER. 

Dans  les  premiers  siècles  du  Moyen  âge,  il  y  avait 
auprès  des  égUses  des  fontaines  où  les  fidèles  se  lavaient 
les  mains  et  le  visage  avant  d'entrer.  Les  eaux  de  ces 
fontaines  avaient  reçu  la  bénédiction  du  prêtre.  Il  n'y 
avait  pas  alors  de  bénitier  portatif.  Mais  l'usage  doit  en 
remonter  tout  au  moins  au  huitième  siècle,  puisque 

(1)  Voyez  tome  II,  p.  470,  473,  475,  503  et  513. 

(^  11  a  été  publié  par  M*  Douet  d*Arcq,  Revue  arch,,  t.  Y,  p.  188. 
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Gharlemagne,  dans  un  de  ses  Gapitulaires,  ordonnait  aui 
cures  de  faire  l'aspersion  sur  les  fidèles  avant  la  messe 
du  dimanche.  Les  bénitiers  reçurent  au  Moyen  âge  les 
noms  de  vas  ad  aquara  benedîctam ,  de  ureei  et  d'eau- 
benoitier.  Ils  ont  été  souvent  exécutés  en  matières  pré- 
cieuses et  très-richement  décorés.  Le  cul-de-lampe  de 
ce  chapitre  reproduit  le  bénitier  d'ivoire  d'Aix-la-Cha- 
pelle, qui  est  enrichi  de  cercles  d'or  gemmés  ^*\  Nous 
l'avons  déjà  cité  (tome  I,  page  221),  en  l'attribuant  à 
l'époque  carolingienne;  mais  nous  devons  peut-être 
nous  rectifier  sur  ce  point;  les  soldats  qu'on  voit  dans 
l'étage  inférieur  de  l'ornementation  portent  la  jaque 
de  maille ,  et  si  l'on  admet  que  ce  genre  d'armure  n'a 
point  été  en  usage  avant  le  onzième  siècle,  il  faudrait 
reporter  ce  joli  monument  au  temps  de  la  renaissance 
qui  se  produisit  sous  les  Othon,  par  l'influence  des  artistes 
grecs.  Nous  avons  cité  également  un  autre  bénitier 
d'ivoire  sculpté  que  conserve  la  cathédrale  de  Milan 
(tome  I,  page  223) .  Quant  aux  bénitiers  en  métaux  pré- 
cieux ,  ils  ont  disparu ,  mais  on  en  rencontre  de  nom- 
breuses mentions  dans  les  vieux  titres.  La  plus  ancienne 
que  nous  ayons  trouvée  est  dans  la  Vie  de  Guillaume, 
évéque  d'Auxerre  (1167-^1181),  qui  donna  à  son  église, 
à  son  retour  du  concile  de  Latran,  «  uniun  urseum  argen- 
»  teum ,  vni  marcharum ,  ad  reponendam  aquam  bene- 
»  dictam^*^  » .  On  lit  dans  l'inventaire  du  Saint-Siège 
de  1295  :  «  Unum  vas  de  argento  ad  aquam  benedic- 
»  tam ,  cum  aspersorio  de  argento ,  cum  scutis  ad  arma 

(')  M.  Didron  a  fait  dessiner  le  monument  et  en  a  pubUé  la  gravure 
avec  une  description  dans  les  Annales  arch,,  t.  XIX,  p.  79  et  103. 
(^)  HisL  episc.  Àulissiod,,  ap.  Labbe  j  JSova  hibL,  t.  I,  p.  477. 
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»  ursinorura  ^'^  » .  On  trouve  fréquemment  la  mention 
de  beaux  bénitiers  dans  les  inventaires  des  princes  au 
quatorzième  et  au  quinzième  siècle.  Nous  ne  signale- 
rons que  celui  de  Tinventaire  de  Charles  V  :  «  Eaue- 
»  benoistier  et  son  aspergés  d'or  (*^  »  . 

§  XI. 

LES   AUTELS    D*OR    ET    LES    PAREMENTS. 

Dès  que  l'Église  put  exercer  son  culte  au  grand  jour, 
les  fidèles  s'empressèrent  de  revêtir  d'une  riche  orne- 
mentation l'autel  sur  lequel  se  célébraient  les  saints 
mystères.  Quelquefois  on  l'enveloppait  entièrement  de 
métaux  précieux,  mais  le  plus  souvent  le  devant  était  seul 
recouvert  d'une  table  de  métal,  d'ivoire  ou  de  bois  sculp- 
tés, ou  bien  encore  formée  d'une  riche  étoffe.  Cette  table 
a  reçu  les  noms  de  frontale,  de  pallium,  de  tabula  altaris, 
de  paliotto  et  de  parement.  Dans  l'Église  grecque,  on  ne 
se  servait  pas  de  parement  ;  les  autels,  portés  par  des  co- 
lonnes, restaient  à  jour  en  dessous  ^'^  :  mais  les  Grecs  ont 
fait  des  autels  entièrement  d'or.  Pulchérie,  fille  d'Arca- 
dius,  avait  donné  un  autel  d'or  à  la  première  église  Sainte- 
Sophie,  bâtie  par  Constantin  ;  Justinien  avait  élevé  un  au- 
tel d'or  émaillé,  porté  par  des  colonnes  d'or,  dans  l'église 
Sainte-Sophie  qu'il  construisit ,  et  dans  celle  des  Saints- 
Apôtres,  et  Basile  le  Macédonien  orna  également  d'un 
autel  d'or  émaillé  la  nouvelle  basilique  qu'il  fit  édifier  ^^^ 

(0  Inv,  de  omn,  rébus  inv,  in  thés,  Sedis  Apost.j  f^  58. 
(2)  M».,  Bibl.  Impér.,  n»  8356,  f  34. 

GO  E0xo>6yiov  sive  Rituale  Grœcorum ,  interpretatione  iAGOm  Goar  ; 
Lut.  Par.,  1647,  p.  617. 

(♦)  Voyez  tome  I,  p.  57,  et  t.  II,  p.  7  et  14, 
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Les  autels  d'or  et  d*argent  ne  manquèrent  pas  non 
plus  en  Occident.  Avant  de  quitter  Rome ,  Constantin 
fit  entièrement  revêtir  d'or  et  d'argent  l'autel  de  Saint- 
Pierre;  le  métal  pesait  350  livres  et  était  enrichi  d'éme- 
raudes,  d'hyacinthes  et  de  perles  au  nombre  de  400.  Il 
éleva  aussi  sept  autels  d'argent  dans  la  basilique  qui 
portait  son  nom,  et  un  autel  du  même  métal  dans  le  mau- 
solée de  sa  mère  Hélène  (*\  Le  grand  autel  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  fut  renouvelé  à  la  fin  du  hui- 
tième siècle  :  il  était  entièrement  d'or  et  d'argent ,  et 
décoré  de  bas-reliefs;  le  pape  Adrien  I*'  (•{•  795)  y 
avait  employé  597  livres  d'or.  Son  successeur,  Léon  III, 
fit  élever  dans  cette  église  plusieurs  autels  d'argent 
enrichis  de  bas-reliefs  et  de  peintures  en  émail.  Pascal  I*' 
et  Grégoire  IV  firent  également  exécuter  dans  les  églises 
de  Rome  des  autels  revêtus  de  bas-reliefs  d'argent.  Le 
neuvième  siècle  nous  a  laissé  un  magnifique  spécimen 
de  ces  autels  d'or  et  d'argent  dans  celui  de  la  basilique 
de  Saint-Ambroise  de  Milan,  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, et  dont  nous  avons  donné  la  description  ^*K  Nous 
pouvons  joindre  à  cet  autel  ceux  de  Pistoia  et  du  Bap- 
tistère de  Saint-Jean,  chefs-d'œuvre  des  orfèvres  à  l'é- 
poque de  la  Renaissance  en  Italie <*^  Pour  la  France, 
nous  avions  à  l'abbaye  de  Saint -Denis  le  grand  autel 
dont  Suger  avait  complété  le  revêtement  par  des  plaques 
d'or  historiées  ^*\  Quant  aux  parements  d'or  et  d'argent 
offrant  des  bas-rehefs  et  enrichis  de  pierres  précieuses , 

(0  Liber  pontificalisy  t.  I,  p.  93,  85  et  101. 

(2)  Liber  pontificalisy  t.  Il,  p.  S26,  231,  178,  340  et  343;  t.  III, 
p.  13.  —  Voyez  notre  tome  II,  p.  117  et  suit.,  et  137. 

(3)  Voyer  t.  II,  p.  419  et  suiv.,  477  et  suiv, 
W  Voyez  t.  II,  p.  163. 
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nou3  en  avons  cité  un  grand  nombre  appartenant  aux 
différents  siècles  du  Moyen  âge,  en  traitant  de  l'orfè- 
vrerie ,  et  nous  aurions  pu  en  signaler  davantage;  rap- 
pelons seulement,  parmi  ceux  qui  subsistent  encore,  la 
Pala  d'oro  de  Venise  convertie  en  retable ,  le  parement 
de  Bàle  au  Musée  de  Gluny,  celui  d'Aix-la-Chapelle  et 
celui  du  grand  autel  du  Dôme  de  Monza  ^*\ 

§   XII. 

NAPPES     d'autel 

Les  trois  nappes  dont  on  recouvre  les  autels  ne  peu- 
vent être  faites  depuis  plusieurs  siècles  qu'en  toile  de 
chanvre  ou  de  lin  ;  mais  dans  les  anciens  temps ,  le 
dessus  de  l'autel  participait  à  la  riche  ornementation  du 
contour  et  était  couvert  d'une  étoffe  précieuse ,  souvent 
brodée  ou  enrichie  de  pierres  fines.  On  trouve  souvent 
ces  couvertures  d'autel  relatées  dans  les  auteurs  du 
Moyen  âge.  Parmi  les  objets  compris  dans  le  testament 
de  l'abbé  Aridius,  que  Grégoire  de  Tours  nous  a  fait 
connaître,  figure  une  palla  pour  l'autel  de  Saint-Hilaire, 
palla  super  altario,  enrichie  d'or  et  de  perles  ^^\  Le 
Liber  pontificalis  en  fournit  un  grand  nombre  d'exemples. 
Ainsi  le  pape  Zacharie  (f  752)  fit  faire  pour  couvrir 
l'autel  de  Saint-Pierre  une  étoffe  tissue  d'or,  ornée 
de  pierres  précieuses,  fecit  vestem  sub  altare  beati  Pétri 
ex  auro  textam,  où  l'on  voyait  la  Nativité  du  Christ. 
Adrien  I"  et  Léon  III  gratifièrent  presque  toutes  les  égUses 
de  Rome  de  ces  vestes  super  altare,  que  les   auteurs 

0)  Voyez  t.  IIJ,  p.  396,  et  t.  II,  p.  iOi,  195  et  425. 
C'O  Libri  miracuhrum ,  Lut.  Par.,  1699,  col.  523. 
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de  la  Tie  de  ces  papes  désignent  ainsi ,  par  exemple  :  «  Une 
n  étoffe  d*or  pur  enrichie  de  gemmes,  où  T  Assomption  de 
»  la  Mère  de  Dieu  est  reproduite  ;  une  étoffe  de  stauradn 
»  bordée  de  pourpre  ;  une  étoffe  de  soie  avec  les  sujets  de 
»  la  Passion  et  de  la  Résurrection  exécutés  en  or  trait, 

»  vestem  chrysoclavam  habentem  historiam ^'^  »  Au 

onzième  siècle,  Robert  Guiscard  offrait  à  l'église  du 
Mont-Cassin  une  nappe  d'autel,  coopertorium  altaris, 
de  soie  enrichie  de  perles  et  d'émaux  ^^^  Nous  pourrions 
fournir  des  exemples  jusqu'au  quatorzième  siècle.  Ainsi 
on  Ut  dans  l'inventaire  de  Notre-Dame  de  Paris ,  de  1431 , 
sous  le  titre  de  nappes  à  parer  :  «  Une  nape  parée  ou- 
«  quel  parement  est  la  vie  de  monsieur  saint  Loys;  — 
»  une  paule  de  soie  blanche  royée  d'or. . .  laquelle  sert 
»  au  grand  autel  par  manière  de  nape  à  la  parer  aux 
»  festes  solempnelles  (*^  ».  Il  ne  peut  être  là  question  de 
devants  d'autels,  car  l'article  qui  suit  est  précisément 
intitulé  :  «  Parement  d'autel  à  mettre  au-devant  des 
»  tables  du  grant  autel  »  .  Ces  nappes  pouvaient  avoir 
été  faites  à  la  fin  du  treizième  siècle. 

§   XIII. 

LES    COURONNES    D*0I1. 

Les  couronnes  d'or  enrichies  de  pierres  précieuses 
ont  été  l'un  des  plus  riches  ornements  dont  les  autels 
furent  parés.   Des  croix  d'or  gemmé  y  étaient  atta- 

(1)  Liber  pondficalis,  U  11 ,  p.  75,  197  et  S30.  Sur  U  chrysoekvuia) 
voyez  page  335  de  ce  tome. 

(2)  Léo  Ost.,  Chnm.  S.  mon.  Casin.;  Lut.  Par.,  1668,  p.  MO. 

(3)  Ms.,  Archives  de  TEmp.,  L.  509^^  p.  18  et  20. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LES  COURONNES  D*OR.  665 

chées.  Les  souverains  consacraient  quelquefois  à  Dieu 
la  couronne  dont  leur  tête  était  ornëe;  mais  le  plus 
souvent  les  couronnes  des  autels  avaient  été  spéciale- 
ment faites  avec  la  destination  d'offrande.  Elles  étaient 
fixées  à  la  voûte  du  ciborium  et  pendaient  avec  les  croix 
au-dessus  des  autels.  C'est  Constantin  qui  en  avait 
introduit  l'usage.  Avant  de  quitter  Rome,  il  donna  à  la 
basilique  Constantinienne  quatre  couronnes  d'or  pur 
pesant  quinze  livres;  elles  étaient  suspendues  avec  une 
lampe  d'or  au-dessus  de  l'autel  ^'\  Cet  usage  fut  sans 
doute  par  lui  porté  à  Constantinople.  Nicétas  prétend 
que  la  propre  couronne  de  ce  prince  était  placée  au- 
dessus  de  l'autel  de  Sainte-Sophie  en  1185,  et  qu'elle 
servit  à  couronner  Isaac  l'Ange  ^*\  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  Sophie,  veuve  de  Justin  II,  et  Constantine, 
épouse  de  l'empereur  Maurice  (  582  f  602  ) ,  ayant 
offert  une  précieuse  couronne  à  ce  prince ,  il  la  fit  sus- 
pendre au-dessus  de  la  sainte  table  dans  le  temple  de 
Sainte -Sophie  ^^K  Des  exemples  semblables  sont  fré- 
quents en  Orient  ^*K  Le  trésor  de  Saint-Marc  à  Venise 
conserve  une  superbe  couronne  d'or  byzantine,  que 
nous  avons  décrite  tome  II,  page  79.  En  Occident, 
l'usage  des  couronnes  d'or  était  général.  Le  Liber  ponti- 
ficalis  en  mentionne  un  grand  nombre  données  aux 
églises  de  Rome.  Nous  en  avons  également  cité  plusieurs 
qui  ont  été  exécutées  tant  en  France  qu'en  Allemagne 
durant  le  cours  du  Moyen  âge.  Nous  offrons  à  nos  lec- 

(0  Liber  pontificalisy  t.  I,  p.  85. 

(2)  NiCETJs  Cao^fUTiE  Hisloria,  lib.  Il,  S  2;  Bonn»,  1835,  p.  449. 

(^)  Gedreni  Compend,  hist.;  Bonnae,  t.  I,  p.  70i. 

{*)  Voyez  notre  tome  II ,  p.  46  et  49. 
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teurs  la  reproduction  de  deux  de  ces  couronnes  d'autel 

dans  le  cul-de-lampe  du  chapitre  P'  de   TOrfévrerie 

(t.  I,   p.  515)   et  dans   la   planche   XXXII   de  notre 

Album. 

§  XIV. 

LES    AUTELS    PORTATIFS. 

L'usage  des  autels  portatifs  n'est  pas  antérieur  au 
septième  siècle.  Le  plus  ancien  que  l'on  puisse  citer  est 
celui  dont  se  servait  dans  ses  voyages  saint  Vulfrara, 
évêque  de  Sens  ^'\  Le  vénérable  Bède,  au  huitième 
siècle,  parle  dans  ses  écrits  des  autels  portatifs.  Hinc- 
mar,  archevêque  de  Reiras  (f  882),  en  permet  l'emploi 
dans  ses  capitulaires,  et  depuis  cette  époque  l'usage  en 
est  fréquemment  constaté  dans  les  auteurs.  Ils  reçoivent 
les  noms  de  altaria  portatilia ,  gestatoria ,  tabulae  itine- 
rariae.  L'inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège  en  contient 
plusieurs  sous  le  titre  de  altaria  viatica  :  «  Unum  altare 
»  viaticum  de  diaspro  viridi  et  rubeo  guarnitum  de 
»  argento  laborato  ad  nigellum^*^  »  Ces  instruments 
se  composent  ordinairement  d'une  table  de  marbre  ou 
de  pierre  dure  enchâssée  dans  une  pièce  de  bois  qui  est 
renfermée  dans  une  enveloppe  de  métal  laissant  la 
pierre  à  découvert.  Des  reliques  étaient  disposées  sous 
la  pierre  et  souvent  dans  de  petites  cavités  couvertes  de 
cristal.  Le  métal  a  reçu  une  riche  ornementation  de 
ciselure ,  de  gravure ,  de  niellure ,  d'émaillerie ,  et  est 
souvent  rehaussé  de  pierres  précieuses.  La  collection 

1')  Acta  SS,  ord.  S,  Bénédictin  sect.  3,  p.  1. 

(2)  lavent,  de  omn.  rébus  inv.  in  thés.  Sedis  Apost.,  f«>  82. 
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Debruge  ^'^  possédait  un  autel  portatif  trèsK^urieux  que 
M.  Viollet-le-Duc  a  reproduit  dans  son  Dictionnaire  du 
Mobilier  français  ;  il  appartenait  à  un  abbé  de  Scheida, 
diocèse  de  Cologne ,  au  milieu  du  treizième  siècle. 
L'église  du  village  de  Conques  conserve  deux  autels 
portatifs  du  onzième  et  du  douzième  siècle;  le  plus 
beau  des  deux ,  qui  est  d'albâtre  oriental  avec  une 
bordure  enrichie  d'émaux  sur  or  et  de  pierreries,  a  été 
reproduit  par  M.  Darcel  avec  une  excellente  descrip- 
tion ^^\  Le  docteur  Rock  en  possède  un  qui  a  été  publié 
dans  les  Annales  archéologiques  ^^\ 

En  Allemagne ,  au  onzième  et  au  douzième  siècle ,  les 
autels  portatifs  reçurent  une  forme  différente.  La  table 
de  marbre  et  son  encadrement  formèrent  le  dessus  d'un 
petit  coffret  auquel  on  donna  la  forme  d'un  autel.  Il 
pouvait  renfermer  des  reliques  d'un  assez  gros  volume. 
Notre  planche  CVIII  donne  la  reproduction  d'un  autel 
portatif  de  ce  genre.  Nous  en  avons  cité  d'autres  en 
traitant  de  l'émaillerie  ^^^ 

§  XV. 

LES  CHÂSSES  ET  LES  RELIQUAIRES. 

Les  corps  des  saints  furent  originairement  placés 
sous  les  autels.  Dans  les  grandes  basiliques,  comme  à 
Saint- Pierre  de  Rome,  un  souterrain  bâti  au-dessous 
renfermait  un  sarcophage  qui  recevait  le  corps  du  saint 

(*)  M.  Jules  Labarte,   Descript.  de  la  coll.  Debruge  y  n«  1477.  Cet 
autel  appartient  aujourd'hui  à  M.  Sellières. 

(2)  Trésor  de  Véglise  de  Connues;  Paris,  1861. 

(3)  Tome  XII,  p.  113. 

(*)  Voyez  t.  III,  p.  453  et  458. 
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patron  de  l'église.  Il  parait  que  dès  l'époque  carolin- 
gienne les  corps  des  saints  furent  exhumés  et  placés 
dans  des  cofFres  auxquels  on  donna  le  nom  de  capsa  et 
de  arca.  Les  incursions  des  Normands  contribuèrent  à 
répandre  cet  usage.  Les  moines  n'avaient  garde  d'aban- 
donner les  restes  des  saints  protecteurs  de  leur  abbaye 
à  la  fureur  des  Barbares;  ils  les  plaçaient  donc  dans  des 
coffres  de  bois  facilement  transportables ,  et  fuyaient  en 
emportant  leur  plus  cher  trésor.  Lorsque  le  pays  était 
pacifié,  les  moines,  après  avoir  relevé  leur  monastère, 
donnaient  aux  ossements  de  leurs  saints  patrons  une 
tombe  riche  et  brillante  qu'ils  élevaient  en  arrière  de 
l'autel  ou  dans  un  lieu  vénéré  de  l'église.  Plusieurs  de 
ces  châsses  gardèrent  une  dimension  suffisante  pour 
contenir  un  corps  entier;  mais  comme  les  restes  des 
saints  ne  présentaient  le  plus  ordinairement  que  des 
ossements  séparés,  on  fit  des  châsses  plus  petites  qui 
avaient  cependant  la  forme  d'un  cercueil.  Cette  forme 
fut  conservée  exclusivement  jusque  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle  et  continua  longtemps  après  à  être  en 
usage.  Nous  avons  cité  un  très-grand  nombre  de  châsses 
en  forme  de  tombes  dans  notre  historique  de  l'orfèvre- 
rie. Celles  de  saint  Servais  et  de  saint  Éribert,  et  sur- 
tout celle  de  Charlemagne ,  que  reproduit  notre  plan- 
che XLVII ,  peuvent  être  regardées  comme  les  plus 
belles ^'^  Vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  on  com- 
mença à  modifier  la  forme  de  la  châsse  en  ajoutant  aux 
extrémités  des  pignons ,  et  on  en  arriva  à  lui  donner 
la  figure  d'une  chapelle  et  même  celle  d'une  église.  La 

(0  Voyez  t.  II,  p.  230,  Î3i  et  Î83. 
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châsse  des  Rois  mages  à  Cologne,  celle  de  Notre-Dame 
à  Aix-la-Chapelle  et  celle  de  saint  Taurin  d'Évreux 
peuvent  être  considérées  comme  les  plus  beaux  monu- 
ments  de  ce  genre  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous^'^ 
Le  reliquaire  est  un  meuble  dans  lequel  on  renferme 
un  fragment  et  souvent  une  parcelle  soit  du  corps  d'un 
saint,  soit  d'un  objet  sanctifié.  Il  diffère  donc  de  la 
châsse ,  qui  est  un  cercueil ,  ou  qui  en  est  tout  au  moins 
la  représentation.  Les  formes,  les  dimensions  et  les 
matières  les  plus  diverses  ont  été  euiployées  dans  les 
reliquaires.  Les  métaux  précieux  ont  souvent  servi  à 
leur  exécution ,  mais  on  en  fit  également  en  cuivre ,  en 
ivoire,  en  bois  et  en  cristal.  En  Orient,  les  reliquaires 
étaient  le  plus  ordinairement  des  coffrets,  des  boîtes  et 
des  croix.  Les  parcelles  de  la  vraie  croix  qui  furent 
apportées  en  Occident  étaient  toujours  renfermées  dans 
des  croix  d'or  qui  depuis  le  neuvième  siècle  se  présentent 
avec  une  double  traverse.  Le  Liber  pontificalis  en  offre 
des  exemples  qui  remontent  fort  loin.  Le  pape  saint 
Hilaire  (461  f  468)  «  fit  dans  l'oratoire  Sainte- Croix 
»  une  confession  où  il  déposa  du  bois  de  la  croix  du 
>»  Seigneur  dans  une  croix  d'or  gemmé  »  .  Le  pape 
Synmiaque  (498  f  514)  fit  également  une  croix  d'or, 
du  poids  de  dix  livres ,  enrichie  de  pierres  précieuses , 
dans  laquelle  il  renferma  du  bois  de  la  vraie  croix  (*^ 
En  Occident,  les  reliquaires  reçurent  toutes  sortes  de 
formes.  Nous  en  avons  fourni  de  nombreux  exemples 
en  traitant  de  la  sculpture  en  ivoire  et  de  l'orfèvrerie. 

(0  Voyez- en  la  description  t.  11,  p.  233,  287  et  307. 
(3)  lÀher  pontificalis  f  t.  I,  p.  155  et  176. 
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§    XVI. 

LES     DIPTYQUES     ET    LEvS     RETABLES. 

Lrs  di[)tvf|ues  et  les  retables  ont  fait  partie  de  la  déco- 
ration de  l'autel.  Ils  ont  été  le  plus  ordinairement  exé- 
cutés en  ivoire  et  en  bois;  on  en  a  fait  aussi  en  argent. 

Nous  avons  déjà  traité  ce  sujet,  et  nous  prions  le  lec- 
teur de  se  reporter  à  notre  tome  I",  pages  205,  237 
et  308.  Nous  avons  aussi  donné  dans  notre  tome  II  la 
description  des  pUis  beaux  retables  d'orfèvrerie  qui 
soient  parvenus  jusqu'à  nous. 
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CHAPITRE    II. 

MEUBLES     A     l'uSAGE    DE    l/ HABITATION. 

De  tous  les  monuments  de  la  vie  privée  à  l'époque 
du  Moyen  âge,  les  meubles  à  l'usage  de  l'habitation  sont 
les  plus  rares  ;  à  peine  si  quelques-uns  ont  survécu.  C'est 
seulement  dans  les  miniatures  des  manuscrits  et  dans 
quelques  bas-reliefs  sculptés  qu'on  peut  prendre  une 
idée  de  la  forme  donnée  aux  meubles  jusqu'au  quinzième 
siècle ,  et  de  l'ornementation  qui  leur  était  propre. 
Depuis  le  dixième  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  qua- 
torzième, les  représentations  figurées  dans  les  manu- 
scrits ne  sont  même  que  de  peu  de  secours,  puisque, 
durant  toute  cette  période,  les  figures  et  les  sujets  sont 
peints  ordinairement  sur  fond  d'or  ou  sur  fond  de  mo- 
saïque. Les  meubles  se  montrent  rarement  avant  que 
les  artistes  se  soient  exercés  dans  la  perspective  et 
aient  donné  aux  fonds  de  leurs  compositions  une  pro- 
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fondeur  qui  permît  la  figuration  des  intérieurs.  Les 
textes  des  anciens  auteurs  fournissent  fort  peu  de 
documents.  Les  vieux  inventaires  pourraient  en  donner 
davantage,  mais  ils  sont  extrêmement  rares  antérieu- 
rement au  quatorzième  siècle.  Il  faut  donc  nous  con- 
tenter de  quelques  notions  imparfaites  et  de  vagues 
aperçus  pour  tout  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le 
commencement  du  Moyen  âge  jusque  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle. 

§  I- 

DA?(S    L*EMPIIIR     D*OBIENT. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  rares  manuscrits  grecs  et 
aux  monuments  de  sculpture  antérieurs  au  règne  de 
Justinien ,  il  est  à  croire  que  les  meubles  avaient  con- 
servé jusqu'à  cette  époque  les  formes  de  l'antiquité 
presque  sans  altération.  Ainsi,  l'on  voit  dans  l'une  des 
miniatures  du  Dioscoride  de  Vienne,  que  reproduit 
notre  planche  LXXVIII,  la  princesse  Juliana  Anicia 
assise  sur  un  siège  qui  a  consei-vé  la  forme  des  chaises 
curules  antiques.  On  retrouve  également  ce  siège  dans 
les  diptyques  consulaires  du  cinquième  siècle  et  des 
premières  années  du  sixième.  Mais  la  forme  des  uieu- 
bles  parait  avoir  changé  à  l'époque  de  Justinien,  bien 
que,  à  partir  du  règne  de  ce  prince,  dans  les  monu- 
ments de  la  sculpture,  les  artistes  aient  continué  à 
puiser  leurs  inspirations  dans  les  modèles  que  leur 
offrait  la  statuaire  antique.  La  décoration  des  meubles 
devient  d'une  richesse  incroyable.  Les  mosaïques  et 
les  manuscrits  jusqu'au  treizième  siècle    nous  oflrent 
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souvent  des  trônes,  des  sièges,  des  lits  enrichis  de 
dorures  et  d'incrustations  ;  les  brillantes  étoflFes  qui  les 
revêtent  en  partie  sont  elles-mêmes  rehaussées  de  pier- 
reries. Nous  avons  au  surplus  déjà  signalé,  d'après  les 
auteurs,  des  trônes,  des  sièges  et  des  lits  entièrement 
d'or  et  rehaussés  de  pierres  fines,  des  tables  d'or  et 
d'argent  et  des  orgues  portatives  enrichies  de  pierreries 
et  d'émaux  ^'\  Mais  la  forme  des  meubles  s'était  sin- 
guhèrement  alourdie;  la  pureté  du  goût  et  la  grâce 
avaient  été  sacrifiées  à  la  richesse  de  l'ornementation. 
On  peut  juger  de  la  form,e  du  trône  impérial  au  sixième 
siècle  par  celle  du  siège  où  le  Christ  est  assis  dans  la 
grande  mosaïque  de  Sainte-Sophie,  qui  est  reproduite 
dans  notre  planche  CXVIII.  On  verra  des  sièges  byzan- 
tins plus  simples  appartenant  au  sixième  ou  au  sep- 
tième siècle  sur  les.  planches  V,  VI  et  LXXIX  de  notre 
Album ,  et  un  trône  du  neuvième  dans  la  planche  LXXX  VI . 

§  H. 

ER    OCCIDEST   JUSQD^A    LA    FIK    DU    XIV*  SIECLE. 

En  Occident,  durant  l'époque  mérovingienne,  les 
formes  de  l'antiquité  romaine  paraissent  avoir  subsisté 
dans  les  meubles.  Le  siège  de  Dagobert  en  fournit  la 
preuve  ^*^.  Les  miniatures  des  manuscrits  écrits  au 
commencement  du  règne  de  Charlemagne  peuvent  faire 
encore  supposer  que  les  formes  romaines  auraient 
été  conservées  aux  meubles  durant  le  règne  de  ce 
prince;   mais   l'influence  byzantine   qui    se    fit    sentir 

(»)  Voyez  tome  II,  p.  23,  26,  28,  36,  54. 

(2)  Voyez  la  figure  t.  I,  p.  391,  et  la  description  p.  429. 
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dans  les  arts  ne  tarda  pas  è  les  faire  singulièrement 
modifier  dans  leur  exécution.  Dans  révançëliaire  donné 
par  Louis  le  Débonnaire  à  Tabbaye  Saint-Médard  de 
Soissons ,  le  Christ  et  les  évangélistes  sont  représentés 
assis  sur  des  sièges  à  dossier  drapés  à  la  manière  byzan- 
tine ;  dans  la  Bible  de  Charles  le  Chauve  et  dans  Tévan- 
géliaire  de  l'empereur  Lothaire,  on  voit  les  deux  souve- 
rains sur  des  trônes  à  dossiers  élevés  qui  sont  également 
drapés  ;  enfin  Charles  le  Chauve  est  reproduit  assis  sur 
un  trône  complètement  byzantin  dans  la  miniature  de 
son  livre  de  prières,  dont  notre  planche  LXXXIX  a 
donné  un  fac-similé  ^'^ 

A  Tépoque  ogivale,  les  meubles  en  bois  furent  en 
général  d'une  grande  simplicité  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  saint  Louis.  L^omementation  qu'on  leur  donnait 
était  empruntée  à  l'architecture.  Ces  meubles  étaient 
en  petit  nombre.  Dans  une  habitation  seigneuriale  an 
douzième  et  au  treizième  siècle,  on  trouvait  des  cof- 
fres ou  bahuts  où  Ton  renfermait  les  habits,  le  linge,  les 
objets  précieux  et  l'argent,  et  qui  servaient  de  bancs  et 
souvent  même  de  tables  ,  des  lits,  la  chaire  du  seigneur, 
des  bancs  à  dossier  et  quelques  escabeaux,  le  buffet  qui 
était  mobile  et  autour  duquel  on  pouvait  tourner  pour 
faire  le  service  pendant  les  repas,  et  le  dressoir  en 
forme  d'étagère  qu'on  garnissait  de  nappes  et  sur 
lequel  on  rangeait  la  vaisselle  de  prix.  Les  lits  étaient 
entourés  d'étoffes ,  et  les  gros  meubles  garnis  seulement 
de  coussins  et  de  tapis  sarrasinois.  Néanmoins,  dès  la 
fin  du  onzième  siècle ,  les  progrès  qui  conunencèrent  à 

(^)  Sur  ces  différents  manuscrits,  consulternotre  tome  III,  p.  9S  et 
suivantes. 
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se  faire  sentir  dans  les  arts  du  dessin  eurent  une  heu- 
reuse influence  sur  la  fabrication  du  mobilier.  Théo- 
phile nous  apprend,  dans  sa  Diversarum  artium  schedula, 
que  certains  meubles  légers,  comme  les  pUants  et  les 
escabelles,  ceux  qu'on  ne  couvrait  pas  d*étoife,  et  aussi 
les  selles  de  cheval  et  les  litières  à  porteur,  étaient 
ornés  tout  à  la  fois  de  peintures  et  de  sculptures  ;  qu'on 
ne  se  contentait  pas  de  décorer  les  parties  lisses  des 
meubles  sculptés  d'une  application  de  couleur,  mais 
qu'on  y  peignait  des  figures ,  des  animaux ,  des  feuil- 
lages, des  ornements  de  toute  sorte,  et  que  les  pein- 
tures se  faisaient  quelquefois  sur  fond  d'or^'^  Un  chro- 
niqueur contemporain  de  la  première  croisade  dit  aussi 
que  les  comtes,  les  ducs  et  les  seigneurs  qui  partirent 
pour  la  Terre  sainte  avaient  des  hts  peints  en  or  et  en 
couleur,  et  enrichis  d'argent  ^*^  Vers  le  milieu  du  dou- 
zième siècle ,  les  sièges ,  les  hts  et  les  autres  meubles 
commencèrent  à  prendre  des  formes  plus  élégantes  et 
plus  variées.  Les  bois  façonnés  au  tour  entrèrent  géné- 
ralement alors  dans  leur  composition  ^^K  Au  treizième 
siècle,  les  ornements  sculptés  d'un  léger  relief  se 
mêlent  aux  bois  tournés  ^*\  La  simplicité  qui  régnait  à 
l'époque  de  saint  Louis  ne  permit  pas  de  donner  alors 
une  riche  ornementation  aux  meubles  à  l'usage  de 
l'habitation.  Les  bûchers  qui  fabriquaient  les  bahuts, 
le  meuble  domestique  le  plus  usuel  du  Moyen  âge,  fai- 

(0   Divers,  artium  schedula^  lib.  I,  rap.  XX II. 

(2)  Belli  sacri  historia,  ap.  MABiLLCt,  Musœurn  itaiivum,  t.  I,  p.  140. 

(3)  Bas-relief  de  la  cathédrale  de  Chartres.  —  Ribl.  de  Strasbourg, 
ms.,  Hortus  deliciarum;  —  Willemin,  Mon,  franc,  inéd.,  pi.  LXXIV 
et  LXXVII. 

(*)  Portail  de  la  cathédrale  d'Ânierre. 
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saient  encore  partie  de  la  corporation  des  charpentiers 
lors  de  la  rédaction  des  ordonnances  d'Etienne  Boi- 
liaue  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris;  c'est  assez  dire 
ce  qu'étaient  ces  meubles  qu'on  trouvait  toujours  dans 
l'intérieur  des  appartements.  Mais  la  sculpture  en  bois 
devint  bientôt  fort  en  vogue,  et  les  meubles,  dans  le 
dernier  tiers  du  treizième  siècle,  furent  enrichis  d'orne- 
ments sculptés ,  remarquables  par  la  délicatesse  du  tra- 
vail et  la  complication  des  détails.  Les  huchers  étaient 
alors  devenus  artistes.  On  a  en  effet  conservé  quelques 
bahuts  ornés  non-seulement  de  décorations  empruntées 
à  l'architecture,  mais  encore  de  figures,  de  masques 
et  d'animaux  fantastiques  en  bas-relief,  dont  le  dessin , 
accentué  avec  énergie,  ne  manque  pas  de  correction.  On 
a  vu  à  l'exposition  du  Musée  rétrospectif,  en  1865,  un 
bahut  en  chêne  de  la  fin  du  treizième  siècle  ou  des  pre- 
mières années  du  quatorzième,  qui  peut  passer  pour 
l'un  des  meilleurs  spécimens  subsistant  de  ces  sortes  de 
meubles  ^'^.  Sur  la  face  antérieure,  on  voit  les   douze 
pairs  de  France  sous  des  arcades  ogives  géminées  :  ils 
sont  couverts  de  leur  armure  et  tous  dans  une  atti- 
tude différente  ;  le  côté  droit  représente  les  quatre  fils 
Aymon  à  cheval,  le  côté  gauche  un  sujet  erotique  que 
Ton  est  assez  étonné  de  rencontrer  sur  un  coffre  des- 
tiné sans  doute  à  l'appartement  d'une  femme.  Le  cou- 
vercle est  décoré  de  douze  quatrefeuilles  en  bas- relief 
qui  reproduisent  des  scènes  de  mœurs.  Ce  meuble  avait 
été  peint;  sa  ferrure  est  ciselée  et  fort  belle. 

En  France,  au  quatorzième  siècle  et  même  dans  la 

CO  Catalogue  du  Musée  rétrospectif;  Parij»,  1865,  n»  38*.  Ce  babnt 
appartient  à  M.  A  If.  Gérante. 
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première  moitié  du  quinzième,  la  principale  ornemen- 
tation des  meubles  consistait  en  riches  étoffes  et  en 
tapisseries.  Les  lits  étaient  complètement  enveloppés 
dans  de  larges  draperies  flottantes.  Le  chevet  seule- 
ment, dans  la  partie  qui  s'élevait  au-dessus  de  la  tête  de 
la  personne  couchée ,  recevait  quelques  moulures  et 
ornements  sculptés  ;  tout  le  surplus  du  lit  était  couvert 
d'étoffes  précieuses  tissées  ou  brodées  ;  les  ciels  à  lam- 
brequins qui  les  surmontaient  étaient  traités  de  même. 
Les  sièges  et  les  bancs  qu'on  plaçait  dans  les  chambres 
se  couvraient  également  d'étoffes  et  de  tapisseries.  Les 
Comptes  de  l'argenterie  du  roi  Jean,  de  1350  à  1355,  et 
l'Inventaire  de  Charles  V,  que  nous  avons  souvent  cités, 
offrent  la  description  d'une  grande  quantité  de  ces 
étoffes  destinées  à  la  parure  des  lits  et  des  meubles.  Les 
murs  des  chambres  étaient  également  tendus  de  tapis- 
series ou  d'étoffes  enrichies  de  broderies.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  en  traitant  des  étoffes  et  des  tapisseries.  Mais 
toute  cette  riche  ornementation  des  lits  et  des  meubles 
n'était  pas  établie  dans  les  chambres  à  demeure  fixe.  Le 
Roi,  les  princes  et  les  grands  seigneurs  avaient  pour 
habitude,  quand  ils  allaient  de  la  ville  à  la  campagne  ou 
de  la  campagne  à  la  ville,  d'emporter  avec  eux  la  partie 
précieuse  de  leur  mobilier,  et  jusqu'aux  matelas.  Aussi 
trouve-t-on  toujours  dans  les  comptes  des  argentiers  un 
article  important  pour  les  coffres.  Pour  en  fournir  un 
exemple ,  nous  citerons  cet  article  du  compte  d'ÉUenne 
de  la  Fontaine ,  argentier  du  roi  Jean ,  intitulé  Coffre- 
rie  pour  le  Roy  :  «  Guillaume  Le  Bon,  coffrier,  pour 
»  un  grand  coffre  fermant  à  clef. . .  pour  mectre  et  porter 
»  les  robes  dudit  seingneur...  Pour  4  malles  et  4  bahus, 
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»  baillés  et  délivrés  à  Thomas  de  Ghaalons ,  courtepoin- 
»  lier  le  Roy,  pour  charger  dedans  la  courtepointerie  et 
»  tapisserie  des  chambres  du  Roy  et  de  nosseigneurs, 
»  et  porter  hors  de  Paris  aux  termes  de  Pasques  et  de 
»  Toussains,  quelle  part  qu'ils  soient  (*\  » 

§  m. 

ORHBMEKTATION    DES    MBCBLE8    EN    BOIS   PAR    LA    SCrLPmiB 
AU   1V«  ET  AU   XVI«    SIÈCLE. 

On  a  pu  voir,  dans  Thistorique  que  nous  avons  tracé 
de  la  sculpture  en  bois ,  que  cette  branche  de  l'art  avait 
pris  en  France  et  en  Allemagne  un  immense  dévelop- 
pement au  commencement  du  quinzième  siècle;  Tor- 
nementation  des  meubles  à  l'usage  de  l'habitation  se 
ressentit  naturellement  du  goût  qui  prédominait  :  la 
sculpture  fut  substituée  le  plus  souvent  pour  leur  déco- 
ration à  toute  autre  sorte  d'embellissement.  Il  subsiste 
encore  un  certain  nombre  de  meubles  du  quinzième 
siècle ,  et  les  manuscrits  à  miniatures  de  cette  époque 
peuvent  suppléer,  au  surplus,  à  l'insuffisance  des 
monuments.  A  partir  du  quinzième  siècle,  les  minia- 
turistes abandonnèrent  complètement  les  fonds  d'or 
ou  de  mosaïque  des  siècles  précédents,  pour  les  rem- 
placer par  des  paysages  et  par  des  intérieurs  d'une 
ordonnance  profonde;  et,  conséquents  dans  leur  sys- 
tème, ils  placèrent  dans  les  habitations  tous  les  meubles 
en  usage  de  leur  temps,  de  même  qu'ils  donnaient  à 
tous  les  personnages  de  leurs  compositions  les  costumes 
contemporains.  Ainsi ,  l'on  peut  voir  dans  les  manuscrits 

(0  M.  DouBT  d*Abcq,  Comptes  de  rar^enterie,  p.  iSl. 
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de  cette  époque  la  représentation  de  chambres  à  cou- 
cher et  de  cabinets  de  travail ,  avec  tous  les  meubles  qui 
les  garnissent.  Ce  sont,  dans  les  chambres  à  coucher  : 
le  lit  encourtiné,  à  ciel  à  gouttières,  avec  ses  riches  cou- 
vertures; la  chaire  à  côté  du  lit,  le  tableau  de  dévotion 
ou  le  petit  autel  domestique  appendu  à  la  muraille ,  le 
dressoir  et  une  foule  d'autres  petits  meubles;  dans  les 
cabinets  de  travail  :  la  haute  chaire  ou  faldistoire  à 
dossier  élevé,  le  pupitre  tournant,  nommé  roue,  sur 
lequel  on  posait  les  livres,  qu'on  pouvait  ainsi  faire 
passer  sous  ses  yeux  et  consulter  tour  à  tour  sans  se 
déranger,  et  diverses  sortes  de  pupitres  pour  écrire. 

Les  parties  sculptées  des  meubles  du  quinzième  siècle 
reproduisent  presque  constamment  les  dispositions  les 
plus  élégantes  et  les  plus  compliquées  des  décorations 
architecturales  de  cette  époque.  Les  étoffes  ne  sont  plus 
employées  dans  les  sièges  que  sur  les  parties  où  elles 
sont  indispensables ,  comme  au  dossier  et  sur  le  banc  ; 
quelquefois  un  ciel  en  tapisserie  recouvre  encore  la 
chaire  principale;  mais,  en  général,  on  laisse  le  bois 
aussi  à  découvert  que  possible ,  pour  le  charger  d'orne- 
ments sculptés.  Les  lits  mêmes,  en  conservant  les  cour- 
tines qui  les  enveloppaient  au  quatorzième  siècle,  lais- 
saient voir  presque  toujours  un  chevet  finement  découpé 
à  jour  et  sculpté  avec  ces  complications  de  détails  et 
tout  à  la  fois  cette  élégance  qui  caractérisent  l'orne- 
mentation du  style  ogival  flamboyant. 

Le  goût  poiur  les  meubles  en  bois  sculpté  s'est  main- 
tenu en  France  pendant  toute  la  durée  du  seizième 
siècle.  Dès  la  fin  du  quinzième,  on  y  avait  sculpté  des 
figures  et  des  bas-reliefs  au  milieu  des  décorations  archi- 
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tectoniques  du  style  ogival.  Au  seizième  siècle,  ces  déco- 
rations sont  abandonnées ,  les  meubles  se  couvrent  de 
bas-roliefs  et  même  de  fi{jures  de  haut  relief  et  de  ronde 
bosse  empreintes  de  toute  la  pureté  de  dessin  de  cette 
belle  époque.  Si  des  dispositions  architecturales  servent 
d'encadrement  à  ces  fines  sculptures,  elles  sont  emprun- 
tées à  rarchiteclure  italienne  de  la  Renaissance.  Dans  le 
dernier  quart  du  seizième  siècle,  la  manie  de  faire  du 
hixe  et  le  désir  de  déployer  une  grande  magnificence 
firent  tomber  les  sculpteurs  en  meubles  dans  toutes 
sortes  d'exagérations.  Les  ornements  furent  prodigués 
sans  mesure  ;  les  mascarons ,  les  gaines ,  les  figfures 
hybrides  ,  les  arabesques  recouvrirent  tous  les  pan- 
neaux, et  laissèrent  à  peine  un  champ  pour  faire  res- 
sortir les  détails  exagérés  de  ces  compositions. 

En  traitant  de  la  sculpture  en  bois^*\  nous  avons 
cité  un  assez  grand  nombre  d'artistes  français,  flamands 
et  allemands.  Il  n'est  pas  douteux  que  plusieurs  d'entre 
eux  n'aient  sculpté  des  meubles  lorsque  des  travaux  plus 
artistiques  venaient  à  leur  manquer.  Nous  devons 
joindre  à  ces  artistes  François  L'Heureux,  qui  est 
nommé  dans  les  comptes  du  trésorier  «  des  œuvres  et 
édifices  du  roi  Charles  IX  »  pour  1564-1565,  comme 
ayant  reçu  une  certaine  somme  pour  avoir  «  taillé  en 
w  bois  une  grande  armoire  de  la  Royne,  enrichie  de 
M  masques ,  festons  et  autres  ornements  » .  Notre 
planche  GXLVIII  reproduit  une  grande  armoire  qui 
doit  appartenir  à  peu  près  à  cette  époque  et  qu'on  peut 
regarder  comme  un  des  plus  beaux  meubles  qui  aient 
été  faits  en  ce  genre. 

(t)  Voyez  tome  I ,  p.  299  et  suivantes. 


Digitized  by 


GooglQ 


MEUBLES  EN  BOIS  SCULPTÉ  EN  ITALIE  AU  XV  SIÈCLE.    681 

Dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et  au 
quinzième,  d'habiles  artistes  s'étaient  livrés,  en  Italie, 
à  la  statuaire  en  bois^*^;  d'autres  artistes  s'appliquèrent 
à  ces  époques  et  au  seizième  siècle  à  l'ornementation 
des  meubles.  Giuliano  da  Maiano  (1432^1490),  qui 
s'est  fait  un  nom  dans  l'architecture,  sculpta,  aidé  de 
son  frère  Benedetto  et  d'un  certain  Francesco  dit  II 
Francione,  les  portes  de  bois  de  la  salle  d'audience 
du  palais  de  la  Seigneurie  à  Florence,  les  ornements 
sculptés  des  armoires  de  la  sacristie  de  Santa-Maria-del- 
Fiore  et  ceux  du  chœur  du  Dôme  de  Pérouse  (*\  Baccio 
d'Agnolo  (1460  f  1543),  architecte  et  sculpteur,  s'oc- 
cupa aussi  dans  sa  jeunesse  de  sculpture  en  bois  à 
Florence,  sa  patrie.  Il  fit  les  ornements  de  l'orgue  et 
du  maître-autel  de  l'église  délia  Nunziata  et  ceux  de 
l'orgue  de  Santa-Maria-Novella.  Il  sculpta  encore  de  sa 
main  l'encadrement  en  bois  d'un  tableau  de  Fra  Barto- 
lommeo  et  les  ornements  de  la  salle  nouvelle  du  grand 
conseil  ^'^  Après  sa  mort,  ses  fils  Giuliano,  FiUppino 
et  Domenico  s'occupèrent  de  la  sculpture  en  bois  et 
devinrent  les  plus  habiles  sculpteurs  de  meubles  de  la 
Toscane.  Giuliano,  bien  qu'associé  à  Baccio  Bandi- 
nelli  pour  l'exécution  de  grands  travaux  d'architecture, 
n'avait  pas  fermé  son  ateher  de  sculpture  en  meubles , 
et  produisit  de  nombreux  ouvrages  de  menuiserie 
sculptée,  que  Vasari  cite  avec  éloge (^^. 

(«)  Voyez  t.  I,p.  304. 

(^)  VASARI,   Comment,  alla   Vita  di  Giuliano  da  Maiano;  FireDze, 
1848,  p.  8;  —  DoTT.  Gâte,  Cart,  d'artisti,  t.  1,  p.  575. 

(3)  Vasasi,  Vita  di  Baccio  d*AgnoU);  —  Dott.  Gâte,  Carteggio  d*art., 
u  I,  p.  588. 

(^)  Vasari  ,  Vita  di  Baccio  d*Agnolo, 

TOMC  IT.  86 
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Il  faut  encore  nommer,  parmi  les  premiers  maîtres 
sculpteurs  en  meubles  et  en  panneaux  de  menuiserie ,  à 
la  fin  du  quinzième  siècle,  Francesco,  fils  d'Angelo, 
Clémente  Taxi  et  son  frère  Zenobio,  Francesco  Nerone, 
Antonio  di  San-Gallo  et  Bartolorameo,  fils  d'Angeli 
Uonati ,  qui  travaillèrent  aux  boiseries  et  aux  sièges  de 
la  salle  et  de  la  cbapelle  du  grand  conseil,  à  Florence ^'^ 

§  IV. 

ORNEMENTATION    DES    MEUBLES    PAR    LA    PEIRTURB    EN    ITALIE, 
AU  X1V«,  AU   XV*  ET  AU  XVl'  SIECLE. 

Uans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  la  peinture, 
en  Italie ,  voyait  s'ouvrir  pour  elle  l'ère  de  la  Renais- 
sance. Au  commencement  du  quatorzième,  elle  avait 
abandonné  les  vieux  types  et  jouissait  d'une  grande 
faveur.  On  ne  manqua  pas  de  l'appliquer  à  l'ornementa- 
tion des  meubles.  A  cette  époque,  on  plaçait  dans  l'inté- 
rieur des  habitations  de  grands  coffres  enrichis  de  sculp- 
tures, dont  l'intérieur  était  garni  en  étoffe  de  soie,  et 
qui  servaient  à  renfermer  les  vêtements  et  les  objets  pré- 
cieux. Sur  les  panneaux  de  ces  espèces  de  bahuts,  on 
faisait  peindre  des  armoiries  et  des  sujets  tirés  des  Écri- 
tures saintes,  de  l'histoire  et  de  la  fable.  Les  lits,  les 
sièges  recevaient  des  peintures  semblables  ^^K  Les  arti- 
sans qui  fabriquaient  ces  meubles  étaient  comptés  au 
nombre  des  artistes.  En  1349,  les  peintres,  ayant  fondé 
à  Florence  une  société  sous  le  nom  de  société  de  Saint- 

(0  DoTT.  Gâte,  Cart,  d*artisti,  t.  I ,  p.  577,  581,  587  et  588. 
iV  Vasari,  Vita  di  Dello;  —  Lauzi,  Histoire  de  la  peinture  en  Italie, 
traduction  de  madame  Dieudb,  t.  I,  p.  84. 
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Luc ,  y  avaient  admis  les  artistes  ornemanistes  qui  tra- 
vaillaient le  bois  et  le  métal.  La  société  des  peintres  de 
Venise  comptait  au  nombre  de  ses  membres  des  coffre- 
tiers,  des  doreurs  et  des  vernisseurs.  Dans  les  statuts 
des  peintres  de  Padoue,  on  voit  figurer  ceux  qui  pei- 
gnaient les  coffres  ^'^  Enfin ,  la  corporation  des  peintres 
de  Bologne  avait  admis  jusqu'aux  selliers  et  aux  gaî- 
niers.  Plus  tard ,  on  ne  put  forcer  tous  ces  artisans  à 
sortir  de  la  société  des  peintres  qu'à  force  de  procès  et 
d'arrêts  judiciaires.  Vasari  nous  apprend  que  le  goût 
pour  les  meubles  décorés  de  sujets  peints  devint  telle- 
ment en  faveur,  que  les  meilleurs  peintres  du  quinzième 
siècle  acceptaient  volontiers  des  travaux  de  ce  genre. 
Dello,  peintre  florentin  de  mérite  (né  à  la  fin  du  quator- 
zième siècle,  il  vivait  encore  en  1455),  qui  réussissait 
surtout  dans  les  figures  de  petite  proportion ,  ne  fut  oc- 
cupé pendant  longtemps  qu'à  peindre  des  coffres,  des 
sièges ,  des  lits  et  d'autres  meubles  ;  il  s'était  acquis  une 
grande  réputation  dans  ce  genre  de  travail  dont  il  fit 
sa  spécialité  et  qui  lui  procura  une  fortune  considé- 
rable. Il  avait  peint ,  entre  autres  choses,  un  ameuble- 
ment complet  pour  Jean  de  Médicis.  Donatello,  dans 
sa  jeunesse,  avait  aidé  Dello  en  moulant  en  stuc  des 
sujets  et  des  ornements  qui  accompagnaient  les  pein- 
tures ^*^  On  continua  au  seizième  siècle  à  décorer  cer- 
tains meubles  de  peintures.  On  trouve  encore  dans  les 
palais,  en  Italie,  et  dans  les  collections,  des  meubles 
qui  sont  enrichis  de  sujets  fort  gracieux. 

(0  Statiiti  deUaf rallia  de'  piU.  Padovani  del  1441,  ap.  Dott.  Gâte, 
Cart.  d*artUtt,  t.  II,  p.  43. 
(2)  Vasari,  VUa  di  Dello. 
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§  V. 

ORREMERT4TI0BI   DES    MEUBLES   PAR   LA   MARQUETERIE   BK    ITALIE, 
DU    XIII«  AU   X?I«  SIÈCLE. 

La  marqueterie,  qui  tire  son  origine  de  l'imitation 
des  procédés  de  la  mosaïque ,  dont  elle  cherche  à  pro- 
duire les  effets  avec  des  bois  de  diverses  couleurs ,  de 
l'ivoire  et  quelques  autres  matières ,  fut  appliquée  en 
Italie ,  dès  le  douzième  siècle  ,  à  la  décoration  des 
meubles.  Elle  y  était  fort  en  vogue,  surtout  à  Venise, 
durant  le  treizième  et  le  quatorzième  siècle.  A  la  vérité, 
jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  ,  les  ouvriers  en 
marqueterie  ne  produisirent  que  des  ornements  qui 
étaient  rendus  avec  des  bois  noirs  et  blancs  ^^\  auxquels 
ils  mêlaient  quelquefois  de  l'ivoire  ;  néanmoins  la  préci- 
sion et  le  fini  de  leurs  dessins  font  de  ces  marqueteries 
primitives  une  ornementation  d'un  très-bon  effet.  On  en 
trouvera  des  exemples  dans  l'encadrement  des  diptyques 
et  des  retables  exécutés  en  Italie  au  quatorzième  siècle, 
et  dans  certains  grands  coffrets  enrichis,  comme  ces 
retables ,  de  petites  plaques  d'ivoire  ou  d'os  reproduisant 
des  figures  ^^\  Bientôt  les  Italiens  devinrent  fort  habiles 
en  ce  genre  de  travail.  Dès  le  commencement  du  quin- 
zième siècle ,  les  procédés  de  la  marqueterie  avaient  reçu 
de  notables  améliorations.  On  était  parvenu,  à  l'aide 
d'huiles  pénétrantes  et  de  couleurs  bouillies  dans  l'eau , 
à  donner  aux  bois  des  teintes  assez  variées  pour  imiter 
le  feuillage  des  arbres ,  la  limpidité  des  eaux ,  et  pour 

(0  Lanzi,  Hist.  de  la  peinU,  trad.  de  madame  Dieudé,  t.  III,  p.  84. 
(2)  Voyez  tome  I,  p.  238. 
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produire,  par  la  dégradation  des  tons ,  les  efFets  du  loin- 
tain. Giuliano  da  Maiano  et  son  frère  Benedetto,  que 
nous  ayons  déjà  nommes  comme  sculpteurs  en  bois, 
Giusto  et  Minore,  Guido  del  Servellino  et  Domenico  di 
Marietto,  élèves  de  Giuliano,  Baccio  Ceilini,  Girolamp 
del  Cecca,  son  élève,  David  de  Pistoia,  Geri  d'Arezzo, 
sont  cilés  par  Vasari  comme  les  plus  habiles  artistes  en 
marqueterie  du  quinzième  siècle  ('\  Baccio  d'Agnolo , 
que  nous  avons  déjà  nommé  pour  ses  sculptures  en  bois, 
avait  également  fait  de  la  marqueterie  dans  sa  jeunesse. 
Vasari  fait  beaucoup  de  cas  d'un  Saint  Jean-Baptiste  et 
d'un  Saint  Laurent  qu'il  avait  exécutés  dans  le  chœur 
de  San  ta- Maria -Novella^*^  GiuUano  et  Benedetto  da 
Maiano  avaient  enrichi  de  tableaux  en  marqueterie 
les  armoires  de  la  sacristie  de  Santa-Maria-del-Fiore. 
On  les  voit  encore  assez  bien  conservés.  Les  travaux 
des  autres  artistes  en  marqueterie  ne  subsistent  plus. 

Il  faut  nommer  au  seizième  siècle  Fra  Giovanni  et 
Fra  Gabriello  de  Vérone ,  Fra  RafFaello  de  Brescia , 
Fra  Damiano  de  Bergame,  Sebastiano  de  Rovigo,  et 
Bartolommeo  de  Pola  ^*\  On  voit  dans  la  cathédrale  de 
Sienne  de  belles  stalles  de  Gabriello.  Les  stalles  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Bologne  présentent  des  sujets 
en  grisaille  de  deux  tons,  d'un  bon  dessin  et  d'une  admi- 
rable exécution ,  qui  sont  signés  de  Damiano,  avec  la  date 
de  1551;  ils  ont  été  restaurés  en  1744  par  Antonio  de 
Vicence.  Bartolommeo  a  laissé  dans  le  chœur  de  la  Char- 
treuse de  Pavie  des  figures  à  mi-corps,  de  grandeur 

(')  Va84BI,  VUa  di  Giuliano  et  Benedetto  da  Maiano, 

(*)   Vita  di  Baccio  d*Agnolo. 

(')  CiGOOKARA,  Storia  delta  sculi.,  t.  II, 
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naturelle ,  représentant  des  saints.  Le  dessin  est  assez 

sec ,  mais  les  couleurs  sont  très-belles. 

La  marqueterie,  comme  on  le  voit,  fut  principale- 
ment appliquée  aux  stalles  et  aux  bancs  des  églises,  et 
aux  armoires  des  sacristies  ;  mais  on  en  décora  égale- 
ment les  meubles  à  l'usage  de  l'habitation ,  et  surtout  ces 
grands  coflPres  dont  nous  avons  parlé ,  qui  se  plaçaient 
dans  l'intérieur  des  appartements  chez  les  gens  riches. 
Ces  meubles  étaient  si  estimés ,  que  les  princes  étrangers 
en  commandaient  en  Italie.  Vasari  rapporte  que  Bene- 
detto  da  Maiano  fit  pour  Matliias  Corvin  deux  magni- 
fiques coffres  en  marqueterie ,  et  qu'il  accompagna  son 
ouvrage  en  Hongrie. 

§  VL 

DES    MEUBLES   APPELES   CABIHETS,    AD    XV1«   ET   AU    XTII«    SIECLE. 

Dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  et  au  dix- 
septième  ,  on  fit  en  Allemagne  une  sorte  de  meuble  qui 
reçoit  dans  ce  pays  le  nom  de  kunstschrank,  mot  com- 
posé qui  signifie  artistique-armoire ,  et  que  l'on  désigne 
en  France  sous  le  nom  de  cabinet.  Ce  meuble  est  une 
espèce  d'armoire  ou  de  coffret,  suivant  qu'il  est  grand 
ou  petit,  garni  d'un  grand  nombre  de  tiroirs  et  de  com- 
partiments. Sa  façade  rappelle  presque  toujours  des  dis- 
positions architecturales.  La  confection  de  ces  meubles 
appartenait  ordinairement  à  l'ébénisterie ,  mais  des 
artistes  en  tout  genre  concouraient  à  leur  ornementation. 
On  rencontre  des  cabinets  auxquels  ont  tout  à  la  fois 
travaillé  le  peintre,  le  sculpteur,  l'orfèvre,  le  graveur  sur 
métal  et  le  graveur  en  pierres  fines,  l'émailleur,  le  mosaïste 
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etTartiste  en  marqueterie.  Les  bois  précieux ,  l'ivoire, 
l'écaillé,  l'ambre,  la  nacre,  les  métaux  et  les  pierres 
dures  sont  employés  à  les  décorer.  L'ornementation  la 
plus  usitée  consiste  en  sculptures  d'ivoire  ou  d'argent, 
statuettes  et  bas-reliefs ,  et  en  plaques  d'ivoire  enrichies 
d'une  fine  gravure  dont  les  intailles  sont  noircies ,  ce 
qui  produit  un  effet  analogue  à  celui  que  donne  la  fonte 
du  niello  dans  les  intailles  d'une  planche  d'argent  gravée 
au  burin.  L'intérieur  de  ces  meubles  n'est  pas  moins 
soigné  que  l'extérieur.  Le  panneau  principal  en  s'ou- 
vrant  laisse  ordinairement  à  découvert  le  péristyle  d'un 
édifice  orné  de  colonnes ,  de  balustrades  et  de  sta- 
tuettes, qui  se  répètent  dans  les  glaces  appliquées  sur  le 
fond.  Les  tiroirs  sont  très-souvent  dissimulés  par  les 
décorations  architectoniques. 

Nuremberg,  Dresde,  mais  surtout  Augsbourg,  où  se 
trouvaient  de  si  habiles  sculpteurs  en  ivoire  et  des 
artistes  orfèvres  si  renommés,  ont  été  le  centre  de  la 
fabrication  de  ces  meubles  de  luxe.  Tous  les  orfèvres 
allemands  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  que  nous 
avons  nommés  en  traitant  de  l'orfèvrerie  ont  fait  des 
bas-reliefs  et  des  statuettes  pour  les  cabinets ,  et  la  plu- 
part des  pièces  d'orfèvrerie  sculptée  qui  subsistent  au- 
jourd'hui proviennent  de  meubles  de  ce  genre.  Les 
musées  d'Allemagne  conservent  avec  soin  un  assez 
grand  nombre  de  cabinets,  dont  quelques-uns  ont 
révélé  les  noms  des  artistes  qui  les  ont  fabriqués 
et  décorés.  Dans  le  Musée  historique  de  Dresde,  au 
milieu  d'une  grande  quantité  de  ces  beaux  meubles, 
nous  en  avons  remarqué  un  d'une  fort  belle  exécution, 
portant  le  nom  de  Hans  Schieferstein  de  Dresde,  qui 
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est  enrichi  de  Bg^ures  et  de  bas-relie£s  d'ivoire  et  de  fines 
gravures  sur  pla<|ues  de  même  matière.  Un  pupitre 
décoré  de  la  même  &çon,  qui  accompagne  ce  cabinet, 
est  daté  de  1568.  Un  autre  cabinet  d'ébène,  décoré  de 
Bgurines  de  haut  relief  en  argent  et  de  fins  ornements 
découpés  à  jour,  est  signé  du  nom  de  Kellertbaler, 
célèbre  orfèvre  de  Nuremberg,  et  daté  de  1585.  Le 
chef-d'œuvre  du  genre,  sinon  pour  la  pureté  du  style, 
du  moins  pour  la  richesse  des  ornements  et  la  compli- 
cation du  travail ,  se  trouve  dans  la  Kunstkammer  de 
Berlin.  C'est  un  cabinet,  connu  sous  le  nom  de  Pom- 
mersche  Kunstscbrank,  qui  fut  fait  à  Augsbourg,  en  1616, 
pour  le  duc  de  Poméranie  Philippe  II.  Philippe  Hain- 
hofer  (1578  f  1647) ,  peintre  et  architecte,  artiste  émi- 
nent,  grand  collecteur  d'objets  d'art,  qui  eut  une  grande 
influence  sur  les  artistes  de  son  temps,  a  fourni  ie 
plan  du  meuble  et  en  a  dirigé  l'exécution.  Ulrich  Baum- 
gartner,.  fameux  ébéniste,  a  fait  la  partie  principale  de 
l'œuvre.  On  trouve,  en  effet,  dans  l'intérieur  du  meuble 
le  nom  de  cet  artiste,  avec  la  date  de  1615  et  cette 
devise  :  Ehe  veracht  als  gemacht,  il  est  plus  facile  de 
critiquer  que  de  faire  * .  Il  serait  beaucoup  trop  long  de 
donner  la  description  de  ce  meuble  ;  il  suffira  de  savoir 
que  vingtrcinq  artistes,  dont  les  noms  sont  connus,  ont 
concouru  à  sa  décoration  :  trois  peintres,  un  sculpteur, 
un  peintre  en  émail,  six  orfèvres,  deux  horlogers,  un 
facteur  d'orgues ,  un  mécanicien ,  im  modeleur  en  cire, 
un  ébéniste,  un  graveur  sur  métal,  un  graveur  en 
pierres  fines,  un  tourneur,  deux  serruriers,  un  refieur 
et  deux  gaîniers.  On  peut  juger  par  cette  énumération 

(0  D""  KuGLER,  Beschreibung  der  Kunstkammer,  p.  178. 
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de  tous  les  ^[enres  d'ornementation  dont  ce  meuble  est 
décore.  On  y  trouve  jusqu'à  des  émaux  de  Limoges. 
Hainhofer  et  Baumgartner  ont  associé  leur  talent  pour 
composer  d'autres  cabinets  d'une  grande  richesse  ;  l'un 
des  plus  importants  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de 
l'université  d'Upsal.  Parmi  les  ébénistes  du  même  temps 
qui  ont  eu  le  plus  de  réputation,  il  faut  citer  Hans 
Schwanhard  (f  1621  ) ,  inventeur  de  ces  pièces  d'ébène 
ondulées  d'un  joli  effet,  qui  entrent  dans  la  décoration 
des  armoires,  des  cabinets  et  des  cadres  ^'^ 

On  a  fait  aussi  en  Italie ,  en  France  et  dans  les  Flan- 
dres ,  à  la  fin  du  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  des 
cabinets  de  différentes  formes.  Les  plus  riches  de  ceux 
que  fabriqua  l'Italie  sont  principalement  décorés  de 
belles  matières ,  jaspes ,  agates ,  lapis-lazuli ,  et  de  mo- 
saïques de  pierres  dures  qui  se  détachent  sur  un  fond 
d'ébène  ou  d'écaillé.  Baldinucci  parle  d'un  cabinet  en 
ébène  qui  fut  exécuté  pour  le  grand -duc  de  Tos- 
cane François-Marie  (1574f  1587)  sur  les  dessins  de 
Buuntalenti  délie  Girandole,  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte. Il  offrait  dans  sa  façade  l'aspect  d'un  monument 
d'architecture  enrichi  de  colonnes  de  lapis-lazuli, 
d'agate  et  autres  pierres  dures.  On  y  voyait  encore  des 
termes  d'or  exécutés  par  les  premiers  sculpteurs  floren- 
tins de  ce  temps.  Les  champs  étaient  remplis  par 
de  fines  miniatures  de  la  main  de  Buontalenti ,  qui 
reproduisaient  la  figure  des  plus  belles  dames  de  Flo- 
rence ^*K  On  trouve  un  assez  grand  nombre  de  très- 
beaux  cabinets  dans  le  palais  Pitti  à  Florence.  Le  Musée 

(1)  Lbopold  V.  Lbobbvh,  Leitfadenfûr  die  K,  Kunstkammer,  p.  79. 
(^  Notixie  de* proféssori  del  ditegno;  Firense^  176T,  t.  Vil,  p.  il. 
TOME   1¥.  87 
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de  Gluny  possède  un  cabinet  italien  ^'^  qui  fait  assez 
bien  connaître  le  mode  d'ornementation  qu'on  prodi- 
guait dans  les  travaux  de  ce  genre.  L'industrie  italienne, 
au  surplus ,  n'abandonna  pas  le  système  d'ornemen- 
tation qui  avait  procuré  à  Deilo  une  si  grande  for- 
tune :  elle  exécuta  des  cabinets  et  d'autres  meubles  dont 
les  panneaux  étaient  enrichis  de  sujets  peints. 

Dans  les  Flandres,  qui  possédaient  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle  et  surtout  au  dix-septième  des  sculpteurs- 
ivoiriers  d'un  grand  mérite,  on  décora  principalement 
les  cabinets  de  statuettes ,  de  bas-reliefs  et  d'ornements 
d'ivoire.  La  vignette  qui  est  en  tète  de  ce  chapitre  re- 
produit un  cabinet  flamand ,  en  écaille  marbrée ,  décoré 
de  cette  façon;  on  peut  le  regarder  comme  un  chef- 
d'œuvre.  Il  appartenait  à  la  collection  Debruge  ^^\  Nous 
en  donnerons  une  courte  description  dans  l'explication 
des  vignettes  à  la  fin  de  ce  volume. 

On  fit  en  France  des  cabinets  tout  en  ébène  ;  ils  sont 
en  général  d'une  assez  grande  proportion.  Ces  meu- 
bles, dont  la  décoration  est  souvent  empruntée  à  tout 
ce  que  l'architecture  de  la  Renaissance  présente  de  plus 
élégant,  sont  enrichis  de  figures  de  ronde  bosse  et  de 
bas-reliefs.  L'un  des  plus  beaux  spécimens  de  ces  meu- 
bles existait  dans  la  collection  de  M.  Baron;  il  a  été 
publié  par  du  Sommerard  ^^K 

En  ne  considérant  les  arts  industriels  que  dans  leur 
rapport  avec  les  besoins  de  l'homme ,  l'examen  de  l'or- 
nementation des  mille  objets  divers  à  l'usage  de  la  vie 

(1)  N»  619  du  Catalogue  de  1861. 

(2)  M.  Jules  Labarte,  Descript,  de  la  coll.    Debruge;  n°  1507. 
(^)  Les  arts  au  Moyen  âge^  Album,  2«  série,  pi.  XXII. 
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privée  devrait  suivre  celui  que  nous  venons  de  faire  des 
meubles  g^arnissant  l'habitation,  mais  notre  tâche  est 
déjà  remplie  à  cet  égard.  Au  Moyen  âge  l'art  n'avait 
rien  de  spéculatif,  tout  était  pratique,  et  l'artiste  ne  se 
livrait  à  aucun  travail  sans  lui  donner  un  but  d'applica- 
tion. Aussi,  en  retraçant  l'historique  de  la  sculpture  en 
ivoire,  en  bois  et  en  métal,  de  la  serrurerie ,  de  l'émail- 
lerie,  de  la  damasquinerie,  de  la  céramique,  de  la  ver- 
rerie et  de  l'horlogerie,  nous  avons  fait  connaître  et  décrit 
tous  les  petits  meubles ,  tous  les  ustensiles  domestiques 
que  l'art  a  décorés  au  Moyen  âge ,  et  dont  les  grands 
artistes  de  la  Renaissance  n'ont  pas  dédaigné  de  s'oc- 
cuper, suivant  en  cela  l'exemple  de  leurs  vieux  maîtres. 
Il  est  donc  bien  temps  de  mettre  un  terme  à  cette 
longue  histoire,  en  remerciant  le  lecteur  bienveillant 
qui,  malgré  l'aridité  du  sujet,  voudra  bien  en  achever 
la  lecture. 
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EXPLICATION 

DES  VIGNETTES   ET   CULS-DE-LAMPE 

COMPRIS   DANS  LE  QUATRIÈME  VOLUME. 


ÉMAILLERIE. 


CHAPITRE    II. 


Vignette,  page  l.  Un  ange  exécuté  en  émail  translucide 
sur  relief,  en  1357,  par  Piero,  artiste  florentin,  dans  l'enca- 
drement d'un  panneau  d'argent  sculpté,  décrit  tome  II, 
pages  441  et  444,  et  page  8  de  ce  volume. 

CuL-DE-LAMPE,  p.  38.  Saint  Matthieu  exécuté  en  nielle  sur 
fond  d'émail  bleu,  par  Andréa  Ognabene,  en  13 J6,  dans  le 
parement  de  l'autel  de  la  cathédrale  de  Pistoia,  que  nous 
avons  décrit  tome  II,  p.  438,  et  dans  ce  volume  page  6.  Les 
deux  bois  ont  été  gravés  par  M.  Guillaumot  jeune. 


CHAPITRE    III. 


Vignette,  page  39.  Diane  de  Poitiers,  sous  les  traits  de 
Vénus;  peinture  en  émail,  par  Léonard  Limosin,  décrite 
page  76  de  ce  volume.  La  gravure  est  de  M.  Pannemaker. 

CuL-DE-LAMPE,  p.  154.  Aiguièrc  peinte  en  émail  par  Pierre 
Reymond.  Elle  faisait  partie  de  la  collection  Debruge,.et  a  été 
décrite  sous  le  n°  710  dans  notre  Description  des  objets  (fart 
de  cette  collection.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 

MOSAÏQUE. 

VioKETTE,  p.  155.  Le  Christ.  Partie  centrale  supérieure 
de  la  mosaïque,  exécutée  par  Rusuti,  au  commencement  du 
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quatorzième  siècle,  sur  la  façade  de  Sainte-Marie-Majeure,  à 
Rome.  Nous  Pavons  décrite  page  250  de  ce  volume.  La  gra- 
vure est  de  M.  Pannemaker. 

GuL-DE-LAMPE,  p.  322.  Fi(jure  du  Christ  placée  au  centre  de 
la  mosaïque  de  Tabside  à  Saint- Vital  de  Ra venue.  Nous  avons 
décrit  cette  mosaïque  page  198  de  ce  volume.  La  gravure  est 
de  M.  Pannemaker. 


PEINTURE  EN  MATIÈRES  TEXTILES. 

Vignette,  p.  323.  Fragment  d'une  étoffe  byzantine,  dont 
nous  avons  donné  la  description  page  345  de  ce  volume. 

CuL-DE-LAMPE ,  p.  380.  Fragment  d'une  étoffe  byzantine 
que  nous  avons  décrite  page  344.  Les  deux  bois  ont  été  gravés 
par  M.  Pannemaker. 

DAMASQUINERIE. 

Vignette,  p.  381.  Cabinet  de  fer  damasquiné  d'or  et  d'ar- 
gent, enrichi  de  statuettes  de  bronze  dont  les  carnations  sont 
argentées  et  les  vêtements  dorés.  Il  appartenait  à  la  collection 
Debruge,  et  a  été  compris  dans  le  Catalogue  de  cette  col- 
lection sous  le  n»  823.  La  hauteur  est  de  quarante  centimè- 
tres ,  la  largeur  de  cinquante-deux.  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

CuL-DE-LAMPE,  p.  388.  Toilettc  de  fer  damasquiné  d'or  et 
d'argent,  appartenant  au  Musée  Kensington  de  Londres;  sa 
hauteur  est  d'un  mètre  huit  centimètres,  sa  largeur  de  soixante- 
deux.  Nous  l'avons  citée  page  387  de  ce  volume.  La  gravure 
est  de  M.  Porret. 

ART  CÉRAMIQUE. 

PRÉLIMINAIRES  ET  CHAPITRE  PREMIER. 

Vignette,  p.  389.  Plat  byzantin  appartenant  au  Musée  du 
Louvre;  nous  l'avons  cité  page  410  de  ce  volume. 

CrL-DE-LAMPE,  p.  418.  Bassiu  byzantin  incrusté  dans  un 
mur  de  l'église  San-Sisto,  à  Pise;  nous  l'avons  cité  page  406  de 
ce  volume.  Les  deux  bois  ont  été  gravés  par  M.  Pannemaker. 
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CHAPITRE    II. 

Vignette,  p.  419.  Buire  delà  fabrique  de  Ferrare,  fond 
bleu,  avec  mascarons  grotesques  et  génies  en  couleurs;  les 
génies  soutiennent  les  armoiries  des  ducs  de  Ferrare  et  les 
cbifFres  et  devises  de  la  maison  d'Esté.  Elle  appartient  à 
M.  Gustave  de  Rothschild,  et  a  été  exposée  en  1865  dans  le 
Musée  rétrospectif,  sous  le  n«  2759  du  Catalogue  de  cette 
exposition.  La  gravure  est  de  M.  Ciolain. 

CuL-DE-LAMPE,  p.  476.  Aiguière  de  la  fabrique  d'Urbino,  et 
de  la  seconde  époque  de  la  majolica.  Sur  la  panse,  un  triton, 
entouré  d'autres  divinités  de  la  mer,  enlève  une  néréide.  Cette 
belle  pièce,  après  avoir  fiait  partie  de  la  collection  Debruge 
(n**  1148  du  Catalogue),  était  passée  dans  celle  du  prince 
Soltykoff  (n®  691  du  Catalogue  de  1861);  à  la  vente  de  cette 
collection,  elle  a  été  adjugée  à  M.  Arundel  de  Londres,  moyen- 
nant 2,887  francs.  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

CHAPITRE    III. 

Vignette,  p.  477.  Fragment  du  carrelage  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Pierre  le  Vif,  cité  page  481  de  ce  volume. 

CtL-DE-LAMPE,  p.  500.  Caucttc  cu  grès  cérame,  appartenant 
au  Louvre.  Elle  provient  de  la  collection  Sauvageot  (n®  936 
du  Catalogue  de  M.  Sauzay).  Les  deux  bois  ont  été  gravés  par 
M.  Pannemaker. 

chapitre    IV. 

Vignette,  p.  500.  Bassin  rustique  de  Bernard  Palissy.  11  a 
appartenu  à  la  collection  Debruge,  n^  1182  du  Catalogue  de 
cette  collection.  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

Cul-de-lampe,  p.  516.  L'enfant  au  chien,  de  Palissy.  Le 
dessin  en  a  été  pris  sur  une  belle  épreuve  appartenant  au 
Louvre.  La  gravure  est  de  M.  Pannemaker. 

CHAPITRE    v. 

Vignette,  p.  517.  Un  réchaud  appartenant  à  la  collection 
de  M.  Andrew  Fountaine  de  Narford. 

CuL-DE-LAHPE,  p.  528.  Uauapdc  la  collection  deM.  Antony 
de  Rothschild.  Les  deux  bois  ont  été  gravés  par  M.  Pannemaker. 
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VERRERIE. 

PRÉLIMINAIRES  ET  CHAPITRE  PREMIER. 

Vignette,  p.  529.  Vase  de  verre  antique  à  deux  couches; 
fond  bleu  et  figures  ciselées  en  verre  blanc.  Il  appartient  au 
Musée  britannique,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  vase  de 
Portland.  Nous  l'avons  cité  paçe  535.  La  gravure  est  de 
M.  Pannemaker. 

GuL-DE-LAMPE,  p.  554.  Vasquc  de  verre  émaillé,  de  travail 
byzantin,  appartenant  au  Musée  de  Cluny.  Elle  est  décrite 
page  545.  La  gravuie  est  de  M.  Guillaumot  jeune. 

CHAPITRE    II. 

Vignette,  p.  555.  Trois  vases  de  verre  vénitiens.  L'aiguière, 
qui  est  au  centre,  est  en  verre  filigrane;  nous  l'avons  cité 
page  586;  les  deux  autres  sont  émaillés.  Le  gobelet  à  gauche 
est  en  verre  bleu  avec  des  imbrications  d'or;  la  buire  à  droite, 
en  verre  blanc,  avec  un  sujet  et  des  ornements  en  émaux  de 
couleur  et  en  or.  Ils  ont  appartenu  à  la  collection  Debruge  et 
portent  dans  le  Catalogue  de  cette  collection  les  n*  1290, 
1271  et  1280.  La  buire  est  reproduite  en  couleur  dans  la  plan- 
che CXXXV  de  notre  Album.  La  gra\Tire  est  de  M.  Brévière. 

Gut-DE-LAMPE,  p.  590.  Flacon  aplati  des  fabriques  de  Venise, 
du  seizième  siècle;  il  est  en  verre  blanc  décoré  d'entrelacs 
émaillés  de  diverses  couleurs.  Il  a  appartenu  à  la  collection 
Debruge  (n°  1278  du  Catalogue),  et  ensuite  à  la  collection 
Sauvageot  (n"»  1186  du  Catalogue  de  M.  Sauzay  de  1861);  il 
est  aujourd'hui  conservé  au  Louvre.  La  gravure  est  de 
M.  Brévière. 

CHAPITRE    III. 

Vignette,  p.  591.  Gobelet  de  fabrication  française  du  sei- 
zième siècle.  Il  est  décrit  page  596  de  ce  volume. 

Cul-de-lampe ,  p.  598.  Gobelet  à  couvercle,  en  verre  blanc 
onde,  de  cinquante-trois  centimètres  de  hauteur.  Fabrication 
allemande.  Nous  l'avons  cité  page  393.  Les  deux  bois  ont  été 
gravés  par  M.  Pannemaker. 
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ART  DE  L'ARMURIER. 

Vignette,  p.  599.  Trophée  composé  d'un  bouclier,  de  cinq 
épées  et  de  deux  pistolets  qui  ont  appartenu  à  la  collection 
Debrug^e.  Nous  avons  parlé  de  ces  armes  page  615.  La  gravure 
est  de  M.  Brévière. 

CuL-DE-LAMP£ ,  p.  620.  PulvéHn  en  bois  sculpté  reprodui- 
sant un  enroulement  de  deux  chiens  qui  saisissent  un  cerf. 
Le  déversoir  a  pour  motif  un  chien  de  ronde  bosse  en  cuivre 
doré.  Cette  pièce  a  appartenu  à  la  collection  Debruge  (n*  1415 
du  Catalogue).  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 


HORLOGERIE. 

Vignette,  p.  621.  Horloge  de  table  en  cuivre  doré,  de 
vingt  centimètres  de  hauteur.  Elle  a  appartenu  à  la  collection 
du  prince  Soltykoff  (n*  389  du  Catalogue).  La  gravure  est  de 
M.  Pannemaker. 

CuL-DE-LiiiPE ,  p.  632.  Montre  en  forme  de  croix.  La  boite 
en  cristal  de  roche  est  montée  en  cuivre  doré;  la  plaque  supé- 
rieure, au  centre  de  laquelle  est  placé  le  cadran,  est  décorée 
de  figures  gravées  en  relief.  Travail  français  de  l'époque  de 
Charles  IX.  Cette  montre  a  appartenu  à  la  collection  Debruge 
(n*  1460  du  Catalogue). 


MOBILIER  CIVIL  ET  RELIGIEUX. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Vignette  ,  p.  633.  Calice  et  deux  burettes  du  quatorzième 
siècle.  Le  calice  a  été  reproduit  en  fac-similé  dans  la  plan- 
che LV  de  notre  Album.  La  burette  à  gauche  est  en  cristal  de 
roche  avec  une  anse  évidée  et  prise  dans  la  masse  ;  une  seconde 
anse  d'argent  doré  s'élève  au-dessus  de  celle  de  cristal.  La 
gorge,  le  couvercle,  le  pied  et  le  goulot  sont  aussi  en  argent 
doré  et  émaillé.  Sa  hauteur  est  de  vingt-deux  centimètres.  La 
burette  à  droite  est  également  en  cristal  de  roche  et  montée 

TOME   IV.  88 
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en  argent  doré  et  émaillé.  Le  couvercle  est  surmonté  d^une 
couronne  de  créneaux,  qui  contient  un  heaume  ayant  pour 
cimier  une  figure  de  moine  en  prière.  La  hauteur  est  de  vingt- 
deux  centimètres.  Ces  deux  pièces  ont  appartenu  à  la  collec- 
tion Debruge  (n««  905  et  904  du  Catalogue).  La  gravure  est  de 
M.  Brévière. 

GuL-DE-LAMPE,  p.  670.  Bénitier  en  ivoire  monté  en  or  et  en- 
richi de  pierres  fines.  Il  est  conservé  dans  la  cathédrale  d'Aix- 
la-Chapelle.  Mous  l'avons  cité  tome  I,  page  221,  et  dans  ce 
volume,  page  660. 

CHAPITRE    II. 

Vignette,  p.  671.  Grand  cabinet  en  écaillé  marbrée,  enri- 
chi de  sculptures  et  d'ornements  d'ivoire.  Une  statue  de 
l'Espérance  occupe  l'arcade  de  l'étage  inférieur.  La  Prudence 
et  la  Fécondité  sont  adossées  au  monument  au  milieu  des 
panneaux.  Les  cariatides  de  ronde  bosse  ont  le  buste  en 
ivoire  et  la  gaine  en  écaille.  Les  sujets  des  six  bas-reliefs  sont 
tirés  de  l'histoire  de  Joseph.  Le  couronnement  du  monu- 
ment se  compose  d'une  balustrade  d'ivoire  divisée  par  seize 
piédestaux.  Les  quatre  piédestaux  qui  s'élèvent  au-dessus  des 
colonnes  portent  des  statuettes;  les  autres,  des  vases  à  flam- 
mes en  ivoire.  Les  colonnes  torses  sont  enrichies  d'ornements 
et  de  feuillages  d'ivoii^.  Toute  l'ornementation  est  sculptée 
dans  cette  matière.  La  hauteur  du  monument  est  de  un  mètre 
treize  centimètres;  la  largeur,  de  un  mètre  quarante-cinq  centi- 
mètres; la  profondeur,  de  quarante-six  centimètres.  Ce  meuble 
a  appartenu  à  la  collection  Debruge  (n^  1507  du  Catalogue). 
Un  meuble  en  tout  semblable  faisait  pendant  à  celui  dont 
nous  donnons  la  figure.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 

CuL-DE-LAMpE ,  p.  691.  Coffret  en  cuir  brun  conservé  dans 
le  Musée  germanique  de  Nuremberg.  La  gravure  est  de 
M.  Pannemaker. 


TABLE  DES  DIVISIONS. 

CuL-DE-LAMPE ,  p.  706.  Partie  centrale  de  la  grande  plaque 
en  cuivre  gravé,  doré  et  émaillé^  dont  la  planche  CXII  de 
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notre  Album  a  donné,  en  fac-similé,  la  partie  supérieure.  Le 
lecteur  peut  se  reporter  à  cette  planche,  au  texte  qui  l'accom- 
pagne et  aux  explications  que  nous  avons  données  tome  III , 
pagres  448  et  623.  La  gravure  est  de  M.  Brévière. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 

Vignette.  Le  dessus  du  couvercle  d'un  coffret  de  bois, 
monté  en  cuivre  doré  et  décoré  sur  toutes  ses  faces  de  bas- 
reliefe  de  corne  de  cerf,  découpés  et  appliqués  sur  un  fond  de 
maroquin  rouge.  Le  sujet  reproduit  deux  chevaliers  combat- 
tant dans  un  tournoi  avec  des  lances  courtoises.  Les  armures 
sont  de  l'époque  de  Louis  XI,  à  laquelle  on  peut  reporter 
l'exécution  du  coffret.  Il  a  appartenu  à  la  collection  Debruge 
(n®  1494  du  Catalogue).  La  gravure  est  de  M.  Porret. 

CuL-DE-LAMPE.  La  partie  supérieure  d'une  boite  de  montre 
en  argent  niellé.  On  y  voit  la  figure  de  Laure;  sur  la  face 
inférieure  est  le  buste  de  profil  de  Pétrarque.  Cette  boîte  de 
montre,  qui  est  reproduite  dans  la  grandeur  de  l'exécution, 
appartenait  à  la  collection  Debruge  (n®  1025  du  Catalogue). 

Tous  les  dessins  des  bois  ont  été  faits  par  M.  Alexis  Noël, 
sauf  celui  du  cul-de-lampe  du  chapitre  premier  du  mobilier, 
qui  est  de  M.  Didron. 


Fl^(  DE  L  EXPLICATION  DES  VIGNETTES  ET  CULS-DK-LAftIHE. 
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TOME    PREMIER. 

PrcFace,  page  iv,  ligne  8,  lises  Villemia  au  lieu  de  Villemain. 
Page  15,  ligne  15,  et  144,  ligne  23,  lisez  Ramuold  au  lieu  de  Romuald. 
Page  83,  à  la  note,  lisez  seize,  au  lieu  de  quatre-vingt-six. 
Page  84,  1.  14,  lisez  deux  au  lieu  de  trois. 
Page  126,  1.  1,  lisez  Bëroldus  au  lieu  de  Béraldus. 
Page  215,  1.  15,  lisez  Bëroldus  au  lieu  de  Bertoldus. 
Page  269,  1.  20,  lisez  Faltz  au  lieu  de  Falz. 
Page  351,  1.  14,  lisez  Cesari  au  lieu  de  Cesati. 

Page  359,  I.   1,  lisez  Wenzel  au   lieu  de  Wentzel,   et  Jamniuer  au  lieu  de 
Janmilzer. 

TOME    DEUXIÈME. 

Page  61,  1.  24,  et  page  12,  1.  5,  lisez  Aguilbon  au  lieu  d'Aguilhou. 

Page  101,  1.  9,  lisez  Liuiard  au  lieu  de  I^idiard. 

Page  158,  1.  8,  lisez  Angëlcline  au  lieu  d'Angilelme. 

Page  201,  1.  9,  lisez  six  au  lieu  de  quatre. 

Page  202,  1.  31  et  32,  lisez  §  III,  article  VIII,  au  lieu  de  §  I,  article  III. 

Page  231,  1.  13,  lisez  Musëe  de  Hanovre  provenant  du  Brunswick  au  lieu  de 

Mutëe  de  Brunsvrick. 
Page  232,  1.  21,  lisez  en  email  au  lieu  d'en  bas-relief. 
Page  254,  1.  12,  lisez  XLVI  au  lieu  de  XLV. 
Page  331, 1.  dernière,  lisez  VIII  au  lieu  de  V,  n«  4. 
Page  408,  1.  16,  lisez  1281  au  lieu  de  1261. 
Page  444,  1.  25,  lisez  deux  mètres  trente-quatre  centimètres  au  lieu  de  deux 

mètres  soixante-dix. 
Page  461,  1.  5,  lisez  1433  au  lieu  de  1426. 
Page  501,  1.  4,  lisez  1418  au  lieu  de  1318. 
Page  514,  1.  1,  lisez  Sandro  au  lieu  de  Sadro. 
Page  566,  1.  21,  lisez  son  frère  Lëonard  et  son  neveu  Joseph  au  lieu  de  sex 

frères  ou  cousins  Joseph  et  Lëonard. 

TOME    TROISIÈME. 

Page  121,  1.  25,  lisez  Saint-Germain  au  lieu  de  Saint-Martin. 
Page  480,  1.  18,  lisez  Grandmont  au  lieu  de  Grammont. 
Page  594,  1.  21,  lisez  ëvangëliaire  au  lieu  de  calice. 
Page  621,  1.  2,  lisez  249  au  lieu  de  262. 

TOME  QUATRIÈME. 

Page  151,  1.  19,  lisez  Arcioni  au  lieu  d'Ardoli. 
Page  293,  1.  13,  lisez  l'empereur  Romain  au  lieu  de  romaiu. 
Page  310,  1.  21  et  28,  lisez  Dordin  au  lieu  de  Dordet. 
Page  432,  1.  10,  lisez  Agostino  au  lieu  d'Augustino. 
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Abb.,  abbaye. 

Ail.,  allemand. 

Arch.,  arcbitecte. 

Arcbev.,  arcbevèque. 

Arcbéol. ,  arcbéologue. 

Bas-rel.,  bas-relief. 

Bibl.,  bibliothèque. 

Byz.,  byzantin. 

Catb.,  cathédrale. 

Cér.,  céramiste. 

Gis.,  ciseleur. 

Coll.,  collection. 

Comm.,  commencement. 

Dam.,  damasquineur. 

Email.,  émailleur. 

Ém.  trans.,  émail  translucide  sur 

relief. 
Ém.  dois.,  émail  cloisonné. 
Ém.  champ.,  émail  champlevé. 
Ém.  peint,  émail  peint. 
Emp.,  empereur. 
Év.,  évêque. 
Ëvan.,  évangéliaire. 
Flam.,  flamand. 
Flor.,  florentin. 
Franc.,  français. 

Gr.  sur  p.,  graveur  sur  pierres  dures. 
Gr.  bois,  graveur  sur  bois. 


Peint.,  peintre. 

PI.,  planches  de  1* Album. 

Port.-méd.,  portraits- médaillons. 

Sculpt.,  sculpteur. 

S.,  siècle. 

Sien.,  siennois. 

Suiv.,  suivantes. 

Peint,  verr.,  peintre  verrier. 

Verr. ,  verrier,  fabricant  de  vases 

de  verre. 
Yen.,  vénitien. 
Vig.,  vignettes  ou   culs-de-lampe 

insérés  dans  Touvrage. 
=  Le  mot  en  petites  capitales  au 

comm.  de  l'article. 
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Aaroiv,  évéque  d'Auxerre.  Cite  II ,  151  ; 

III ,  336. 

Abaqueske  (Maclou),  potier  de  Rouen, 

IV,  484. 

Abbate  de  Cfteaiix,  11,  153;  —  de 
Clairmarais,  II,  239;  —  de  Clair- 
Taux,  IV,  637;  —  de  Corbie,  II, 
m,  172;  —  d'Eichitadl,  IV,  345; 
—  d'Ely,  11 ,  212  ;  IV,  347  ;  —  dE$- 
sen,  11,  111,  198;  —  de  Fontanelle, 
voyer  de  Si-Vandrille;  —  de  Fon- 
tevrault,  11,  253;  —  de  Fulde,  II, 
171;  —  de  Gellone,  III,  88;  —  de 
Gembloux,  II,  205;  —de  Gloces- 
ter.  II,  272,  274;  —  de  Grandmont, 
11.319;  III,  480,  677,  679,  695;  IV, 
55;  —  de  Jumiéges,  III,  143;  —  de 
Raufingen,  11,201  ;  —  de  Klosterneu- 
burg,  III,  464,  609;  —  de  Luxeuil, 
II,  158;  —  du  Lyi,  III,  627;  —  de 
Mauzac,  III,  467,  682;  —  du  Mont- 
Cassin,  II,  136,  259,  214,  405;  111, 
151,  253,  596;  IV,  189,  195,  229, 
2.30,  234;  —  de  Montmajour,  III, 
468;  —  d'Ognie»,  11,  100;  —  de 
PoÎMy,  III,  171;  —  de  Prum ,  III, 
130;  —  de  Richenau,  11,  171,  179; 


—  de  Royaumont,  III,  482;  —  de 
ScAlban,  11,  213,  271,  313;  —  de 
St-Bénigne  de  Dijon,  III,  339;  — 
de  St-Benott-sur-Loire,  11,  178;  — 
de  St-Bertin,  1,  299;  11,  177,  205, 
237,  245;  —  de  St-Denis,  voyez  St- 
Denis  (église  et  abbaye  de);  —  de 
St-Émeran  de  Ratisbonne,  1,  73,75; 
II,  103, 106,  107,  173;  III,  102,  103, 
120;  —  de  St-Etienne  de  Caen,  11, 
205;  —  de  St-Florent  de  Saumur, 
IV,  367;  —  de  St-Front  de  Péri- 
gueux,  III,  653;  —de  St-Gall.  1, 
489;  11,  171,  172,  173,  179;  III, 
100,  101,  123,  598;  —  de  St-Ger- 
main  d'Auxerre,  II,  309;  111,  127; 

—  de  St-Germain  des  Prës,  1 ,  392, 
434;  II,  350,  391;  III,  147;  -  de 
St-Loup  de  Troyes,  II,  598;  —  de 
St-Martial  de  Limoges,  II,  177;  III , 
126,  127,  146,  148,  150,  622,  647, 
681;  IV,  128;  —  de  St-Martin-lex^ 
Limoges,  III,  689;  —  de  St-Mar* 
tin  de  Metz,  III,  113,  115;  —  deSt- 
Martin  de  Tours,  111,  102,  110,  III, 
112,  113,  116,  117,  118,  120,  126; 

—  de  St-Maurice  en  Valais,lll ,  540; 
~  de  St-Médard  de  Soissoos,  111, 
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9Î;  IV,  674;  —  de  StpPantalëon  de 
Colocne  ,  II ,  230;  —  de  S^Pie^^e 
le  V?f,  II,  169,  203;  IV,  4«1  ;  - 
de  Sl-Riquier,I,  299;  II,  149,  150, 
ni;  111.  94,  565;  IV,  227;  -  de  St- 
Taurin,  11,  317;  —  de  Si-Tron,  I, 
358;  II,  245;  —  de  Si-Vandrille  de 
Fontanelle.  II,  158,  204;  —  de  St- 
Victor  de  Paris,  II,  340;  III,  656, 
657,660;  — -  de  Sl-Vilon  de  Verdun, 

I,  365;  11,  187  ;  III ,  604,  606,  609  ; 
—  de  SteCroix ,  111 ,  356  ;  —  de  Ste- 
Foy,  II,  269;  —  de  Ste-Gencvicvc 
de  Pari»,  11,297;  111,96;  — deSo- 
lognac,  I,  443  ;  II ,  171  ;  IV,  135  ;  — 
de  Vëïclay,  I,  299;  —  de  Vutgam, 

III,  657,   659;  —  de   Weingarten , 

II,  237;  —  de  Weitminster,  III, 
369,482,  703. 

Abbon,  ëvéque  d'Auxerre,  H,  168. 
Abbon,  abbë  de  St-Benoft-sur>Loire,  or- 
fèvre, II,  178. 
Abbon,  orfèvre  de  Limoges  au  vi*  s., 

I,  429;  III,  563. 
Abda,  princesse  musolmane ,  IV,  361. 
Abderrahmah    III,   calife  d'Espagne, 

IV,  421,  422. 
Ableitneb   (Balthazar),  scolpteor  sur 

bois,  1,  325. 

ADALBisoN ,  ëvéque  de  Metz  et  arche- 
vêque de  Reims.  Plaque  d'ivoire  lui 
ayant  appartenu,  I,  73,  78;  fiait  exé- 
cuter des  vitraux  à  Reims ,  III ,  343. 

Adalbe31t>  archevêque  de  Reims,  II, 
176. 

Adalhasd,  abbé  de  Corbie,  II,  172. 

Adaloald,  roi  des  Lombards,  11,65,66. 

Addihgtor  (M.),  de  Londres.  Objeu  de 
sa  collection,  IV,  115,  525. 

ADàLAÏDE,  veuve  d'Othon  le  Grand,  111, 
129. 

Adélaïde,  femme  de  Hugues  Capet, 

II,  177. 
Adésar  (le  moine),  historien  du  xi*  s., 

III,  647. 
Adrien,  empereur   romain,  IV,   531, 

532,  536 


Adrib5  I*',  pape,  relève  les  édifices  et 
les  églises  de  Rome ,  et  en  construit 
d'autres,  I,  111,  113;  —  donne  aux 
arts  une  vive  impulsion,  II,  120;  111. 
3 ,  96  ;  —  objets  d'art  qu'il  fait  exé- 
cuter, 1, 112,  113,  118,  3fO;  II,  126, 
127,  129,  131,  133  ,  143;  IV,  211, 
662,  663;  •—  l'émaiUerie  reparaît 
en  lulie  sous  son  pontificat ,,  III , 
546,  564;  —  restaure  l'église  Ste- 
Pudentienne  et  la  mosaïque  de  son 
abside,  IV,  166  è    172;  —  encore 


cité  1,  16,  107,  134,  217,  414;  111, 

557,  597;  IV,  177.  206,  334,  550, 

639,663. 
Adriea  IV,  pape.  11,  272. 
Adrien  VI,  pape.  Ses  médailles  par 

Caradosso,  II,  513. 
iETBELWOLD,   évéque  de   Winchester, 

ms.  écrit  pour  lui,  III,  143. 
AÉnus ,    çénéral   romain  ;    représente 

sur  le  diptyque  de  Monza,  I,   28; 

—  encore  cité,  416,  461. 
Agathon,  pape,  IV,  207,  208. 
Agathon,  archevêque  grec,  III,  570. 
Agilulphe  ,  roi  des  Lombards  ;  sa  cou- 
ronne, I,  511;  vignette,  513;  encore 

cité,  1,9;  11,66,67. 
Agincourt  (d'),  opinions  de  ce  savant, 

citées,  1,  5;  11,  64,  277,  278,  449; 

III,  18,  20.  26,  28,  60,  117,  151. 
206,  641  ;  IV,  14,  47, 140,  537,  542. 

Agnello  ou  Agkellus  (saint),  arche- 
vêque de  Ravenne,  I,  405;  II,  64; 

IV,  199,  200. 
Agnès,  abbesse  de  Quedlinbonrg,  bro- 
derie qu  elle  exécute ,  IV,  349. 

Agnolo,  sculpt.  siennois,  I,  177;  11. 

407;  IV,  13. 
Agnolo  (Bacciô  d') ,  archit.  et  sculpt. , 

IV,  681,  685. 
Agnolo  fGiuliano,  Filippino  et  Dome- 

nico  d  ),  sculpt.  sur  bois,  IV,  681. 
Agnolo,  fils  de  Nicole,  orf.  flor..  Il, 

496. 
Agobard,  arche V.  de  Lyon,  s'oppose  an 

culte  des  images,  1,  138,  166. 
Agostino,  sculpt.  siennois,  I,  177;  II, 

407;  IV,  13. 
Agostino,  sculpt.  flor.,  n'est  pas  le 

frère  de  Luca  délia  Robbia;  a  fait 

des  terres  cuites,  IV,  432,  441. 
Agostino  di  Nicool6,  marbrier  sien- 
nois, IV,  318. 
Aguilbon  (M.  César),  archéol.  (dont 

le  nom  est  écrit  à  tort  Agoilhon),  II, 

67,  72. 
Ahmed  Idn  Mohamued  al   Makkari, 

auteur  arabe,  III,  529. 
Aigle  (1')  byzantine  ,  son  style  et  sa 

forme  distinctifs,  IV.  412. 
AiRARD  (le  moine),  I,  342. 
Aix-la-Chapelle  (ville  d*) ,  construite 

£ir  Charlemagne,  1,  135.  Voyez  Ca- 
édrale  d'=p. 
Alaric,  roi  des  Visigoths,  s'empare 

de  Rome,  I,  400;  111,  2. 
Alaric  II,  roi  des  Visigoths,  I,  419. 
AI3EKT,  abbé  de  Gembloux ,  Il ,  205. 
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Albebti,  commentateur  d'Uësychias , 
III,  498. 

Albizzi  (Jeanne).  Son  portrait-médail- 
lon de  bronze ,  1 ,  357. 

Alcul^,    secrétaire    de  Charlemai^ne , 

I,  134;  111,91,335. 
Aldcgrater  (Henrich),  peint,  et  grav.; 

son    bas  -  relief   sur    kalkstein    au 

Louvre,  I,  329. 
ALEssArn>RO,  fils  de  Boticelli,  sculpt.  sur 

bois,  1,314. 
Alexajtore  de  Médicis;  ses  médailles 

par  Cellini,  11,515,  517. 
Alexis  ,  gendre  de  lemp.  Théophile  ; 

son  armure ,  11,  29. 
Alexis  Cohkème,   emp.  d'Orient,   sa 

lettre  au  comte  de  Flandre,  1,  90; 

II ,  22  ;  sa  couronne ,  II ,  43  ;  encore 
cité,  11,53;  111,  72;  IV ,  340. 

Alfbed  le  Grahb,  roi  des  Anglais, 
bijoa    émaillé    portant    son   nom, 

III,  395. 

Algardi  (  Alessandro),   a  sculpté    Ti- 

voire,  I,  256. 
Alhsta»,  éiréqne  anglais  ;  son  anneau, 

III ,  590. 

AuGERifvs ,  abbé  du   Mont  -  Cassin  , 

II,  147. 
Allarb  Plommeh,  orf.  à  Paris,  II,  538. 
ALLECRA!fZA  (le  P.  ) ;  SOU  opinion  sur 

la  couronne  de  fer,  II,  61. 
Almauus,   auteur  du  commencement 

du  IX*  s.,  I,  108. 
Aloïse,  de  Naples,  miniat.,  III,  255. 
Alpàis,  éroaill.  de  Limoges,  III,  468, 

692,693;  IV,  649. 
Alphonse  d'Esté  II ,  duc  de  Ferrare  , 

IV,  611. 

Alteitborough  (  M.  Georges  ) ,  de 
Londres  ;  objets  de  sa  collection  cités 
IV,  85,88.89. 

Amalarol,  roi  des  Visigoths,  et  Glo- 
tilde  sa  femme,  I,  420;  IV,  653. 

Amari  (M.),  historien,  IV,  361. 

Amaurt  de  Gomi,  tapissier  franc., 
IV,  369. 

AvBOiSE  (Georges  d'),  cardinal,  11, 
529. 

Ambon  ,  sorte  de  tribune  on  de  chaire 
élevée  dans  les  anciennes  églises  j 
—  de  Ste-Sophie  de  Constant! nople, 
11,  12;  —  de  St-Viton  de  Verdun, 
1 ,  366;  —  de  la  cathédrale  d'Aiz-la- 
ChapeUe,  I,  194;  111,  455,  604. 

Ambras  (armures  provenant  du  châ- 
teau d'),  à  Vienne,  IV,  612. 

Ambrogio  (  Fra  ),  peintre  verrier  sien- 
Dois,  111,  363. 


Ambrogio,  fils  d'Andréa,   orf.  et  ém. 

siennois,  11,  460,  499;  IV,  17,  19. 
Ambrogio  (Giovanni),  tourneur,    IV, 

386. 
Amè    (M.),  archéol.,   IV,  479,  483, 

491. 
Amerigo    Amerighi,   orf.,  émail..  Il, 

503;  IV,  19. 
Amiot  Arradt  ,  trésorier  du  duc  Phi- 
lippe le  Hardi,  1,  238. 
Amtot  (Jacques);  son   portrait,  par 

Léonard  Limosin ,  IV,  76. 
Akastase  (saint),  pape,  I,  400. 
Aaastasb,  emp.  d'Orient,  I,  20,  465; 

II,  41. 

AKA8TA8E  LE  BiBUOTHifcCAIRE.  N'cst  RU- 

teur  oue  d'une  partie  du  Li6er  pori" 
lificatis,  I,  108,  109;  III,  513,  514; 
—  il  est  le  premier  qui  ait  donné  aux 
émaux  le  nom  de  smaltum ,  111 ,  514, 
548;  —  la  signification  qu'il  donne 
aux  mots  :  fnlgere,  profnlgere  et 
refulgere,  I,  125;  —  encore  cité  1, 
501;  111,512,  513,514,  560,561, 
552,597;  IV,  337. 
AifCEURRE  (Félix  d'),  orfèvre  parisien, 

II ,  388. 

AnnoLo  de  Satigroii  ,  ambassadatr  de 
Gènes  en  Chine,  IV,  560. 

AmntA,  évéq.  de  Pistoia,  II ,  486. 

Ardré  de  Pise,  sculpt. ,  1, 177  ;  H,  407. 

AimREA  Bracciri,  orf.  iul.;  H,  450, 
454;  IV,  9. 

AiiDREA  Di  Miro  ,  peint,  terrter  et  mo- 
saïste siennois,  III,  358;  IV,  255. 

Ardrea  d'Ognabemb,  orfèvre  de  Pis- 
toia ,  auteur  du  parement  de  l'autel 
St- Jacques,  II,  412,  4S2,  439,  440; 

pi.  LVI  et  LVII. 

Andréa  Pdccihi,  orf.  ital.,  II,  424; 

IV,  14. 
Andrieu  Brauneveu,  min.  franc.,  III, 

171,  264,  265. 
Andronic,  emp.  d'Orient,  II,  54. 
Angélelme,  évéq.  d'Auxerre,  H,  158; 

III,  836;  IV,  366. 

Angeuco  (Fra  Giovanni),  peint,  et 
miniaturiste,  III,  222,  224,  225. 

Angelo  di  Nicolô,  orf.  flor.,  II,  497. 

Angermann,  sculpt.  en  ivoire,  I,  265. 

Angermater  (Christophe);  sculpt.  en 
ivoire ,  1 ,  260. 

Angilbert  ,  abbé  de  Saint  -  Riquier  , 
reconstruit  le  monastère  et  y  élève 
des  églises  qu'il  enrichit  de  pièces 
d'orfèvrerie,  I,  139,  218;  II,  149, 
150,  151;  111,565;  —  mosaïques 
dont  il  fiiit  décorer  son  é^se;  IV, 
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227;  —  encore  dtë,  III,  M,  336. 

Arcilbert  II,  archevêque  de  Milan, 
restaure  la  basilique  de  St-Ambroise 
et  y  élève  un  autel  d'or,  I,  121  ;  II, 
137;  III,  394,  548;  —  mosaïques 
de  son  temps,  lY,  224,  225. 

Akglbterbb;  ses  expositions  d'obiets 
anciens ,  dont  elle  est  fort  riche  , 
création  de  musées  d'objets  anciens; 
Préf. ,  xra.  Voyer  Musées  Britan- 
nique ,  Rensington  ,  Ashmolean  , 
d'York,  Marlborough-house. 

Akgraud  Leprincb,  peint,  verr.  franc., 
111,369. 

Akichihi  (  Luigi  ),  de  Ferrare ,  graveur 
en  pierres  dures,  I,  378. 

AwoD  (duc  d'),  frère  de  Charles  Y, 
II,  324, 328  ;  —  son  inventaire,  335  ; 
IV,  25. 

Ahkbtill,  moine  de  St-Alban,  orC, 

II,  271. 

Arhe  d'Autmcbe,  reine   de   France; 

cof&et  d'émail  fait  pour  elle;  IV, 

130,  131. 
Arhe  de  Bretagne,  reine  de  France; 

manuscrit  à  miniatures  fait  pour  elle, 

III,  300;  —  représentée  sur  une 
tapisserie,  lY,  373;  —  verre  de  Ve- 
nise à  ses  armes,  574;  —  encore 
citée,I,360;  II,  528,  530;  III,  301. 

Ahhe  CoBniÈKE ,  II ,  43. 

AwwB  d'Esté,  duchesse  de  Guise.  Son 

portrait  en  émail  par  Léonard  Limo- 

sin,IV,76. 
Aune  de  France  ,  femme  de  Pierre  II, 

duc  de  Bourbon;  sa  figure  sur  un 

émail  de  basse  taiUe,  IV,  10,  20, 22. 
Ansano  di  Pietro,  min.  siennois;  III, 

231,236. 
Anselme  (le  Père),  généalogiste,  III, 

662,664. 
Ansigise,  abbé  de  Sl-Vandrille  et  de 

Fontanelle  au  ix«s.,  I,  218;  II,  158; 

111,337;  IV,  549. 
Antoine,  mosaïste  vén.,  IV,  262. 
Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre; 

son  portrait  en  émail  par  Léonard 

Limosin,  IV,  75. 
Antoine,  grand  bâtard  de  Bourgogne. 

Ms.  d  miniatures  fait  pour  lui,  111, 

186. 
Antonio  d'Ambrogio, orf.  sien.,  11,499. 
Antonio,  de  Faenza,  orf.,  11,  524. 
Antonio  di  Frederigo,  sculpt.  et  arch., 

IV,  310,  311,  313. 
Antonio  di  Girolamo,  min.,  III,  255. 
Antonio  di  Nicolô,  sculpt.  en  bois,  I, 
306. 


Antonio  di  Sandro,  orf.  flor.,  II,  514- 

Antonio  di  San-Gallo,  sculpt.  en  bois 
pour  meubles,  IV,  682. 

Antonio  di  Tomuaso,  émail.,  IV,  19. 

Antonio,  de  Vicence,  marq.,  IV,  685. 

Aparisio,  orf.  espagnol,  II,  219. 

Apoil  (M.),  émailleur,  IV,  150. 

Apollonius,  mosaïste  grec,  IV,  242. 

Apollonius  de  Ttane,  émaux  qu'il 
voit  dans  l'Inde,  III,  541, 542. 

Arabesques,  genre  d'ornementation  en 
usage  dès  le  xv*  s.  en  Italie,  I,  181  ; 
—  inspirées  à  Raphaël  par  les  pein- 
tures des  Thermes  de  Titus,  181  ;  — 
fort  en  vogue  partout  dans  les  ans 
industriels  an  xvi^  s.,  181. 

Arcadius,  emp.  d'Orient;  sa  statue 
équestre,  I,  20  ;  —  luxe  de  ce  prince , 
II ,  5  ;  —  il  élève  une  statue  d'ar- 
gent  à  son  père,  7;  —  son  trône,  48. 

Archives  des  BiFORMEs  de  Sienne, 
miniature  de  Niccolà  qu'on  y  con- 
serve, III,  213. 

Arcioni  ou  Arzoni  (  Daniello  ) ,  émail, 
surrelief,  IV,  20,  151. 

Ardant  (M.  Maurice);  archéol. ,  opi- 
nions citées  de  ce  savant,  III ,  453; 
IV,  56,  58,  62,  65,  67,  68.  79,  82, 
85,  86,  92,  93,  95,  96,  98,  100, 
102,  106,  107,  115,  116,  120,  121, 
122,  130,  132,  137,  138,  139. 

Arditi  (Andréa),  orf.  florentin;  ses 
œuvres,  II,  416,417;  III,  .561,  626; 
IV,  6,  14;  pi.  LV. 

Aristophane,  poète  grec,  III,  485, 
491,499. 

Armaillé  (M.  d'),  coupe  de  sa  collec- 
tion, IV,  452. 

Armeru  Beal  de  Madrid,  IV,  612. 

Arnold,  archev.  de  Mayence,  II,  186. 

Arnold,  écrivain,  moine  de  Saint-Éme- 

ran,  II,  108,  179. 
Arnoul  du  Viviers,  orf.  de  Paris,  II, 

528. 
Arnould,  emp.  d'Allemagne,  II,  107, 

173,  174;  III,  120. 
Arras  (ville  d').  Ses  fabriques  de  ta- 
pisseries au  xiv«  et  au  xv«  s. ,  IV , 
369,  371,  373,  374. 
Arrezzo,  de  Sienne,  fondeur  en  bronze, 

1,357. 
Arrodb  (Guillaume),  orf.  de  Paris,  II, 

390. 
Arsenal  de  Berne,  IV,  493. 
Art  de  l'armurier.  Armures  et  armes 
blanches,  IV,  599;  —  dans  l'empire 
d'Orient,  600;  —  en    Occident,  à 
l'époque  carolingienne ,  601  ;  —  em^ 
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f>loi  de  la  cotte  de  mailles ,  603  ;  — 
es  casques  jusqu'à  la  fin  du  xni*  s. , 
603;  —  la  cotte  d'armes,  605;  — 
armures  au  xnr*  s.,  605;  —  armures 
de  Louis  X,  606;  —  armures  du  roi 
Jean  II  de  France,  607;  —  ses  armu- 
riers, 608  ;  -  armures  pleines  de  fer 
plat,  608  ;  —  Décoration  des  armures 
et  des  armes  au  xy*  s.,  609;  —  et  au 
XVI*  s.,  609  ;  —  armuriers  célèbres  de 
cette  époque,  610;  —  musées  et  col- 
lections renfermant  des  armures  et 
des  armes ,  612  ;  —  armures  de 
Henri  II,  612  ;  —  autres  belles  ar- 
mures signalées,  612,  613;  —  cas- 
Î[ue  et  bouclier  d'or  émaillé  de  Char- 
es  IX ,  613  ;  autres  casques  signa- 
lés, 613,  6U;  —  boucliers  signa- 
lés, 613,  615;  —  épéede  Childéric 
au  Louvre,  I,  450;  pi.  xxix  ;  -- 
épées  de  Charlemagne  et  de  saint 
Maurice  à  Vienne,  11,  155;  111,426; 

—  épée  à  poignée  et  fourreau  d'or 
du  xu*s. ,  II,  223;  autres  épées  si- 
gnalées, IV,  615;  —  armes  de  jet  et 
armes  à  feu  portatives,  616  ;  —  orne- 
mentation de  Tarbalète,  616;  —  celle 
de  Catherine  de  Médicis,  617;  — 
armes  à  feu  porUtives,  617;  —  leur 
ornementation,  619. 

Akt  btzaktin,  entièrement  méconnu 
jusqu'à  présent.  Préface,  xvin  ;  —  les 
Grecs  ont  été  jusqu'à  la  fin  du  xi*  s. 
les  mattres  de  l'art,  préf.,  xvni;  1, 
86,  106,  118,  143;  —  les  sternes 
antiques  apportées  à  Constantinople 
relèvent  l'art  de  la  décadence  on  il 
était  tombé,  I,  19;  —  progrès  de  la 
statuaire  sous  Arcadius  et  "Théodose, 
20;  —  renaissance  sous  Justinien, 
31  ;  —  les  artistes  de  ce  temps  s'in- 
spirent des  œuvres  de  l'antiquité, 
31,  39;  III,  20,  29;  —  c'est  à  tort 
qu'on  a  donné  le  nom  de  byzantin 
au  style  qui  s'est  produit  en  Occi- 
dent à  l'époque  delà  décadence,  I, 
40;  —  le  style  de  l'école  fondée  sous 
Justinien  se  continue  au  vi*  et  an 
vn*  s. ,  40,  44;  III ,  29;  —  funeste 
influence  de  l'iconomacbie  stir  la 
marche  de  l'art  en  Orient,  1, 45;  — 
ornementation  sculptée  de  fleurs ,  de 
fruits  et  d'animaux  sous  l'empereur 
Théophile,  46;  —  les  artistes  grecs 
émigrés  en  Italie  y  opèrent  la  res- 
tauration de  l'art  au  vm*  s.,  105, 
106;  —  preuves  de  leur  interven- 
tion en  Italie  au  vm*  s.  et  au  com- 
mencement du  IX*  s.,  115, 118,  126; 

—  ils  sont  appelés  à  Venise  au  ix*  s., 
122;  —  la  restauration  de  l'art  dans 
les  Euu  de  Charlemagne  à  la  fin  du 


vm*  s.  et  au  ix*  est  due  aux  artistes 
byzantins,  136,  137,  188;  III,  99; 

—  restatiration  de  l'art  sous  Basile 
le  Macédonien,  1,49;  —  caractère  de 
la  nouvelle  école,  I,  52;  111,  33,  39, 
52;  —  la  statuaire  est  à  peu  près 
abandonnée,  I,  53,  61,  111,  138;  — 
la  sculpture  n'est  plus  employée  que 
dans  les  bas-reliefs  et  dans  les  pièces 
de  petites  proportions,  54,  62;  — 
goût  prononcé  pour  la  mosaïque,  54; 

—  style  de  l'époque  justifié  par  la 
description  des  constructions  de  Ba- 
sile ,  54,  61  ;  —  l'école  de  sculpture 
byzantine  est  encore  savante  néan- 
moins au  IX*  s.,  62;  —  style  de 
l'école  byzantine  sous  Constantin 
Porphyrogénète,  66,  71;  III,  52;  — 
les  oeuvres  de  la  statuaire  font  dé- 
faut au  X*  s.,  toiu  les  artistes  s'étant 
voués  alors  aux  aru  industriels ,  I , 
79;  —  l'influence  de  l'école  de  Con- 
stantin Porphyrogénète  se  prolonge, 
81  ;  III,  57,  64  ;  ~  des  artistes  erecs 
sont  appela  en  Allemagne  à  la  nn  du 
x*s.  et  au  commencement  du  xi«;  le 
réveil  qui  se  produit  alors  leur  est 
dû,  I,  86,  129,  130,  135,  142,  143, 
147; — différence  notable  à  cette  épo- 
que entre  les  œuvres  de  l'art  byzantin 
et  les  œuvres  de  l'Occident,  143, 149; 

—  commencement  de  la  décadence 
vers  la  fin  du  règne  de  Basile  II 
(  1 1025),  83 ;  III,  57  ;  —  caractère  de 
l'école  byzantine  duxi*  s.,  I,  83,88; 

—  l'école  byzantine  était  cependant 
encore  à  la  tète  du  mouvement  ar- 
tistique en  Europe,  86  ;  —  l'abbé 
Didier  fait  venir  des  artistes  grecs 
au  Mont-Cassin,  en  1066,  et  ils  de- 
viennent à  cette  époque  les  restau- 
rateurs de  l'art  en  Iulie,  86,  130, 
163  ;  —  ib  s'introduisent  en  France, 
86;  —  grands  monuments  des  arts 
industriels  commandés  au  xi*  s.  à 
Constantinople  pour  l'Occident,  87, 
128, 131  ;  III,  405  ;  —  l'art  dégénère 
au  xn*  s.,  la  statuaire  est  entièrement 
abandonnée,  I,  89;  III,  71  ;  —  la 
prise  de  Constantinople  par  les  croi- 
sés porte  le  dernier  coup  à  l'art  by- 
zanun,  1, 90;  111, 76 ;  —  on  ne  trouve 
presque  aucune  trace  de  la  culture 
des  ans  à  Constantinople  durant  le 
règne  des  princes  français,  I,  95  ;  — 
transformation  complète  de  l'art  by- 
zantin au  xm*  s.,  96,  lOI  ;  —  les 
règles  imposées  aux  artistes  dans  la 
représenution  des  sujets  religieux 
ont  conduit  l'art  dans  une  voie  fo- 
neste,  98  ;  —  époque  où  ces  règles  - 
ont  été  imposées,  100;  -*  immutabi- 
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Htë  du  «tyle  grec  A  partir  du  xiii*t., 
101  ;  —  eut  de  l'art  au  xiv«  et  au 
XT«   «.,  97,    102;  III,  77;~voye« 
Sculpture  dan»    l'empire   d'Orient, 
I,  \6;  Sculpture  en  ivoire,  I,  210; 
Sculpture  en  bois ,  1 ,  95  ;  Sculpture 
en  Dictai,  I,  340;  Glyptique ,  I,  314; 
Orfèvrerie,  II,  I  ;  OmemenUtion  des 
manuicriu,  111,  U;  Emaillerie,  III, 
393, 509  ;  IV,  34  ;  Mosaïque,  IV,  181 , 
195,  234,  285  ;  Peinture  en  matières 
textiles,  IV,  329;  Art  céramique, 
IV,  393,404;  Verrerie,  IV,  638; 
Art  de  l'armurier,  IV  ,  600;  Horlo- 
gerie, IV,  622;  Mobilier  civil,  IV, 
672. 
Aat  caimtriEii  (l*)  adopte  à  son  origine 
le  style  de  l'antiquitë,  I,  23  ;  —  sa 
transformation  prend  naissance  dans 
l'empire  d'Orient,  II,  22. 
AaT  (!')  EH  OcciDEWT.  Le  style  de  l'an- 
tiquité est  continué  en  Italie  dans 
on   état  de  décadence  depuis  Con- 
stantin jusqu'à  la  chute  de  l'empire 
romain,  I,  2, 23;  —  sous  les  princes 
gotbs  les  traditions  de  l'art  antique 
se   perpétuent,  7;  —  les  Lombards 
n'introduisent  aucun  style  nouveau, 
9  ;  —  décadence   absolue    sous    les 
Lombards ,    10,    103  ;  —  l'art  reste 
romain  dans  les  Gaules  à   répo<|ue 
mérovingienne ,   14  ;  —  restauration 
de  l'art  en  Italie  au  viii»  s.  par  les 
artistes  grecs  émicrés,  105,  106  ;  — 
les  arts  industriels  en  progrès  sous 
Léon    III,  pape,    118;  —  les  papes 
Pascal  I«',  Grégoire  IV  et  Sergiusll, 
au  IX»  s.,  entretiennent  le  culte  de 
l'art,  120;  —  se  développe  à  Venise 
au  ix«  s.,  sous  la  direction  des  Grecs, 
122  ;  —  le  niveau  de  l'art  commence 
à  s'abaisser  en  Italie  sous  Léon  IV , 
123,  125  ;  —  causes  de  ce  commen- 
cement de  décadence,  125;  — déca- 
dence complète  dans  le  dernier  quart 
du  IX»  s.   en  Italie  jusque  vers  le 
milieu    du    xl»,   128,  131  ;  — res- 
tauration de  l'art  en  Italie,  dans  la 
seconde  moitié   du  xi«  s.,  par  des 
arUstes  grecs,  130,  131,  132,  133; 

—  la  restauration  de  Tart  dans  les 
États  de  Charlemagne  à  la  fin  du 
▼m»  s.  fut  un  retour  vers  l'art  anti- 
que modifié  par  les  Byzantins ,  136, 
187;  —  c'est  de  l'Italie  que  vint  celte 
restauration,  II,  150;  III,  91;— la 
sculpture  sous  Charlemagne  n'a  pro- 
duit que  des  bas-reliefs,  1, 137,  138; 

—  les  sculpteurs  français  firent  bien- 
tôt des  figures  de  ronde  bosse,  nais 
de  petite  proportion,  188,  189;  — 


les  statues  qu*on  a  attribuées  à  l'é- 
poque carolingienne  sont  postérieu- 
res, 139  ;  —  la  culture  de  l'art  est 
continuée  sous  Louis  le  Débonnaire 
et  sous  Charles  le  Chauve,  139  ;  111, 
98;  —  caractère  de  l'art  à  cette 
époque,  99  ;  —  après  la  mort  de  ce 

Î rince  l'art  tombe  en  décadence,  1, 
40;  III,  122;  —  causes  de  cette  dé- 
cadence,  qui  s'aggrave   au  x»  s.,  1, 
141 .  _  reTcil  de  l'art   à   la  fin  da 
X*  s.,  d'abord  en  Allemagne,   141; 
II,  5;  III,  130;  —les  artistes  grecs 
sont  encore,  à  cette  époque,  les  édu- 
cateurs de  l'Occident,  1,  142;  111, 
135  ; —  preuves  de  leur  intervention, 
I,  143;  III,  131,  134;  — comparai- 
son des  œuvres  allemandes  et  des 
œuvres  byzantines,  I,  143,  149;  IIl, 
131  ;  —  an  style  nouveau  commence 
a  se  produire  en  Allemagne  au  xi*  s., 
1, 143,  144,  147;  III,  135;  —  on  y 
voit  renaître  alors  plusieurs  des  arts 
industriels ,  1 ,  147  ;  —  le  retour  au 
culte  de  l'art  se  produit  un  peu  plus 
tard  en  France,  sous  le  roi  Robert, 
148  ;  —  caractère  de  U  transforma- 
tion de  l'art  au  xj«  s.,  167;  —  dès 
le  commencement  du  xii*  s.  on  fait 
des  statues  de  grande  proportion, 
167;  — progrès  sensible  au  xn*  s., 
169,    171  ;  —  l'influence   b^nutine 
éteinte  dans  la  seconde  moiué  du 
xn«  s.,  sauf  en  Italie,  172  ;  —  supé- 
riorité de  l'art  français  au  xui«  s.,  I, 
174j  —  la  France  est  alors  en  pos- 
session d'un  art  original,   174;  — 
l'art  en  Italie  au  xu«  s.  et  au  com- 
mencement du  xin*,  175;  III,  151  ; 
—  Nicolas  de  Pise  y  opère  la  renais- 
sance de   l'art,   I,  175; —destinées 
différentes  de   l'art   en    Italie,    en 
France  et  en  Allemagne,  à  partir  du 
xnr«  s.,  177;  —  renaissance  française 
au  X"V»  s.,  180;  —  influence  de  la  re- 
naissance italienne,  180; — une  sorte 
de  décadence  se  fait  sentir  au  com- 
mencement du  xvu*  s.,  181. 
Aax  STATUAIBE  (1')  CQ  grand  bonnenr 
à  Constautinople  sous  Arcadins  et 
Théodose  U,   I,  20;  —  eut  de  U 
statuaire    dans   l'empire    d'Orient, 
après  la  destruction  de  l'iconoma- 
ctie,   53,  61  ;  —  abandonné  au  ix* 
et  au  x«  s.  dans  l'empire  d'Orient, 
79,  89,  138;  —les  premiers  ewais 
de  la  sutuaire  en  Occident,  sous 
Grégoire  III  et  Adrien  1",  papes,  sont 
fort  timides,   112,    114;  — progrès 
sous  le  pape  Léon  111,  114,  116;  — 
les  figures  de  ronde  bosse  ne  se  reo* 
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contreDt  alors  que  daDS  les  travaux 
des  orféyres,  116  ;  — n'existait  pas  en 
Occident  à  l'époque  carolingienne, 
137, 139;  — commence  à  être  cultivé 
en  Occident  au  xii«  s.,  167,  169;  — 
supériorité  de  la  statuaire  en  France 
au  xin«  s.,  174;— la  France  est 
alors  en  possession  d'un  art  original, 
174  ;  —  décadence,  eu  France,  an 
xiT«  s.,  178;  —  influence  défavora- 
ble de  l'école  des  Van  Eyck,  179  ; 
—  habiles  sculpteurs  au  xv*s.,  179, 
1^0; — influence  italienne  aa  xvi«s., 
180. 

AItl7^DEL  (société)  de  Londres,  moula- 
ges qu'elle  possède  cités,  1,  11,  21, 
42,  43,  63,  73,  84,  88. 

AscASio,  orf. ,  élève  de  Cellinl,  IV, 
517. 

AsTÉHius ,  évéque  d'Amasée ,  ÏV ,  330. 

Athos  (couvents  grecs  du  mont),  moi- 
nes artistes  de  ces  couvents,  I,  99, 
102,  103; — style  de  ces  artistes, 
102; — peintures  qui  s'y  trouvent, 

m,  7. 

Attavaxtf,  miniaturiste  flor.,  111,241, 
244,  253,  255,  259. 

Attaviaso,  fils  d'Antonio,  orf.  floren- 
tin ,  Il ,  500. 

Attila,  roi  des  Huns,  1,  401,  416, 
461. 

Atto  (saint) ,  évéque  de  Pisloia ,  11 , 
429,  438,  445. 

AcBERT  (David),  écrivain,  111,  188. 

AiJBEitTi?(  BoiLLEFÈVEs,  orf.  de  Charles 
duc  d'Orléans,  II,  393,  399. 

AuBUSSOiv  (ville  d').  Des  Arabes  s'y  éta- 
blissent et  y  exécutent  les  premiers 
tapis  sarrasinois  en  France ,  IV , 
348. 

AuFFROT  (Robert),  orf.  de  Paris,  II, 
390. 

AucsBOURG  (ville  d'),  se  distingue  par 
ses  petites  sculptures  en  ivoire  et  en 
bois ,  1 ,  257  ,  317  ;  —  par  le  travail 
du  fer,  371  ;  —  les  portes  de  bronze 
de  la  cathédrale,  367;  —  belles 
pièces  de  son  orfèvrerie,  II ,  580;  — 
marque  de  cette  orfèvrerie,  581;  — 
son  orfèvrerie  sculptée  appliquée  à 
la  décoration  des  cabinets,  581  ;  IV, 
687;  —  ses  émaux  de  la  tin  du  xvi*  s. 
et  du  xvil«.  II,  584  ;  —  renommée 
pour  ses  armes ,  IV ,  61 1  ;  —  et  pour 
ses  horloges  portatives,  628. 

Auguste,  emp.  romain,  IV,  531. 

Auguste  le  Fort,  électeur  de  Saxe, 


fondateur  du  GrOne  Gewôlbe,  pré- 
face ,  IX. 

Auguste  le  Pieux  (électeur  de  Saxe), 
préf.  IX  ;  sculpte  l'ivoire ,  1 ,  257. 

Augusteon,  place  de  ConstantinopU, 
1,  39;  11,6,7. 

Auguste  VÈMriEif,  graveur,  ses  estam- 
pes données  aux  céramistes,  FV,  450, 
465. 

Al^ale  (S.  A.  R.  M.  le  ducd').  Objets 
d'art  et  manuscrit  disant  partie  de 
sa  collection,  II,  398,  pi.  LUI;  III» 
315,370;  IV,  483. 

AuRÉUEH,  emp.  romain,  IV,  532. 

Austw  (saint) ,  porte  en  Angleterre  le 
flambeau  de  la  science,  111,  80. 

Autel  domestique,  en  ivoire,  du  xiv«t., 
1 ,  233;  pi.  xviii  ;  —  en  bois  seulpté 
et  colorié  au  musée  de  Clony,  I, 
311  ;  —  d'or  émaillé  dans  la  Riche- 
Chapelle  à  Munich,  IV,  34;  voyez 
Triptyques  et  Tableaux  à  volets. 

Autelu  (Jacques),  mosaïste,  lY, 
321. 

Autels  d'or  et  d'argeut,  élevés  tant 
en  Orient  qu'en  Italie,  dès  que  l'E- 
glise put  exercer  son  culte  an  grand 
jour,  IV,  661  ;  ~  élevés  par  Con- 
stantin à  Rome,  1,  397;  —  celui  de 
la  basilique  de  St-Pierre  de  Roow 

3ue  fait  faire  Adrien  !•',  II ,  127;  — 
e  la  chapelle  du  comte  Éverard , 
157;  —  de  l'église  Saint-Etienne 
d'Auxerre,  168;  —  de  l'abbaye  de 
St-Émeran,  173; —  de  la  cathé- 
drale de  Reims  au  commencement 
du  x«  siècle;  175;  —  celui  de  St- 
Ambroise  de  Milan  ,  1 ,  121,  126;  11, 
137;  vignette,  II,  119;  —  delà  cathé- 
drale de  Pistoia,  11,  438,  pi.  LVl  à 
LX;  —  du  baptistère  de  St-Jean,  à 
Florence,  II,  477;  —  de  la  Riche- 
Chapelle,  d  Munich ,  II,  514. 

AuTi^xs  PORTATIFS.  Leur  usage  remonte 
au  vii«  s. ,  IV,  666  ;  —  leurs  formes 
diverses,  666,667;—  celui  du  x»  s, 
au  musée  de  Berlin,  III,  601  ;  —  de 
la  cathéd.  de  Baniberg  du  XI*  s., 
III,  454 ,  pi.  cYui;  —  celui  eu  albA- 
tre  avec  émaux  de  l'église  de  Con- 
ques, 111,433; — autre  é  la  même 
église  du  xn*  s.,  Il,  269  ;  —  celui  du 
trésor  du  roi  de  Hanovre,  11,458; — 
celui  du  musée  de  Darmstadt,  1, 
229. Voyez  Orfèvrerie. 

AvissE  (M.),  émailleur,  IV,  150. 

Azelinus  ,  évéque  d'Hildesheim ,  II, 
210. 
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Babou  (Philibert) ,   sieur  de  la  Bour- 

daixière,  IV,  375. 
Backer  (Henry   le),   orf.  à  Bruxelles, 

11,  400. 
Bàdik,  abbé  de  Savigny,  II,  177. 
Bàdoutn  (Claude),  peintre  franc ,  lY , 

375. 
Baerze  (Jacques  de),  sculpteur,  I,  179, 

302. 
Baillet  (Jean),  évéque  d'Auxerre,  IV, 

379. 
Bain  (Pierre),  orf.  franc,  11,  588. 
Baiks  de  Zeuxippe,  I,  18. 
Baldassare  d'Esté,  de  Ferrare,  fait  des 

portraits-médaillons    de  bronze,  1, 

357. 
Balde»    Mekmchen,    potier  flamand, 

IV,  497. 
Baldinucci,   opinions    de    cet    auteur 

citées   ou  discutées  ,  II ,  465,  474  , 

480;  111,  194;  IV,  253,  254,440, 

689. 
Baldoyihetti  (Alesso),  mosaïste,  IV, 

258,  259,  263. 
Ballarin,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 
Balun  (Claude),  orf.  franc.,  11,  588. 
Ballui  (Claude),  neveu,  orf.  franc.,  11, 

589. 
Balthazard,  peint,  verr.  franc.,  111, 

363. 
Baptistère  de  Pise ,  sa  construction , 

I ,  132;  sa  chaire  par  Nicolas,  176; 

—  de  Ravenne,  IV,  176;—  de  St- 
Jean,  ù  Florence,  son  autel  d'ar- 
gent, II,  421 ,  426,  450,  464,  466, 
471  ; — description  de  cet  autel,  477; 
ses  portes  de  bronze,  I,  177,  181; 

II ,  403,  455  ,  456;  ses  croix  et  ses 
chandeliers,  II,  468,469  ,  496  ;  IV, 
10;  ses  paix  niellées  et  émaillées, 
II,  473,  500;  ses  statues,  1,  177, 
305  ;  11 ,  512  ;  ses  mosaïques ,  IV  , 
241,  242,  248,  259  ;  ses  étoffes  bro- 
dées et  ses  tapis,  IV,  356,  357, 373; 

—  de  St-Jean  à  Sienne,  11, 455, 461, 
497  ;  —  de  St-Jean  de  Latran  ,  IV , 
170,  179,  202. 

Barbe  (Guillaume  et  Jean),  peintres 
verriers  franc.,  111,  362. 

Barbet  de  Jout  (M.  Henri),  ses  opi- 
nions citées,  IV,  434,  435. 

Barbier  (Jean),  orf.  franc.,  11,  400. 

Bardinet  (M.),  de  Limoges,  objets  de 
sa  collection,  IV,  85. 


Bardou  de  Brt7!(,  son  portrait  par  Jean 
Limosin,  IV,  134. 

Barile  (Gian.),  sculpteur,  I,  314;  en 
bois,  1,  314. 

Baron  (M.).  Obieu  d'art  de  sa  coUec^ 
tion,  IV,  60,  690. 

Barres  (Pierre  des),  orf.  de  Charles  V, 
II,  389. 

Barretros,  écrivain  espagnol,  IV, 
424. 

Barthel,  sculpt.  en  ivoire,  1,  267. 

Bartholomé,  orfèvre  d'Heidelberg,  et 
sa  femme  (médaillon  tumulaire  de), 
I,  355. 

Bartolommeo,  orf.  ital..  Il,  450. 

Bartolomm EO ,  fils  d'Antonio,  orf 
flor..  Il,  501. 

BARTOLOmiEO  ET  GlOVARNI,  fils  d'An- 
tonio,  miniaturistes,  111,  229. 

Bartolommeo,  fils  d'Angeli  Donaii, 
sculpt.  en  bois  pour  meubles,  IV, 
682. 

Bartolommeo,  de  Pola,  marqueteur 
ital.,  IV,  685. 

BARTOLCca ,  céramiste ,  IV,  470. 

Bartoluccio  ,  orf.  florentin ,  11 ,  451 , 
454,  455,  467. 

Barton  de  Montras  (Jean),  ardiev.de 
Nazareth,  son  portrait  en  émail,  FV, 
56. 

Basile  I*',  le  Macédonien,  erop.  d'O- 
rient, représenté  dans  un  ms.  de  son 
temps,  1,  51;  111,  37; — encore  cité, 
1 ,  48,  49,  50,  54,  61,  100;  H,  27, 
31,  32,  41,  42,  43,  143;  111,  34,35, 
36,  53,  525,  526,  527,  532,  570; 
IV,  188,222,  235,  295,  296,  339, 
361,  383,  599,600,661. 

Basile  II ,  emp.  d'Orient,  représenté 
dans  une  miniature  de  son  temps,  I, 
81,  pi.  Lxxxv;  — encore  cité,  I,  48, 
80,  83;  11,  90,  117;  111,  57,  58, 
135,  396. 

Basilewski  (M.),  objeU  cités  de  sa  col- 
lection, IV,  135,  460. 

Basilique  co.NSTANTiNiEHWE,Toyez  Église 
St-Jean  de  Latran. 

Basilique  Sessorienne,  convertie  en 
église  par  Constantin,  II,  121. 

Basiuscus,  le  tyran,  111,  15. 

Bas-reuef  sur  bois  (monuments  sub- 
sistants), sur  un  dossier  de  selle  du 
xni«  siècle,  1,  300;  vignette,  183;— 
la  Madeleine,  par  Lucas  Moser,307; 
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—  descente  de  croix  de  Schûlhcim , 
307;  —  tableaux  de  Daniel  Mouch, 
à  Ulm  ,  307;  —  de  Veil  Stoss  ,  au 
dame  de  Baniberj,  307  ;  —  la  Salu- 
tation angéliquc,  du  même,  307;  — 
la  famille  de  la  Vierge  et  la  Vierge 
et  l'Enfant,  attribues  a  Albert  Dilrer, 
315,  316;  —  divers,  de  petites  pro- 

fiortions,  dans  les  Vercinigtcn  samm- 
unçen,  316;  —  cinq  sujets  de  la 
Passion,  au  musée  de  Berlin,  de 
l'école  de  Nuremberg,  316;  —  la 
Vierge  avec  l'Enfant  et  Ste  Elisa- 
beth, de  Hans  SchaUfîlein,  317;  - 
S.  Jacques,  du  même,  317;  —  mi- 
croscopique dans  des  boules ,  an 
Louvre,  320;  —  microscopi<]jue.  let- 
tre F,  au  Louvre,  321  ; —  microsco- 
pique, lettre  M,  au  Louvre,  322; 

—  cadre  de  miroir,  au  Louvre,  323; 

—  sur  noyaux  de  pêche,  gravés  au 
Grttne  Gevrôlbe,  323  ;  —  grand  cadre 
de  miroir,  324,  reproduit  au  titre  du 
!!•  vol.  de  l'Album  ;  —  grand  cadre 
de  miroir,  au  musée  du  Louvre,  re- 
produit au  titre  du  tome  1  de  l'Al- 
bum; —  de  Jérôme  Rôsch,  à  la 
Runstkammer  de  Berlin,  325  ;  — 
Diogéne  et  Alexandre,  par  Schwan- 
daller,  325  ;  —  Vénus,  de  Meissner, 
325  ;  —  Henri  de  Neubourg  et  sa 
femme,  par  Balthasar  Ableitner,  315; 

—  les  trois  Mages,  de  Pendi,  325. 
Bas-bfjjeps  de  bronze.    Pièce  de  con- 
cours de   Ghiberti  pour  l'exécution 
des  portes  de  St-Jean,  II,  455  ;  —  le 
Crucifiement,  de  PoUaiuolo,  472. 

Bas-rfxiefs  F.N  CIRE.  Descente  de  croix, 
attribuée  à  Michel-Ange,  I,  331;  — 
Sigismond  11,  roi  de  Pologne,  333  ; 

—  Georges  II,  335;  —  l'électeur 
Jean  Georges,  de  Brandebourg,  et  sa 
femme  ,  333  ;  —  l'emp.  Bodolphe  11, 

5ar  \V.  Maller,  333  ;  —  François, 
uc  d'Urbin,  333;  —  le  connétable 
de  Montmorency,  333;  —  Charles- 
Quint  et  son  frère  Ferdinand,  333  ; 

—  Vittoria  délia  Rovere,  334;  — 
la  St-Uberti,  334. 

Bas-rfliefs  d'ivoire  byzantiks  (monu- 
ments subsistants).  Scène  de  la  vie  du 
Christ,  du  VI*  s. ,  sur  deux  plaques 
à  la  cath.  de  Milan,  I,  43,  211, 
pi.  VI;  —  S.  Michel,  du  ix«  s.,  214; 

—  l'Ascension  du  Christ,  du  x«  s., 
72,  150;  111,  63,  pi.  ix;  —  les  Qua- 
rante Martyrs,  du  x«  s.,  1,  72,  215; 

—  la  Crucifixion  ,  ayant  appartenu 
à  Adalbéron,  évêque  de  Metz,  73, 
78,  144;  —  Romain  IV  et  Eudocie, 
1,  84,  85;  —.S.  Jean-Bapt.,  de  la  fin 


du  XI*  s. ,  88  ;  —  la  Mort  de  la  Vierge, 
du  XI*  s.,  215  ;  —  le  Christ  entre  Ma- 
rie et  S.  Jean,  du  xi*  s.,  215.  Voyez 
Couvertures  de  livres.  Diptyques, 
Triptyques,  et  Autels  domestiques, 
Châsses,  Cof&ets. 

Bas-rfxifj^s  d'ivoire  occidentaux  (mo- 
numents subsistants).  Marc-Aurèle, 
I,  90;— prêtresses  de  Bacchus,  190; 

—  apothéose  d'Antonin,  193;  —  Es- 
culape  et  Hygiée,  191;  — Phèdre 
et  Hippolyte,  Diane  et  Verbius, 
191  ; — six  Muses  et  six  auteurs,  193; 

—  scènes  de  la  vie  du  Christ,  sept  , 
plaques  réunies,  de  la  fin  du  iv*  s., 
208; — figures  et  guerriers  sur  l'am- 
bon  d'Aix-la-Chapelle,  de  la  fin  du 
IV*  s.,  194;  —  scène  de  la  vie  du 
Christ,  sur  les  deux  faces  d'une  pla- 

aue  d'ivoire,  l'une  du  vu*  s.,  l'autre 
u  IX*,  127,  pi.  xu  ;  —  la  Vierge  et 
S.  Gall,  par  Tutilo,  219;— célébra- 
tion de  la  messe,  du  ix*  s.,  221  ;  — 
figure  du  Christ  avec  sujets  de  sa 
vie,  du  IX*  s.,  à  Oxford,  221;  — 
le  Christ  en  croix,  ix*  s.,  222,  pi. 
XIV  ;  —  la  Crucifixion  et  les  saintes 
femmes  au  tombeau,  fin  du  ix*  s., 
223  ;  —  l'adoration  des  Mages,  sur 
morse,  du  xi*  s.,  227,  pi.  xv;  — 
S.  Louis  et  la  reine  sa  mère  sur  une 
boîte  à  miroir,  249  ;  —  figures  de 
femmes  attribuées  à  Albert  Dilrer, 
252;  —  Descente  de  croix,  au  Vati- 
can, 252  ;  —  un  combat,  avec  le  mo- 
nogramme de  H.  Sebald  Beham, 
253; — le  Christ  expirant,  du  xvi*s., 
255; — la  Tentation  de  S.  Antoine,  la 
Crucifixion  et  une  Sainte  Famille, 
par   Angermayer,    260;   —   Amour 

f polissant  son  arc  et  Amours  qui  se 
ancent  des  pommes,  par  François 
du  Quesnoy,  261;— Enfants  jouant, 
262,  pi.  XXI  ;— Silène,  trois  Amours 
et  un  Satyre  ,  Centaures  enlevant 
une  femme,  un  Triton  entraînant 
une  Naïade,  Satyres  attachant  les 
pieds  d'une  Nymphe,  par  Van  Obs- 
tal,  264;  — Femme  trayant  une  chè- 
vre, du  même,  264;  —  Descente  de 
croix,  d'après  Rubens,  par  Faid'her- 
be,  267  ;  —  la  Crucifixion  et  un  Er- 
mite, par  Pfeihofen,  269;  —  la  Cru- 
cifixion, par   Magnus  Bercer,  270  ; 

—  Mutius  Scévola,  le  sacrifice  d'iphi- 
génie,  par  Oclhafen,  271;  —  petit 
Bacchus,  Enfants  et  Satyres,  de 
Scheemacker ,  272  ;  —  à  sujets  de 
sainteté,  parMayer,  273  ;  —  le  corps 
du  Christ  soutenu  par  un  ange,  par 
Bauer;   —   le    Jugement    demier, 
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d'après  Michel- Ange,  et  autres  su- 
jeu,  par  les  frères  Steinhart,  274; 

—  TAri  en  décadence,  allégorie ,  par 
LUck,  275  ;  —  le  Christ  mort  sou- 
leuu  par  deux  anges,  par  Feisten- 
bcrgcr,  275;  —  Marie  11,  d  Angle- 
terre, l'élecieur  Fré«lcric  III  el  sa 
femme,  poriraits-niédaillons,  par  J. 
Cavalier;  —  S.  Jérâme,  par   Petel  ; 

—  Bacchus  jeune ,  Enfants  jouant  et 
jeunes  Satyres,  par  Mansel,  288. 
Voyez  Couvertures  de  livres,  Dipty- 
ques, Triptyques,  et  Autels  domesti- 
ques. Chasses,  Cof&ets. 

Bas-reuef  d'or  byzanti:(.  Les  Saintes 
Femmes  au  tombeau,  1,82;  pl.xxvi. 
Voyez  Couyertures  de  livres. 

Bas-reukfs  d'or  et  d'argest  (monu- 
ments subsistants  occidentaux),  de 
l'autel  de  St-Ambroisc  de  Milan,  I, 
126;  II,  137;  vignette,  I,  119;— du 

farement  d'autel  de  Bâle,  I,  144, 
51;  II,  191;  vignette,  II,  181;  — 
du  parement  de  la  cath.  d'Aix-la- 
Chapelle,  I,  144;  II,  195;  —de 
l'aatel  de  St-Jacques  de  Pistoia ,  II, 
438,  pi.  LVi  à  LX  ;  —  de  l'autel  du 
baptistère  de  St-Jean,  à  Florence, 
II,  478,  pi.  LXii  à  lxit;  —  du  pare- 
ment d'autel  de  Monza,  II,  425;  — 
l'adoration  des  Mages,  à  la  bibl. 
imp.,  II,  561;  —  la  vierge  entourée 
des  anges  et  Jésus  portant  sa  croix,  é 
la  Riche-Chapelle  de  Munich,  II,  583. 
Bas-beuefs  allemands  sur  pirrre.  La 
naissance  de  S.  Jean,  prédication 
de  S.Jean  et  portrait-médaillon  d'un 
vieillard,  attribués  à  Al.  Diirer,  1, 
327  ;  —  figures  de  femme,  attribuées 
à  Lucas  Kranack,  327; —  portraits- 
médaillons  de  Maximilien  I,  de  Fer- 
dinand UI  et  de  Charles -Quint, 
327;— portrait  d'Ursule  Darer,  328; 

—  visite  de  Charles-Quint  à  Ueiiri 
VIll,  328;  —  Judith,  329;  —  Uuc 
jeune  fille  embrassée  par  un  sei- 
gneur, attribuée  à  Aldegraver,  329, 
pi.  XXV ;—  Enfant  ailé,  329;  —  Le 
comte  de  Hohenlohe,  par  L.  Kelian, 
330;  —  Lucrèce,   par  Schwelggcr. 

BA88L\8  a  laver   LES    HAI58   DU  PRETRE 

A  LA  MESSE.  Lcur  nom  au  moyen  âge, 
IV,  642; — leur  ornementation,  642; 

—  ils  se  font  ordinairement  par  paires, 
643;  —  exécutés  en  émail  de  Limo- 
ges, III,  478. 

Bassus  (Junius).  Son  sarcophage,  iv*s., 
1,  3;  IV,  169. 

Bastard  (M.  le  comte  de) ,  a  le  pre- 
mier signalé  Jean  Fouquet,llL274, 
283;  —  objet  de  sa  coll.,  cité,  1,  88. 


Bastiako,  fils  de  Corso,  marbrier  flo- 
rentin, IV,  307,  313. 
Bastoh,  orfèvre  de  Louis  XI,  II,  334. 
Bataille  (Colin) ,  tapissier,  IV,  370. 
Bathilde,  reine  de  France,  I,  444. 
Batissifr  (M.),  son  opinion  sur  le  Uvre 

de  Théophile,  I,  155. 
Battista  Franco,  peintre  vénitien,  IV, 

457,  463,  465,  467. 
Baldot  (M.).  Ses  opinions  sur  les  bi- 
joux mérovingiens  de  sa  collection, 
1,477,481. 
Baudoi^n,    comte  de   Flandre,    emp. 

dOrient,  I,  95;  111,  537,  571. 
Bauer  (J.  Christophe),  d'Ulm,  tcolpt. 

en  ivoire,  I,  27^. 
Baugier,  historien.  Son  opinion  sur  le 
pavé   de    St-Remi,  de  Reims,  IV, 
231. 
Baumgartner    (Ulrich),  ébéniste  ail., 

IV,  68S,  689. 
Beaumes  (Jean  de),  peintre  verrier, 

III,  356. 
Beccaftmi  (Donienico),  peintre,  four- 
nit des  cartons  pour  les  mosaï- 
ques du  pavé  de  la  cathédrale  de 
Sienne,  IV,  311,  312,  314,  315, 
316. 
Bède  (le  Vénérable),  écrivain  du  Tin^s., 

cité,  1,  108;  IV,  666. 
Bedford  (duc  de).  Le  Bréviaire  el  le 
Missel  exécutés  pour  lui,  III,  179, 
184;  — >  le    Missel  de  Juvénal  des 
Ursins  à  la  ville  de  Paris,    n'a  pas 
été  fait  pour  lui,  270,  note  1. 
Becon,  abbé  de  Sie-Foy,  II,  269. 
Bfham   (Hans  Sebald),   sculpteur,  I, 

253. 
Bèusaire,   général  de  Jnstinien,  IV, 

182,  195,  235. 
Belli  (Valerio),  de  Mantoue,  fait  des 
portraits-médaillons   en    bronze,  I, 
357. 
Bellimi  (Gentile),  sculpteur  de  Venise, 
fait    des    portraits  -  médaillons    en 
bronze,  I,  357. 
Bellixo  (Ferrente),  damasquineur,IV, 

386. 

Bemdo   (le  cardinal).  Son  portrait  en 

mosaïque,  par  Francisco  et  Valerio 

Zuccato,  IV,  269. 

Bexchert  (H.),  verrier  ail.,  IV,  593. 

Be>edetto,  céramiste  de  Sienne,  IV, 

455,  456. 
Benedetto  (Fra),  min.,  III,  225. 
Be.nedicti  (Jacques),  ëmail.-lim.,  IV, 
117. 
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BËniGKE  (Jeau),  prf.  i  Paris,  II,  538. 

Bekixg  (Simon),  min.  flam.,  III,  lOl. 

BËNiTism.  L'usaçe  en  remonte  au  viii*$., 
IV,  659;  —  nom  qu'il  a  reçu  au 
moyen  âge,  660; — cité  dans  les  vieux 
titres,  659; — d'ivoire,  à  Aix-la-(Iba- 
pelle,  I,  221  ;  IV ,  660;  —  d'ivoire, 
de  la  cathédrale  de  Milan ,  I,  223. 

BF.^oIST  (Louis),  orf.  à  Paris,  II,  538, 
555. 

Benoît  III,  pape,  II,  31,  142,  U3, 171; 
III,  4,  514,  552;  IV,  219,  339. 

BesoÎt  Vlll,  pape,  II,  214;  lll,  596. 

Benoît  XII,  pape,  I,  409. 

Benoît  XIV,  pape,  IV,  250. 

BenoIt  Biscop  (saint),  III,  80,  81. 

BElrvE^UTI  (Giovan-Batiista) ,  dit  TOr- 
tolano,  min.,  III,  255. 

BeHVERUTO    DI   GlOVAÎtM    DEL    GUASTA , 

peint,  ital.,  IV,  311,  312. 

BÉBAKGER,  roi  d'Italie,  puis  empereur, 
I,  47,  210;  II,  66,  72,  145,  146, 
147. 

BÊRARD,  abbé  de  Farfi,  II,  275. 

Bebceure  (Pierre),  traducteur  de  Tite- 
Live,  m,  166,  287. 

BERF^roRD-HopE  (M.  J.  B.),  de  Lon- 
dres. Objeu  cités  de  sa  coll.,  II, 
520;  III,  420,  421. 

Berg  ou  Berger  (Magnus),  sculpteur 
en  ivoire,  I,  269. 

BèRi>'GARD  KT  LiUTHARD,  écrivains  mi- 
niaturistes, II,  107;  m,  120. 

Bernal  (collection  de  M.),  préf.,  xiii; 
— objet  cité,  IV,  593  ; — cul  de  lampe, 
598. 

Bernard  (saint)  s'élève  contre  le  dé- 
veloppement des  ans,  1,  168. 

Bernard  (M.).  Ses  opinions  citées,  III, 
317;  IV,  518. 

Bernard,  de  St-Omer  (le  moine),  mi- 
niaturiste, III,  171. 

Bi^hnard  (Jean),  secrétaire  de  madame 
de  Boisy,  IV,  522,  523,  5'24,  525. 

Bernardi  DELL*  Uberriaco,  sculpt.  en 
ivoire,  I,  239. 

Berhardiho  di  Ciglione,  min.,  III, 
236. 

Bernarmno,  dit  le  Pinturicchio,  pein- 
tre, IV,  309. 

Bernardo  (Fra),  peintre  verr.,111,365. 

Bernardo  di  Cennini  ou  Cenni,  orfè- 
vre flor.,  II,  459,  491,  492,493. 

Bernardo  Timante  Bcontalenti,  cé- 
ramiste, IV,  473. 

Bernasconi  (Cinthio),  mos.,  IV,  278. 


Bernelim    et    Bernuin,    chanoines   de 

Sens,  orfèvres,  II,  169. 
Ber.xwaro  (saint),  évéque  d'Hildes- 
heim.  Ses  eflforis  pour  restaurer  l'art 
en  Allemagne.  I,  146;  II,  182;  III, 
591  ;  IV,  228,  301  ;— crée  une  école 
d'artistes,  travaux  de  cette  école,  1, 
146;  II,  185;  —  restaure  l'art  de  la 
fonte,  I,  342;  —  était  un  artiste  dis- 
tingue, I,  145,  146;  III,  5;  —ses 
trayauz  d'art,  I.  144,  145,  151,  342, 
343;  II,  183,  184,  185;  III,  130; 
IV,  636;  —  son  voyage  en  Italie,  I, 
343;  —  encore  cité,  111,  344. 
BÉROLDUS,  auteur  d'un  écrit  sur  la  li- 
turgie de  l'Eglise  de  Milan ,  1 ,  126. 
Beroviero   (Angelo),  verrier  de  Mu- 

rano,  IV,  572. 
Beroviero  (Marino),  verr.,  IV,  572. 
Berry  (duc  de),  II,  324,  346,  347. 
Bertarius,  abbé  du  Mont-Cassin,  II, 

136. 
Berthe  ,  mère  de  Charlemagne ,  IV , 

347. 
Berthe,  fille  de  Charlemagne,  II,  149, 

151. 
Berthklot  h  ELIOT,  valei  de  chambre 

du  duc  Philippe  le  Hardi,  I,  239. 
Bertin  (saint),  IV,  298. 
BertoGeri,  orf.  florentin,  II,  426,427, 
450,  482,  483,  484,  485,  486,  487, 
488;  IV,  17. 
Bertoldo  fait  des  portraitt-médaillons 

en  bronze,  l,  357. 
Bertuccius,  orfèvre  vén.,  II,  411. 
Betto  Betti,  orfèvre  et  émail,  flor.,  Il, 

468,494,495;  IV,  10,  19. 
Betton,  orf.  franc.,  II,  176,  177. 
Beuvig.xat  (M.).  Objet  de  sa  collection 

cité,  II,  267. 
BiANCARDi  (Antonio),  damasq.,IV,386. 
BiANCHiNi  (Domenico),  mos.  vénitien, 

IV,  267,  269,  271,  272. 
BiANCHiNi    (  Gian  -  Antonio  ) ,    mosaïste 

vén.,  IV,  269,  272,  273. 
BiANCHiNi  (Vincenzo),  mos.  vén.,  IV, 
264,  267,  268,  269,  270,  271,  275. 
BiARD,  sculpt.  en  bois,  1,  313. 
Bibliothèque  (Manuscrits  et  objets  d'art 
cités)  d'Abbeville,  III,  94;  — de  l'Ar- 
senal à  Pans ,  III,  97,  123, 124, 158, 
159,  167,  187,  188,  200,  201,  217, 
249,  267,  268,  295,  298,  300,  309, 
310,  314,  315,  320,  321  ;  —  deBam- 
berg,  I,  216;  III,  136; —  Barber ini 
à  Rome,  III,  961;— de  Berlin,  I,  4, 
72,  198;— Brera  à  Milan,  III,  262; 
—de  Bruxelles,  III,  182,  187,  195, 
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196,  245; —de  Cambrai,  HT,  163, 
165;— CasanatenseàRome,  111,262; 
— CbigiàRome,  111,261; — Coivini  à 
Rome,  111,262;— de  Darmsiadt,  III, 
202;  —  de  Fcrrare,  111,  231;  —  de 
Gotha,  II,  103,  109,  110;  111,  131, 
134,  425;— de  la  Haye,  III,  186;— 
de  l'Hôtel  de  ville  à  Paris,  111,  269; 

—  Impériale  à  Paris,  I,  5,  29,  50,  51, 
52,  63,  67,  69, 12,  84,  97,  199, 201, 
202,  203,  317,  374,  384,  388,  489, 
491,492;  II,  103,  111,  166,340, 
385,521,556,  561,  562;  111, 12, 13, 
31 ,  33,  34,  47,  53,  66,  69,  76,  77, 
84,  85,  87,  88,92,  95,  97,  102, 115, 
116,  124,  125,  126,  131,  132,  137, 
138,  139,  142,  145,  146,  147,  148, 
149,  150,  157,  158,  159,  160,  161, 
162,  163,  166,  167,  168,  169,  170, 
171,  174,  182,  183,  185,  197,  198, 
199,  200,  203,  204.  209,  210,  217, 
218,  219,  249,  258,  259,  260,  261, 
265,  266,  267,  281,  287,  293,  294, 
295,  296,  299,  300,  307,  308,  309. 
310,  311.  313,  314,  315,  324,  425, 
426,  431 ,  435,  440.  451,  577,  616, 
624;  IV,  379,384,  416,  486,  511, 
638, 643 ;  — impériale  de  Vienne,!, 
31;  UI,  17, 71, 75, 123, 174, 185, 192, 
197; — de  Laon,  111,  85; — Lauren- 
tienne  à  Florence ,  III ,  24,  68,  75, 
215,  228,  229,  230,  239,  243,  249; 
— Ma^liabecchiana  à  Florence,  111, 
227,  228,  232,  243,  253;  IV,  474; 
— Mazarine  à  Paris,  111,  296;  —  de 
Mett,  1,  173;  — de  Milan,  111,  214; 

—  de  Modène,  III,  237,  247,  255; 

—  de  Munich,  I,  73;  11,  106,  190, 
191;  III,  102,  120,  130,  136,  283, 
428,  429,  592,  596;  —  du  Musée 
royal  à  Naples,  III,  257;  —  de  Pé- 
rouse,  111,  207;  —  de  Prague,  111, 
174;— de  Rouen.  111,  143;— de  St- 
Marc  à  Venise,  I,  81;  III,  57,  190, 
194,  245,  422,  424,  pi.  lxxxv, 
Lxxxvi,  Cil,  cm;  —  Ste-Geneviève 
à  Paris,  III,  96,  146;  —  de  Sens,  I, 
193,  pi.  i;  —  de  Sienne,  III,  207, 
226,  231,  232,  250,  251,  424;  — de 
Stuttgard,  111,  161;— de  Trêves,  III, 
95  ;  —  de  l'université  de  Prague, 
111,  174;  —  de  l'université  de  Stras- 
bourg, 111,  140;  —  Vaticane,  1,  33, 
83,  97;  111,  10,  11,  12,  13,  25,  27, 
51,  57,  62,  66,  68,  72,  73,  74,  206, 
213,  248.  258,  260,  261;  IV,  49, 
599  ;— de  Wurtzbourg,  I,  214. 

BiGAGUA,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 
BuouTEKiE.  Voyez  Orfèvrerie. 
Buoux  (monuments  subsistants)  cités. 
Bijoux  des  barbares,  I,  474,  476, 


pi.  XXXI,  6g.  2  à  6;  -bijoux  gallo- 
trancs  de  l'époque  mérovingienne, 
477;  —  médaillon  d'or  avec  lélc  et 
monogramme  du  Christ,  à  la  bibl. 
imp.,  480,  pi.  XXXI,  fig.  16;  — 
fibules  ,  épingle  à  cheveux ,  boudes 
d'oreilles,  478,  pi.  xxxi,  fig.  7  à  15; 

—  poignée  d'épée ,  poignée  de  cou- 
telas et  agrafe  d'or  trouvées  à  Pouan, 
485 ,  pi.  XXXI,  fig.  17,  18  et  19;  — 
boucles  d'oreilles  byzantines,  III, 
506,  507; — anneau  d  Ethelwulf,  roi 
d'Angleterre,  507  ;  —  anneau  de  Té- 
véque  Alhstan,  507;  —  médaillon 
d'or  émaillé,  avec  le  nom  d'Al- 
fred ,  395  ;  —  bagne  épiscopale  du 
xu«  s.,  11,  224;  —  fermail  de 
S.  Louis,  au  Louvre,  319;  —  fermail 
d'or  du  xiu«  ».,  320,  pi.  uv;  -fer- 
mail de  chape,  du  xiv*  t.,  an  Mus. 
de  Cluny ,  381 ,  pi.  uv  ;  —  ceinture 
ferrée  d  orfèvrerie ,  du  xit«  s.,  382, 
pi.  ui;  —  camée  antique,  Jupiter, 
monté  en  or,  au  xir*  s. ,  à  la  bibl. 
imp.,  385,  pi.  cxii;  —  médaillon 
d'ai^ent  doré  et  émaillé.  reliquaire 
portatif,  386;  —  diptyque  d'argent 
portatif,  386,  pi.  uv;  —  médaillon 
reliquaire  avec  bas-reliefi ,  386,  pi. 
uv  ; — bagues  du  xv«  s.,  399,  pi.  Lvn; 
— enseigne  d'or,  Daniel  et  les  lions, 
au  Louvre,  552;  —  enseigne  d'un 
buste  de  nègre  en  agate  onyx ,  353, 
pi.  Lxviu  ;  —  enseigne  d'un  homme 
en  pierres  dures  sur  jaspe,  353, 
pi.  LXix; — enseigne  d'une  Lucrèce, 
en  jaspe  blanc ,  353 ,  pi.  lxix  ;  — 
pendant   de  ceinture    d  or  émaillé, 

554,  pi.  LXix;  —  bagues  du  xvi*  s., 

555,  pi.  Lxvnj — cadre  à  portrait  en 
or  émaillé,  attribué  à  Cellini,  521, 
pi.  Lxviii ,  fig.  5  ;  —  médaillon  de 
verre  émaillé  par  incrustation,  561  ; 

—  botte  de  montre  en  verre  émaiUe 
par  incrustation,  561;  pi.  cxun;  — 
médaillon  d'or  de  la  Vierge  avec  TEn- 
fant,  au  Louvre,  561;  —  enseigne  d'or 
émaillé,  une  bataille,  561  ;  —  pendant 
d'une  èmeraude  accostée  cie  deux 
Amours,  561  ;  —  enseigne  d'un  buste 
d'homme  en  pierre  dure  et  or,  562  ;  — 
bagues,  au  cabinet  desméd.  de  la  bibl. 
imp..  562;  —  camée  d'un  Bacchus, 
monté  en  or,  par  Cellini,  â  Florence, 
519; — médaillon  ovale  d'or  émaillé, 
Léda ,  par  Cellini,  à  Vienne,  519; 

—  camée  antique,  monté  en  or 
émaillé,  figure  de  la  Victoire  et  au- 
tres, par  Cellini,  à  la  bibl.  imp., 
521;  —  enseigne  d'or  émaillé.  sur 
prime  d'émeraude.  Adam  et  Eve,  at- 
tribué à  Cellini,  353,  521,  pl.LXvni; 
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pendant  d*or  ëmaillë,  l'Astronomie, 
attribuée Cellini,  521, 554,pi. lxviii; 
— six  pendants  divers  ou  pent-à-col, 
554,  pi.  Lxvu,  %.  1,  6,  7,  8; 
pi.  LXix,  fig.  4  et  5  ;  —  figurines  de 
ronde-bosse  émaillces ,  1  Adoration 
des  Mages,  à  Munich,  582. 

BLACHEmoTA  (Michel) ,  peintre  byzan- 
tin, III,  60. 

Blachermta  (Siméon),  peintre  byz., 
m,  60,  62. 

Blagnac,  évéque  de  Gap,  IV,  136. 

Blanche,  fille  de  Charles  IIl,roi  de  Na- 
varre, V,  428, 430. 

Blanche  de  Castillk,  reine  de  France, 

II,  296;  III,  156. 

Blanche  de  Navarre,  femme  de  Tbi- 
baud  III ,  comte  de  Champagne,  II, 
295. 

Blanchok  (Jacques),  poète  limousin, 
IV,  100,  103. 

Blanc-Mantel ,   peint,  verrier  franc., 

III,  363. 

BLANQt^ART  (Philippe) ,  de  Soissons, 
peintre  vcrr.,  III,  357. 

Blesfjcdorf,  émail.,  IV,  149. 

BUTHERCS,  architecte,  II,  213. 

Bloc  (Conrad)  fait  des  portraits-mé- 
daillons, I,  359. 

Blois  (ville  de),  renommée  pour  son 
horlogerie  au  xvi«  s.,  IV,  628. 

Blondvs,  graveur,  IV,  631. 

BoccAcciNO,  de  Crémone,  miniaturiste, 
ÏII,  232. 

BoccARDDfo,  le  vieux,  min.  ital. ,  III, 
251,252,253,254. 

Bock  (M.  Tabbé),  archéologue  ail.,  ses 
opinions  citées,  II,  230,  233,  235, 
237,398;  IV,  667. 

BoDHf  (Guillaume),  seigneur  de  la  Mar- 
tinièrc,  IV,  526. 

BoECE,  savant  italien,  ministre  de 
Théodoric,  s'occupait  de  la  con- 
struction des  horloges,  IV,  621, 622. 

BoET  (Guillaume),  orf.  français,  II, 
350,  391. 

BoHiMOND,filsdeBobertGuiscard,  1,91. 

BoiUADE  ou  BoiLEAU  (Etienne) ,  garde 
de  la  prévôté  de  Paris,  ses  ordon- 
nances sur  les  métiers  de  Paris ,  ci- 
tées, I,  244,  245,  282;  II,  298;  IV, 
305,  367,  368,  676. 

BoiftSERÉ  (M.  Melchior),  de  Munich. 
Objet  de  sa  collection  cité,  I,  315. 

BoiMERiE  (M.  Sulpice),  archéologue, 

IV,  346. 

BoisT  (Artus  de),  ministre  de  Fran- 
çois IM,  IV,  522,  526. 


Boit  (Charles),  émail,  suédois,  IV,  148. 

BoLDD  (Giovanni),  de  Venise,  fait  des 
portraits-médaillons,  I,  357. 

Bon  A  ou  Buoki  (Ludovico),  orf.  italien, 
II,  437. 

BoNAGCORSO  di  Vittorio,  orf.  flor.,  II, 
459. 

BoNANO,  de  Pise,sculpt.,  fond  les  portes 
de  la  cath.  de  Pise  et  celles  de  St- 
Martin  de  Lucques,  I,  133,  345. 

BoNAVENTURE  (Nicolô)  et  son  neveu 
ËNRico,  émail.,  IV,  17. 

BoNENSFCNA,  orf.  et  ciseleur  ital.,  III, 
404,  405. 

BoMFACE  (saint),  pape,  I,  401. 

BoNiFACE  VIII  (pape),  I,  236,385; 
II,  303,  404;  III,  441,  479,  556, 
630,  703;  IV,  12,  13,  254,  350. 

BoNiFACE,  évéquede  Mayence,  IV, 635. 

BoNiFACE,  gouverneur  des  provinces 
d'Afrique  au  v«  s.,  I,  28. 

BoNiFACE  DE  Remenaih',  miuiaturiste 
franc.,  III,  304. 

BoNNARD,  orf.  parisien,  II,  297. 

Bonnetot  (Jean),  orfèvre  de  Paris,  11, 
389. 

BoNNiN,  émail,  lim.,  IV,  140. 

Bond  ,  peintre ,  de  Ferrare,  a  fait  des 
portraits-médaillons,  I,  357. 

Bonté  (Corneille  de),  orf.  de  Gand, 
II,  401. 

BoNTEMPS  (M.),  archéologue  et  ver- 
rier, ses  opinions  citées,  III,  374 
446  ;  —  ses  explications  sur  les  pro- 
cédés de  fabrication  des  verres  fili- 
granes, IV,  579  et  suiv.,  pl.cxxxvii. 

BoRDiER,  de  Genève,  peintre  sur  émail, 
IV,  147,  148. 

BoRGiNO,  orf.  de  Milan ,  II,  425,  426. 

BoRROMEO  (Angeli),  verr.  de  Murano, 
IV,  562. 

BoRso  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  III, 
237. 

BoscA  (Pierre-Paul).  Son  opinion  sur 
la  couronne  de  fer,  II,  61. 

Bosc  d'Antic  (le  docteur),  IV,  597. 

BossFXLi  (M.).  Objet  de  sa  collection, 
cité,  II,  451. 

BossiUT  (Francis  Van),  sculpt.  en 
ivoire,  I,  267,  268,  325. 

BoTTCRER,  chimiste  allemand,  IV, 498* 

BoTTiCELU  (Landro),  mosaïste,  IV, 
260. 

BoucHAZ  (Vincent  du),  orfèvre  à  Lyon, 
II,  538,  554. 

Boucher  (Guillaume),  orfèvre  parisien, 
11,  316. 
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BofKacAUT  (1«  marëehal),  II,  551. 
BouBGT  (M.)>  membre  de  la  commit' 

sion  d'Egypte,  IV,  531. 
BocDETiiXE  (Juliaii  âe),  argeniier  de 

Henri  II,  II,  556. 
BouHiEm,  horloger  de  Lyon ,  IV,  631. 
BoDRT  (François),  ëmailleur  lim.,  IV, 

in. 

BouEASsA  (M.  l'abbé).  Opinion  de  ce 
savant  sur  le  livre  de  Théophile,  I, 
157;  —  monnaies  mérovingiennes 
par  lui  publiées,  IV,  637. 

BovRDicaoïii»  (Jean),  miniaturiste 
franc.,  111,  304. 

BozzA,  mosaïste  vén. ,  IV,  267,  269, 
271,  272,  273,  275. 

BitAcam  (Atto)  di  Piero,  orf.  de  Pis- 
toia,  11,435,436,437,445,448, 
454;  IV,  17. 

BaAcaoFORTE  (Antellotto),  orfèvre  de 
Plaisance,  I,  410,  411  ;  II,  424. 

Bra^ukin,  sculpteur  en  cire.  1,  334. 

Brèche  (Jean),  écrivain  tourangeau, 
111,  292,  304. 

Bréhai.  ,  peint,  verr. ,  à  Évreux ,  111 , 
363. 

BREïfTAKO  (M.  Louis),  de  Francfort. 
Miniatures  et  tableau  de  Fouquct 
lui  appartenant,  111,  286,  289. 

BREsaANO  (Alexandre),  sculpi.  et  fon- 
deur vén.,  I,  350. 

Briari  (Cristoforo) ,  verrier  vén. ,  IV, 
559,  565. 

Briosco,  de  Padoue,  fait  des  portraits- 
médaillons,  1,  357. 

Briot  (François),  sculpt.  et  potier  d'é- 
tain,  11,  573,  574.  575. 

Brisetout  ,  peint,  verrier  firanç. ,  111, 
363. 

Brithhodus,  abbé  d'Ëly,  II,  212. 

BRmsH  MUSEUM.  Voyez  Musée  britan- 
nique. 

Brongniart  ,  directeur  de  la  manufac- 
ture de  Sèvres.  Travaux  et  opinions 
de  re  savant  cités,  111,  373;  IV,  420, 
472,  508,  517. 

Bronze.  Voyez  Sculpture  en  métal, 
Chandeliers  allemands.  Vase  à   eau 


idl.;  Médaillons  tnwilairws,  For- 
traiu-médaillons  en  métal ,  Bronces 
florentins.  P(»rtes  de  bronze.  Co- 
lonne de  bronze. 

Bronzes  florentins.  Statuettes  et  bas- 
reliefs  de  petite  proportion,  fondus 
en  grande  qoantité  au  xvi*  s.,  1,363; 
—  artistes  qui  se  livrèrent  â  ce  tra- 
vail, 363  ;  —  ils  associent  leor  talent 
aux  œuvres  de  l'industrie,  363. 

Brouard  (Etienne),  brodeor,  TV,  358. 

Brower.  Opinion  de  ce  savant  sur  le 
reliquaire  byz.  de  Limboorg,  II,  91. 

Bruges  (ville  de).  Sa  mannfoctore  de 
tapisserie  au  xr?«  s.,  IV,  373. 

Bruggkmann  (  Hans  )  ,  sculpt.  en  bois, 
1,  309,  316. 

Brughk)  (Giambattista),  mos.,  IV,  280. 

Brunehaut,  reine  de  France,  I,  383, 
423,  428. 

Bruneuleschi  (Fîlippo),  sculpteur  et 
arch.  flor.,  I,  305  ;  11,  403, 437,445, 
451,  452,455;  llï,  221,  279. 

BRtJNET-DESON  (M.).  Objets  cités  de  sa 
collection,  IV,  82,  95,  109,  110. 

Brurhard,  orf.  ail.,  II,  208. 

Bruno  (saint),  1,  168. 

Brutn  (Clais  de),  sculpt.  en  bois  flam., 
1,302. 

Brt  (Théodore  de) ,  orf.  ail. ,  II,  586. 

BuguoRi  (  Andréa- Benedetto),  céra- 
miste, IV,  440. 

BuNO,  peintre  verrier  du  xi«  s.,  III, 
348. 

BuoNTALEim  dellc  Girandole,  peintre, 
sculpteur  et  arch.,  IV,  689. 

Burcharb,  comte  de  Melun,  I,  384. 

Burettes.  Leur  nom  au  moyen  âge, 
IV,  641; — en  quelles  matières  elles 
ont  été  faites  ;  leur  ornementation, 
641  ;  —  quelques  burettes  subsis- 
tantes, II,  357;  IV,  641,  642, 
pi.  CXLVI;  cnl-de-lampe ,  I,  390; 

BuscHETTO,  architecte  grec,  bâtit  la 
catfa.  de  Pise  au  xi«  s.,  I,  132;  — 
encore  cité,  IV,  405. 

Btzance,  reconstruite  par  CoastantiB, 
I,  16. 


Cabinet  des  antiques,  à  Vienne,  pré- 
face, XI  ;  —  objets  d'art  cités,  I,  318, 
327;  11,  516,519;  111,449. 

Cabinbts  (meubles  dits).  Voyez  Mobt- 
lier  civil. 


CAantR  (le  B.  P.),  ardiéologue.  Opi- 
nions et  travaux  cités  de  ce  savant, 
II,  229,292;  III,  435,  56T. 

Caxamis,  sculpt.  grec,  1,  394. 

CAJLAmmA  (Giambattista) ,  raos. ,  IV,  279. 
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Caucb  (monuments  subsistants)  d*or 
byz.  trouvé  à  Gourdon ,  1 ,  492  ;  IV, 
«97;  pi.  XXX ;  —byz.,  dit  de  St- 
Remi  de  Reims,  11,  112;  III,  425; 
IV,  638;  pi.  cxLvi;  — byz.,  en  sar- 
doine,  à  St-Marc,  II,  80;  III,  396; 
—  byz.,  en  sardonyx,  à  St-Marc,  II, 
81  ;  III,  423;  —  fait  pour  Tassilo, 
au  vui*  s. ,  II ,  68 ,  170;  vig.  I,  xx  ; 
—du  xin«  s.,  à  la  caibëdrale  de  Pis- 
toïa,  II,  410;  —  d'argent  doré  de  la 
coll.  Fould,  319;  —  d'argent  ciselé 
et  ëmaillé,  d'Andréa  Ârditi,  420; 
IV,  7;  pi.  Lv;  —  d'argent  doré  et 
émaillé,  d'Andréa  Braccini,  II,  453; 
IV,  9; —  d'argent  émaillé  de  la  ca- 
théd.  de  Mayence,  II,  356;  —  ù 
conpe  hexagone,  à  la  même  église, 
356;  — de  la  coll.  de  l'abbé  Tixier, 
avec  émaox  peints,  attribué  à  tort 
au  xiv«  s.,  IV,  54;— d'or,  du  xv«  s., 
â  la  cathéd.  de  Milan,  II,  504  ;  — 
d'argent  doré  et  émaillé,  du  xv«  $., 
à  la  cathéd.  de  Monza,  504;  IV,  10; 
— d'ai^ent  ciselé  et  doré,  du  xv«  s., 
À  la  cathéd.  de  Mayence,  II,  397; 
—  d'argent  doré  et  ciselé,  à  la  ca- 
théd. de  Francfort-sur-Mein,  du 
XT«  s.,  397;  —  de  l'église  St-Jean- 
du-Doigi,  du  XVI*  s.,  529;  —  d'or 
émaillé,  à  la  Riche-Chapelle  de  Mu- 
nich, II,  577;  IV,  34;  pi.  Lxxm, 
Lxxnr. 

Câuces  (les)  étaient  de  plusieurs  sor- 
tes au  Moyen  âge,  IV ,  634  ;  —  ma- 
tières qui  y  ont  été  employées,  635; 
leurs  formes  aux  différentes  époques 
du   Moyen  ftge,   636;  II,   396;  pi. 

XXX,    LV,    LXXIII,    LXXIT,    CXLVI  ;  — 

suspendus  entre  les  colonnes  des 
églises,  devant  les  autels  ou  posés 
sur  les  trabes,  FI,  123,  131,  142, 
150;  IV,  635.  Voyez  Orfèvrerie. 

Causte  II,  pape,  II,  62. 

Gàixet  (M.),  objets  cités  de  sa  collec- 
tion, IV,  69,  101,  105. 

Gambacébès  (M.  le  duc  de),  objets 
cités  de  sa  collection,  I,  233;  IV,  65. 

Caxbio,  brodeur,  IV,  356. 

CàMÉiis,  voyez  Glyptique. 

Caheuo  (Viiiore),  de  Venise,  a  fait 
des  portraits-médaillons,  I,  357. 

Gaiollc,  fils  de  Guido  Dnrantino ,  cé- 
ramiste,  IV,  458,  459,  473. 

Campagna  (Girolamo),  sculpteur  véro- 
nais,  I,  255. 

Campiohx  (Matteodel),  arch.  ital.,11, 
64. 

Candélabres,  voyez  Lampadaires. 
TOME   ÎV. 


Cardiako  IV  (Pierre),  doge  de  Venise, 

111,405,  649;  IV,  229. 
Camstra  ,  voyez  Lampadaires. 
Cakopîce   (Guillaume),   peintre   verr., 

III,  356. 

Cantacuzèke,  empereur  d'Orient,  IV, 
399,  414. 

Canthara  cerostata  ,  voyez  Lampa- 
daires. 

Capocaccia  (Mario),  modeleur  en  stuc, 
I,  336. 

Caradosso,  orfèvre.  Voyez  Foppa. 

Caraclio  (Jacopo),  de  Vérone,  sculpt. 
en  pierres  dures,  1,  378. 

Caravage  (Polidore  de),  ses  dessins 
pour  l'orfèvrerie,  11,  526. 

Cari   (Cesare),    céramiste  de  Faenza, 

IV,  454. 

CARrBERT,  roi  de  Paris,  I,  421;  IV, 
637. 

Carlo,  de  Venise,  miniaturiste,  lll, 
236. 

Car>ot  (Albin  du),  orf.  franc.,  11,563. 

Caron  (Antoine) ,  peintre  franc. ,  IV, 
376. 

Caroto  (Francesco),  de  Vérone,  a  fait 
des  portraits-méd.,  357. 

Carovace,  horloger,  IV,  628. 

Carrakd  (M.),  archéologue,  préf.,T; 
—  objet  cité  de  sa  collection,  III, 
474;  pi.  cvi. 

Carreaijx  de  carrelage  et  de  REvé- 
TEME5T  (les)  ont  eu  pour  objet  de 
remplacer  la  mosaïque  de  marbre, 
IV,  477;  —  des  différentes  sortes  de 
carreaux,  478;  —  leur  caractère  aux 
différentes  épof|ues  du  moyen  Age, 
478,  482;  —  les  carreaux  émaillés 
du  xvi«  s.,  483. 

Carsiodore,  ministre  d'Odoacre  et  de 
Théodoric,  III,  13;  IV,  202,  622. 

Castfl,  armurier  du  roi  Jean  II  de 
France,  608. 

Castellaki  (M.),  orf.  et  archéol.  ro- 
main, III,  492,  495. 

Castillon  (Guillaume),  orfèvre  à  Pa- 
ris, II,  538. 

Catacombes  de  Rome.  Peintures  chré- 
tiennes qu'on  y  voit,  III,  1,  2;  IV, 
169;— mosaïques,  IV,  162,  163;  — 
verres  décorés,  IV,  537. 

Catanfo  (Giambattista),  mos., IV. 278. 

Cathi^.dra  d'ivoire  de  Maxiniianus, 
archevêque  de  Ravenne,  I,  2,  12. 

Cathédrale  d'Aix-la-Chapelle,  sa  con- 
struction, I,  135;  —  objets  d'art  lui 
appartenant,  cités,  I.  135,  173,194, 

92 
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341.  342;  11.  148,  174,  228.  287, 
583.  593;  111,  91,  434.  455,  604; 
IV.  227.  345  ;  pi.  XLvii  ;— d'Amieu», 
1,  174.  175;  111.  310.  352;— d'Ao- 
ger«.  «C8  vitraux.  111,  34S;  ses  ta- 
pisseries du  xrv»  s.,  IV.  379;  — 
d'Anvers.  111.  362;  —  d'Aostc,  IV. 
180;—  d'Arezzo,  11,  424;  111.  369; 
ly.  659;  —  dAuch.  111.  368;  — 
d'Augsbourç .  ses  portes  de  broDze. 
1.  367;  —  d^Auxcrre.  111.  368.  599; 

—  de  Bàlc,  11.  191.  395,  397;  — 
de  Baroberg,  1,  170.  307,  309;  II. 
190;  111,  136.  454.  601  ;  IV,  343; 
— de  Bcauvais.  111.  355; — de  Bolo- 
gne. IV.  685;  —  de  Bourges.  111. 
352.  362,  368;  —  de  Burgos,  111, 
369;  —  de  Cantorbéry,  I,  169;  II, 
213;  111,  352;  —  de  Capoue,  IV. 
223; — de  Carcassonne.  111,  355;  — 
de  Chartres.  1,  169,  174.  175;  II, 
385  ;  111.  349  ;  ses  vitraux.  352,  355; 

—  de  Citlà  di  Casiello,  II,  277;  — 
de  Cologne,  II,  233,  237,  293;  111. 
202.  355.  370.  427,  434,  463;  —  de 
Dietz.  111,  362;  —  d  Evreux,  111, 
355,  356,  362;  —  de  Florence, 
(voyez  Santa-Maria-del-Fiore)  ;  — 
de  Forli,  II,  451;  —  de  Francfort- 
sur-Mein,  11,  397;  —  de  Gand,  111, 
193  ;  —  de  Halberstadt  (voyez  église 
Notre-Dame)  ;  —  de  Hereford.  111, 
356;  —  d'Hildcsheim,  pièces  de  son 
trésor,  citées,  I.  144;  II,  98.  108, 
110.  183.  211.  212,  228;  ses  vitraux 
du  XI»  s..  III,  348;  —  de  Lich- 
ficld.  111.  369;  —  de  Limoges.  111. 
355,  362;  —  de  Lincoln,  111,  356; 

—  de  Lucques  (voyez  église  St-Mar- 
lin)  ;  —  de  Lyon  ,  111 ,  352  ;  —  de 
Maëstricbt  (Si-Servais),  11,  224, 
225,  230;  111,  458  ;— du  Mans,  111, 
352 ,  362  ;  —  de  Mayence ,  I.  342, 
384;  11,  186,  357,  397;  — de  Metz, 
1,  242;  111,  116,  362,  368;  —  de 
Milan,  objets  de  son  trésor,  cités, 
I.  43;  pi.  vi;  314,  348,  349;  11, 
279,  504,  513;  111,430;  IV,  171, 
360,  659.  660  ;  —  de  Monreale  ou 
Montréal,  en  Sicile.  1,  345;  IV.  235, 
238  ,  297,  302,  303  ;  —  de  Monxa 
(voyez  St-Jean-Baptiste)  ;  —  de  Mu- 
nich, 111,  362;  —  de  MUnster,  III, 
352;  —  de  Narbonne,  III,  355;  — 
de  Novare  ;  son  diptyque  d'ivoire, 
I,  203;  son  pavé  en  mosaïque,  IV , 
180;—  dr  Nuremberg,  1 ,  307;  III. 
362;  —  d'Orviéto ,  11 ,  413  ;  111 ,  356, 
357;  IV,  7,  14,15,  260;— dePader- 
bom,lï,207;  —  de  Paris;  bas-reliefs 
de  la  porte  St-Etîcnnc,  1,  174;  «es 
vitraux,  III  ,352;  objets  d'art  de  son 


trésor,  cités,  11,  267,  293, 295,  300, 
301,  349,  597;  111,  566;  IV,  352; 
—de  Pérouse,  IV,  681  ;— de  Pesaro. 
IV,  405  ;  —  de  Pienza.  III.  236  ;  — 
de  Pise;  ta  construction,  1.  132; 
ses  portes  de  bronze,  1.  345;  sa 
mosaïque .  IV  ,  249  ;  —  de  Pistoïa  ; 
son  autel  St-Jaofucs .  II .  428,  429, 
452.  475;  IV,  6.  9.  662;  descrip- 
tion de  cet  autel  tel  qu'il  existe  au- 
jourd'hui. II.  438;  pl.  LTi;  objeu 
d'art  lui  appartenant,  cités.  II.  408, 
410,411,424.453,474,492.  504; 
IV,  18,436  ;— de  Plaisance,  11, 450; 
—de  Poitiers,  111,352;— de  Prague, 
IV ,  257  ;  —  du  Puy-en-Velay ,  11 , 
595  ;  —  de  Quiniper,  III,  368  ;  —  de 
Ralisbonne ,  Il .  395  ;  —  de  Reims  (Sl- 
Remi);  ses  statues,  1,  174;  piécesde 
son  trésor,  cilées.  11,  103,  112, 175, 
541,  425;  ses  verrières,  lit,  343, 
352,  368;  sa  mosaïque,  IV,  231;  — 
de  Rouen.  111,  352,  356;  —  de  St- 
Etienne.  IV,  226;— de  St-Malo.  11, 
400;  — de  Salisbury,  111,  352;— de 
Schleswig,  I,  309; — de  Sens;  pièces 
de  son  trésor,  citées,  1,  73;  vign.,1, 
1 ,  182;  IV,  350;  sa  Tcrricre,  III, 
368;  encore  citée,  11,  597;— de  Sé- 
ville,  111,  369;  —  de  Sienne;  sa 
chaire,  par  Nicolas  de  Pise,  I,  176; 
ses  statues  et  stalles  en  bots,  304. 
305.  306,  314;  IV,  685;  ses  bas- 
reliefs,  11 ,  455,  460,  462,  463;  ses 
mosaïques,  IV,  256,  260,  305,  306; 
encore  citée,  11,  498,499,  501^513; 
111,  228,  231,  232,  233,  236;  IV, 
16,  18,357,364,645;  —  de  Stras- 
bourg,  111,  352,  355,  356;  —  de 
Tolède,  111,  352,  369;  —  de  Tou- 
louse, 111,  355;  —  de  Toumay,  II, 
289;  111,  362;— de  Tours,  111.362; 

—  de  Trêves.  11,  243;  111,  427;  - 
deTroyes.  111,  432;— dX'lm,  1,307; 

III,  362;— de Wechselbourg,  1.170; 

—  de  Wester-Groningen ,  1 ,  169  ;  — 
de  Winchester ,  III  ,  369  ;  —  de 
Worms,lll,  123. 

Catherine  de  Sienne  (sainte),  11, 484. 

Catherine  d* Armagnac,  femme  de 
Jean  II ,  duc  de  Bourbon ,  111 .  282. 

Catherine  de  Médius,  reine  de  France, 
1 ,  361  ;  II,  540,  541,  562,  563;  IV, 
69,  74,  75,  376,  507,  508,  509,617. 

Catteriwa  Cornaro,  reine  de  Chypre, 

IV ,  417. 

Cai-mont  (M.  le  comte  de),  opinion 
de  ce  savant,  dtée,  III,  334. 

Cavalier  (J.),  scalpt.  en  ivoire  et  en 
cire,  1,285,334. 
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Cavallini  (Pietro),  mosaïste,  IV,  255, 
256,  257, 

Catiko  (Giovanni),  a  fait  des  poriraits- 
méd. ,  1 ,  357. 

Ceccato  (Gaetano  et  Lorenzo) ,  mos. , 
IV,  273,  274,  275,  276. 

CÉLESTra  (saint) ,  pape ,  1 ,  338  ,  401  ; 
lU,  345;  IV,  173. 

CÈLESTiif  II,  pape,  II,  277. 

CÈLESTlif  m,  pape,  I,  345;  IV,  238. 

Celliui  (Baccio) ,  niarq. ,  IV ,  685. 

Celuri  (Benvenulo),  sculpteur  etorf., 
historique  de  sa  vie,  II,  514;  — 
ses  ouvrages  subsistants,  cités,  519; 
pi.  Lvin,  fiç.  4;  vignette,  507;  — 
autres  travaux,  I,  331,  357,  389;  II, 
510,  553;  IV,  386,  639;— son  traité 
sur  l'art  de  l'orfèvrerie,  II,  521  à 
524; — son  opinion  sur  la  fiabrication 
des  émaux  cloisonnés  à  jour,  III, 
443; — ses  procédés  pour  la  fabrica- 
tion des  émaux  translucides  sur  re- 
lief, IV,  3;  — nom  qu'il  leur  donne, 
27;  —  encore  cité,  I,  252;  II,  403, 
492,  503,  508,  509,  512,  532,  538, 
539,  551,552,558,573,582,585; 
IV,  19,  20,  22,  31,  32,  48,    517. 

Ceiwini  (Bastiano),  orfèvre  à  Florence, 
11,503. 

CÉK0DIIGI05,  appartement  particulier 
de  l'empereur  dans  le  grand  palais 
de   Constantinople;  sa  description, 

Céolfeu),  abbé  de  Werermouth  et  de 

Jarrow,III,  80. 
CifiAMiQue   (art).    Historique    de   cet 

art,  IV,  389  et  suivantes, 

CÉRAMIQUE  DAK8  l'aNTIQUITÊ  ,  IV,  390. 
CiRAllIQDE     DAK8     l'eMPIRE     d'OrIEWT  , 

IV,  393;  —  a  été  cultivé  par  les  By- 
zantins, 394;  —  preuves  tirées  des  au- 
teurs, 394,  399,400;  —  les  Byzantins 
décoraient  leurs  poteries  avec  des 
émaux,  395  ;  —  causes  de  la  similitude 
qui  doit  exister  entre  les  poteries  by- 
zantines et  les  poteries  arabes,  402  ; — 
toutes  les  poteries  orientales  pren- 
nent, au  moyen  âge,  le  nom  de  Damas, 
403;  —  monuments  de  la  céramique 
byzantine,  signalés,  404,  410,  411 , 
41 5, 416  ;  —  caractère  des  poteries  by- 
zantines et  signes  auxquels  on  peut  les 
reconnattre,  409,  412,  413;— causes 
qui  y  ont  fait  peindre  des  armoiries 
italiennes  et  françaises,  414;  —  les 
poteries  émaillècs  qu'on  rencontre 
dans  l'île  de  Chypre  ne  sont  pas 
hispano-arabes,  417.  Voyez  Poteries 
égyptiennes  et  asiatiques. 


Céramique  nisPAKO-ARABE,  IV,  419;  — 
nature  des  faïences  hispano-arabes , 
419  ; — leur  origine  est  orientale,  421  ; 
— il  y  a  lieu  de  leur  conserver  le  nom 
d'hispano-arabes,  422; — le  plus  an- 
cien document  qui  les  mentionne  est 
du  milieu  du  xrv«  s. ,  422;  —  fabri- 
que de  Malaga,  423;  —  fabrique  de 
Majorque ,  424  ;— f  briques  diverses 
du  royaume  de  Valence,  424;  — 
celle  de  Manisès  exportait  ses  pro- 
duits en  Italie,  425; — l'expulsion 
des  Mores  entraîne  la  ruine  de  l'in- 
dustrie céramique  en  Espagne,  225; 
— classification  de  ces  faïences,  426; 

—  les  vases  de  l'Albambra  et  quel- 
ques monumenu  signalés,  413,  423, 
426,  428;— les  plaU  à  godrons  à  re- 
flets métalliques,  supposés  hispano- 
arabes,  429;  —  l'existence  des  faïen- 
ces siculo-arabes  est  incertaine,  429. 

CÉRAMIQUE    DES    DELLA    RoBBIA.    VoyeZ 

Hobbia  (Luca  délia.) 
CÉRAMIQUE  ITALIEIVNB.  Introduction  de 
Tèmail  stannifère  en  Italie,  IV;  431, 
441  ;  —  dès  une  époque  très-reculée, 
des  bassins  vernissés  et  émaillés  ont 
été  placés  dans  la  façade  et  dans  les 
murs  des  églises ,  404  ;  —  l'opinion 
qui  les  fait  venir  de  Majorque,  au 
xii«  s.,  est  erronée,  406; — la  prove- 
nance byzantine  est  probable,  407; 

—  le  nom  de  majolica,  donné  aux 
faïences  italiennes,  ne  prouve  rien  en 
faveur  d'une  origine  nispano-arabe, 
443;  —  la  metza-majolica,  445;  pi. 
cxxrv;  —  nrocédés  de  la  fabrication 
de  la  majolica,  448; — historique  de 
la  première  époque  de  la  majolica, 
447,  449;  —  quelques  pièces  signa- 
lées, 447,  448;  —  Giorgio  AndreoU 
fondateur  de  la  fabrique  de  Gubbio , 
et  ses  œuvres,  450;  —  n'a-t-il  été 
qu'un  entrepreneur  de  reflets  mé- 
talliques? 452;  —  autres  artistes  de 
cette  époque  et  leurs  œuvres ,  454  ; 
— F.  Xanto  et  ses  œuvres,  454,  466; 
pi.  cxxv; — historique  delà  seconde 
époque  de  la  majolica,  456  ;  —  Gui- 
dobaldo  II,  duc  d'Urbin ,  donne  un 
grand  essor  à  la  céramique,  456;  — 
Orazio  Fontana,  céramiste  d'Ur- 
bino,  et  ses  œuvres,  458,  459; 
pl.cTXvi;  — les  diverses  fabriques  et 
quelques  pièces  de  celte  époque,  si- 
gnalées, 460;  — artistes  de  ce  temps 
et  leurs  œuvres,  462  ;  —  quelques- 
uns  vont  s'établir  à  l'étranger,  462; 
— décadence  de  la  majolica,  463;  — 
changement  dans  le  style  des  pein- 
tures, 463;  — artistes  de  cette  époque 
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«t  leurs  iBuvres,  464; — travaux  aux- 
quels se  livrèrent  les  fabriques  de 
majolica  depuis  1538,  leur  carac- 
tère et  quelques  pièces  signalées, 
464,  467,  468  ;  —  couleurs  qui  sont 
abandonnées  et  celles  qui  sont  em- 
ployées, 465;  —  application  de  l'or 
sur  les  faïences,  467  ;  —  fabrique  de 
Castelli  et  autres,  au  xvu*  et  au 
xvui*  s. ,  et  artistes  de  ces  époques 
signalés,  468,  469,  470;  —  pote- 
ries de  Città  di  Castello  ,  471  ;  — 
porcelaines  des  Médicis;  nature  de 
cette  poterie,  471,  472;  — c'est  à 
r Italie  qu'il  faut  donner  la  priorité 
de  rinvention  de  la  porcelaine  ten- 
dre, 472;  quel  en  est  l'auteur,  473; 
—  pièces  signalées  de  cette  poterie, 
474. 

CÉRAMIQUE    FSAIIÇÀISB     AU    W    ET   AU 

XVI*  8.  Fabriques  de  Beauvais  et 
pièces  signalées  ,  IV  ,  485  ;  —  du 
comtat  Venaissin,  486; — de  Rouen, 
483,  487;  —  de  Lyon,  487;  —  de 
Nevcrs,  488.  Voyex  Carreaux  de 
carrelage,  Palissy,  et  Faïence  dite  de 
Henry  II. 

CÉRAMIQUE     ALLEMANDE.      C'est    à      tOrt 

qu'on  a  &it  remonter  l'euiploi  de 
1  émail  stannifère  en  Allemagne  au 
xiii«  s.,  IV,  490;  —  villes  et  artistes 
qui  se  font  remarquer  au  xv«  s.  par 
leurs  produits  céramiques,  491  ;  — 
pièces  signalées,  492,  493 ,  494;  — 
carreaux  de  revêtement  des  poêles, 
493.  Voyer  Grès-cérame. 

CÉRAMIQUE   HOLLANDAISE.     LeS   faïCUCeS 

artistiques  datent  du  xvi«  s.,  IV,  494  ; 
—  produits  divers  des  fabriques  hol- 
landaises, et  artistes  qui  se  sont  si- 
gnalés, 394.  Voyez  Grès-cérame. 

CÉRAMIQUE  ANGLAISE.  L'Angleterre  ne 
fabrique  au  Moyen  âge  que  des  car- 
reaux de  carrelage,  IV,  498;  —  des 
artistes  hollandais  s'établissent  en 
Angleterre  au  xvi«  s.,  et  y  produisent 
des  faïences  dans  le  genre  hollan- 
dais, 499; —  gourde  au  Musée  britan- 
uiquc,  499. 

Cksari  (  Alessandro  ) ,  surnommé  le 
Grcchctto,  graveur  en  méd.  et  sur 
pierres  dures,  I,  357,  378. 

CiiAnoT  (l'amiral) ,  en  saint  Paul,  par 
Léonard  Limosin,  IV,  72. 

CnAHoiHLLET  (M.),  conscrvalcur  du 
cabinet  des  antiques  à  laBibl.  imp.. 
Il,  319;  IV,  486,  note. 

CiiALLE  (M.  Edmond), d'Auxcrre.  Objet 
cité  de  sa  collection,  IV,  485. 

Chalmel  (M.),  historien,  III,  274. 


Cbalumeau  pour  puiser  dans  le  calice 

le  vin  consacré,  IV,  640. 
Champart  (Robert),  abbé  de  Jumië^es, 

III,  143,  144. 
Champoluon  (M.  Aimé),  %e%  reprodac* 

tions  de  miniatures,  111,  12. 

CBANDEUKRS      ALLEMAIUM     DB     BROitZE. 

La  fabrication  en  remonte  jusqu'au 
XI*  s. ,  1 ,  351  ;  —  reproduisent  des 
compositions  singulières,  351  ;  —  du 
Musée  de  Cluny ,  352  ; — vignetlc,337. 
Chandeuers  d'autel.  On  n'a  com- 
mencé à  en  faire  usage  sur  les  autels 
qu'au  xrv«  s.,  IV,  657.  Voyex  Lam- 
padaires. 
Cbapeixe  des  Gondi,  à  Florence,  lU, 
206;  —  grégorienne,  â  St-Pierre  de 
Rome, IV, 277,  278,279;— Menon, 
à  Oxford,  m,  356;— Notre-Dame dei 
Mascoli ,  à  Venise ,  IV ,  261  ;  —  du 
palais  public,  à  Sienne,  11, 463,464; 
—  du  palais  de  Palerme ,  IV ,  235, 
236,  297,  302,  303;  —  St^Charies 
Borromée,  à  Milan,  II,  511,  —  St- 
Cucuphas,  à  St-Denis,  IV,  480;  — 
St^Isidore,  à  St-Marc  de  Venise,  IV, 
255  ; — St-Zénon,  annexée  à  St-Pierre 
de  Rome,  IV,  215,  216,  217;— Ste- 
Marie  délia  Scala,  à  Sienne,  11,453, 
463,  498;  111,  214,  232,  447;  IV, 
9,  19;  — Sts-Celse  et  Nazaire,  a  Ra- 
venne.  (Voyez  Tombeau  de  Galla 
Placidia)  ;  —  San  Sebastiano,  à  St- 
Petronio  ,  de  Bologne,  IV,  448. 
Chapelle  (Pierre),  orfèvre  de  Paris, 

II,  389. 
Charlkmagke,  empereur  et  roi,  vient  à 
Rome  en  774, 1,  1 1 1  ;  —  et  en  781  ;  â 
son  retour  d'Italie,  il  donne  une  vive 
impulsion  à  tous  les  arts,  dont  la  res- 
tauration provient  de  ce  pays,  1, 16, 
134,  150;  III,  87,91;  IV,  2II;-il 
élève  divers  monastères  où  l'on  cul- 
tiva la  calligraphie  et  la  peinture,  1, 
134,  171,  172;— il  bâtit  un  pabiis  et 
une  église  à  Aix,  et  un  palais  à  In- 
gclhcim  et  à  Nimcgue,  I,  135;  —  il 
appelle  pour  ces  travaux  des  ouvriers 
étrangers ,  et  notamment  des  Grecs, 

I,  135;  III,  91  ; — fait  venir  des  mar- 
bres et  des  mosaïques  de  Rome  et 
de  Ravenne,  1, 135;  IV,  226, 300;  — 
enrichit  les  églises  et  les  palais  qu'il 
avait  bâtis  de  sculptures,  de  pein- 
tures et  de  ferronneries,  I,  135, 137; 

II,  594;  —  travaux  de  mintatnre 
exécutés  sous  son  règne,  III,  89, 90, 
94, 95, 98; — dons  qu*il  fait  au  pape, 
aux  églises,  aux  monastères,  11, 
132,  136,  148;  III,  540;  IV,  634; 
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— trmvftux  «l'orfërrcrio  qu'il  fait  exé- 
cuter, II,  143,  148;  —  son  tombeau, 
et  pièces  d'orfèvrerie  et  ëtofPes  qui 
•'y  trouvaient,  II,  152;  IV,  344;  — 
ouverture  de  son  toodieau,  II,  153; 
objets  qui  sont  réputés  lui  avoir  ap- 
partenu, II,  154,  155,  369;  111,440, 
566,  567; IV,  412,  601  ;  -  la  châsse 
qui  renferme  ses  ossements,  11,283, 
288;III,463,606;lV,618;pl.XLVii; 
—  reliquaires  pour  ses  osseuicn is,  1 1 1 , 
463;  IV,  33;  —  encore  cité,  I,  107, 
120,  123,  133.  213,  217,  414;  II, 
120,  130,  136,  142,  158,  170,  352, 
546;  111,  3,  5,  101,  116,  546;  IV, 
177,  299,  550,  660. 
Charles  le  Chauve,  emp.  et  roi  de 
France.  Les  aru  sont  cultivés  sous 
son  ré(jne,  1,  139;  III,  99,  121;  — 
dons  qu'il  fait  aux  papes,  aux  églises 
et  aux  monastères,  I,  29;  11,  160, 
165,  166,  167,  263;  III,  567,  569, 
582;  —  manuscrits  écrits  pour  lui  ou 
sous  son  règne,  I,  75;  II,  107,  173; 
111,102  à  122;  IV,  599;  — sa  sutue 
de  bronze,  I,  140;  —  couverture  de 
son  livre  de  prières,  II,  105,  175; 

III,  571;  pi.  xxxvin,  XXXIX;  — 
encore  cité,  III,  100,101 ,  130,572, 
617;  IV,  599,  674. 

Chables  le  Gros,  emp.  et  roi,  II,  167. 

Charles  IV,  empereur  d'Allemagne, 

II,  234,  325,  329, 390, 483  ;  111. 173; 

IV,  257. 

Chailes-Quimt  ,  emp.  Médaille  et  por- 
trait de  ce  prince,  I,  358;  II,  577; 
IV,  269;  vignette,  1,  372;  — encore 
cité,  11,  521,  577,  579,  583;  IV,  33, 
269,457,611. 

Charles  le  Simple,  roi  de  France,  II, 
167,  176. 

Charles  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  France, 
II,  322;  m,  218. 

Charles  V ,  roi  de  France ,  encoura«;e 
les  aru.  II,  323,  327;  111,  706;  — 
son  ordonnance  sur  l'orfèvrerie,  II, 
321  ; — travaux  d'art  exécutés  par  ses 
ordres,  II,  341,  343,  348;  III,  624; 
IV,  624; —  sa  bibliothèque  au  Lou- 
vre, m,  172;  —  manuscrits  écrits 
pour  lui  ou  lui  ayant  appartenu, 111, 
167,  169,  218;  —  fait  établir  une 
horloge  dans  la  tour  du  palais,  à 
Paris,  IV,  624;  —  son  trésor  à  sa 
mort.  II,  328;  —  l'inventaire  de  ce 
trésor  est  une  source  de  renseigne- 
ments sur  l'orfèvrerie.  II,  335,  — 
sculptitres  en  ivoire  et  en  bois  com- 
prises dans  cet  inventaire,  citées,  I, 
236,  241,  243,  246,  300;  —  camées 


et  pierres  dures,  1,  375,  376,  385; 
III,  624;  —  pièces  d'orfèvrerie,  II, 
315,  321 ,  329,  344,  345,  348,  352, 
354,  355,  356,  350,  360,  361,  365, 
366,  367,  369,  370,  372,  376,  377, 
378,  380,  381  ,  382,  383,  384,  385, 
387;.  III ,  441 ,  566,  585  ,  587,  627, 
628;  IV,  627,  658;  —  émaux,  III, 
579,  634;  IV,  2H,  29;  —  étoffes  et 
tapis,  IV,  353,  369,  677 ;  — poteries 
et  verreries,  IV,  404,  540,  552;  — 
encore  cité,  H,  324,  325,  329,  331, 
339,  342,  391 ,  392,  449;  III,  132, 
171,  263,  355,  635. 

Charles  VI,  roi  de  France.  Inven- 
taire de  son  trésor  de  1379, 11,328; 
—autre  de  1421,  IV,  348;  —  pièces 
citées,  I,  301,  377;  IV,  348;  —  le 
Bréviaire  de  Bclleville  fait  pour  lui, 
III,  171,  263;— encore  cité,  n,  331, 
356,  390,  391 ,  570;  III ,  171,  175, 
265,  355;  IV,  369,  553,  609. 

Charles  VU,  roi  de  France,  représenté 
dans  deux  miniatures  de  Fouquet, 
111,  285,  287;  —  son  portrait  par 
Fouquet,  289;  encore  cité,  II,  332, 
400;  m,  267, 276,279;  IV, 485,628. 

Charlks  VIII,  roi  de  France,  II,  401, 
527,  571,  572;  111,  305;  IV,  21,56, 
366,  373,  618. 

Charles  IX,  roi  de  France.  Son  édit 
sur  l'orfèvrerie,  II,  546;— ses  armu- 
res ;son  casque  et  son  bouclier  d'or, 
54:>;  IV,  10,  613;  — son  portrait  en 
émail,  IV,  69;— encore  cité.  1,  362; 

II,  541,  543,  546,  549;  IV,376,488. 
Charles  X,  roi  de  France,  fait  l'acqui- 
sition des  collections  Durand  et  Re- 
voil  pour  le  Louvre;  préface,  vu. 

Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne. Inventaire  de  son  trésor,  FV, 
o55; — pièces  de  ce  trésor  signalées, 

III,  585;  IV,  379,  553,  554,  570, 
572,  609;  —  encore  cité,  II,  333, 
392,  394;  III,  184. 

Chartier  (Pierre),  de  Blois,  peint,  sur 
émail,  IV,  147. 

Chartreuse  de  Duom  (l'ancienne).  Re- 
tables d'ivoire  qui  en  proviennent, 
1,238. 

Chartreuse  de  Patie.  Son  retable  en 
ivoire,  I,  239. 

Charvet  (M.),  bijoux  byzantins  de  sa 
coUecUon,  III,  506,  507. 

Chasse  (monuments  subsistants  cités) 
bN'zantine  d'ivoire  au  Louvre,  I,  64; 
pi.  x;  —  d'ivoire,  de  St  Yvet,  150, 
228;  —  d'ivoire,  du  Louvre,  du 
xi«  s.,  150;  —  d'ivoire,  de  la  collec- 
tion Sauvageot,  150,  228;  pi.  ex  ut; 
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«le  (iharlema(;ue,  ù  Aix-la-Cha- 
pcllc,  I,  173  i  II,  283;  111,  463, 
«iOb,  pi.  XLVii;  —  lies  Mois  ina|;cs,  ù 
la  rath.dcColojjnc,  11,233;  111,  434, 
4<>3;-  «le  Sic  Ir^ule,  à  IVfjlise  Sic- 
Irsulc  à  (^olo{;nc,  11,  232;  —  de  St 
Fribert.  a  Dcuiz,  II,  231;  111,  450,  \ 
4tiO,  «ïll;  —  de  St  Albiiiu»,  à  Sje- 
Marie,  dans  la  Stlinnr(;aN.se  à  (lolo- 
Ciie.l  1,231;  111,  462;^ de  St  Muiir, 
dans  la  même  i-f^lisc,  II,  226;  111, 
461  ,  611  ;  — de  St  Servais,  à  Maés- 
trirht,  11,  230;  —de  St  Calmine,  de 
labbayc  de  Maiizac,  lit,  467,  682; 
—  en  forme  de  temple  byz.  avec 
Hgures  en  ivoire,  au  Musée  Kcn- 
singion,  1,  171;  11,  227;  111.460; 
pi.  XLiii,  cix  ;  —  du  m^ine  (îenre,  au 
Slusée  de  Hanovre,  11,  227;  —  de 
St  Taurin,  d'Kvrcux.  317 :  —  de  Ste 
Julie,  à  Jouarre,  21»6;  —  de  St  Elcu- 
ihère,  à  la  raih.  de  Tournay,  H,  289; 
— de  Notre-Dame,  à  la  cath.  d'Aix- 
la-Chapelle,  287;  III,  434;  —  de 
St  Zanobi ,  parGhiberli,  à  la  cailî. 
de  Florence  ,  11,  458  ;  —  des  SS.  Pro- 
thus,  Hyacinthe  et  Ncmésius,  parGhi- 
bcrti,  à  la  galerie  de  Florence,  457. 

(^nAssF«.  Leur  origine,  IV,  668;  — 
leurs  formes,  668;  — différence  entre 
la  châsse  et  le  reliquaire,  669. 

(]ha9Tai:<gue  (Ouille),  peintre  de  Jean  II, 

I,  386. 

Chatard,  orf.  lim.,  III,  622. 
Château  d'Aîiet.  L'une  de  ses  serrures, 

II,  602;  —  émaux  peints  de  sa  cha- 
pelle ,  IV,  71  ;  —  son  horloge ,  627. 

Château  d'Ecouei».  Sa  serrurerie,  II, 

602  ;  —  ses  carreaux  de  carrelage,  IV, 

483. 
Château   de   MAisoss-stn-SEircE.   Ses 

grilles  portées  au  Louvre,  11,  602. 
(.hateau  DR  PousT  (Aube).    Son  car- 
relage émaillc,  IV,  484. 
(^HATiLLON    (Louis    de) ,    peintre   sur 

émail,  IV,  148. 
Chaumont  (le  sire  de).  Sa  part  dans  la 

succession  du   cardinal  d'Amboise, 

II,  529. 
Chekesson  (Antoine),  d'Orléans,  peint. 

verrier,  III,  362. 
Chfj«nevière8   (M.    de).   Son   opinion 

sur  certains   ivoires,  citée,  I,  254, 

279,  285,  286,  287. 
Chèrestrate,  céramiste  grec,  IV,  390. 
Cherpentier   (François) ,   potier ,  IV , 

522,  523,  524,  525. 
Cbevauer    (Etienne),     trésorier    do 

France    sous    Charles    VU.   Manu- 


scrits qu'il  fait  peindre,  111,  284,  285, 

287,  289. 
Chea'Aux   de  bronze  de  l'île  de  Chic. 

transportés  À  Constantinople   et  de 

là  à  Venise,  I,  19,  94. 
Chevreau  (Laurent),  intendant  de  la 

veuve  d'Arthus  de  Boisy,  IV,  523. 
Chifflet    (Jacques).    Son  livre  et  ses 

opinions  sur  le  trésor  de  Childcric, 

I,  449,453,471. 

Childebert,  roi  de  Paris,  I,  420;  IV, 
653. 

Childeric,  roi  des  Francs.  Dccouverle 
de  son  tombeau,  I,  447; — cpée,  bi- 
joux et  monnaies  d'or  trouvés  dans 
ce  tombean,  447,  467;— description 
de  Tépée  et  des  bijoux,  448;  pi.  xxix 
et  XXX  ;  —  dissertation  sur  rorigine 
de  l'épée  et  des  bijoux,  454;  —  ils 
diffèrent  essentiellement  des  bijoux 
mérovingiens,  482;  —  lapla<p]e  d'or, 
cloisonnant  des  verres  colorés,  qui 
est  conservée  à  la  Bibl.  imp.,  doit  être 
le  tablion  de  son  manteau,  489;  — 
encore  cité  ,  1 ,  2;  III ,  42;  IV,  600. 

Chiostra  (  Ulivieri  délia)  dePise,  orf,, 

II,  514. 

Chlother,   fils   de    Clovis,    roi    des 

Francs,  I,  421. 
Chlother    11  (ou   Clotaire),    roi   des 

Francs  ,  1 ,  429,  430;  III ,  562;  IV, 

226. 
ChosroÈs  I*',  roi  de  Perse ,  1 ,  491  ; 

III,  441. 

Chosroès  II,  roi  de  Per«e,  IV,  333. 

Choust,  émail,  lim.,  IV,  144. 

Chovoni  (Bernard),  ofBdcr  de  la  cor- 
poration des  marchands  de  Flo- 
rence, II,  483. 

Christ  (le)  représenté  en  costume  de 
citoyen  romain,  I,  3;  —  jeune  et 
imberbe ,  1 ,  3  ;  —  transformation 
de  sa  figure  par  les  Byzantins,  I, 
36;  11,36,44;  pi.  cxvni  ;  —  sa  figure 
et  son  vélemeut  dans  des  Mss.  grecs 
du  IX»  et  du  X»  s.,  III,  44,  55.  Voyez 
Crucifixion. 

Christian!  (Jean),  peintre.  II,  435. 

CnRiSTiRE  de  Pisak  ,  représentée  dans 
des  Mss.  de  ses  œuvres,  III,  169, 170. 

Christine  de  Suède ,  FV,  459. 

Christophsen  (Pierre),  peint,  min. 
flam.,  III ,  177. 

Chrou.'«et  (  L.  ) ,  sculpt.  en  iv.  ail. , 
I,  273. 

Chrysotricldoum  ,  salle  du  Trône  da 
palais  impérial  à  Constantinople, 
l,  40,  54,  59;  —  ses  portes  d'ar- 
gent,  II,  35;  —  exposition  qui  y 
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fîit  faite  par  Constantin  Porphyro- 
gënète,  II,  45;  —  son  pavé  mo- 
saïque, IV,  296. 

CiAMPi ,  documents  publies  par  ce  sa- 
vant, I,  230;  11,408. 

CiAMPiKi,  opinions  de  ce  savant  citdes, 

I,  108;  III.  514;  IV,  164,  165, 
213,  223,224,  227,239. 

Ciboire,  sa  destination  et  sa  forme, 
IV,  648;  —  de  la  cathédrale  de  St- 
Omer,  II ,  268;  —  en  cuivre  émaillé, 
par  Alpais,  de  Limoges,  III,  468, 
478. 

CiBOBlUM,  édicule  élevé  au-dessus  de 
l'autel  dans  les  anciennes  basiliques, 
et  ordinairement  porté  par  des  co- 
lonnes ;  —  d'argent  à  St- Pierre  duVa- 
lican,  fait  par  Si  Grégoire  le  Grand, 

II,  127;  —  de  bronze,  par  le  pape 
Honorius  ,1 ,  104  ;  —  d'argent  élevés  à 
Rome  par  Léon  III  et  Léon  IV,  I , 
118,  124;  II,  127,  129,   141,  142; 

—  au  Mont-Cassin ,  I,  132;  II,  136; 

—  de  St-Ambroise,  de  Milan,  1, 
121;  —  exécutés  en  France  auix«s., 
à  l'imitation  de  ceux  de  Rome ,  II , 
150,  151  ;  —  en  Allemagne  au  ix« s., 
173. 

CicÊROs,  IV,  328. 

Cicoghara,  opinions  de  ce  savant 
citées,  I,  153,  252,  255;  II,  219, 
451,  480,  574;  111,  215,  407,  412, 
414;  IV,  406. 

CiMABUE,  peint,  ital.,  1 ,  177;  III',  205, 
206,  208,  IV,  254. 

Cimetière  St-Jean  à  Nuremberg,  I, 
355. 

CiowE,  orf.  ital.,  I,  177;  11,416,  419, 
421  ;  422 ,  423 ,  426 ,  454 ,  465,  475, 
480,481,487. 

CiPRiAico,  orf.  ital.,  11,  437. 

Ciselure  des  métaux.  Tous  les  ou- 
vrages de  prix  qui  se  faisaient  par 
le  procédé  du  repoussé,  au  Moyen 
âge,  étaient  retouchés  au  ciselet, 
1 ,  369  ;  H ,  220;  —la  ciselure  de  fer 
en  usage  dans  l'empire  d'Orient ,  1 , 
370;  —  en  usage  en  Occident,  seu- 
lement à  l'époque  de  la  Renais- 
sance, 370;  — artistes  célèbres  et 
œuvres  remarquables  de  ciselure  de 
fer,  371,  372;  II,  604;  appliquée 
surtout  au  xvi«  s.  aux  travaux  de 
l'orfèvrerie ,  II ,  322. 

Civo  (Bemardo),  dam.  milanais,  IV, 
386. 

Claude  (maître),  peint,  verr.  franc., 

III,  369. 

Claude  de  France,  femme  de  Fran- 


çois  l*';  —  son  portrait  en   émail 

peint  par  Léonard  Limosin,  IV,  75. 
Claux   de    Fribourg,   orf.,   II,  343, 

390 
Claux  le  Loup,  peint,  verr.  franc., 

111,357. 
Claux  Sluter,  sculpt.,  I,  179. 
Claux  deVousoune,  sculpt.,  I,  179. 
Clefs    (les)   traitées   comme  des  ob- 
jets d'art  au  xvi«  et  au  xvn«  s.,  II, 

603,  pi.  Lxxvi. 
CLÉME^cE     de     Hongrie,    veuve     de 

Louis   X.  Pièces   de  son  inventaire 

citées,  I,  247;  II,  389,  569;   III, 

631,  632. 
Clément  111,  pape;  III,  680;  IV,  238. 
Clémeut  VÏ  ,  pape ,  1 ,  409. 
Clément  VII,  pape,  travaux  faits  pour 

lui,  1,387;  II,  510,515,  517,518, 

522;  III,  219,  261;  IV,  639;  —  son 

portrait  en  émail  peint,  IV,  84,  85; 

—  encore  cité ,  II,  403. 
Clément  VIII,  pape,  IV,  278. 
Clément  X ,  pape,  IV,  254. 
Clément  XI ,  pape,  IV,  280. 
Clément,  peintre  sur  verre ,  III  ,  352. 
Clochette,  son  usage  à   la  messe  et 

son  ornementation,  IV,  658. 
Cloet    (Pierre),     lapidaire    du     roi 

Jean  II,   1,386. 
Clôture  du  sanctuaire  dans  les  égu- 

SES,  KiyxXCSeç,  cancelli,  I,  57. 
Clouet  (François),  dit  Janet,  peint., 

111,323;  IV,  100. 
Clouf.t    (Jean),   dit  Janet,   peintre, 

III,  320. 
Clovio  (Giulio),  miniaturiste  italien, 

111,256,  257,258, 
Clovis,  roi  des  Francs,  I,  417,  420, 

465;  III,  562,  708;  IV,  347. 
CoBiN  DE  LA  Fontaine,    miniaturiste, 

III,  171. 
CoccEi  (Filippo),  mosaïste,  IV,  280. 
Cochet    (M.    l'abbé),    archéologue; 

son  opinion  sur  la  provenance   de 

l'épée  de  Childéric  discutée ,  1 ,  456, 

467,  458,  473,  483;  —  ses  travaux 
et  ses  opinions  citées,  I,  448,  453, 

468 ,  470,  472,  481,  484,  505,  606. 
CoDiN  OU  Codinus,  historien  grec,  son 

témoignage  invoqué,  II,  16;  III, 
617,  519,  531;  IV,  35,36,37. 
Coffrets  d'argent,  du  rv»  ou  du  ▼•  s. 
au  Musée  du  Vatican,  I,  403  ;  —  du 
IX*  ou  du  X*  s.  dans  l'abbaye  de  St- 
Maurice  en  Valais,  I,  488;  —  de 
Wenzel  JamnitzerauGrUneCewâlbe , 
II,  678. 
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CoFTBETS  DE  cuiTBE  AnAiixi ,  avec  ar- 
moiries ,  au  Louvre ,  III ,  480;  — 
CasseUe  de  saint  Louis,  627. 

COFFBFT    d'émail    PEINT,    sigué    M.  D. 

Pape,  IV,  109,  110;  —  Eair  pour 
Anne  d'Autriche  par  Jean  II  Limo- 
sin,  IV,  130,  131,135;  —  de  Fran- 
çois Limosin  avec  la  date  de  1633, 
IV,  137;  —  de  Noël  Laudin  l'aîné, 
IV,  142. 
Cofebets  d'iyqirf,  du  ix«  siècle  byz., 
au  Musée  du  Louvre,  I,  64,  pi.  x; 
—  du  x«  s.  byzantin ,  conserve  dans 
la  cathédr.  de  Sens,  1 ,  73,  vignette, 
1, 182;  —  byzantin  de  la  fin  du  ix*  s. 
1  ,  215  ;  —  Châsse  d'ivoire  de  St 
Yvet,  I.  150,  228;  —  Châsse 
d'ivoire  du  Louvre,  I,  150;  — 
Châsse  d'ivoire  de  la  coll.  Sau- 
vagcot,  I,  150,  228,  pi.  cxut. 
CoiFPTRE  en  forme  de  inrban  adoptée 
par  les  impératrices  an  y*  siècle ,  1 , 
25.51. 
Cola  di  Fuccio,  miniaturiste,  III,  213. 
Cola  di  Giotanm,  Tainiaturiste ,  TII, 

210. 
Colambeet,   orf.   à  Lyon,   II,   698, 

(55. 
CoLBERT,  ministre  de  Louis  XIV,  ma- 
nuscrits provenant  de  sa  bibliothè- 
que,  m,    32,    150;  —a   créé  des 
manufactures  de  çlaces,  IV,  597. 
CoLCHESTER    (Walter  de),    moine   de 
Saint-Alban  ,  peintre    et    sculpteur 
cités,  II ,  313. 
CoLLAERT  (Jean),  grav.,  11,  586. 
CoLLAULT  (Esiicnnc),  écrivain  et  enlu- 
mineur, 111,  325. 
Collège  du  Cohpits  Christi  ,   à   Cam- 
bridge ,  objets  d'art  lui  appartenant 
cités  II ,  687. 
CoLOGKE   (la  ville  de),   centre    de  la 
fabrication  des  émaux  rhénans,  111, 
609. 
CoLOMBA7«  (saint),  répand  le  goût  de 

la  calligraphie,  111,  82. 
Colombe  (la)  est  le  plus   ancien  des 
vases   eucharistiques,  IV,   147:  — 
souvent  exécutée  en  cuivre  émaillé, 
111,  477. 
Colombe  (Michel),   sculpt.  franc.,   I, 

180;  II,  528. 
Colonne  de  brotnze  théodosienne  à 
Constantinople,  1, 19;  —  fondue  par 
saint  Bemward,  à  Uildesheim,  144, 
343. 
CoMBÈPis  (le  Père),  leçon  du  texte 
grec  du  moine  Georges  par  lui  pu- 
blié, III,  524,  525. 


CoMrmvt  (Giuteppe  de),  mosaïste, 
IV,  280. 

Cohkèke  (Jean),  médecin,  IV,  236. 

Concile  Quinisexte  on  in  Trullo ,  I, 
63;  111,  24;  —  assemble  sons  Gré- 
goire III  contre  les  ëdiu  icono» 
dastes  de  Léon  l'Isauricn,  I,  l(fô. 

Condofidius,  scalpt.  grec  dn  xvn«s., 
I,  102. 

Conrad,  év.  de  Constance,   II,  178. 

Conrad  II,  emp.  d'AUemagine ,  II, 
155,  493. 

ConradIV,  emp.  d'Allemagne ,  11 ,  155. 

Conrade  (Antoine  de),  potier  de  Ne- 
vers,  IV,  489. 

Conrade  (  Dominique  de  ) ,  potier  ital., 
IV,  489. 

CoKSALVi  (  le  cardinal  ) ,  mosaïque  de 
son  tombeau ,  IV,  249. 

Constance,  emp.  romain,  I,  399;  II, 
4,  41;  111,  15. 

Constance  III,  emp.  d'Occident,  son 
tombeau,  IV,  175. 

Constance  ,  femme  de  Robert,  roi  de 
France,  II,  203. 

Constantin  le  Grand,  emp.,  fonde 
Constautinople,  I,  16;  II,  14;  — 
travaux  qu'il  y  fait  exécuter,  I,  54, 
297,  487;  111,  510,  511,  512; 
IV,  383;  —  les  statues  antiques 
qu'il  y  fait  apporter,  I,  17;  —  il  y 
crée  une  bibliothèque,  IIÏ,  15;  — 
travaux  qu'il  fait  exécuter  à  Rome, 

1,  396,  898,  399;  H,  120,  121, 
124;  IV,  162,  164;  —  Dons  qu'il 
dit  aux  églises  de  Rome,  I,  338, 
397;  IV,  644,  647,  651 ,  662,  665; 
—  son  costiunc,  IV,  330;  —  ses 
différentes  couronnes,  II ,  5 ,  41  ;  — 
mosaïques  qu'il  fait  faire,  lY,  163, 
164,  284 ,  285  ;  —  verreries  établies  à 
Constantinople,  IV,  538;  —  son  cer- 
cueil d'or,  11 ,  4;  —  encore  cité,  I, 

2,  15;  II,  130;  III,  1,  U;  IV. 
295,329,661. 

Constantin  CoPBORTME,  emp.  dX)rient, 
1,45,  105. 

Constantin  V,  emp.  d'Orient ,  Il ,  117. 

Constantin  Vil  PoRi»inrROGÉNÈTr,emD. 
d'Orient,  le  plus  habile  peintre  ac 
son  temps,  devient  chef  d'école  et 
dirige  tous  les  artistes,  I,  65,  79; 
II,  35;  —l'influence  de  ton  école 
se  fait  sentir  jusqu'au  xi«  s.,  ï,  67, 
81;  ÏII,  57;  —  renseignements 
qu'il  fournit  dans  ses  écrits  sur  le* 
monuments  et  les  arts,  depuis  Ba- 
sile I«  jusqu'à  lui,  I,  54;  H,  20, 
31 ,  83,  44, 45,  50;  III,  526,  526, 
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527,534;  IV,  188,335,383;  —  et  «iu- 
les cérémonies  de  la  cour  byzantine, 

I,  464;  11,  34,40;  —  travaux  d'art 
qu'il  exécute,  il,  36;  —  monuments 
qu'il  fait  construire,  embellir  ou  ré- 
parer, I,  66;  11,  3T;  IV,  296;  - 
—  Sa  riche  orfèvrerie  et  pièces  du 
Irésor  impérial,  II,  37,  40;  III, 
528,  529;  IV,  600;  —  rdiquaire 
d'or  de  Limbourg  qu'il  a  fait  faire, 

II,  83;  —  Etoffes  précieuses  qu'il 
fait  exécuter,  IV,  339;  —  il  se  ser- 
vait d'horloges  à  roues  et  à  poids , 
IV,  623. 

CoNSTAXTi^>  VllI,  cmp.  d'Orient,  I, 
80;  11,90,  117. 

Constantin  (le  patrice),  général  des 
galères,  11,75. 

Constantin  E,  épouse  de  l'emp.  Mau- 
rice, IV,  665. 

CoNSTANTiNOPLE ,  fondée  par  Constan- 
tin, statues  antiques  dont  elle  est 
enrichie,  1,  16,  17;  II,  14;  —  piè- 
ces artistiques  qui  y  sont  exécutées 
pour  l'Occident,  I,  87,  128,  131, 
163,  341;  II,  52,  95,  215.  216; 
m,  405,  526,  555,  557;  —  Épo- 
que de  sa  splendeur  au  ix*  et  au 
X*  s.,  II,  81;  —  Immenses  riches- 
ses possédées  par  Constantinople 
â  la  6n  du  xi*  s.,  1 ,  90;  —  Prise 
et  pillée  par  les  croisés  français  et 
vénitiens  en  1204,  I,  91  ;  —  Prise 
par  les  Turcs  en  1453,  II,  571. 

CoNTABiNi  (Domenico),  doge  de  Ve- 
nise. IV,  229. 

CoPK ,  surnommé  Fiammingo,  sculpt. 
ivoirier  flam.,  1,  258. 

CopiN  DE  Gant,  miniaturiste,  III,  171. 

CoppiNO,  de  Melina,  brodeur,  IV,  356. 

CoRBizi  (  Litti  ou  Lîttifredi) ,  miniatu- 
riste ,  111 ,  250,  251 ,  253,  255. 

CoRNÉuus  DF.  Launoy,  verrier,  IV,  597. 

Cornu  (Jean),  sculpteur,  a  travaillé 
l'ivoire,  1 ,  280. 

CoBOEBUsd'Athènes,  céramiste,  IV,  390. 

Corpobau  (Giacomo),  min.,  III,  238. 

CoRPORALiFR,  bourse  pour  renfermer 
le  corporal,  IV,  640. 

CoRRADiNi,  fait  des  portrails-méd.,  I, 
357. 

CoBBÈGE  (le),  peintre,  IV,  262. 

CoBBiPVS,  poète  du  vi*  s.,  111,  519,  520. 

CoBviN  (Mathias),  roi  de  Hongrie,  ma- 
nuscrits qu'il  fait  exécuter,  111,  239, 
241,  246,  247,  248,  250,  259;  — 
coffre  de  marqueterie  exécuté  pour 
lui,  rV,  686. 

CosMÈ,  mosaïste  romain,  IV,  249. 


CosME  DE  MiDias ,  duc  de  Florence , 

I,  314,  387;  II,  457,  516,  518;  III, 
257;  IV,  320,  323. 

CosME  II,  grand-duc  de  Toscane,  II, 

511. 
Cosse  (Mathurin  de),  orf.  à  Tours,  II, 

538,  555. 
Coupe  des  Ptolémée,  yasé  antiqae  de 

sardonyï    sculpté  ,    monté    en    or 

gemmé,  à  l'usage  de  calice,  I,  384; 

II,  166;  —  de  Chosroès  !•',  roi  de 
Perse,  à  la  Bibl.  impér.,  I,  491  ;  111, 
440  ;  —  arabe  damasquinée ,  da 
XIII*  s.,  â  la  Bibl.  imp.,  IV,  384. 

Couronne  (la)  de  fer,  à,  Monza,  1,9; 
II,  41,  56, 60,  132;  lll,  394;  IV,  36. 

Couronne  impériale  de  Charlemagne, 
à  Vienne,  II,  154;  lU ,  426;  —  de 
Cunëgonde,à  Munich,  11,  200,  pi.  xu. 

Couronne  de  lumièbes,  grand  lampa- 
daire de  forme  drculaire ,  suspendu 
à  des  chaînes,  et  portant  des  lampes 
et  des  bougies.  —  En  usage  à  Con- 
sUniinople  dès  le  vi«  s.,  et  dans  les 
églises  de  Rome  dès  le  IV  s.,  I,  128, 
398;  II,  22,  128,  133,  141,  158;  — 
fort  en  vogue  à  partir  du  XI*  s.  en 
Occident,  211  ;  —  celles  de  la  cath. 
d'Hildesheim,  211;  —  celle  de  la 
caih  .  d'Aix-la-Chapelle ,  228.  Voyez 
Polycandelon. 

Couronnes  d'or  pour  autfls.  Elles 
étaient  suspendues  au-dessus  des  au- 
tels dès  l'époque  de  Constantin  ;  des 
croix  y  étaient  attachées,  IV,  664; 
—  l'usage  en  était  général  tant  en 
Occident  qu'en  Orient,  IV,  665;  — 
exemples  cités  dans  l'empire  d'O- 
rient, 11,  46,  49,  79;  IV,  665;  — 
les  exemples  en  sont  plus  nombreux 
en  Occident,  1,  397,  406,  411,  500, 
507;  11,  129,  131,  132,  172,  177; 
vignette,  I,  513;  —  elles  recevaient, 
au  IX*  s.,  le  nom  de  regnum,  II, 
132;  —  celle  de  Recceswînihe  et 
antres  trouvées  à  Guarrazar,  1,2, 
500;  II,  132;  pi.  xxxil;  —  celle 
byzantine,  à  St-Marc,  II,  79  ;  111. 396. 

Couronne  royale  de  Hongrie,  d'ori- 
gine byz. ,  II,  92;  111 ,  396;  —  dite 
de  Henri  II,  à  Munich,  II,  291; 
pi.  XLvin. 

Court  (Jean  de),  émail,  lim.,  II,  566; 
IV,  99,  100,  101,  120. 

CouBT  (Jean),  dit  Vioifr ,  émail,  lim., 
11,  566;  IV,  100,  102, 118, 120,  123. 

Court  (Jean)  orf.,  de  Limoges,  IV,  102. 

Court  (Susannc  de),  émail,  lim.,  II, 
566;  IV,  100,  112.  118,  133,  136. 

CouuTETS  (Jean),  émail,  lim.,  111,  12; 

93 


Digitized  by 


GooglQ 


r 


734     HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


IV,  52,  95,  97,  100,  101,  102,  105, 

115,  116,  118. 
CouRTEYS  (Martial),  email,  lim.,  IV, 

114. 
CouRTEYS  (Pierre),   émail,  lim.,  IV, 

95,  98,  118,  150. 
CouBTEYS  (Robert),  du  Mans,  peintre- 
verrier,  IV,  97. 
CouBTOis  (Pierre),  orf.  du  xyii*  s.,  II, 

588. 
Cous»  (Jean),  peintre-verr. ,  III,  368, 

370. 
CousiNET  (René),  orf.  franc.,  11,  588. 
Couteau  d'or  émaillé,  de  Théodore  de 

Bry,  II,  586;  pi.  Lxxv. 
Couvent  des  Auçustines  d'Arras,  II, 

318;  —  de  Hohenbourg,  III,  140; 

—  de  Jésus,  à  Lisbonne,  111,  205; 

—  du  mont  Athos,  IV,  194,  296;  — 
du  Saint-Esprit,  à  Sienne,  111,  254; 

—  Saint-Pierre  de  Pérouse,  III,  253, 
255;  —  Sainte-Marie  de  Florence, 

III,  254;  —  Sainte-Marie-dcs-Anges, 
à  Sienne,  II,  453;  —  San-Girolamo, 

IV,  437;  ~  de  Stuben,  II,  91.  Voy. 
Abbayes  et  monastères. 

Couvertures  de  livres  uturgiques. 
L'art  chrétien  y  a  déployé  un  grand 
luxe,  IV,  653  j  —  les  diptyques  con- 
sulaires y  ont  été  souvent  employés , 
1 ,  204  ;  IV  ,  653;  —  exemples  tirés 
des  auteurs,  11,  131,  132,  150,  173, 
174, 190;  — l'cvangéliaire  était  quel- 
quefois renfermé  dans  une  boite, 
IV,  653;  I,  420 i  —  d'un  ms.  de  la 
bibl.  de  Sens,  avec  bas-relief  d'iv., 
du  iv«  s.,  1,  193,  pi.  i;  -  d'or  byz., 
à  la  cath.  de  Monza,  1,  510;  II,  59; 
pi.  XXXIII;  —  d'un  ms.  de  la  Bibl. 
inip.,  avec  ivoire  byz.  du  vi«  s.  1, 
42,  211,  pi,  v;  —  d'un  évang.  à  la 
bibl.  vaticancavec  ivoire  du  vi«  s.,  I, 
209;  —  d'un  ms.  de  la  Bibl.  de  Pa- 
ris, avec  bas-rel.  d'ivoire  du  vil*  s., 
I,  210;  —  de  travail  byz.,  avec 
émaux  très-anciens,  à  la  bibl.  de 
Saint-Marc,  11,  82;  111,  422;  —  du 
Liber  sacramentorum  de  Monza,  avec 
ivoires  bp.  du  ix«  s.,  1,  47,  pi.  viii; 
—  d'un  évangéliaire  avec  bas-relief 
d'ivoire  byz.  du  ix«  s.,à  Wurtzbourg, 
1,  214;  —  d'un  ms.  de  la  Bibl.  imp,, 
avec  bas-rel.  byz.  du  ix*  s.,  I,  63; 
pi.  vu;  —  d'un  évang.,  avec  bas-rel. 
d'ivoire  du  ix«s.,  à  Notre-Dame  de 
Tongres,  1,  222;  —  du  livre  de 
prières  de  Charles  le  Chauve ,  avec 
ivoires  byz.  du  i\*  s.,  I,  63;  II, 
174;  pi.  xxxviii  et  xxxix;  —  d'un 
évang.  grec  avec  émaux,  à  la  bibl. 


de  Sienne,  III,  423;  pi.  a;  vig.,  III, 
377;  —  d'or,  avec  bas-rel.  byz.,  à  la 
bibl.  de  Gotha,  I,  145;  II,  109;  III, 
425;  —  d'or  byz.,  de  l'abbaye  de 
Saint-Emeran ,  I,  73,  75,  144;  II, 
106;  pi.  xxxrv  et  xxxv;  —  d'un 
évang.  à  la  Bibl.  imp.,  avec  bas-rel. 
d'ivoire  byz.  du  ix«  s.,  I,  222;  — 
du  sacram  en  taire  de  Drogon  avec 
bas-rel.  d'ivoire  du  ix«  s.,  221  ;  — 
d'or  avec  émaux  b^.  du  x*  s.,  à  la 
bibl.  de  Saint-Marc,  I,  150;  II,  82; 
III',  424;  pi.  cii;  —  d'un  évane.  à 
la  bibl.  de  Berlin,  avec  bas-rel.  byz. 
du  X»  s.,  I,  72;  —  d'uu  ms.  de  la 
Bibl.  imp. ,  avec  bas-rel.  d'iv.  byz. 
du  X»  s.,  I,  72;  —  d'un  évang.  de  la 
Bibl.  imp.,  avec  bas-rel.  de  la  cm- 
ci6xion,  du  ix«  s.,  I,  222;  —  d'ar- 
gent, avec  bas-rel.  d'un  évang.  du 
X»  s.,  à  Verceil,  II,  146;  —  d'un 
ms.  de  la  bibl.  de  Saint-Marc,  avec 
émaux  byz. ,  du  commencement  do 
xi«  s.,  1,   150;    II,   82;    III,  424; 

El.  cm;  —  d'or,  avec  bas-rel.  d'iv. 
yz.  et  émaux, d'un  évang.,  à  la  bibl. 
de  Munich,  1,  73,  76,  145;  II,  190; 
III,  428;  pi.  XL;  —  de  deux  gra- 
duels écrits  pour  l'emp.  Henri  II, 
avec  bas-rel.  d'ivoire  byz. ,  1 ,  216; 

—  boile  d 'évangéliaire  d'or,  avec  bas- 
rel.  et  émaux  du  xi*8.,  à  la  bibl.  de  Mu- 
nich, II,  429,592;  — boîte  d'cvangé- 
liaire,  d'or  avec  bas-rel.  et  émaux  du 
Louvre,ll,202;Ill,426;  pl.xui;  — 
d'or,  avec  émaux,  d'un  évang.  de  la 
fin  du  XI*  s.,  à  la  cath.  de  Milan,  II, 
430;  —  d'or,  avec  émaux  iul.,  d'un 
évang.,  â  la  Bibl.  imp.,  III,  431; 

—  d'or,  avec  bas-rel.  et  nielles,  d'un 
évang.  de  la  fin  du  x«  s. ,  offert  par 
Charles  V  à  la  Sainte-Chapelle,  II, 
341  ;  —  d'argent  doré,  avec  bas-rel., 
d'un  évang.  de  l'abb.  Saint-Victor, 
du  xiv«  s.,  II,  340;  —  d'arg.  doré, 
avec  bas-rel.  de  la  crucifixion,  du 
xiv«  s.,  d'un  évang.,  a  la  Bibl.  imp., 

II,  340;  —  d'argent  doré,  avec  deux 
bas-rel. ,  du  xr?*  s. ,  d'un  évang.  à 
la  Bibl.  imp.,  1,  340;  —  d'un  ms. 
grec  avec  bas-rel.  d'ivoire  franc,  du 
commencement  du  xv*  s.,  1,   240; 

—  d'or,  d'un  livre  d'heures,  au  Mus. 
de  Gotha,  attribué  à  Cellini,  II,  520. 

CoxiE  (Michel  Van),  peintre-verr.,  III, 

370. 
CozzARKLLi  (Giacomo), peintre, IV, 307. 
CozzARELU  (Giudoccio),  miniaturiste, 

III,  236;  IV,  310. 

Crabeth  (les  frères),  peint. -verr.,  III, 
370. 
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Cratédas,  médecin  grec,  III,  10. 

CRESSEnTini  (Jean),  peint. ,  II,  MS. 

Cristofaso  (Fra),  de  Florence,  peint.- 
verr.,  III,  365. 

Cbistofano,  orf.,  II,  450,  484,  485, 
486,  488,  489. 

Cristofori  (Pietro  Paolo),  mosaïste,  IV, 
280. 

Cristoforo  di  Mone,  peint.-verr.,  III, 
364. 

CmvELLi  (Tadeo  de'),  min.,  III,  237. 

Cbocini,  sculpt.  en  bois,  I,  314. 

Croisés  (les).  Les  premiers  croisés  tra- 
yersent  Constantinople  sans  s'empa- 
rer de  la  ville,  I,  90;  —  les  Français 
et  les  Vénitiens  croisés  la  prennent 
d'assant  et  la  livrent  au  piliaçe,  I, 
92;  II,  55. 

Croix  (la),  vénérée  dès  l'origine  de 
l'Église  ;  mais  l'époaue  à  laquelle  on 
a  commencé  à  en  taire  une  repro- 
duction sculptée  est  incertaine ,  IV, 
650;  —  les  croix  portatives  en  usage 
des  le  v«8.,  651  ;  —  différentes  for- 
mes et  difTércntes  destinations  de:» 
croix,  652. 

Croix  d'adtel  de  cuivre  doré  du  xii*  s., 
à  la  cath.  de  Cologne ,  II ,  237  ;  — 
du  baptistère  de  Saint-Jean  à  Flo- 
rence, II,  468,  469,  493;  IV,  10, 
pi.  Lxy  ;  —  au  trésor  de  Saint- Marc 
du  xy*  s. ,  II ,  504. 

Croix  btzartIiNfs  en  bois  sculpté  a 
jour  (les)  fournissent  la  preuve  dr 
l'immutabilité  du  style  grec  à  partir 
du  XIV»  s. ,  1 ,  101 ,  297. 

Croix  a  double  traverse  (la)  est  by- 
zantine, II,  117;  IV,  413;  —  d'ar- 
gent doré,  avec  émaux,  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  Namur, 
II,  98  ;  —  en  cuivre  doré,  au  musée 
de  Cluny,  11,  116;  pi.  xxxvii;  — 
de  Clairmarais,  II,  239;  —  autres 
exemples  sur  des  monuments  sub- 
sistants, n,  74,  75,  86,  96,  101. 

Croix  pectorale  (monuments  subsis- 
tants cités)  d'or  byzantine  à  la  cath. 
de  Monza,  II,  56,  60,  63,  66;  — 
d'or  émaillée  byz. ,  de  la  coll.  de 
M.  Beresfoid  Hope ,  111,  419;  — 
d'or  émaillé  byz.,  au  Musée  de  Co- 
penhague, 421  ;  —  d'or  émaillé  byz., 
du  x«  s.,  de  la  collection  de  M.  Se- 
vastianoff ,  424  ;  —  tl'or  gemmé  de 
Béranger,  roi  d'Italie,  du  x*  s.,  II, 
145;  vignette,  180. 

Croix  portative  d'or  de  l'emp.  Lo- 
thaire,  d'origine  byz.,  II,  103 ,  117, 
174;  m,  395;   —  d'or  byzantine, 


à  Essen,  très-ancienne.  II,  110, 196; 
III ,  422  ;  —  d'or,  avec  émail  de  la 
Vierge  et  de  Mathilde  II ,  abbesse 
d'Essen,  II,  196,  198;  III,  429, 
592;  —  d'or  avec  émaux,  à  Essen, 
II,  200  ;  III,  429,  592  ;  —  d  or  avec 
émaux  du  trésor  de  Hanovre,  III, 
430 ,  604  ;  —  d'argent  doré  du  xu*  s. , 
au  Musée  de  Rouen,  II,  268. 

Croix  de  processio:«  ,  de  cuivre  doré, 
de  Sainte-Marie  de  l'Assompdon, 
à  Cologne,  11,  357;  —  de  la  cath. 
de  Bâle,  à  M.  le  duc  d'Aumale,  II, 
398;  pi.  lui;  —  d'argent  doré  de 
l'église  Ste- Colombe  de  Cologne, 
II,  398;  —  d'argent,  à  Saint-Jean 
de  Latran  du  xv« s..  Il, 502  ;  —  d'ar- 
gent, à  Ste-Colombe  de  Cologne,  II, 
584. 

Crosse  de  métal,  exécutée  par  saint 
Bemward,  I,  144  ;  II,  183;  vignette, 
280  ;  —  d'ivoire  de  St-Yves  du  xi«  s., 
227  ;  —  d'ivoire  avec  le  bélier  sym- 
bolique, 227  ;  —  de  cuivre  émaillée 
attribuée  à  Rageufroid,  év.  de  Char- 
tres, 111,  457,  607  ;  —  d'argent  doré 
du  xu*  s.  à  la  cath.  de  Milan,  II, 
279  ;  —  d'ivoire  de  l'abbave  d'Es- 
tival, 1,  242,  pi.  Li;  —  d'ivoire  de 
la  cath.  de  Metz,  I,  242  ;  —  d'ivoire 
aux  Vereinigten  Sammlimgen,  242  ; 

—  de  cuivre  doré  avec  émaux  de 
basse  taille,  de  Tabbé  de  Brandis, 
II,  357;  IV,  7;  pi.  li;  —  en  fili- 
grane de  cuivre ,  avec  figures ,  au 
Musée  de  Cluny,  II,  357  ;  —  d'ivoire 
de  la  cath.  de  MeU,  1, 242  ;  ~  d'ivoire 
du  xv«  s. ,  au  Musée  de  Cluny,  242. 

Cbuciano  (Matteo),  mosaïste,  IV,  278. 

Crucifix.  Les  images  de  ronde  bosse 
du  Christ  sur  la  croix  n'ont  pas  été 
en  usage  antérieurement  au  ix*  s.  ; 
la  première  mention  s'en  trouve  dans 
le  Li6er  pontijicalis  sous  Léon  III , 
IV,  651  ;  —  ceux  que  ce  pape  fait 
faire,  1,1 17;  II,  132;  — ceux  que  fait 
faire  Léon  IV,  1 ,  124  ;  —  restitution 
du  crucifix  d'or  lait  par  Suger  à  St- 
Denis,  II,  253  ;  pi.  xlvi  ;  —  d'or  du 
tombeau  de  la  reine  Gisila,  de  tra- 
vail byz.,  1,  145  ;  II,  115  ;  III,  428  ; 
pi.  xxxvi;  —  d'or,  avec  émail,  de 
Mathilde  1II«,  abbesse  d'Essen,  II, 
108,  199;  111,430;  —  de  cuivre 
fondu  du  xii«  s.,  11,  238;  —  de  bois, 
ù  Sania-Croce  de  Florence,  I,  305; 

—  d'ivoire  au  trésor  imp.  de  Vienne, 
I,  252;  —  d'ivoire  dans  les  Vereinig- 
ten Sammlungen  de  Munich  ,  252  ; 

—  d'ivoire  à  la  Riche-Chapelle  de 
Munich,  256  ;  —  d'ivoire  à  Avignon, 
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283  ;  —  d'ivoire  attribué  à  Cuiller- 
min,  284;  —  d'ivoire,  par  Sirauss, 
274  ;  —  d'ivoire,  par  Liick ,  275  ;  — 
d'ivoire  du  palais  Rotpi*;liosi ,  285. 

CBUcimioif.  Époque  à  laquelle  elle  a 
commencé  à  être  représentée  par  la 
peinture,  lit,  24;  —  la  plus  an- 
cienne représentation  connue,  III, 
24;  fA.  Lxxx  ;  —  comment  le  Christ 
est  représenté  sur  la  croix  jusqu'au 
x«  s. ,  24 ,  38,  pi.  XIV  ;  —  et  posté- 
rieurement, lll,  67,  72;  pi.  XXXVI, 
XL,  xui.  Voyez  Crucifix. 

CcLMBACH  (Hans),  sculp.  en  bois,  1, 318. 

Cc:«ÉGosDE  (sainte) ,  femme  de  l'emp. 
Henri  II;  sa  statue  à  Bamberg,  I, 


170; — sa  couronne,  II,  200;  pi.  xu; 
—  encore  citée,  II,  201  ;  III,  136. 

Cuo>RADL's,  de  H  use  ,  orfèvre  ail.,  11, 
237. 

CcBMF.a  (M.)  fait  reproduire  un  grand 
nombre  de  miniatures  dans  sa  pu- 
blication des  Évangiles,  111,  226, 
note  2,  243;  —  public  les  minia- 
tures de  Foucquet,  286. 

CuRSiNKT,  fourbisscur  à  Pans,  IV,  387. 

CcTHBFRT  (Saint),  évangéliaire  écrit 
et  peint  pour  lui,  III,  85  ;  —  encore 
cité,  IV,  347. 

CzASTORTSKA  (la  priuccsse  Iza).  Objets 
de  sa  collection  rites,  IV,  41 ,  73, 
88,  103,  106,  110. 


D 


DABELP.B  (Michel),  sculpl.  en  ivoire, 
1,271. 

Dagmar  ou  Maroufrite,  reine  de  Da- 
nemark, 111,422. 

Dagobert,  roi  de  France.  Son  trAne, 

I,  2;  II,  14,  340,429;  IV,  673;  — 
la  coupe  d'or,  II,  36î>,  565  ;  —  encore 
rite,  111,  562,  564  ;  IV,  637,  655. 

Daloz,  sculpt.  en  ivoire  franc.,  1,  287. 

Dahaicne  (Robin),  peintre  verr.  franc., 
111,362. 

Damase  (Saint),  pape,  I,  108,  110, 
400;  -II,  128. 

DAMASQuntERiE.  Procédés  de  la  da- 
masquineric  et  des  différentes  sortes 
de  damasquinurcs,  IV,  381  ;  —  his- 
torique de  la  daraasquinerie,  3^3; 

II,  50H  ;  —  principaux  artistes  cités, 
IV,  386;  —  monuments  subsistants, 
384,  3 s7;  —  Portes  de  Saint-Paul 
hors  des  murs  de  Rome ,  en  bronze 
damasrjuiné  d'argent,  1,  87,  11,  53. 

Damet    (  Renaut  ) ,    orf.    et    émailleur 

franc. ,  Il ,  535  ;  IV ,  32. 
Damiako  (fra),  de  Bcrgame,  marque- 
teur, IV,  685. 
Damis  ,  auteur  des  mémoires  sur  les 

voyages    en    Asie     d'Apollonius    de 

Tyane,  lll,  541. 
Dandolo  (Andréa),  doge  de  Venise, 

m ,  404,  405,  408,  409,  410,  418, 

419;  IV,    255. 
DA^TE,  poëte  ital.,  II,  431  ;  lll,  207, 

210,211,213. 
Dakti  (  Vicenzio  ) ,  de  Pérouse ,  peint. 

sculpt.  et  arch.,  Il ,  514. 


Darcel  (M.  Alfred),  archéologue,  tra- 
vaux et  opinions  de  ce  savant  dtés, 
11,  271,  530,  595;  111,  433,  693; 
IV,  10,  59,  76,  93,  353,  415,  426, 
427,  429,  430,  451 ,  453,  455,  460, 
461,  48T,  488,  667. 

Dastpomus,  horloger,  IV,  626. 

Dacbt-Sktsiour  (M.  H.).  Objet  de  sa 
collection  dté,  IV,  61. 

Daugny  (M.).  Objets  de  sa  collection 
dtés,  IV,  84,  86,  105,  117. 

Davet  (Jean),  orfèvre  à  Dijon,  II,  536. 

David  (Éméric).  Opinions  de  ce  sa- 
vaut  dtées,  1 ,  86,  13^,  148,  155  ; 
11,  169;  111,335,339,340. 

David  (Pierre) ,  peint,  verr.  ,111,  357. 

David  l^  Marchand,  sculpt.  en  ivoire, 
1,  287. 

David,  de  Pistoïa,  marq.,  IV,  686. 

Davillifr  (M.).  Ses  travaux  sur  les 
faïences  hispano  -  arabes  cités,  IV, 
413,  417,  420,  423,  424,  426. 

Debbl'Ge  Dumêml  recherche  les  mo- 
numents du  Moyen  âge  et  de  la  Re- 
naissance ;  importance  de  sa  col- 
lection et  son  influence  sur  les  pro- 
grés de  rindustrie  artistique,  préf., 
V ,  VI  ;  Il ,  591  ;  IV  ,  566  ;  -  objets 
cités  de  cette  collection,  1,  101,  102, 
226,  233,  250,  259,  302,  312,  330, 
352;  vignettes  du  titre  et  vign.  183, 
336, 373, 390;  11, 238, 318, 357,383, 
386,  420,  511,  562;  vignettes,  2Hl. 
393,  605,  613  ;  III,  420,  478,  601  ; 
vignettes,  I,  79,  376,  70î),  718;  IV, 
43,  50,  66,  6%  69,  75,  84,  86,  101, 
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113,  114,  130,  131,  139,  142,  387, 
452,  464,  467,  468,  470,  514.  534, 
574,  615,  620,  666,  690;  vignettes, 
154,  381  ,  38  -,  476,  500,  555,  590, 
599,  620,  632,  633,  671 ,  693,  706  ; 

—  pi.  XVII,  XVIII,  XXIII,  XXVII,  XXVIII, 
XUX  ,  LU  ,  LIV  ,  LV  ,  LXVII  ,  LXVItl  , 
LXIX  ,  LXX  ,  XCIII  ,  ex  ,  CXI  ,  CXII  , 
CXIO,  CXV,  CXXV,  CXXXIU  à    CXXXVI, 

cxxxix,  cxu  à  cxuu. 
Decombf  (M.).  Objet  de  sa  collection, 

cité,  IV,  118. 
Dedo  IV  (le  comte).  Sa  tombe  â  Wech- 

sclbourg,  1,  170. 
Delakge  (MM.  Henri  et  Carie).  Leurs 

Eoblicatioos  des   foïences    dites   de 
[enri  11  et  des  œuvres  de   Palissy, 
IV,  512,  521,  525. 
Dfxakoe  (Guillaume),  peint,  verr.,  III, 

363. 
Delàunet  (Nicolas),  orf.  franc.,  Il, 

588. 
Dello,  peint,  florentin,  IV,  683,  690. 
Delorme  (Philibert),  arch. ,  IV  ,  71 , 

375,  439,  440. 
Demmi»  (M.),   archéologue.   Ses  opi- 
nions citées.  IV ,  490,  496,  497. 
DFj<iis   (Saint).   Son  tombeau  exécuté 

par  Suger,  11,  248. 
DK.Norî  (Vivant),  préf.,  iv. 
Denys,  médecin  grec,  III,  10. 
Deppii«g  (M.).  Les  observations  de  ce 
savant  sur  les  Registres  des  métiers 
de  Paris  d'Ét.  Boileau,  1,  245. 
Dfschamps  (Eusiache),  poêle,  huissier 
d'armes  de  Charles  V.  Citations  de 
ses  poésies,  1,  248;  11,  378. 
Dfschamps  de  Pas  (M.),  archéologue. 
Ses  opinions  citées,  II,  238,  240, 
241,  242. 
Dfschauffoctr,  sculpt.  en  bois,  I,  313. 
DF.SPER509  (Estienne),  orbateur,  II, 

392. 
Dispointes  (M.  le  contre -ami  rai),  IV, 

408,430. 
Dessins  de    pièces    d'orfèvrerie    à   la 
galerie  des  Offices  de  Florence,  II, 
526. 
Destailleurs,  arch.  Dessin  de  sa  col- 
lection d'une  grotte  rustique  de  Pa- 
lissy, IV,  509. 
Dkuzan  (Louis),  orfèvre  de  Louis  XII, 

H,  529. 
Deville   (M.   Achille),   archéol.    Ses 
opinions  citées,  111,  356;  IV,  534. 
Devonshire  (M.   le  duc  de).   Ms.  lui 

appartenant  cité,  III,  143. 
Diane  de  Poitiers,  II,  541,  560;  IV, 


74,  76;  —  ton  portrait,  vignette, 

IV,  39. 
Dibutade  ,  de  Sicyone ,  cér. ,  IV ,  390. 
Didier,  roi  des  Lombards,  I,  107, 111  ; 

II,  120. 

DiDiEn,   ëv.  d'Auxcrre,  I,  383,  424, 

426;  IV,  226,642. 
Didier  (Albert),  émaillcur,  IV,   111, 

112,  113. 
DiDiKR  (Martin) ,  émail.,  IV,  108,  109, 

III,  112,  113. 

DiDiF.R,  abbé  duMont-Cassin,  ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Victor  III, 
l'ait  venir  de  Constantinople  des  ar- 
tistes en  différents  genres  pour  fon- 
der dans  son  monastère  aes  écoles 
artistiques,  I,  86,  130,  163;  II, 
215;  iV,  189;  —  travaux  des  élèves 
de  ces  écoles,  I,  132,  225;  II,  405; 
111,  151;  —  objeu  d'art  qu'il  fait 
faire  à  (Constantinople, 1 ,  128,  131, 
163,  341;  II,  52,  95,  215,  216; 
III,  536,  555,  557;  —  fait  venir 
de  cette  ville  des  mosaïstes  et  des 
tailleurs  de  marbre,  I,  129;  IV, 
189,  195;  —  fait  placer  des  vitres 
non  peintes  à  son  église,  lll ,  357. 

Dioifr-Petit  (M.).  Objets  cités  de  sa 
collection,  IV,  50,  59,  60,  61,  64, 
98,  106,  117,  132,  138. 

DiDRON  (M.),  directeur  âes  Annotes 
archéologiques.  Les  opinions  et  les 
découvertes  de  ce  savant  citées,  I, 
28,  99,194;  II,  237,  239,  595;  III, 
335,374,  375;  IV,  14,  346,  658. 

DiWPE  (ville  de);  causes  et  origine  de 
rétablissement d'ivoiriers  a  Dieppe, 

I,  280;  —  dépérissement  des  ateliers, 
282  ;  —  renaissance  de  la  sculpture 
en  ivoire  ù  Dieppe,  282. 

DiÊTFRLE  (M.),  émailleur,  IV,  150. 
DlUL,  chimiste  et  peint. -verr.,  111,  373. 
DiNGLiNGER  (Georg. -Friedrich) ,  peint. 

sur  émail,  IV,  148. 
DiNGUNGER  (Johan-Melchior),  orf. ail., 

II ,  590. 

Di.NTFViLLE  (François  de),  évéque 
d'Auxerre,  IV,  484. 

Dioscoridf.s,  célèbre  médecin  grec, 
manuscrit  de  ses  œuvres ,  écrit  pour 
Juliana  Anicia,  où  il  est  repré- 
senté, I,  31,  185;  III,  20,  21,  22. 

Diptyque  (  consulaire  )  de  Probianus, 
I,  4,  198;  de  Flavius  Félix,  5,  26, 
199;  —  d'Aréobindus  l'ancien,  12, 
199;  de  Flavius  Astyrius,  199;  — 
de    Marins   Manlius  Boéthius,  200; 

—  de  Flavius  Aréobindus,  12,  200; 

—  de  Clementinus,  10,  12,  28,  29, 
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30,  201,  '206;  —  de  Flavius  Pcerii» 
S.ilihaiiis  Jioiitiianiis,  :Î01  ;  —  «le 
Flaxius  Auabia>iu>,  12,  28,  2î» ,  30, 
201  ;  pi.  m;  —  «le  Magniis  201  ;  — 
iU'  l»hil..xcims,  20,  :H),  202;  tlo 
HuHiis  I»n»bii>  Orr^U'H,  |0,  11,  2<>.  - 
de  Basiliiis,  12,202;  DilTmiits  di- 
ptyques et  fi'uilie^  «Irtacln  es  d«)iil  les 
pcTS«>nn;i(;es  saul  iDC«)nniis,  203, 
20ii         de  l.aiiipa«ltiis  ,  1,  2<Xi. 

I)iPTY«jrr  f  M*  i.ESiA<ïriorF)  de  David 
el  sailli  Gr«  {]oire,nii  tr«-s<)r  de  Monza, 
I,  10,  i3;  de  la  vie  du  Christ,» 
la  «aihéilrale  de  Milan,  HtS,  220; 
pi.  Mil  ;  -  «lu  IX"  s.,  à  la  cathédrale 
de  Tournay,  223;  —  du  mouastére 
de  Haud>oiia  ,  225. 

DiPTYori  (iMi'LRiAi.)  «le  (Constance,  I, 
4;  «le  Valentinieti  III,  avec  Galla 
IMaci.iia  el  A.tiu>,  20,  41,  204, 
pi.  Il;  de  Philippe  l'Arabe,  192, 
20i;  —  «le  .lustiiiien,  204;  —  de 
Justin  11,  2<U;  —  une  feuille  de  =, 
un  aufje  offrant  le  globe  cruci{jtVe 
a  uu  empereur,  41  ,  pi.  iv. 

DiPTYoïFs  (les)  remontent  à  une 
haute  anti(|uiic;  leur  origine  et  «fty- 
nu)lo(jie    de  ce  nom ,  1 ,    195,   lOé; 

—  destination  qu'ils  reçoivent  du 
temps  des  empereur»,  196;  —  con- 
sulaires,   IÎH>;  —   impériaux,    204 j 

—  employés  à  la  couverture  des 
livres,  204;  -  ecclésiasticiues;  ils 
remontent  juscpi'au  temps  des  apô- 
tres, 205,  206,  235;  IV,  670;  — 
les  dyptiques  consulaires  souvent 
convertis  en  dipty(|ues  ecclésiasti- 
ques, 206;  —  sculptés  exprès  pour 
I  E{;lise,  206;  —  très  en  vo(»ue  dans 
Tcmpirc  d'Orient  à  l'époque  de  Tico- 
Domachie,  62;  —  deviennent  d'un 
usage  universel  à  partir  du  ix«  s., 
213;  —  exemples  à  cette  époque, 
218;  —  l'usage  qu'on  en  faisait  au 
XIII»  et  au  xiv«  s.,  235,  23T. 

DiPTYyi  Ks  DIVERS.  Un  auteuf  cl  une 
Musc,  à  la  cathédrale  de  Monza,  I, 
6,  194;  voyez  Bas-reliefs  d'ivoire  et 
Bijoux. 

DiTHMAR,  évêque.  "Voyez  Tbietmar. 

DivERSAHiM  ARTiiTM  scurdula  ,  essai 
sur  divers  arts,  du  moine  Théo- 
phile. Voyez  Théophile. 

Dix-KKUF  LITS  (salle  des) ,  dans  le  pa- 
lais impérial  de  Constantinople,  1 ,  66. 

DoLLi.NGKR  (Hans),  sculpt.  et  grav. 
en  pierres  fines ,  1 ,  328. 

DoMF.McoDi  Bartou, peintre,  IV, 314. 

DoMERico,  de  Florence,  orfèvre  de 
Cosme  !•',  II,  514. 


DoMF.Nico  de  Florence,  sculpteur  en 
bois,  1 ,  314. 

DoMEMco,  orf.  de  Sienne,  U,  416. 

DoMFMco,  siunonimé  de'  (lamci,  grav. 
en  pierres  fines ,  1 ,  357,  378. 

DoMFMco  Di  Marietto,  iDarq.,  IV, 
685. 

DoMEMco  Di  NicccLÔ,  arch.  du  dôme 
de  Sienne,  IV,  313,314. 

DoMEMco  Di  PoLÔ  (  Niccolô  )  fond  des 
port.-mëd.,  I,  357. 

DoMEMCo  Di  Stefaso,  peint. -verr. 
siennois,  III,  364. 

DoMiiELAAR(Van),  peint.-cér.,  IV, 495. 

Do.NATFXLo,  sculpt.,  I,  177,305;  II, 
403,  452,  455,  461,464;  III,  221, 
279,365;  IV,  683. 

DoDis  (Jacques  de),  horloçer,  IV, 
6-24. 

Do>o,  peint.-verr.  sien.,  III ,  358. 

DoRDii«  (  Jaquet),  tapissier,  IV,  370. 

Doublet  (Jean  ),  orf.  franc.,  II,  556. 

Drogoiv,  éTéque  de  Meir  au  ix«  s., 
bas-reliefs  d'ivoire  et  sacramentaire 
exécutés  par  ses  ordres,  I,  221  ;  III, 
102,114. 

DuBiÊ,  orf.  et  peint,  sur  émail,  IV,  147. 

iMmois  (J.  J.).  Son  opinion  sur  quel- 
ques pièces  de  la  collection  Pour- 
talés,  I,  279. 

DrBofs  (M.),  auteur  de  divers  ou- 
vrages sur  rborlogerie;  —  ses  opi- 
nions citées,  IV,  629. 

Du  BocTRG,  tapissier  franc.,  IV,  376, 
380. 

DuBREUiL,  peint,  franc.,  IV,  877. 

Du  Broc  de  Segakge  (M.).  Ses  re- 
cberches  sur  les  céramistes  de  Ne- 
vers,  IV,  489 

Du  Gange.  Opinions  de  ce  savant  ci- 
tées, I,  97;  II,  42,  303;  III,  39, 
534,  651,661,704;  IV,  285,648. 

Doccio,  peint,  sien.,  III,  212;  IV, 
314,315,  316. 

DucHESKK  signale  les  nielles  de  Maso 
Finiguerra,  II,  473. 

DuaiESNE  (André),  historien.  Son  opi- 
nion sur  un  recueil  de  lettres  ma- 
nuscrites appartenant  à  Fabbaye  de 
St-Victor,  III,  655,  656. 

DucROUx  (Henri),  orf.  franc.,  II,  àOi. 

Du  Guerrier  (  Louis  ),  peint,  sur  émail, 
IV,  148. 

Du  Hanct,  sculpt.  en  bois,  I,  313. 

DuJARoiiv  (François),  orf.  de  Char- 
les IX,  II,  562. 
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DcpRÉ  (Georges),  fondeur  en  port.- 
mëd.,  1,362. 

DuPBÉ  (Guillaume),  cér.  franc.,  IV, 
512,  513,514. 

DuQUF.s>'OT  (François),  plus  connu  sous 
le  nom  de  François  Flamand,  sculp- 
teur, a  travaillé  l'ivoire,  I,  261. 

DunAKD  (Guillaume),  ëv.  de  Mende, 
IV,  657. 

DuRAKD  (M.).  Son  voyage  au  mont 
Athos  avec  M.  Didron,  traduit  le 
Guide  de  la  peinture  des  artistes 
grecs,  1,  99,  100;  —  son  opinion 
sur  la  mosaïque  de  Sour,  IV,    186. 

DiJRAKD,  peint,  sur  émail,  IV,  148. 

DuiiAiXT  (Guillaume),  ëv.  de  Misna. 
Son  mausolée,  IV,  250. 

DuRANTii«o  (Guido),  cër.  d'IJrbino, 
IV,  454,  458. 


Durer  (Albert),  peint,  sculpt.  et  gr. 
Ses  œuvres  signalées,  1,  253,  311, 
315,  316,  318,  327;  III,  370;  — 
son  tombeau,  I,  355;  —  son  port.- 
méd.,  I,  359;  II ,  579;  —  encore  cité, 

I,  180,  314;  111,  197;  IV,  66,  67. 
Du  ScancERARD,   fondateur  du  Musée 

de  Cluny,  préf.,  iv,  vu;  —  ses  opi- 
nions et  ses  travaux  cités,  I,  254; 

II.  169,  591;  111,  655,  656,  677, 
692;  IV,  14,  81 ,  405,  467,  690. 

Du  SoMMERARD  (M.  Edmond),  direc- 
teur du  Musée  de  Cltuiy,  préf.  vu  ; 
ses  opinions  citées ,  1 ,  501 ,  505 , 
507,  508;  IV,  50. 

DuTiLLET,  miniaturiste ,  III ,  324. 

DuTUiT  (M.).  Émaux  de  sa  collection 
cités,  IV,  60,  111. 

Duvet  (Jean),  orf.  franc.,  IV,  387. 


E 


Ebbon,  archev.  de  Reims,  I,  139; 
II,  167. 

EccLÉsius  (saint),  archevêque  de  Ra- 
venne,  1,405;  IV,  197. 

Edouard  U,  roi  d'Angleterre.  Pièce 
de  son  inventaire  citée,  IV,  499. 

Êgilbert,  évf^que  de  Frisinguc.  Les 
travaux  d'ortévrerie  qu'il  fait  exé- 
cuter, Il ,  209. 

Écn(HARD,  historien,  I,  217;  II,  148, 
152;  m,  335,  565;  IV,  347. 

Église  d'An tioche ,  I,  2;  —  d'Assise, 

II,  409;  IV,  12;  —  de  la  Badia  à 
Florence,  III,  243,    252,  IV,  22; 

—  de  Bethléhem,II,  2 ;  —  de  (^hamp- 
mol-ler-Dijon ,  1,  302;  -  de  Con- 
ques, 11,  269,  595;  111,  433,  IV; 
667;  —  de  Cortone,  111,  369;—  de 
la  Croix  à  Breslau ,  IV,  491  ;  -  de 
Cuença,  III,  369;  —  de  Deuu,  II, 
231,  279;  111 ,  460  ;  —  de  Dol ,  III , 
368;  -  d'Essen,  1,  348;  II,  103; 
110,  111,  196,206,223;  111,422, 
425 ,  429 ,  430 ,  592  ;  —  de  Fairford , 

III,  369;  —  de  Frisinguc  ,  11,  209; 

—  de  Gran,  II,  96;  III,  428;  —  de 
la  Guène,  111,  467;  ^  de  Jau- 
court,  II,  98,  100,  101  ;  —  de 
Jésus  à  Rome,  IV,  317;  —  de 
Jouarre,  II,  206;  —  de  la  Cha- 
pelle en  Brie ,  III ,  701  ;  —  de  Lim- 
bourg,  III,  427;  —de  la  Made- 
leine â  Vëzelay,  II,  597;  —  du 
Mans ,  11 ,  274  ;  —  de  Mersebourg , 


1,344;  II,  189;  III,  594,  595;  — 
de  la  Nativité  à  Bethléhem,  IV,  191  ; 

—  de  Nicomédie,  1,  2;  —  de  Nieder- 
Hasslach,  III,  355;  —  N.-D.  d'Ar- 
dembourg,  11,  401;  —  N.-D.  de 
Brou,  III,  368;  —  N.-D.  dHalber- 
siad(,  ï,  170,  203;  —  N.-D.  de  Maès- 
iricbt,  II,  98,  102;  —  N  -D.  de  Na- 
mur,  II,  98,  99,  237,  292;  III,  424; 

—  N.-D.  de  Paris  (voyez  Cathédrale 
de  Paris);  —  N.-D.  de  Reims,  IV, 
300;  —  N.-D.  de  Saint-Omer,  II, 
23î),  268;  —  N.-D.  de  Grâce-lex- 
Bruxelles,  U,  401;  —  N.-D.-la- 
Richc,  prés  Tours,  III,  276;  — 
Nouvelle -Église    basilique,   I,   54; 

II,  32;  IV,  188,  295,  339;  —  Nun- 
ïiaia  (délia)  à  Florence,  1,  313;  IV, 
681;   —    d'Ognissanti   à   Florence, 

III,  255;  —  d'Oiron,  IV,  522,  524, 
525;  —  d'Or  San-Michelc  à  Flo- 
rence, II,  466;  IV,  258;  —  Osser- 
vanza  (délia),  II,  502;  —  du  Pan- 
tocrator  à  Constantinople,  IV,  297; 

—  de  Quedlinbourg ,  IV,  349;  — 
St-Adrien  à  Grammont,  II ,  401  ;  — 
St-Alban  à  Cologne,  II,  396,  583; 

—  St-Ambroise  de  Milan;  son  autel 
d'or,  I,  121,  126;  II,  137;  IV,  662; 
son  ciborium ,  1 ,  121  ;  son  Missel  à 
miniatures,  III,  216;  ses  mosaunies, 

IV,  174,  223,  224;  pyxide  d'ivoire 
de  son  trésor,  1 ,  20J»  ;  IV,  648;  — 
St-André  à  Rome,  IV,  317;  —  Si- 
Antoine  de  Padoue,  I,  350;  —  St- 
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Aotolien  de  Clermont,  III,  4;  ^^ 
St-Apollinaire  de  Bavenoe,  I,  38; 
IV,  197,  199;  —  St-ApolHnaire  in 
classe,  près  Rarenne,  II,  6S;  IV, 
171,  197,  200;  —  S  (-Barthélémy  à 
Paderborn,  II,  206;  —  St-Bedott  du 
Mont-Cassin,  II,  214,  215,  216, 
217,  218;  —  St-Benoh  au  monastère 
St.Riqu  er,  II,  149,  150;  —  St-Blaisc 
à  BrunsM'ick,  lll ,  456;  —  St-firice 
à  Tournai,  I,  447;  —  St-€alliste  à 
Rome,  I,  106;  IV,  162,  165,  169; 

—  St-Clèment  à  Rome,  IV,  243;  — 
Sl-Cunibert  à  Cologne,  II,  396;  III, 
352;  —  St-Dëmëtriu8  à  Conscami- 
nople,  II,  36,  46,  47;  —  St-Denit 
(Toyez  St-Denis  [église  et  abbaye  de]; 

—  St-É(ienne  d'Auxerre,  1,  383, 
424;  II,  151,158, 168;  — St-Etienne 
de  Clermont,  III,  4;  —  St-Étienne 
de  Rome,  IV,  207,  208,209,211; 

—  St-Étienne  de  Sens,  II ,  203  ;  — 
SaiDt-Étienne  de  Troyes,  1,  345; 
II,  266,  295,  390;  111,  621,  622;  - 
St-Éliennc-du-Mont  à  Paris,  III, 
368,  370;  —  Si-Eusèbe  d'Auxerre, 
IV ,  346;  —  S(-Évurce  à  Orléans , 
II,  177;  —  St-François  de  Ferrare, 

I,  303;  —  St-Front  de  Périgueux, 

II,  265,  689;  —  St-Geniès  a  Nar- 
bonnc,  11,64;  —  St-Georgcs  à  Lim- 
bourg.  II,  83,  105;  III,  396;  — 
Si-Géréon  «  (Pologne;  ses  stalles,  I, 
306;  encore  citée,  II,  583;  111,  71, 
137;  —  Si-Germain  d'Auxerre,  1, 
424;  11,265;  —  Sl-Germaiu  1*  A  axer- 
rois  à  Paris,  III,  368,  375;  —  Sl- 
Gcrvais  ù  Paris,  I,  313;  HT  ,  370; 

—  St-Godard  à  Rouen,  III,  368;  — 
S(-Godehard  à  Hildcsheim,  I,  170; 

—  St-Hercule  à  Ravcnnc,  IV,  173; 

—  St-Hilaire  à  Chartres,  IlI,  370; 
IV,  663;  —  St- Jacques  à  Liège, 
m  ,  369;  —  St-Jacffucs  de  Rothen- 
borg,  1,  309;  —  Si- Jean  du  monas- 
tère de  Studios  à  Constantinople 
(voyez  Mosquée  d'Imrachor-Dscna- 
misi);  —  St-Jean-Baptiste  à  Monza 
(voyez  St-Jean-Bapiistc);  —  Sl-Jean- 
du-Doigl,  II,  529  ;  —  St-Jean  l'Évan- 
géliste  à  Ravcnne,  I,  338,  400,  402; 

—  St-Jean-de-Latran  à  Rome,  1, 
345,396,401;  II,  121,  129,  145, 
449,  502;  ÏV,  238,244,247,248, 
550,  665;  —  St-Jules,  1,  401;  — 
S|-Juvénal  à  Orvieto,  II,  413;  IV,  7; 

—  St-Kilian  d'Heilbronn,  1,309;  -• 
St-Lambert  ù  Licge,  II,  401.  — 
Si-Laureni  à  Florence,  I,  387;  111, 
231,  252,  256;  IV,  317;  —  St-Lau- 
rent  hors  des  murs  de  Rome,  I,  113, 
8f'8,  399;  IV,  206;  —  St-Maclou  é 


Roaen,  HI,  868;  —  St-Marc  à 
Rome,  IV,  219,  220; —  St-Marc  de 
Venise  (Toycx  St-Marc);  —  St-Mar- 
cellin  à  Rome,  I,  398;  —  de  l'ab- 
baye Si-Martial  de  Limoges,  11,265; 

—  St-Martin  à  Cologne,  11,  3'»7;  — 
St-Martin  de  Lucques,  I,  345;  III, 
227;  —  St-Martin  de  Tour»,  lll,  4, 
332;  —  St-Maurice  de  Chinon,  IV, 
380;  —  St-Maïuice  de  Constance, 

II ,  179;  —  St-Maurice  en  Valais, 
1  ,  488;  —  St-Mé<lcric  ou  Merry 
à   Paris,  1,   313;    IV,  377,  380; 

—  St-Michcl  d'Hildesbeim,  I,  170; 

—  St- Michel  de  Lunebourg ,  II, 
223  ;  —  St-Micbel  de  Ravenne ,  IV, 
197,    198;   —    St-Ouen    à  Rouen, 

III,  362;  —  Saint-Patrice  à  Rouen, 
III,  368;  —  St-Paul  à  Londres,  11, 
312,  313;  —  Si-PauI  hors  des  murs 
de  Rome  (voyez  St-Paul):  —  Sl-Père 
à  Chartres,  11,  178;  —  St-Pierre  i 
Chartres,  IV,  71;  —  St-Pierre  de 
Glocester,  II,  274;  —  St-Pierre  de 
Rome  (voyezSt-Pierre)  ;  —  St-Pierre- 
sur-Dive  en    Normandie,  IV,  482; 

—  St-Pierre  aux  Liens  à  Rome,  IV, 
207,  208,  209;  —  Sr-Procè«  et  St- 
Martinien  à  Rome ,  1 ,  106  ;  —  St- 
Riquier,  du  monastère  de  ce  nom, 

II,  149, 150;  —  St-Romain  â  Rouen, 

III,  368;  —  St-Sauveur  à  Bruges, 

III,  193;  —  St-Sebald  de  Nurem- 
berg, I,  307,  350;  111,369,370; 

IV,  492;  —  St-Sébastien  à  Venise, 
IV,  274;  —  St-Sépulcre  à  Jérusa- 
lem, H,  2;  —  St-Sernin  à  Toulouse, 
IV,  353;  —  St-Servais  à  Maëstricfai 
(voyez  Cathédrale  de  Maëstricht)  ;  — 
St-Séverin  A  Cologne  ,  III ,  432;  — 
St-Séverin  à  Paris,  HI,  368;  — 
St-Silvestre  dans  la  Haute-Vienne, 
II,  319;  —  St-Snlpice-les-Feuaie$, 
IV,  55,  56;  —  St-Symphorien  ■ 
Nuits,  IV,  656;  —  St-Théodore  à 
Rome,  IV,  212;  —  St-Trophime  à 
Arles,  I,  169;  —  St-Ulrich  â  Augs- 
bourg,  I,  309;  —  St- Vincent  à 
Rouen,  III,  368;  —  Sl-Vital  de 
Ravenne,  I,  38;  H,  40,  65,  104, 
159;  III,  26;  IV,  197,  206,  651;  — 
St-Viton  de  Verdun,  I,  365;  IV, 
636,  643  ;  —  Ste-Agnès  à  Home ,  1 , 
398;  sa  catacombe,  IV,  169:  sa  mo- 
saïaue,  IV,  207,  208,  209;  —  Ste- 
Cathcrincii  Brunswick,  III,  369;  — 
Sle-Cécile  â  Rome,  H,  135;  IV, 
215,  219,  220;  —  Sie- Colombe  à 
Cologne,  11,352,396,398,584;— Ste- 
Constance  hors  de  Rome;  ses  mo- 
saïques, IV,  164,  212  ;  —  Ste-Croix 
en  Jérusalem  é  Rome,  IV,  276;  — 
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Ste-Gttdule  é  Bruxelles,  III,  366,  l 
369;  — Ste-MarguerilcàVeglio,III,  1 
699;  —  Ste-Marguerite  à  VeuisejlV, 
223;  —  Ste-Marie  daos  la  Schiiur- 
gasse  A  Cologne,  II,  226,  231,  357; 

III ,  461,  462;  —  Ste-Marie  à  Con- 
stance, II,  173, 178;  —  Ste-Marie  de 
rAmiral,  depuis  Ste-Marie  Martonara 
en  Sicile,  IV,  235;  —  Ste-Marie  de 
Blaquemes;  les  chapiteaux  de  ses 
colonnes  en  argent,  II,  52;  —  Ste- 
Marie  in  Cosmedin  à  Rayenne,  IV, 
197,  200;  —  Ste-Marie  in  Cosme- 
din à  Rome,  II,  143;  IV,  208,  210; 

—  Ste-Marie  in  Cyro  à  Rome,  I, 
106;  III,  3;  —  Ste-Marie  in  Domi- 
nica,  depuis  Ste-Marie  de  la  Nacelle, 
à  Rome,  II,  135;  IV,  215,  218, 
255;  —  Sie-Marie-Majeure  à  Rome, 
1,106;  II,  127, 129, 134, 135;  III,  546, 

IV,  169,  171,  177,  185,  244,  245, 
247,  248,  249,  250,  299,  317;  — 
Ste-Marie-sur-Minerve  à  Rome,  IV, 
250;  —  Ste-Marie -des  Miracles  a 
Venise,  IV,  317;  —  Ste-Marie-Nou- 
velle,  depuis  Ste-Frauçoise-Romaine, 
à  Rome,  IV,  219,  220,  222,  223;  — 
Ste-Marie  de  Përiblepte  à  Constan- 
tinople ,  1 ,  97  ;  —  Ste-Marie  du 
Phare  à  Consiantinople ,  II ,  36,  46, 
51  ;  —  Ste-Marie  ad  Prxsepe  (voyez 
Ste-Marie  Majeure);  —  Ste-Marie 
Scala-Cœli  à  Rome,  IV,  276,  277; 

—  Sie-Praxède  à  Rome,  II,  135;  IV, 
215,  216,  217,  219,  220;  —  Ste- 
Priscille  à  Rome,  IV,  169;  —  Ste- 
Pudentienne  à  Rome;  la  mosaïque 
de  son  abside,  IV ,  166  et  suir.  ;  — 
Ste- Sabine  à  Rome,  IV,  173;  — 
Ste-Sophie  à  Constantinople  (voyez 
Ste-So{^ie)  ;  —  Ste-Susanne  à  Rome , 
IV,  »12,  213;  —  Ste-Théophanie  à 
Constantinople,  I,  65  ;  —  Ste-Ursule 
à  Cologne,  11,  232,  352;  —  Sts-ApA- 
cres  é  Constantinople,  II,  22,  36, 
46;  IV,  383,  661;  —  Sts-Cosme-et- 
Damien  à  Rome,  IV,  171,  172,  180, 
202,  204,  206,  210,  216,  217,  219; 

—  St»-Genrai8-«t-Protais  à  Rome, 
IV,  647;  —  Sts-Jean-et-Panl  à 
Venise,  IV,  317;  —  Sts-Nërée-et- 
Achillée  à  Rome,  IV,  fl2,  213;  — 
St»-Sylve8tre-et-Martin  à  Rome,  IV, 
tl9;  —  San-Agostino  à  Pesaro,  IV, 
405;  —  San-Francesco  à  Bologne, 
IV,  405;  —  San-Francesco  à  Pe- 
saro, IV,  405;  —  San-Francesco  à 
Tolentino,  IV,  405;  —  San-Lan- 
franco  à  Pavie,  IV,  405;  —  San- 
Martino  à  Pise ,  IV ,  405  ;  —  San- 
Michek  à  Parie,  IV,  405,  408;  — 
San-Miniato  al    Monte   prés   Flo- 


rence, II,  418;  III,  358;  IV,  269, 
434;  —  San-Pietro-in-Ciel-J'Oro  à 
Pavie,  IV,  405;  —  San-Sisto  a  Pise, 
IV,  405,  407;  —  Santa- Croce  à 
Florence,  1, 305;  III,  225;  —  Santa- 
Maria  à  Ancône,  IV,  405;  —  Santa- 
Maria-e-Donato  à  Murano,  IV,  231  ; 

—  Santa-Maria-del-Fiore  à  Florence 
(voyez  Santa-Maria-del-Fiore);  — 
Santa-Maria-della-Salute  à  Venise, 
1,350;  —  Santa-Maria-Novella  à  Flo- 
rence, I,  306;  IV,  681, 685  ;  —  SanU- 
Maria-Nuova  à  Florence,  III ,  234, 
238  ;  —  Santa-Maria-in-Transtevere 
à  Rome,  IV,  fl9,  232,  234,  256, 
297, 301  ;  —  Santa-Apollonia  à  Pise, 
IV,  405  ;  —  Santa-Reparata  A  Flo- 
rence; ancien  vocable  à*  la  cath^ 
drale  (voyez  Santa-Maria-del-Fiore); 

—  Santo-Egidio  à  Florence,  III, 
233,  239;  —  du  Sauveur  à  Venise, 
11,410,411;  —  de  Siegburg ,  III , 
453,  600;  —  de  Thérouanne,  IV, 
298;  —  de  la  "Trinité  A  Vend6rae, 
III,  349;  —  de  Werben  (Hante- 
Saie),III,362;  — de  Windsor,  III, 
638  ;  —  de  Wurzbourg,  11,397.  Voyez 
Cathédrale ,  Chapelle ,  Oratoire. 

Églises  grecques.  Clôtiure  du  sanc- 
tuaire ,  1 ,  57 ,  noie  1  ;  —  autel  et 
tables,  1,  57, note  2. 

EiBFRTCS  de  Misnie,  margrave,  III, 
457,604. 

EiLBKRTUS  Coloniensis,  émailleur  alle- 
mand, III,  459,  609,  616,  611. 

Elf.ctrcm  ("HAEKTPON),  nom  donné 
à  rëmail  et  à  Tor  émaillé  dans  Tan- 
tiauitc,  et  par  le  moine  Théophile, 
à  la  fin  du  xi«  s.  Voyez  ÉmaïUerie 
par  incrustation  sur  métal. 

Élgonore  d'Autriche,  femme  de  Fran- 
çois l**y  II,  536;  —  son  portrait  par 
Léonard  Limosin,  IV,  74. 

Éléonore  d'Aquitaine  ,  femme  de 
Louis  VII.  Vase  de  cristal  de  roche, 
aujourd'hui  au  Louvre,  qu'elle  avait 
donné  à  Suger,  III,  577,  579,  586; 

—  encore  citée,  645,  663,  686,  687, 
695. 

Elga  ,  princesse  russe.  Sa  réception  à 
la  cour  byzantine ,  I,  464;  II,  50; 

III ,  528. 

ÉusADRTH,  reine  d'Angleterre,  I,  379; 

IV,  496,  597. 

Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  II. 

Son  portrait  en  émail  par  Léonard 

Limosin,  IV,  75. 
Ello,  orfèvre,  1,488;  11,  173. 
Éloi  (saint),  élève  d'Abbon,  orf.  de 

Limoges,  1,  429;  —  les  deux  trônes 

94 


Digitized  by 


GooglQ 


742    HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


qu'il  exdcate  pour  Chlother  II,  429; 

—  le  trône  ou  «iëgc  de  Dagobert, 
qui  est  au  Louvre,  est  l'un  des  deux, 
433  ;  vignette,  391  ;  —  devient  orfè- 
vre et  trésorier  de  Dagobert  I*',  434, 
443;  —  ënuméraiion  de  ses  travaux 
d'orfèvrerie  et  dissertation  sur  ce 
sujet,  434,443;  —  il  n'ëmaillait  pas 
son  orfèvrerie,  440;  III,  563,  565; 

—  restitution  de  sa  grande  croix  d'or 
que  possédait  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
440;  —  appréciation  de  son  talent 
en  orfèvrerie,  442;  —  construit  un 
monastère  où  il  réunit  des  artistes, 
443  ;  —  élu  évêque,  443;  —  sa  mort 
et  son  tombeau,  444;  —  encore 
cité,  487;  II,  297,300,  546. 

Elsinvs  ,  abbé  d'Ély,  II ,  213. 

Émail.  Ce  que  c'est  que  l'émail,  III, 
377;  — la  composition  et  la  nature  des 
émaux,  377;  —  différentes  matières 
sur  lesquelles  ils  sont  appliqués  pour 
arriver  à  la  reproduction  de  sujets 
grajphiques ,  378  ;  —  trois  manières 
différentes  d'employer  l'émail  sur 
les  métaux;  de  là  trois  classes  dis- 
tinctes d'émaux  sur  excipient  métal- 
lique, 378;  —  caractère  particulier 
de  chacune,  et  époques  différentes 
de  leur  mise  en  pratique,  378;  voyez 
Emaillerie  par  incrustation  sur  mé- 
tal, Emaillerie  translucide  sur  relief. 
Peinture  en  émail,  Peinture  sur 
émail.  Peinture  sur  verre.  Art  céra- 
mique, "Verrerie. 

Émaillkrie  d'apprêt.  Nom  donné  à  la 
peinture  en  émail.  Voyez  à  ces  mois 
et  Emaux  peints. 

Emaillerie  cloisonnée  sur  cristal. 
Ce  genre  d'ornementation  du  cristal 
a  été  inventé  en  France,  II,  558.  — 
procédé  d'exécution,  559,  560;  — 
on  parvient  à  émailler  sur  du  verre, 
559;  —  quelques  pièces  signalées, 
560;  pi.  cxLiu. 

Emaillerie  par  iwcrustation  sïjii  métal 
DANS  L'ANTiQurrÉ.  L'émaillerie  a- 
t-elle  été  connue  des  anciens?  III, 
484;  —  le  mol  grec  électron,  qu'on 
trouve  dans  Homère  et  dans  d'autres 
auteurs  grecs ,  doit  avoir  la  significa- 
tion d'or  émaillé,  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  les  Grecs  ont  connu  l'émail- 
lerie sur  métal,  485;  —  opinion  de 
M.  F.  de  Lasteyrie  sur  ce  sujet,  486  ; 

—  de  M.  André  Polticr,  486;  —  du 
docteur  Kugler, 487;  —de  M.  P.  Gi- 
guet,  488;  —  de  M.  Rossignol,  489; 

—  la  question  a  change  de  face  par  la 
découverte  de  bijoux  émaillés,  492; 

—  opinion  de  M.  Castellaui,  orfèvre, 


sur  la  nature  des  émaux  de  ces  bi- 
joux, 492;  —  celle  de  M.  F.  Lcnor- 
mant  sur  le  même  sujet,  493;  — 
bijoux  grecs  et  égyptiens  signalés, 
485,  493,  pi.  xcix;  —conclusion  de 
la  dissertation  sur  ce  sujet,  495;  — 
les  procédés  de  l'émaillerie  ont  été 
apportés  de  l'Asie  à  Constantinople, 
539;  —  Emaux  vus  dans  l'Inde  par 
Apollonius  de  Tyane,  541;  —  l'é- 
maillerie n'existait-elle  pas  dans 
l'Inde  dès  l'époque  d'Alexandre?  543; 

—  l'émaillerie  paraît  avoir  cessé  d'être 
en  usage  vers  le  ili*  s.  avant  Jésus- 
Christ,  500;  —  elle  reparait  en  Oc- 
ddent  au  li«  s.  de  l'ère  chrétienne, 
500;  —  mention  qu'en  fait  Philo- 
strate, 500,  502  ;  —  dans  quelle  con- 
trée de  l'Occident  les  émaux  étaient- 
ils  alors  fabriqués,  502,  504;  — 
l'Allemagne  ne  peut  élever  la  pré- 
tention d'avoir  été  le  berceau  de  cet 
art,  503;  —  on  ne  peut  assimiler  les 
productions  de  l'émaillerie  primitive 
occidentale  aux  bijoux  des  barbares 
ou  des  Gallo-Francs,  505;  pi.  xxxi; 

—  la  fÎEd>rication  des  émaux  primitif 
a  dû  cesser  même  avant  linvasion 
des  Francs  dans  la  Gaule,  507. 

Émaillkrie  par  ihcrustatio!!  suk  mé- 
tal DAHS  l'empire  d'Oriert.  Lcs  do- 
cumenu  sur  l'histoire  de  l'art  dans 
l'empire  d'Orient  sont  très-rares,  lll, 
509;  —  rémaillerie  était  inconnue 
à  Constantinople  du  temps  de  Con- 
suntin,  510;  —  elle  y  paraît  an 
commencement  du  vi«  s.,  512;  — 
Justin  I^  envoie  eu  leffet  au  pape 
Uormisdas  une  lampe  émaillée,  elec- 
triaam  ,513;  —  c  est  à  tort  qu'on  a 
critiqué  la  traduction  d'electrinam 
par  émaillée;  raisons  qui  la  justi- 
fient, 513;  —  l'émaillerie  est  laide- 
ment appliquée  A  l'ornementation  de 
l'orfèvrerie  sous  Justinien,  515;  — 
elle  enrichit  l'autel  d'or  de  Sainte- 
Sophie,  515;  —  application  du  mot 
électron  au  métal  émaillé  par  un  au- 
teur grec  du  xi*  s.,  518;  — des  portes 
de  bronze  et  divers  obiets  à  Sainte- 
Sophie,  étaient  émaillés,  518;  — 
l'orfèvrerie  de  table  de  Justinien 
l'était  aussi,  519;  —  reliquaire  d'or 
émaillé  donné  par  Justin  II  à  sainte 
Radegonde ,  521  ;  —  les  dons  d'or- 
fèvrerie émaillée  grecque  feits  par 
Théodelinde  à  l'église  de  Monza  au 
commencement  du  vu*  s. ,  consta- 
tent la  persistance  de  l'émaillerie 
dans  l'empire  d'Orient,  522  ;  —  l'exis- 
tence de  l'émaillerie  est  constatée  sous 
l'emp.  ThéophUe  (f  842),  524;  - 
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elle  était  fort  en  usage  sous  Basile  I*', 
5*25;  —  et  sous  Constantin  Porphy- 
roçënète,  527,  534;  —  portrait  de  ce 

5 rince  en  émail,  529  ;  —  justification 
e  rinterprétaiion  de  yOiieuciç  par 
email,  et  de  y£i(jL6UT6v  et  ^^ptEUTÔv 
par  émaillé,  5jO;  — au  xi«  s.  Constan- 
tinople  continue  à  fournir  ses  émaux 
à  l'Europe,  535;  —  au  xii«  et  au 
xni*  s.,  la  fabrication  des  émaux 
était  encore  florissante,  537;  —  les 
émaux  sur  enivre  n'ont  pas  été  en 
usage  avant  la  fin  du  x*  s.,  538. 

EmaILLERIE  par  IXCRUSTATION  SUR  MÉTAL 

EK  Itaue.  L'émaillerie  n'a  pas  été  pra- 
tiquée en  Italie  avant  le  pape  Adrien  l«f 
(  j-795),  III,  544; — peintures  en  émail 
signalées  sous  son  pontificat  et  sous 
celui  de  Léon  III  et  de  Pascal  !•',  546, 
547;  —  émaux  subsistants  de  cette 
époque,  548;  —  le  mot  de  smaltum 
est  employé  pour  la  première  fois  par 
Anastase  dans  la  Vie  de  Léon  IV, 
(t  855),  548,  597;  —  peintures  en 
émail   du  temps  de  ce  pape,  549; 

—  émaux  signalés  à  la  fin  du  ix«  s., 
552;  —  ils  commencent  à  disparaî- 
tre au  %•  s.,  553 ;— l'émaillerie  , 
pratiquée  au  ix«  s.  en  Italie  par  les 
Grecs ,  n'y  prit  pas  racine ,  554  ;  — 
au  xi«  s.,  il  n'y  avait  pas  d'émailleurs 
en  Italie,  555;  —  les  cmaillciirs 
grecs  sont  appelés  au  Mont-Cassin 
par  l'abbé  Didier;  ils  font  des  élè- 
ves qui  produisirent  des  émaux  dés 
la  fin  du  XI*  s.,  555;  —  divers  em- 
plois des  émaux  constatés  par  l'In- 
ventaire du  Saint -Siège  de  12i»5, 
535;  —  les  omailleurs  italiens  em- 
ployaient les  émaux  cloisonnés,  559  ; 

—  autres  émaux  par  eux  employés , 

EmaILLERIE  par  LNCRrSTATlO.N  SDR  MÉTAL 

FN  Allfmacxe  et  e«  France.  L'é- 
maillerie n'a  pas  été  pratiquée  en 
Occident  durant  les  épo()ues  méro- 
vingienne et  carolingienne  ,  562  , 
590;  —  preuves  tirées  de  l'orfè- 
vrerie de  saint  Eloi  et  de  celle  du 
temps  de  Charlemagne  et  de  (Charles 
le  Chauve,  563;  —  l'art  de  l'émail- 
lerie paraît  en  Allemagne  à  la  fin  du 
*•  s.  ;  —  les  causes  qui  en  ont  amené 
le  développement,  590;  —  premiers 
monuments  d'émaillerie  en  Allema- 
gne signalés,  592,  597;  —  textes  qui 
prouvent  l'existence  de  l'émaillerie 
en  Allemagne  sous  Henri  II  (f  1024), 
594,  596;  —  le  nom  grec  d'electnim 
désignait  alors  les  émaux ,  388,  596, 
597,  599;  —  l'émaillerie  chample- 
vée  reparait  en  Allemagne  au  com- 


mencement  du    XI*   s.,   600,   604, 
606;  —  monuments  de  cette  époque 
signalés,  600,  606;  —  autres  émaux 
champlevés  allemands ,  du  xi"  et  du 
xu«  s.,  signalés,  607;  —  Cologne  a 
été  le  berceau  de  l'émaillerie  cloi- 
sonnée en  Occident,  et  Verdun  celui 
de  l'émaillerie  champlevée,  609;  — 
les  émailleurs  de  la  Lotharingie  sont 
appelés,  au  xii*  s.,  en  Autriche  et 
en  France  pour  y  exercer  leur  art , 
609,  610;  — caractère  de  l'émaille- 
rie   champlevée    allemande,    610; 
pi.  xuii,  XLvii,  cvii,  cix  ;  —  l'émaille- 
rie n'a  point  été  pratiquée  en  France 
durant  le  xi«  s.,  non  plus  que  du- 
rant les  deux  premiers  tiers  du  xii«, 
613  ;   —    les  émaux   que    Suger   fil 
faire  à  St-Denis  par  des  émailleurs 
de  la  Lotharingie  ont  développé  en 
France  le  goAt  de  l'émaillerie,  II, 
249,  251,  253,  264;  III,  621;  — 
premiers     monumenu    d'émaillerie 
exécutés  en  France  postérieurement 
à   Suger,  signalés,  621,  662,  677, 
465,  466;  —  divers  emplois  de  l'é- 
maillerie par  les  orfèvres  français, 
622;  —  les  productions  de  l'émail- 
lerie  limousine  ont    été  méconnues 
pendant  prés  de  deux  siècles,  et  il 
n'y  a  pas  plus  de  cinquante  ans  que 
les   archéologues   les  ont  remis   en 
lumière,  640;  —  la  seule  ville  de 
France  oii  l'émaillerie  sur  cuivre  ait 
été   cultivée  est  Limoges ,   643  ;  — 
l'appel  que  fit  Suger,  en  1145,  d'ar- 
tistes  lorrains   pour  exécuter  à  St- 
Denis  une  œuvre  d'émaillerie,   re- 
pousse l'opinion   que   dés   le   x*  s. 
Limoges   était  en  possession  de  cet 
art,  643;  —  examen  des  monuments 
et  des  textes  présentés  à  l'appui  de 
cette  opinion,  645  ;  —les  historiens  de 
l'Aquitaine  au  xi«  et  au  xii*  s.  sont 
complètement   muets  sur  le  fait  de 
l'existence  de  l'èniaillerie  dans  leur 
pays,  647;  —  le  doge  Orseolo,  en  ve- 
nant s'établir  en  Aquitaine  en  978,  n'y 
a  pas  amené  d'émailleurs,  comme  on 
l'a  prétendu,  649;  —  c'est  à  tortqu'on 
a  voulu  faire  remonter  au  sculpteur 
Giiinamuudiis,  du  xi*  s.,  les  plaques 
éinaillées  qui  décoraient  un  reliquaire 
du  chef  de  saint  Front,  détruit  en 
1576,  651;  —  le  plus  ancien  texte 
où   il    soit  question    des   émaux   de 
Limoges  est  une  lettre  d'un  moine 
Jean  à  un  dignitaire  de  l'abbaye  St- 
Victor  de  Paris,  655;  —  celte  lettre 
a  dû  élre  adressée  au  prieur  Richard 
en    novembre   ou   décembre  1170, 
657  ;    —    examen   des    monuments 
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flubsisumu  pour  décider  la  question 
de  savoir  à  quelle  époque  du  xu«  s. 
l'art  de  l'email lerie  a  commencé  à 
être  en  pratique  à  Limoges ,  661  ;  — 
médaillon  au  Musée  britannique  où 
l'on  croit  voir  Henri  de  Blois ,  664  ; 
—  la  plaque  du  Mans  ne  représente 
pas  GeofTroy  Planiagenet,  mais  plu- 
tôt Henri ,  son  fils  ;  elle  n'a  pas  été 
détachée  du  tombeau  de  Geoftrovt  et 
Ton  ne  saurait   la  dater  pliu  loin 
que  1189,  662  et  suiv.;  ~  les  deux 
plaques  du  Musée  de  (Huny  repré- 
sentant  TAdoration    des    Mages    et 
saint  Etienne  de  Muret  ne  provien- 
nent pas  de  l'autel  de  Grandmoni  ; 
celle  qui  reproduit  le  saint  n'a  pu 
être  exécutée  ayant  1189,  l'autre  est 
du  même  temps ,  677  ;  —  la  châsse 
de  saint  Calmine,   de  l'abbaye  de 
Mauzac,  doit  appartenir  au  xiu*  s., 
683  ;  —  on  doit  conclure  de  l'exa- 
men des  documents  que  la  fabrique 
de  Làmoges  était  bien  près  de  son 
début   en   1170,   et  la  date  de  son 
établissement  doit  être  placée  entre 
1160  et  1170,  684;  —  les  Grecs  ne 
peuvent  avoir   été  les  maîtres   des 
émailleurs  limousins ,  687  ;  —  il  est 
à  croire  que  les  émailleurs  lorrains 
appelés   par    Siigcr   auront   été  les 
importateurs  en  France  de  l'art  de 
l'émaillerie ,    694  ;    —    une    châsse 
exécutée  à  Cologne  par  Béginald ,  et 
apportée  à  l'abbaye  deOrandmont  en 
1181,   a  imprimé    une  grande  im- 
pulsion   à    l'émaillerie    limousine, 
695;  —  Limoges  répand  ses  émaux 
en  Europe  dès  la  fin  du  xii*  s.,  698; 
—  au  xui«,  sa  fabrication  acquiert 
un  grand  développement;  causes  de 
cette  extension,  699;  —  les  monu- 
ments et  les   textes   le  constatent, 
700;  —  quelques  émailleurs  cités, 
702,  704;  voyex  Al  pais;  —  des  ca- 
ractères particuliers  des  émaux  au 
xii«,  au  xiii«,  au  xiv«  cl  au  xv«  s., 
704;  —  à  quelle  époque  a  pu  cesser 
la  fabrication  des  émaux  incrustés  à 
Limoges,  706;    —  résumé  de  l'his- 
torique de    rémailleric  champlcvée 
sur  cuivre ,  708.  Voyex  Email,  Emaux 
cloisonnés.  Emaux  champlevés. 

Émaillfrie  de  Jfak  Touth».  Voyei 
Peinture  sur  émail. 

Émaillerie  tra>slc'cide  sur  relief. 
Causes  qui  ont  amené  ce  genre 
d'émaillerie ,  IV ,  1  ;  —  l'emploi 
en  remonte  à  Nicolas  'Ct  à  Jean  de 
Pise ,  2  ;  —  calice  émaillé  sub- 
sistant de  1290,  Î2;  —  preuve  de 


l'introduction  de  ce  genre  d'émail- 
lerie à  la  fin  du  xur  s. ,  tirée  de 
l'Inventaire  du  Saint-SSége  de  1295, 
12;  —  quelques  émailleurs  de  ce 
temps  signalés,  14  ;  —  le  reliquaire 
du  saint  corporal  de  Bolsène  à  Or- 
viéto  ne  contient  que  des  émaux 
translucides  sur  relief,  II ,  413  ; 
IV,  14,  47;  —  dès  le  miUeu  du 
xiv*  s.,  le  goût  en  était  général,  16; 
—  Émailleurs  de  la  seconde  moitié 
du  XIT*  s.,  17;  —  au  xv«  s.,  on 
trouve  des  émailleurs  en  ce  genre 
parmi  les  artistes  Ict  plus  distin- 
gués, 17,  18;  —  orfèvres  du  xv«  s. 
qui  se  sont  eût  une  grande  répuu- 
tion  pour  leurs  émaux ,  18  ;  —  les 
deux  émaux  de  notre  planche  cxm, 
reproduisant  Pierre  II  de  Bourbon 
et  sa  femme,  appartiennent  à  l'art 
italien  ,  20  ;  —  orfèvres  italiens  du 
XVI*  s.  qui  se  sont  distingués  dans 
r= ,  22  ;  —  Ce  genre  d'émaillerie 
pénètre  en  France  au  commence- 
ment du  xiv«  s. ,  23  ;  —  fabrique 
établie  à  Montpellier,  23  ;  —  elle 
est  signalée  dans  une  ordonnance 
de  Philippe  le  Long,  24;  —  1'= 
n'est  adoptée  que  tardivement  par 
les  orfèvres  du  centre  et  du  Nord, 
25,  28  et  suiv.  ;  —  il  est  difficile  de 
se  fi&er  sur  la  nature  des  émaux 
d'après  les  chartes  du  xiv«  et  du 
xv«  s. ,  parce  que  ce  n'est  qu*au  xvt« 
qu'ils  ont  reçu  un  nom  particub'er, 
27;  —  au  commencement  du  xvi«s., 
r=r  obtient  une  grande  £iveur  en 
France,  31;  —  Cellini  le  constate 
dans  son  Traité  de  C orfèvrerie,  31  ; 
— émailleurs  de  ce  temps,  32  ;  —  dans 
l'inventaire  de  Henri  11  de  1560, 
les  émaux  sur  relief  sont  qualifiés 
d'anciens ,  32  ;  —  1*=  est  introduite 
en  Allemagne  dès  le  xn*  s. ,  33  ; 
—  caractère  particulier  des  émaux 
d'Augsbourg  et  de  Nuremberg,  11, 
584  ;  IV  ,  33  ;  —  Tsi  est  introduite 
et  usitée  à  Constantinople  au  xt*  s., 
35  ;  —  internrétation  d  un  texte  de 
Codinus  qui  le  prouve,  et  nom  sous 
lequel  r=  est  désignée,  35. 
Émaox  de  basse-taille,  nom  donné 
aux  émaux  translucides  sur  relief, 
IV,  6,  27.  Voyez  Émaux  translucides 
sur  relief. 
Emaux  btzantiks  cités  et  décrits,  111, 
393  et  suiv.  ;  —  historique  de  l'é- 
mail lerie  byz. ,  509.  Voyez  Émail- 
lerie par  incrustation  siur  métal. 
Émaux  champlevés.  Procédés  de  fa- 
brication, 111,  448,  469;  —  émaux 
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primitifs  occidentaux  signalés ,  450, 
pi.  XXXI,  fig.  I  el  1,  c  ;  —  quelciues 
=  des  écoles  rhénanes  signalés, 
453,  pi.  XL,  xuji,  cvi  à  ax,  cxlt; 

—  queli|ues  =  de  l'école  de  Limoges 
signalés,  465,  pi.  ex,  cxi,  vig.,  700  ; 
— caractères  généraux  de  l'émaillerie 
champlevée,  111,  469;  —  la  ma- 
tière vitreuse  est  mise  en  œuvre 
soit  pour  colorer  la  totalité  du  su- 
jet, soit  pour  colorer  seulement  les 
fonds,  469;  —  époque  de  l'emploi 
de  ces  deux  modes ,  4*70  ;  —  cou- 
leurs employées,  470,  473;  —  ca- 
ractères paruculiers  aux  émaux  rhé- 
nans et  aux  émaux  de  Limoges,  4,71  ; 

—  applications  diverses  des  émaux 
champlevés  sur  plaques  ou  sur  objets 
de  cujvre,  475;  —  réapparition  des 
émaux  champlevés  en  Allemagne  au 
commencement  du  xi«  s.,  600. 

Emaux  CLOIso2i^KS.  Procédés  de  fabri- 
cation, III,  389;  —  traduction  des 
passages  de  la  Diversarum  artium 
schedula  du  moine  Théophile  sur  la 
fabrication  des  =  et  commentaire 
sur  le  texte ,  381  ;  —  Théophile 
donne  le  nom  grec  d'electrum  au 
bijou  d'or  émaillé  et  à  la  matière 
vitreuse  après  sa  vitrification  dans 
les  cloisons  du  métal ,  388,  389  ;  — 
le  mot  électrum  correspond  donc 
au  mot  français  émail  dans  les  deux 
sens  qui  lui  sont  attribués  par  le 
Dictionnaire  de  l'Académie,  389, 
390,  391,  392;  —  les  =  étaient 
tout  À  fait  méconnus  il  y  a  vingt 
ans  :  M.  Albert  Way  est  le  premier 
qui  les  ait  signalés,  393;  le  nom  de 
cloisonnés  que  l'auteur  leur  a  donné 
en  1847  a  été  accepté,  393;  —quel- 
ques émaux  égyptiens  et  grecs  si- 
cnalés ,  493 ,  pi.  cxix  ;  —  éiraux 
byzantins  dont  la  date  est  à  peu 
près  certaine ,  signalés  ,  394  ;  — 
émaux  de  la  Pala  d'oro  é  Saint- 
Marc  de  Venise  ;  description  de  ce 
monument  et  dissertation  sur  son 
origine  et  la  date  de  ses  différentes 
parties ,  397  ;  —  autres  émaux  by- 
zantins très-anciens  signalés,  419; 

—  émaux  byzantins  signalés  de  la 
seconde  moitié  du  ix*  s.  et  du  x*, 
423;  —  émaux  byzantins  signalés 
du  xi«  s. ,  428  ;  —  reproductions 
d'ématix  byzantins,  pi.  vi,  XL,  a  à 
cv»  *Jg«»  "1,  377;  — émaux  occi- 
dentaux signalés,  428,  429;  pi.  xl; 

—  émaux  sur  cuivre  et  monuments 
signalés,  436,  pi.  cv;  —  caractères 
généraux  des  émaux  cloisonnés,  438; 

—  les    émaux    désignés    dans    les 


chartes  du  xnr*  et  du  xv«  s.,  sous  le 
nom  de  plique,  ne  sont  autres  que 
des  cloisonnés,  572. 

Emaitx  cloisoickés  a  jour.  Ce  qu'ils 
sont,  m,  441  ;  —  mentionnés  dans 
des  inventaires  duxiii«et  du  xiv*  s., 
441  ;  —  coupe  en  émail  de  ce  genre 
décrite  par  B.  Cellini ,  443  ;  —  les 
procédés  de  fabrication  indiqués  par 
Cellini,  contestés  par  M.  Boniemps, 
446  ;  —  émaux  subsistanu  signalés, 
446. 

Éaiaux  incrustés  (les)  sont  de  deux 
sortes,  111,  379;  —  application  des 
=  à  l'orfèvrerie,  et  des  différents 
modes  d'emploi  en  Italie,  559,  561, 
pi.  lv  ;  —  en  France  et  en  Angle- 
terre, 622,  623  ;  pi.  xux,  cxii.  Pour 
l'historique ,  voyez  Émaitlerie  par 
incrustation  sur  métal. 

Émadx  »crustà8  dp.  Limoges  ,  cités  et 
décrits,  111,  465;  —  caractère  parti- 
adier  des  =r,  470,471,472,473;  — 
applications  diverses  des  =,  475  ;  — 
historique  de  l'émaillerie  limousine, 
111,  640.  Voyez  Émaillerie  par  in- 
crustation sur  métal. 

Émaux  particcuers  dfs  orf^yres 
d'Augsbourg  et  de  Ni?remberg  ;  ils 
tiennent  tout  à  la  fois  des  incrustés 
et  des  translucides  sur  relief.  II, 
584;  IV,  33,  pi.  Lxxiii  à  lxxxv. 

Émaux  peints.  La  nature  des  premiers 
émaux  de  ce  genre,  IV,  41;  —  procé- 
dés d'exécution  ù  la  fin  du  xv«  s.,  41; 
pi.  cxiv;  —  nouveaux  procédés  au 
commencement  du  xvi«  s. ,  43,  45, 
pi.  cxv,  cxvi,  cxvii;  vignette,  IV, 
39,  1 54  ;  —  quelques  =  de  la  pre- 
mière époque  signalés,  41,  55,  56; 
—  de  la  fin  du  xv«  s.  et  des  premières 
années  du  xyi«,  59,  60,  63.  66  ;  — 
de  Léonard  Limosin  dans  le  style 
de  la  vieille  école  française,  69  ;  — 
du  même  dans  le  style  de  l'école 
italienne,  premiers  essais  de  1535, 
69  ;  —  du  même ,  avec  plus  de  per- 
fection, en  1544  et  1545  ,70;  —  du 
même,  sur  fond  d'émail  blanc  par 
un  nouveau  procédé,  à  8 1- Pierre  de 
Chartres  et  au  Louvre ,  71 ,  72;  — 
du  même  en  camaïeu  bleu ,  73  ;  — 
du  même,  les  deux  grands  cadres 
d'émaux  fkits  pour  la  Sainte-Cha- 
pelle, 73  ;  —  du  même,  portraits  de 
diverses  dimensions  depuis  1536 , 
74,  75,  76;  pL  cxv ,  vig.,  39;  — 
du  même,  sur  des  pièces  de  vais- 
selle, 77;  —  de  Pierre  Reymond, 
de  1534  et  ^  1578,  79;  —  du 
même,   un   tr^s-beau   triptyque   à 
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M.  Basile wski,  80;  —  da  même, 
sur  diverses  pièces  avec  son  nom 
rcrit  de  difFérentes  manières ,  82  ; 
vignette,  154;  —  de  Jean  Pëni- 
caud  II ,  signés  et  dates  ,  83  ;  —  du 
même ,  portrait  de  Clément  VII , 
signé  PI  (junior)  et  daté  de  1534, 
84  ;  —  du  même ,  Annonciation  de 
la  collection  Daugny  et  portrait  de 
Luther,  84;  —  du  même,  frappés 
d'un  poinçon,  l'Ascension,  le  Christ 
et  les  Douze  ApAtres ,  85  ;  —  du 
même ,  ime  Vierge  allaitant  et  une 
Ascension,  88  ;  —  de  Pénicaud  aîné, 
frappés  du  poinçon  de  la  famille , 
suivi  d'un  V,  87  ;  —  de  Jean  Péni- 
caud III,  la  Vierge  et  l'Enfant,  90; 
pi.  cxvi;  —  du  même,  diverses 
compositions  en  grisaille,  90;  — 
de   Pierre   Pénicaud,  Moïse   expli- 

auant  les  Tables  de  la  loi ,  92  ;  — 
u     même ,    diverses    pièces ,    93  ; 

—  de  Pierre  Courteys ,  avec  les 
dates  de  1550  et  1568,  95;  —  du 
même ,  sur  plaques  d'un  mètre 
soixante- cinq  centimètres,  96;  — 
de  Jean  Courlevs ,  une  coupe  où 
sont  les  figures  de  Neptune  et  Am- 
phitrite ,  au  roi  de  Bavière ,  98  ;  — 

—  de  Jean  de  Court,  portrait  de 
Marguerite  de  France,  fille  de  Fran- 
çois I**,  à  M.  le  comte  de  Nieuwer- 
kerke,  100;  —  du  même,  sur  di- 
vers objets ,  101  ;  —  de  Jean  Court, 
dit  Vigier,  tous  datés  de  1 556  et  1 557, 
103  ;  —  de  Couly  Noyiier,  106  ;  — 
de  M.  D.  Pape,  grand  triptyque  du 
palais  Manfirin ,  signé  M.  D.  P.  P. , 
M.  D. ,  108,  110.  —  Du  même, 
cofFret,  signé  M.  D.  Pape;  —  du 
même,  une  Vierge,  signée  M.  Pape, 
et  autres  pièces,  110;  —  de  Kip , 
113  ;  —  de  Martial  Courteys,  Moïse 
frappant  le  rocher,  114;  —  de  Mar- 
tial Reymond ,  triptyque  avec  les 
armes  de  Clément  VUl,  416;  —  de 
Susanne  de  Court,  les  Vierges  sages 
et  les  Vierges  folles,  et  Véturie  aux 
pieds  de  Coriolan,  120;  —  de  Léo- 
nard II ,  133  ;  —  de  Jean  Limosin  11, 
sur  un  cofFret  à  la  devise  d'Anne 
d'Autriche  et  autres  pièces,  130, 
134,  135;  —  de  François  Limosin, 
sur  un  plat  ovale  avec  sa  signature 
entière,  137;  —  du  même,  sur  un 
cofFret  avec  sa  signature  et  la  date 
de  1633,  137  ;  —  de  Joseph  Limo- 
sin, sur  une  salière  signée  de  êet 
noms,  138;  —  de  H.  Poucet,  139; 

—  de  Jacques  Nouailher,  l'Adora- 
tion des  bergers  au  Louvre,  140;  — 

—  de  Noël  Laudiu,  142  ;  —  de  Jac- 


ques Laudin ,  avec  la  date  de  1693, 
au  Louvre,  143  ;  —  de  Jean  Laudin, 
Si-Martin,  au  Musée  de  Dijon,  143; 

—  de  Nicolas  Laudin,  144;  —  de 
Martinière,  la  Bataille  de  Fontenoy, 
avec  la  date  de  1748,  144;  ~  de 
Sandrart,  la  Nauvité,  145. 

Émàcx  PEiJtTS  rrAUE5s  (les).  Sont  ra- 
res; ils  n'ont  pas  été  le  résultat 
d'une  production  continue ,  et  ne 
sont  que  des  essais  individuels,  IV, 
150,  151  ;  —  nature  de  ces  émaux, 
152;  —  spécimens  cités,  152;  — 
ils  paraissent  appartenir  au  nord  de 
l'Italie  et  au  premier  quart  du  xti«  s., 
U>3  ;  —  Arcioni,  artiste  habile  de  la 
fin  du  XV*  s.,  a  été  cité  à  tort  comme 
peintre  émailleur;  il  n'a  fait  que 
des  émaux  de  basse  taille,  SO,  151  ; 

—  les  artistes  italiens  abandonnent 
la  peinture  en  émail  et  les  indus- 
triels s'en  emparent  pour  créer  une 
orfèvrerie   de  cuivre  émaiUé,  153; 

—  l'invention,  qui  en  est  attribuée 
à  Venise ,  doit  remonter  aux  pre- 
mières années  du  xti«  s.  ,  153  ;  — 
spécimen  daté  de  1502,  cité,  153. 

Émadx  de  puque  (les)  ne  sont  autres 
que  des  émaux  cloisonnés,  111,  572; 
le  mot  de  plique  s'est  corrompu  et  a 
été  écrit  de  difFérentes  manières, 
581. 

Émaux  e»  taille  d'èpargice.  Nom 
donné  au  xvi*  s.  aux  émaux  champ- 
levés.  Voyez  Émaux  champlevés. 

Émaux  trarslucidf.s  stu  rfxief.  Pro- 
cédés de  fahrication,  IV,  3;  —  Pro- 
cédés donnés  par  Cellini,  3  et  suît.; 
— quelques  émaux  sur  relief  signalés, 
6  et  suiv.,  12;  pi.  cxin,  u,  Lxxni, 
Lxxiy  et  Lxxv.  —  Les  expressions 
d'esmalta  plana  et  d'émaux  plats , 
qu'on  trouve  dans  certains  inven- 
taires au  xi\'*  s.,  signalent  les  =, 
IV ,  12,  26.  Pour  l'historique  de  ces 
émaux,  voyez  Émaillerie  translucide 
sur  relief. 

Emmaisdel,  roi  de  Portugal,  III,  205. 

Ekckksoir.  Sa  première  forme ,  FV , 
6i4;  •—  à  quelle  époque  on  a  com- 
mencé à  en  faire  im  instrument 
portatif,  645;  —  sa  forme  et  son 
ornementation  à  partir  du  xi«  s. , 
645  ;  —  de  la  fin  du  xi«  s.,  à  M.  Si- 
ghart ,  pi.  CXLVI  ;  —  du  xii«  s. ,  i 
M.  Beuvignat,  II,  267,  pi.  cxLVii; 
—  du  XII*  s. ,  à  la  cath.  de  Trêves, 
II,  243  ;  —  du  xiii*  s.,  à  la  chapelle 
de  Menne ,  pi.  cxLVii;  —  à  l'église 
des  Augustins  de  Wurzboure,  II, 
397  ;  —  d'argent  du  xv«  s.,  à  l'église 
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du  Rëdempteur,   à  Eltenberg,    pi. 

cxLvii;    —   d'argent,  à  l'église  de 

St-Alban  de  Cologne,  11,  584, 
Erdfjilfiji  (Daniel),  seulpt.  et  potier 

d'etain,  II,  574. 
Enodos,   graveur  sur  pierres   dures, 

II,  165. 

E^RIco ,  orfèvre  iial. ,  II ,  451. 

E^zoLA,  de  Parme,  fait  de»  port.-méd., 

1 .  357. 
Épée   de    l'ëpoque   méroviDgienne    et 

coutelas  trouvés  à  Pouan  (Aube) ,  I, 

485  et  noie,  pi.  xxxi,  fig.  17  et  18. 

Pour   aucres    épées,  voyez   Art  de 

l'Armurier. 

Éphrem  ,    mosaïste    grec  du    xii«  s. , 

IV,  193. 
Éracuus.  Son  poëme  De  colortbus  et 

artibus  Romanorum,  IV,  398,  543. 
Érembfrt,   orfèvre,   abbé   de  Vasor. 

11,205. 
Érizzo  (Antonio) ,  fait  des  port.-méd. 

en  métal ,  1 ,  357. 
Ermold  lf.  Noir  ,  poëte  du  ïx*  s. ,  Il , 

156;  111,  335,  565. 
Erkfst,  arcbev.  de  Prague,  III,  174. 
Erkocf,  orf.  français,  III,  631. 
ERPnoïc,  orf.  ail.  du  xi«  s.,  11,  208. 
ERVifOus,  abbé  de  St- Victor,  III,  657. 
EscoLARO ,  écrivain  espagnol,  IV,  425. 

ESMALTA    PLANA  ,  ÉMAUX    PLATS.    VoyCi 

Emaux  translucides  sur  relief. 

EsPAVLART  (M.),  du  Mans.  Objets  de 
sa  collection  cités,  II,  274;  IV,  117, 
137,  142. 

Ethkldrf.da  (sainte),  brodeuse,  ab- 
bcsse  d'Ely,  IV,  347. 

Ethfxwulf,  roi  d'Angleterre,  III, 
507,590. 

Ethylo  (nommé  aussi  Hczilon),  évé- 
que  d'Hildesheim ,  11 ,  210. 

Étienre  (saint)  de  Muret.  Plaque  d'é- 
mail de  Limoges  où  il  est  repré- 
senté, 111,465,  679,698. 

Etiemne  (saint) ,  roi  de  Hongrie.  La 
couronne  royale  de  Hongrie  ne  lui 
a  pas  appartenu,  11,  95;  encore 
cité,  115. 

Êtienwe  II,  pape,  1,  107;  II,  119. 

ETIENNE  III,  pape,  I,  107,  II, 
120. 

Etienne  IV,  pape,  II,  134,  156. 

Etienne  V,  pape,  11,  142;  111,  552. 

Etif^>.\e  de  Byzance,  écrivain  du  v«  s., 

.  IV,  394. 

Etoffe  historiâe  (monumenU  subsis- 
tants) byzantine  représentant  un  em- 


Eereur  et  deux  femmes,  IV,  343;  — 
yz.,  reproduisant  des  canards,  à  la 
caih.  d'Aix-la-Chapelle,  344;  — 
byz.,  suaire  de  Charlemagne  ,  344, 
vig  ,  380;  — byz.,  reproduisant  Da- 
niel, 345;  —  byz.,  de  soie  verte, 
griffons  et  paons,  à  la  cath.  d'Aii- 
la-Chapelle,  345,  \ig.,  323;  —  le 
suaire  de  saint  Germain,  346;  — 
dalmatique  du  x«  s.,  à  St-Pierre  de 
Rome,  346;  —  fragment  de  lapis 
sarrasinois,  à  Aubusson,  348;  — 
dite  Upissene  de  la  reine  Matbilde, 
à  Baycux,  349,  603;  —  broderies 
de  1  abbesse  Agnès ,  a  Quedlinbourg, 
349  ;  —  des  ornements  de  Thomas 
Becket,  é  la  cath.  de  Sens,  349; 
—  de  la  légende  de  saint  Martin,  au 
Louvre,  353;  —  de  la  chasuble  de 
saint  Dominique,  363;  —  de  l'au- 
mônière  de  Thibaut  IV,  353;  —  des 
ornements  de  l'église  Saint-Jean  à 
Florence,  356;  —  médaillon  d'un 
ameublement  brodé  pour  Fran- 
çois !•%  359  ;  ~  des  ornements  faits 
pour  Philippe  le  Bon ,  359.  —  Pour 
l'historique,  voyez  Peinture  en  ma- 
tières textiles  et  tapisserie. 

Eudes,  roi  de  France,  I,  392. 

EuDoxiE,  femme  de  l'empereur  Arca- 
dius;  médaille  de  cette  princesse, 
1,  26;  —  sa  statue  d'argent  élevée 
dans  l'Augustéon,  II,  6;-  sa  statue 
colossale  et  celle»  de  ses  filles  en 
argent,  6. 

EuDoxiE ,  femme  de  Basile  le  Macédo- 
nien, emp.  d'Orient.  Représentée 
dans  une  mosaïque  et  dans  un  ma- 
nuscrit, 1,  60;  111,  36. 

Eugène  IIï,  pape,  II;  262;  111,  663, 
695. 

Eugène  IV,  pape,  11,  457,  497;  III, 
277,  278,  279. 

EusÈBE ,  évéque  de  Césarée ,  historien, 
11,3;  m,  15,  510;  IV,  330. 

Eustagbie,  abbesse  de  Jouarre,  fait 
faire  la  châsse  de  sainte  Julie,  II, 
297. 

EusTAcmo  (fra).  miniaturiste  ital.,  111, 
251,253,254, 

EusTARCius ,  év.  de  Milan  ,  II,  235. 

EusTATHE,  commentateur  d'Homère, 
III,  489. 

EuTHTmos ,  le  moine ,  ms.  de  cet  au- 
teur avec  miniatures,  111,  72. 

EuTYCHius,  exarque  de  Ravenne,  I, 
106. 

EvEN  (Vandcr),  potier  hollandais,  IV, 
495. 
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ÉVEiAio  (Le  comte) ,  bijoux ,  armet  et 
objets  d'art  ëDoncés  dans  son  teaia- 
ment  de  827,  I,  218,  383;  II,  157; 
IV,  602,  636. 

ExoPEKANTius ,  ëv.  de  Rarenne,  IV, 
173. 

Etck  (les  frères  Hobert  et  Jean  Van) , 
peintres  flamands.  Caractère  de  leurs 
csuvres,  111,  177;  —  leur  influcoce 
sur  la  direction    de  l'art,  I,   179; 


III,  176,  178,  195,  901,  20S,  901, 
244,  272,  292;  —  ont-ils  peint  en 
miniature,  178,  179;  —  quelques- 
unes  de  leurs  œuvres  citées.  II,  160; 

III,  180,  182,  204,  220;  —  minia- 
turistes  de  leur  école,  184,  18^;  — 
encore  cités,   111,  189,  192,   265; 

IV,  373. 

Etck  (Marguerite  Van),  peintre  et  mi- 
niaturiste, III,  180,  181. 


Faid'herbe  (  Lucas  ) ,  né  à  Matines , 
scnlpt.  en  ir. ,  et  ses  œuvres  citées, 
1,266. 

Faiemcr  françaisk  dite  DR  Henbi  II. 
L'origine  de  cette  poterie  a  été 
longtemps  débattue,  IV,  517.  — 
M.  Fillon  déclare  en  1862  qu'il  a 
trouvé  le  lieu  et  les  auteurs  de  la 
fabrication,  518;  —  nature  de  cette 
poterie,  519;  —  où  se  trouvent  les 
cinquante-deux  pièces  connues,  520; 
—  reproduction  des  pièces  par 
MM.  Delange,  521;  —  découverte 
de  M.  Fillon ,  621  ;  —  les  docu- 
ments par  lui  apportés,  d'où  résul- 
terait que  cette  poterie  a  été  exé- 
cutée à  OiroD ,  par  Bernard ,  secré- 
taire de  madame  Hélène  de  Boisy, 
et  Cherpentier,  potier,  sur  les  in- 
spirations et  aux  frais  de  cette 
dame ,  et  après  sa  mort  aux  frais  de 
sou  fils  Claude  Gouffier,  ne  sont  pas 
concluants  et  ne  donnent  que  des 
présomptions,  523  et  suiv. 

Faifscfs.  Voyex  Céramique  (art)  et 
llobbia  (Luca  délia). 

Falcanda  (Hugo),  historien,  IV,  361. 

Falksome  (fra  Giovanni),  peint,  verrier 
siennois,  III,  364. 

Faluro  (Ordelafo) ,  doge  de  Venise. 
Sa  figure  reproduite  sur  la  Pala 
d'oro  de  Saint -Marc  de  Venise  et 
comment,  III,  402,  415,  416;  —  il 
agrandit  le  parement  d'autel  donné 
par  le  doge  Orseolo ,  en  y  ajoutant 
des  émaux  ,et  en  fait  un  retable,  une 
pala,  410,  415,  417,  419,  537;  — 
f'cglise  de  St-Marc  dédiée  sous  son 
gouvernement,  IV,  229. 

Faltz  (Raimund) ,  orf.  et  çrav.  en 
mt'dailles,  a  sculpté  l'ivoire,  I,  269, 
334,  II,  590. 

Farkèse  (le  cardinal  Alexandre),  11, 
524;III,  256,  257. 


Fattori  (Liborio) ,  mosaStte ,  IV,  280. 

Fâche  (Pierre),  prêtre  à  Âubervil- 
Hers,  111,  284. 

Ffjstekbercer  (André),  sculpt.  en 
ivoire,  I,  275. 

Fêubiem  ,  historien  de  rabba3fe  de 
St>Deni8.  Son  opinion  sur  certaines 
pièces  du  trésor  de  St-Denis  et  gra- 
vures de  ces  pièces,  II,  112,  156, 
166,  167,  294,  305,  306,  307,  308. 
319  ^  336 ,  339 ,  348,  349,  354  ;  111, 
570,  571  ;  IV,  638. 

Feux  IV,  pape,  IV,  179,  180,  202, 
205,  210. 

Ffrducakd  ,  roi  d'Espagne.  Ses  armoi- 
ries sur  un  plat  hispano-arabe ,  IV, 
428. 

Ferdi?cand  I**",  grand-duc  de  Toscane. 
—  Sou  portrait  en  mosaïque  par  les 
frères  Zuccato,  IV,  269;  —  favorise 
la  mosaïque  de  pierres  dures,  318, 
320. 

Ferduvaud  Marie  (dnc  de  Barière), 
sculpte  TÎToire,  l,  258. 

Ferxicle  (Jehan),  orfèvre  de  Louis  XI, 
11,400. 

Ferramd  (Jacques-Philippe)  ,  peintre 
sur  émail ,  IV,  148. 

Ferrario  (Fabio),  soa  opinion  sur 
l'expression  majolica,  IV,  444. 

Ferréol  (saint),  III,  80. 

Ffrrière-Perct  (M.  de  la).  Son  ou- 
vrage sur  les  faïences  de  Lyon,  IV, 
487,488. 

FEDIU.ET  DE  CoiccHES  (M.  le  barou). 
Miniature  de  Foucquet  lui  apparte- 
nant ,  III,  286. 

FlRULE  trouvée  dans  le  tombeau  de 
Childéric,  I,  467;  —  trouvée  par 
Faussett  dans  le  Kent,  458, 459, 467, 
489  ;  —  cuMillée  gallo-romaine,  482; 
pi.  XXXI,  fig.  L|  pL  c,  fig.  1  à  S;  - 
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fibules  des  Barbares,  474  ;  pi.  xxzi, 
fig.  a  et  3;  —  fibules  des  Gallo- 
Francs  ,  478  ;  pi.  XXXI ,  fig.  7  à  1 1 . 

FiGiKO  (Giovanni-Pietro)  ,  damasq., 
IV,  386. 

FaARETE  (Antonio),  orfèvre,  II,  459; 
111,277,  278,279. 

Fiuppo,  orfcrre  italien,  II,  437. 

Fiuppo,  fils  de  Matteo  Torelli,  mi- 
niaturiste, 111,  229. 

Fnuppuao,  orfèvre  de  Sienne,  II,  409. 

P11X05  (M.  Benjamin),  archéologue, 
déclare  en  1862  qu'il  a  découvert  le 
lieu  de  fabrication  et  les  auteurs  de 
la  faïence  dite  de  Henri  II,  518;  — 
fait  connaître  sa  découverte  dans 
son  livre  :  L'Art  de  la  terre  chex  les 
Poitevins,  519  ,  522;  —  examen  des 
documents  qu'il  présente,  523;  — 
d'oii  résulte  qu'il  n'a  apporté  jusqu'à 
présent  que  des  présomptions ,  527. 

Fm  DD  MORDE  (la)  devait  arriver,  dans 
la  croyance  populaire,  à  la  fin  de 
l'an  1000, 1,  144;  —  découragement 
qui  en  résulte,  II,  175. 

FiNiGUERRA  (Antonio) ,  orfèvre  de  Flo- 
rence, 11,472. 

FiKiGUEBRA(Tomma8o),  orfèvre  et  gra- 
veur flor.  ;  ses  travaux  d'orfèvrerie , 
de  nielles  et  d'èmaillerie,  1,  178; 
11,472;  IV,  18,659. 

FioRATAifTi  (Leouardo)  a  fourni  à  l'au- 
teur des  renseignemenu  sur  la  dé- 
nomination des  verreries  véni tiennes, 
IV,  507;  —  encore  cité,  386,  569. 

-FiREHZUOLA  (Giovanni) ,  orf. ,  Il ,  514. 

Flevubl  (Jean) ,  peintre-émail,  limou- 
sin, IV,  117. 

Fleury  (M.  Edouard).  Sa  publication 
snr  les  manuscrits  de  la  bibl.  de 
Laon,  III,  86. 

Fleury  (Geoffroy  de),  argentier  de 
Philippe  le  Long ,  IV,  365. 

Fleury  (Jean),  orfèvre  de  Paris,  II, 
389. 

Flodoard,  écrivain  du  x*  s.,  III,  338; 

IV,  300. 
Florent  Lecomte.    Opinions   de    cet 
écrivain  citées,  I,  277,  283,  284. 

Florio  (Francisco) ,  historien.  Rensei- 
gnements qu'il  fournit  sur  le  peintre 
français  Foucquet,  111,  275,  276, 
277,279,281. 
Flotner  (Peter),  sculpt.  en  bois,  I, 

315,327. 
FoirrAniE  (Estienne  de  la),  argentier 
du    roi    Jean    II.    Benseignements 
fournis  par  «es  comptes  sur  les  arts 


et  les  artistes  de  son  temps ,  I  ;  243, 
301,  385;  II,  569;  III,  635;  IV, 
677,  et  passim  aux  notes. 

Fontachebleau,  ville  de  France.  Fran- 
çois l*'  y  élève  une  fabrique  de  ta- 
pisseries, IV,  375,  376. 

FoNTAKA  (Charles),  architecte  ital.,  IV, 
317. 

Fo^TAIfA  (Dominique),  architecte,  dé- 
core la  chapelle  du  Saint-Sacrement 
à  S(e-Marie-Majeure,  IV,  317. 

FoNTAKHfi ,  archevêque  d'Ancyre.  Son 
opinion  sur  la  couronne  de  fer  de 
Monza,iI,  61. 

Fonte  en  rronze.  Voyez  Sculpture  en 
métal,  Portes  de  bronze.  Chandeliers 
ail.  de  bronze.  Vases  a  eau  ail.. 
Médaillons  tumulaires ,  Portraits- 
médaillons  en  métal,  Bronzes  flo- 
rentins. 

Fontenrau  (dom),  a  laissé  un  dessin 
du  reliquaire  envoyé  par  l'emp. 
Justin  à  sainte  Radegonde,  111,  521. 

FoppA  (Ambrogio) ,  dit  Caradosso,  or- 
fèvre et  émail,  italien.  Quelques-uns 
de  ses  travaux  cités,  I,  357,  378; 

II,  500,  513,  523;  IV,  151,  659. 
Formica    (  Francesco  ) ,   peint.-verr. , 

III ,  358. 

FoRTiER  (Rémi) ,  orfèvre ,  Il ,  400. 

FoRTUNAT,  évéque  de  Poitiers,  III, 
332;  IV,  181. 

F0RTUNATU8 ,  patriarche  de  Grado , 
II,  136. 

FoRZORE,  orfèvre  et  émail,  ital.,  II, 
422;  IV,  14. 

F088ATI  (M.),  architecte.  Sa  restaura- 
tion de  Sainte-Sophie  de  Constanti- 
nople,  1,  34;  11,67. 

Fou  (Raoul  du) ,  tvêque,  III,  270. 

FouccuET  (  François  )  ,  fils  de  Jean 
Foucquet,  miniaturiste,  III,  292. 

Foucquet  (Jean) ,  peintre  et  miniatu- 
riste. Sa  vie  et  ses  travaux,  III, 
274  et  suivantes. 

Foucquet  (Louis),  fils  de  Jean  Fouc- 
quet, miniaturiste,  111,  292. 

FouLo  (M.  Louis).  Sa  collection  d'ob- 
jets d'art  citée ,  II ,  319. 

Foulques,  archevêque  de  Reims,  II, 
176. 

Foulques,  évéque  de  Toulouse,  111, 
701. 

FouHTAiNE  (collection  de  M.).  Objets 
cités,  I,  204;  II,  667;  IV,  73,  77, 
91,458,  509,  520. 

FouRCY  ,  intendant  des  bâtiments  sous 
Henri  IV,  IV,  877. 
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FRAMCFst.o,  fils   d'AngcIo,    sciilpt.    en 

liciis,  IV,  t>«2. 
Fran<:is<;o,    fils    <]'Anlonio  ,    orf.    et 

emailleiir,  II ,  501  ;  111,  230,  231. 
Fham.ksco,  fils  «le  Domeiiicc»  di  Val- 

tlanibriun  ,   sculpt.  en  bois,  I,  305. 
F'RANc.isro,  (lit   H   Francioue,  sculpt. 

en  bui»,  IV,  681. 

FBA>Cf>LO  DKL  GkRIIANA,  orf . ,  II,  501. 

Francisco    di    Giorgio,    de    Sienne, 

fond  des  porl.-niéd. ,  I,  357. 
FRA^CIS(:o,  fils  de  Giovanni ,  orfèvre , 

II,  491. 
Francfsco,  fils   de  Giovanni   Boccar- 

dino,  miniaturiste,  111,255. 
Fra>cfsco  di  Giroiamo  del   Praio,  à 

Crémone,  fond  des  poriraits-mëd. , 

I,  357. 

Francfsco,  fils  de  Pictro,  orf.  siennois, 

II,  ,501;  IV,  19. 

Francksco,  fils  «le  Lorenzo  Roselli , 
miniaturiste,  111,  235. 

Fra>cfsco  Maria  ,  f;rand-duc  de  Tos- 
cane. IV,  473,  475,  689. 

Francfsco  Maria,  duc  d'Urbin,  IV, 
459,  463. 

Fraxcfsco  dflTosgbio,  sculpt.  en  bois, 
1,  304. 

Franciiftv'illf:  ,  sculpt.  franc. ,  1 ,  254. 

Francho,  de  Mantoue,  min.,  III,  237. 

Fra>cia  (Francesco  Raibolini,  dit  le), 
fond  en  bronze  des  portraits-mêd. , 

I,  357;  —  grave  des  camées,  378; 
—  deux  belles  paix  de  lui,  avec  des 
nielles  et  des  émaux,  conservées  au 
Musée  de  Bologne,  11,  475;  IV, 
659;  —  grave  des  médailles,  II, 
476  ;  —  ne  se  met  à  peindre  que  fort 
tard,  son  premier  tableau,  476;  — 
encore  cité,  I,  178;  IV,  18,  49. 

Fra.ncisqvf,  sculpt.  en  bois,  I,  313. 

Franck  (  Martin  ) ,  prévôt  de  Lusace 
Ms.  de  ses  Dialogues  entre  la  Fot' 
tune  et  la  Vertu,  orné  de  miniatures, 

III,  267. 

Franco,  de  Bologne,  min.,  III,  213. 
Frakçois  I"",  roi  de  France ,  attire  en 
France  des  artistes  italiens,  I,  378; 

II,  515,  516,  534;  III,  312,  313;  — 
influence  sur  l'art  en  France  de  son 
voyage  en  Italie  et  de  l'arrivée  des 
artistes  italiens,  III,  312,  313;  IV, 
46,  69;  —  ses  ordonnances  sur  l'or- 
fèvrerie, II,  539;  —  travaux  d'art 
qu'il  fait  exécuter,  I,  313;  II,  522, 
5.33,  535,  538,  551,  552,  554,  555; 

IV,  32,  71 ,  96,  359,  374,  387,  439, 
440,  611;  —  objets  d'art  qu'il  re- 
cueille, 1,  388;  II,  510;  —  ton  por-  l 


trait>méd.  en  bronze,  1 ,  361  ;  —  «es 
portraits  en  émail,  par  Léonard  Li- 
mosin,  IV,  72,  74,  75  ;  —  crée  une 
manufacture  de  tapisseries  à  Fontai> 
nebleau,  375  ;  —  encore  cité,  1,  180; 
II,  518,  619,  527,  531,  532,  5:6, 
557,  565,  566,  567;  111,  304,  325. 
443;  IV,  67,  78,485,  518,  618. 

François  II ,  roi  de  France.  Son  por- 
trait-méd.  en  bronze,  I,  362;  —  in- 
ventaire fait  à  sa  mort  des  choses 
précieuses  existant  à  Fontainebleau  , 
388;  II,  541,  542,  543,  551,  552, 
553,  554,  562;  —  son  portrait  par 
Léonard  Limosin,  IV,  75  ;  —  encore 
cité,  104. 

François,  dauphin,  fils  de  François  I*'; 
son  portrait-médaillon,  1,  361. 

François,  Flamand.  Voyez  Duqaesnoy. 

François  de  Lorraiae,  duc  de  Guise. 
Son  portrait  en  émail ,  par  Léonard 
Limosin,  IV,  75. 

François  IV,  duc  de  Mantoue,  I,  362. 

Franks  (M.  Augustos  W.),  archéolo- 
gue; ses  travaux  et  ses  opinions  ci- 
tés, III,  420,  447,  450,  458,  508, 
674. 

Frêdécaibe,  chroniqueur  du  vii«  «.,1, 
463;  III,  508. 

FRtoÉGOZfDE,  femme  de  Chilpéric  I», 
1,429. 

Frèdèbic  I*'  Baebebousse,  emp.  d'Al- 
lemagne, fait  ouvrir  le  tombeau  de 
Charïemagne ,  et  s'empare  des  tré- 
sors qu'il  renfermait,  II,  153;  — 
pièces  d'orfèvrerie  qu'il  fait  exécu- 
ter, 227,  228,  285;  III,  463;  — 
encore  cité,  II,  235,  239;  lY,  345. 

Frédéric  II,  emp.  d'Allemagne,  fait 
terminer  la  chAsse  de  Charïemagne, 
II,  285;  pi.  XLvn;  —■  fait  exécuter 
celle  de  Notre-Dame,  au  IMroe  d'Aix- 
la-Chapelle,  II,  287. 

Frédéric,  électeur  puis  roi  de  Prusse, 
1,269,  272;  IV,  149. 

Frédéric-Guillaume  III,  roi  de  Prusse. 
Préface,  x. 

Frédéric-Guillaume  IV,  roi  de  Prusse. 
Préface,  xi. 

Frédéric  de  Nassau.  Son  portrait 
gravé  sur  un  verre ,  lY,  594. 

Frédéric  ,  abbé  du  Mont-Cassin ,  111 , 
553. 

Frederigo  (Gianantonio),  céramiste 
d'Urbino,  IV,  454. 

Frisi,  historien  de  Monca,  son  opinion 
sur   diverses    pièces   du   trésor   de 
l'Église,  II,  61,  64,  69,  70. 
Froissart  (Jean),  chroniqueur  français. 
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Son  récit  du  sacre  d'Isabeaa  de  Ba- 
vière, II,  330;  —  Mss.  de  ses  Chro- 
niques, enrichis  de  miniatures,  III, 
171,  186. 

Fbomeiit-Meurice ,  orfèvre,  II,  605. 

FmoTERius,  évéque  de  Pcrigueux,  III, 
653,  654. 


Fruit  (Paul),  enlumineur,  III,  195. 
FuLCHiK  (Cyprien) ,  brodeur,  IV  ,  358. 
Fulck-Basset,  évéque  de  Londres,  III, 

699. 
FuLGER,  évéque  d'Angers  ,  III,  703. 
FuRiETTi  (le  cardinal).    Son  livre  de 

Musivis,  IV,  283. 


Gabata,  petite  lampe  qu'on  suspen- 
dait devant  de  saintes  reliques  ou 
devant  une  image  vénérée  ;  —  d'or 
émaillé,  don  de  l'emp.  Justin  I*'  au 
pape  Hormisdas  et  autres,  II ,  133  ; 
III,  512. 

Gabriellb  d'Estrées  ,  duchesse  de 
Beaufort.  L'inventaire  fait  après  sa 
mort  constate  l'abaissement  de  l'art 
de  l'orfèvrerie  et  un  changement  de 
style ,  II ,  547,  557  ;  —  orfèvres  qui 
y  sont  cités,  563. 

Gabriello  (fra),  de  Vérone,  marque- 
teur, IV,  685. 

Gaddi  (Gaddo),  mosaïste,  IV,  242, 
243,  248,  249,  250,  253,  255. 

Gaddi  (Taddeo),  miniaturiste,  III,  217, 
224. 

Gadier  (Pierre),  maître-maçon  du  châ- 
teau de  Madrid,  IV,  439. 

Gaetaki  (le  cardinal),  reconstruit  au 
XTi«  s.  Ste-Pudenuenne,  IV,  167, 
168. 

Gaigihères.  L'un  de  ie»  dessins  cité, 
III,  703. 

Galant  (Jean),  orf.  firanç.,  11,401, 
572. 

Galbiati  (M.  Pascal),  orfèvre,  II,  67.' 

Galeotti  (Pietro  Paolo),  de  Rome, 
fond  des  portraits-méd.,  I,  357. 

Galeotto  de  Pibtramala  (le  cardinal). 
Son  argenterie,  II ,  422. 

Gaix  (saint).  Répand  en  Suisse  le 
goût  de  la  calligraphie,  III,  82. 

Galla  PLAaniA  (l'impératrice)  est  re- 

rrésentée  sur  le  diptyque  de  Monza, 
,  24,  25,  51  ;  —  église  et  chapelle 
qu'elle  élève  à  Ravenne;  mosaï- 
ques, vitres  et  orfèvrerie  dont  elle 
les  enrichit ,  I,  400;  III ,  331  ;  IV  , 
170,  173,  174,  177,  648,  651  ;  — 
son  tombeau,  174. 

Galue»,  emp.  romain,  IV,  180,  536. 

Galtervs  ,  abbé  de  Saint  -  Germain 
d'Auzerre,  II,  309. 


Gambin  (  Scipion  ) ,  potier  à  Ne  vers  , 
IV,  489. 

Gambtk  (JulicQ),  potier  italien,  s'éta- 
blit à  Lyon,  IV,  488,  489. 

Gannerou  (M.).  Sa  description  de  la  cas- 
sette de  saint  Louis,  III,  627. 

Gargoulle  (  Guillaume  ) ,  orfèvre  de 
Paris,  II,  389. 

Garlakde  (Jean  de),  écrivain  du  xi«  s. 
Son  témoignage  invoqué,  II,  207, 
369;  III,  614;  IV,  550. 

Garhaut  de  Tramblot.  Émailleur, 
III,  630,  631. 

Garzoni;  a  fourni  à  l'auteur,  dans  sa 
Piaxxa  universale,  des  renseigne- 
ments sur  la  dénomination  des  ver- 
reries vénitiennes,  IV,  567,  note. 

Gassome  (Domenico) ,  mos. ,  IV,  281. 

Gatta  (Bartolommeo  délia),  miniatu- 
riste, III,  227,  228. 

Gatteacx  (M.).  Objets  de  sa  collec- 
tion cités,  IV,  85,  88,  94,  152. 

Gatti  (Giovanni ,  Tiseo  et  Lazio) ,  cé- 
ramistes d'Urbania,  IV,  462. 

Gaitdrt,  évéque  d'Auzerre,  II,  176; 
III,  535,  599. 

Gausseu  (M.).  Son  opinion  sur  la  mo- 
saïque du  château  de  PoUsy,  IV, 
484. 

Gautibr-Dufour,  orfèvre  de  Paris,  II, 
350,391. 

Gausuar,  abbé  de  Savigny,  II,   177. 

Gauzliiv,  archev.  de  Bourges,  II,  202. 

Gazzabuv,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 

GÉDOimi  (Pierre),  orfèvre  é  Paris,  II, 
535,  555. 

Gelasio,  fils  de  Nicolo,  miniaturiste, 
III,  208. 

Gkweviève  (sainte)  de  Paris.  Châsses 
de  la  sainte,  I,  393  ;  II,  297. 

Gekséric,  roi  des  Vandales,  I,  402. 

Geoffroi  ,  moine  de    St  -  Martial   de 
Limoges ,  chroniqueur  du   xu*   s. 
111,648,681. 
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GroFFRoY,   rv('(|uc  «lAuxerrc,  II,  '204. 
(iFOFFHoY,  abbr  (le  St-Alban,  11,  *i72. 
Gkoffroy    PLA>TAr.FMiT,  Coin  le  (l'An- 
jou.  On  rroii  à  Ion  (|u'il  est  re|*rt*- 
srnit*  sur   nne    plai|ne    eniuillc-e    au 
MiixT  tlii  Mans,  on  l'on  doit   pIntAt 
\oir    Henri     son    HIs  ,    11.    4<><>  ;    — 
«iixserlaiion  sur  re  sujet,  <k)2  et  suir, 
Gk»»»roy  tu    Vir.FOis,  rhroni|ueur  du 

XII»  s..  Il,  'HHi. 
Gn»R<;^  (le  moine),  liintorien  bv/aniin. 
Son  I(-nioi(;na{;e  in\o«|ué,  II,  '20;  — 
niauxaise  ie(<»n  de  k«ui  texte  donnée 
par  le  1*.  ConlbeH^,  111,  5*24. 
GfroRGF-Cii  iLLAi'MK,  electeur  de   Bran- 
debourg ,  a  seulpie  livoire,  1 ,  257. 
GroRr.rs,  miniaturiste  b)Z. ,  III,  60. 
Glrarii,  év(''(|ue  d'Angouléme,  II,  245, 

III,  «iS?». 
Glrari),  cvécjue  de  Limoges,  III,  646, 

648. 
Glrard  df    Gand,  miniaturiste,  III, 

1«>1,  193,  194. 
Gfrard  df  Ti'LLK,  abb**  de  St-Martin- 

le/.- Limoges,  III,  681K 
Gfriiirt,  pape,  1,   128;  —  n'en  pas 
1  imenteur    des     horloges    à    roues 
deni(es  et  à  poids,  IV,  622;  —  en- 
core cité,  1,  128. 
CiKRi.>TF  (Henri),  peint.-verr., III, 375. 
Girhard,   prince    byzantin.    Son    ar- 

mure,  IV,  601. 
Gfri,  d'Arerao,  marqueteur,  IV,  685. 
GiRMAl.N  (saint).  Sa  chAsse  donnée  par 
le  roi    Kudes  à  l'abbaye  St-Germain 
des  Pré»,  11,  392. 
Gfrmai.n  (Pierre),  orfèvre,  II,  588. 
Gfrmain  (Thomas),  orfèvre,  II,  589. 
Gkrmkai' (M.), de  Limoges.  Objeu de  sa 
collection  cités,  IV,  59,  60,  110, 134. 
Gerommo,  scribe  italien,  III,  243. 
GFRVAis,abbe  de  St-Germain  d'Auxerre, 

II,  265. 
Gfysa    1",    roi    des    Hongrois.    C'est 
pour  lui  et  non  pour  saint  Etienne 
(lue  la  couronne  de   Hongrie  a  été 
faite.  Il,  95;  III,  396. 
GiiKNT  (Justus  Van),  miniaturiste,  III, 

177. 
Ghfrardo,  fils  de  Giovanni  di  Miniato, 
miniaturiste.  Il  y  a  lieu  de  rectifier 
ce  que  Vasari  dit  de  cet  artiste  ; 
ses  œuvres  signalées,  111,  238,  239, 
240,  241,  242,  243,  244,  252;  —  a 
fait  aussi  des  mosaïques,  IV,  260, 
263. 
Ghibfbti  (Lorcnzo),  sculpt.  et  orf. 
florentin.  Notice  sur  cet  artiste,  II, 


454,  459;  —  l«s  portes  du  baptistère 
de  Florence,  455,  456;  —  bas-re- 
liefs des  fonts  baptismaux  de  Sienne, 

455,  461  ;  —  châsses  de  saint  Zanobi 
et  des  saints  Prothus  ,  Hyacinthe  et 
Némesius,419,  457,  458;  —  u'aban> 
donna  jamais  l'orfèvrerie;  ses  tra- 
vaux en  cet  art,  456,  457;  —  n'a 
fait  aucun  des  bas-reliefs  fie  l'autel 
St-Jean,  480,  489;  —  ses  Mémoires 
sur  I  histoire  de  l'art,  291,  498;  — 
encore  cité,  1,  177,  331;  II,  403, 
451,  464,  467,  492;  III,  221,  365; 
IV,  19. 

GiUMJJLO  (Martino),daiDasq.,  IV,  386. 

Giiiiu.A>DAJO  (  Davi<l  Corradi ,  sur- 
nommé), peintre  florentin,  fait  des 
mosaïques,  IV,  2S0. 

Ghiiilakdajo  (Domenico  Corradi,  dit), 
peint.,  mos.  et  orf.  florentin.  Ses  tra- 
vaux en  orfèvrerie,  11,  475;  —  «es 
mosaïques,  IV,  259;  —  encore  cité, 

I,  178;  11,  474;  III,  344,  34»;  IV, 
263. 

Gnai  (Giorgio),  damasq.,  IV,  386w 
Giacomino  (Fra),  de  Sienne,  mîniatti- 

riste,  III,  216. 
Giacomino  DEL  ToHcmo  (fra),  oHerre , 

II ,  498. 

Giacomo,  céramiste  de  Pataro,  IV,  4fô. 
GiACOMO,  peintre -rerr.  tiemiois,  III, 

358. 
Giacomo  m  Bkhato,  orf.  Tên.,  II ,  4SI. 
Giacomo  m  Castbllo,  peintre-verr. , 

III,  358. 

Giacomo  di  Paolo  (fra),  petntre^Terr. 
siennois,  III,  364. 

GUCOMO    DFLLA   QOEBdA ,   tColpt. ,    II, 

455,461,462. 

Giacomo  del  Toncmo,  todp*.  en  boi», 
1,304. 

Gumbotio  ou  Zamboro  (Miebele),  aM>- 
saïste  vénitien,  IV,  261. 

GtFj'fHOT  DR  MAirras,  orféwe  de  Pbi- 
Uppe  le  Long,  II,  388. 

GiOLio ,  de  Pise ,  orfèvre.  S*  statue  de 
saint  Jacques  dans  le  reuble  de  l'autel 
de  Pistoia,  11,432,  446;  pL  ltiu; 
—  encore  cité,  I,  177;  111,426. 

GiGLET  (M.  Pierre),  doime  au  »ot 
électron  l'interprétation  d'émail 
dans  sa  traduction  d'Uoniérc ,  et 
dit  que  les  Septante  ont  pris  électron 
comme  équivalant  au  mot  bascbmal 
employé  par  Éxécbiel,  111,  488. 

GiLBEBT,  évéque  de  Londres,  111,  638, 
699. 

Gilbert  de  GBAmruxB,  évéque  de  Ro- 
chester,  III,  701. 
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Gilbert  (M.).  Son  opioiam  sur  Tanteur 
des  miniatures  du  ms.  des  Chants 
royaux,  III,  310. 

Gilbert,  abbé  de  St-Taurin,  II,  ai7. 

Gilbert  (Jean),  orfèvre,  II,  400. 

Gilles  I«,  abbé  de  St-Denit,  II,  305; 

III,  160. 

Gilles  de  Latal,  sei^eur  de  Bres- 
Miire  ;  ses  armoiries  se  trouyent  sur 
une  pièce  de  la  fàienco  dite  de 
Henri  11,  IV,  5â6. 

GiOROio  AifDREOU,  céramiste  de  Gub- 
bio.  Notice  sur  cet  artiste  et  sur  ses 
œuvres,  IV,  450;  —  encore  cité, 
448,  460,  465. 

GiORGioNE,  peintre  italien,  III,  312; 

IV,  262. 

Giosio  (Ambrogio),  mosaïste ,  IV,  278. 

GiOTTO,  peintre,  I»  177;  II,  440,  III, 
208,  211,  212,  217,  219,  221;  IV, 
253,  255,  263. 

GiovACCHiKO ,  fils  de  Giovanni ,  minia- 
turiste, III,  235. 

GiovARFRAMCESCO,  fils  de  Mariotto,  mi- 
niaturiste, III,  255. 

GtOTANivi  (fra),  scribe  flor.,  III,  243. 

GlOYAKKl,  orfèvre,  II,  503. 

GioTANNi  AuGHiERi,  de  Ferrarc ,  mi- 
niaturiste ,  III,  208. 

GiovAKiii  Di  Aktohio  ,  min. ,  III ,  229. 

GiovAXNi  Di  Bartholo,  orf.  sienoois, 
11,449. 

GiovAïfsi  Battista  ,  sculpt.  en  bois,  I, 
314. 

GiovAMMi  Bernarm,  de  Castel-Bolo- 
gnese ,  graveur  en  pierras  dures ,  1 , 
255,  357,  378. 

GiovAHin  DEL  Chiaro,  orf.  florentin,  II, 
496. 

GiovAifi«i  DELLE  Corhiole,  gniTeur  en 
pierres  dures,  1 ,  378;  IV,  260. 

GioYANNi  DA  Fiesole.  Voyez  Angelico. 

GioTANNi  Di  Giorgio  Aadreou,  céra- 
miste, IV,  451. 

GiovAKM  Di  Giuuano  Bocgardi.  Voyez 
Boccardino  le  Vieux. 

G10VANMI  oi  Guioo ,  orfèvre  de  Sienne, 
II,  499;  IV,  19. 

GiovAJUu  oi  Maru  ,  orfèvre  de  Sienne, 
II,  449. 

GlOVAHHI     DE     MOKTEPULdAKO  ,    SCulp- 

teur  en  bois,  1,  314. 

G10TA51II  Di  Paolo,  miniaturiste,  111, 
225,  226. 

GiOTARKi  Di  Pelajo  DE  Briqnaha  ,  bro- 
deur, IV,  356. 


Giotahm  di  SrEf  Alto,  peintre  siennois, 
IV,  307,  3ia 

GiovA!iNi  DI  Taldo,  misiat.,  111,  236. 

Giotanmi  (fra),  de  Vérone,  marque- 
teur, IV,  685. 

Girard  de  la  Chapelle,  peintre-verr. , 
IH,  356. 

Girard  DéBOif7fAiRE,orf.  franc., Il,  588. 

Girard  le  Nogat,  peintre-verr. ,  III , 
363. 

Girard  d'Orlèaks,  peintre  et  sculpteur 
franc,  du  xiv«  s.,  I,  246,  301. 

GiRARDiM  PETrr,  orf.  à  Paris,  II,  391. 

GntARDOii  (François),  sculpteur  franc., 
1,  279,  325. 

Girart,  de  Reims,  orfèvre,  II,  390. 

Girolamo  DEL  Cecca  ,  marqueteur , 
IV,  685. 

Girolamo  di  Contro  (fra),  peintre- 
verrier  ,  III ,  364. 

Girolamo,  de  Crémone,  miniaturiste, 
III,  232,  283,259. 

Gisèle,  fille  de  Charlemagne,  II,  151. 

GuBLE,  femmye  de  Henri  II,  duc  de 
Bavière.  Croix  d'or  qui  ornait  son 
tombeau,     11,     115;     III,    428; 

pi.  XXXVI. 

Gisèle,  femme  d'Etienne,  roi  de  Hon- 
grie, II,  115. 

GiSDLFE,  abbé  du  Mont-Cassin,  I, 
121;  II,  136;  111,547. 

GiUDiNO  de  Florence,  orfèvre,  IV,  19. 

GiUDizziANi  (Marco) ,  de  Venise ,  ibad 
des  port.-raéd. ,  I,  357. 

Giuuano  di  Biagio,  marbrier,  IV,  310. 

GiuUAno,  surnommé  il  Facchino,  or- 
fèvre et  èmailleur,  IV,  19. 

GiVLiANO  et  Bsicbdetto  da  Maiano, 
sculpteurs.  Leurs  sculptures  en  bois, 
IV,  681;  —  leurs  marqueteries, 
685,  686;  —  encore  cités,  1,  178. 

GrouAKO  Vbrroghi,  orf.  flor.,  II,  465. 

GtuLio,  d'Urbino,  céramiste  en  por- 
celaine tendre,  IV,  473. 

Giunta  ,  peintre-verrier,  III ,  358. 

Giustimaki,  bislorien  de  Venise.  Son 
témoignage  invoqué,  III,  406. 

GiusTiNiAJio  DE  Todi,  peintre  verrier, 
III ,  364. 

GiusTO  (fra) ,  peintre-verrier,  III,  358. 

Giusro,  man{ueteur,  IV,  685. 

Glaber  (Raoul),  historien  du  xi*  s. 
Son  témoignage  invoqué,  III,  613. 

Gladehals  (Jacob),  de  Berlin,  fonc( 
des  port.-mèd.,  1,  359. 

Glaucus,  de  Chios,  inventeur  de  la 
damasquinerie ,  IV,  383. 
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(iLYiTiorF.  I/art  «le  (jravcr  les  picrrrs 
«liiri'N  rrrrmnte  u  une  haiilr  îinii(|iiiié, 
I  ,  373;  -  cet  art  n'est  |>ra(i(|iie  au 
moyen  àpe  mie  par  les  lUzantins, 
374;  —  ({iieli|iie>  canirr»  ny/aiiliiis 
.sij;ri;ilrs,  37i;  —  les  pierres  (jravees 
aiiti(|iu'!.  ont  8er\i  de  srcaiix  aux 
rois  «luraiii  le  moyen  âge,  375;  — 
les  instruments  du  nilie  enrichis  de 
camées  antiques  ,  377  ;  —  camée 
d'un  Jupiter  avec  son  aij|ie  ;i  la 
bibl.  imp.,  (pii  passait  pour  saint 
Jean  ,11,  3Mr)  ;  p|.  c;xii;  —  du  nom 
«le  camaïeu,  377;  ~  la  =:  reparaît 
en  Italie  ;i  la  Hn  du  xiv«  s.,  377;  — 
artistes  qui  se  font  illustrés  dans  ccl 
art,  37S;  —  bustes  et  figures  de 
rorule-bosse  en  pierres  dures,  37f>; 
—  bas-relief  représentant  OosnieU, 
a  la  galerie  des  Offices  .i  Florence, 
11,  511.  Voyer  Lapidaire  (Art  du). 
GoutRT  (M.),  cmailleur,  IV,  150. 
GontFROY  DE  BoriLLON,  1,91. 
GnuFMA.N,  scribe  et  min.,  III,  143.  145. 
GoDi  (Paolo),   de    Pergola,  chimiste, 

IV,  572. 

Go.vnKnFRTF. ,    fille    d'Agilulfe    et    de 

Tbéodelinde,  représentée   dans    un 

bas-relief  à  Monza  ,  II,  65. 

Co.>DfscALc,  scribe  et  miniaturiste  sous 

Charlemagne,  III,  90,  91,  92,  94. 

GoNDOWALD,  fils  naturel  de  Chlother  !•', 

1 ,  422,  425,  427. 
Go^THRAM,  roi  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne, 1,421,  422,427. 
GoRi.    Les  opinions  de  ce  savant  ci- 
tées, I,  5,  6,  11,  21;  II,4âO,  491, 
492,  497;  IV,  190. 
GoRG,  orfèvre  siennois,  II,  497,  498; 

IV,  19. 
GosBF.RT,  abbé  de  Tegcrnsée,  III,  343. 
GosLtN    (le   moine),    chroniqueur    du 
XI*  s.   Sou  témoignage  invfMiuë,  II, 
213. 
GossARD  (Jean),  de  Maubeugc,  minia- 
turiste, III,  304. 
GouFFiER  (Claude) ,  marquis  de  Boisy, 
grand   ëcuycr    de    France ,   désigné 
par   M.    Fillon    comme   ayant    fait 
exécuter  les  faïences  d  ites  de  Henri  1 1 , 
IV,  521,  522,  523,  524. 
GouFFiRR  (Guillaume) ,  fils  de  lamiral 
Bonnivel.  On   trouve  ses  armoiries 
sur  une  pièce  de  la  faïence  dite  de 
Henri  II,  IV,  526. 
GocRDON  (village  de).  Vase  et  plateau 
d'or   et    médailles   d'or  qu'on    y   a 
trouvés  ;   disserution   sur    rorigine 
du  vase  et  du  plateau ,  1 ,  492. 


GozPFRTi's,  abbë  de  St-Gall,  II,  172. 
Gratif.'*,    emp.    romain,  I,  399,  U 

41  ;  IV,  330. 
Gravfsf.nde  (Richard  de),  évémie  de 

I^ndres,  II,  312,  313. 
Gravft  (Jean),  orfèvre.  II,  588. 

GrAVIRE     (la)    FJI    WTAILLE    SUR   MÉTAL 

reparaît  sous  le  pape  Léon  IV,  1, 124. 

Grègoirr  le  Gra.nd  (saint),  pape.  Ses 
dons  à  la  reine  Tbéodelinde,  1,6, 
10,  20;  II,  60,  62,  63,66,  69;  III, 
5.54;  —  ciborium  d'argent  qu'il  avait 
élevé  dans  St-Pierre  de  Rome;  II, 
127;  —  encore  cité,  1,  22,  23;  III, 
80,  81;  IV,  636. 

Grégoire  II,  pape,  I,  104. 

Grégoire  111,  pape.  Le  ailte  de  l'art 
renaît  à  Rome  sous  son  pontificat 
par  l'intervention  des  artistes  grecs, 
I,  105,  106,  414;  II,  119;  —Pein- 
tures qu'il  fait  fiftire,  III,  3  ;  —  en- 
core cite,  I,  104,  121;  11,  124; 
IV,  211. 

Grégoire  IV ,  pape  ,  1 ,  120,  123  ;  Il , 
134,  136;  III,  4,  514;  IV,  219, 
337 ,  662. 

Grégoire  Vlï  (Hildebrand) .  pape,  I, 
87,341;  II,  404;  111,41.5. 

Grégoire  IX,  pape,  III,  704;  IV, 
241,  658. 

Grégoire  X,  pape,  IV,  341. 

Grégoire  XI,  pape,  U,  484 

Grégoire  XIII,  pape,  IV,  277 

Grégoire  XVI,  pape,  IV,  105,  240, 
534. 

Grégoire  de  Nazurze  (saine).  Manu- 
scrit de  ses  discours ,  écrit  pour  Ba- 
sile le  Macédonien  au  ix«  s.,  I,  50, 
51;  II  ,  40;  —  examen  déulllé  de 
ce  manuscrit,  III,  34;  IV,  599;  — 
autres  manuscrits  de  plusieurs  de 
ses  discours ,  III,  55. 

Grégoire  de  Ntsse  (saint),  111,  4. 

Grégoire  de  Tours  (saint) ,  historien 
et  évéque.  Son  témoignage  invoqué, 
1,422,  428,  462;  II,  64;  111,4, 
332,  508;  IV,  180,  347,  663. 

Grégoras  (Nicéphore)  ,  historien  by- 
zantin. Son  témoignage  invoqué,  IV, 
399. 

Greifp  (Hans),  orfèvre  ail.,  II,  394. 

Grès-Cérame.  Nature  de  cette  poterie 
et  son  ornementation,  IV,  495,  496, 
497;  —  à  qui  faut-il  en  attribuer  l'in- 
vention ,  495;  —  pièces  et  artistes  si- 
gnales, 497  ;  —grès  de  Bottcher,  498. 

Gribeliiv  (Isaac),  peintre  sur  émail, 
IV,  146. 
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Guppo  (Sébastien) ,  potier  ital.  établi 
à  Lyon,lV,  4S7,  488. 

Grimani  (le  cardioal).  Bréviaire,  en- 
richi de  trés-belIes  miniatures ,  exé- 
cuté pour  lui,  111,  190,  191 ,  193; 

—  encore  cité ,  197  ,  201 ,  256. 
GRI80GOK08,  mosaïste  grec,  IV,  264. 
Grdf.  (Francesco-Antonio),  céramiste, 

IV,  469. 
GtLVE  (Francesco-Saverioo),  céramiste, 

IV,  469. 
GmiJifE  Gewôlbf.  (voyez  Musée  du). 
GuALDRicus,  év.  d'Auxerre,  II,  594. 
GuARnnjs,  abbé  de  St-Michel  de  Cu- 

san,  en  Aquitaine,  111,  650. 
GuARinus,  abbé  de  St-Victor  de  Paris, 

III ,  657. 

GuASPABRB,  peintre  ital.,  IV,  306. 
GuASPRE    Di   GiovANivi,    de  Volterra, 

peintre-verrier ,  III ,  364. 
Guccio,  orfèvre  de  Sienne.  Calice  de 

cet  artiste    dans   Téçlise    d'Assise , 

II,  409;  IV,  12. 
Gdbrard,  graveur  franc. ,  II ,  306. 
Gui  de  Lusicran  ,  premier  roi  de  Chy- 
pre ,  IV,  417. 
GuiBERT  (Jean  et  François),  peintres 

en  émail,  IV,  144. 
GciCHARD    (M.).    Son  opinion  sur   le 

livre  de  Théophile,  I,   154,  155, 

158. 
Guide  de  la  peinture,  *£p(iT)veCa  t>J; 

CdrfpoiftxSic.  Livre  contenant  les  rè- 

fles  prescrites  aux  artistes  grecs  dans 
exécution  des  sujets  religieux,  1, 
100,  102,  103. 
GuiDiKO ,  fils  de  Guido ,  orfèvre  sien- 

nois  ,  Il ,  499. 
GuiDO  (le  cardinal)  introduit  en  1194 
l'usage  de  la  clochette  à  la  messe, 

IV,  658. 

Guido,  de  Sienne,  peintre,  III,  208. 

Guido,  fils  de  Camillo,  cér. ,  IV,  458. 

Guido  ,  fils  de  Savino ,  cér. ,  IV ,  462. 

Guido  del  Seryeluro  ,  marqueteur 
ital.,  IV,  685. 

GuiDOBALDO  II ,  duc  d'Urbiu.  A  son 
avènement ,  la  majolica  italienne 
était  arrivée  â  la  perfection  sous  le 
rapport  céramique ,  IV ,  450 ,  456  ; 

—  il  encourage  et  améliore  le  style 
des  peintures,  456;  —  cadeaux  de 
majolica  qu'il  fait  à  Charles-Quint , 
457;  —  sa  vieillesse  et  la  situation 
de  ses  finances  précipitent  la  déca- 
dence de  la  majolica,  463;  —  en- 
core cité,  460,462,464,  466,  473. 
Voyez  Céramique  italienne. 


Guidon,  évéque  de  Lodéve,  chroni- 
queur, 111,648. 

Guillaume  le  Bibuothécaire  ,  1 ,  108. 

Guillaume  le  Bon,  roi  de  Sicile ,  IV  , 
238,303. 

Guillaume  le  Conquérant.  Son  mau- 
solée, II,  205;  encore  cité,  213; 
IV,  347. 

Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  IV,  367. 

Guillaume,  comte  de  Toulouse,  111, 88. 

Guillaume,  év.  d'Auxerre,  IV,  660. 

Guillaume,  év.  de  Beauvais,  IV,  379. 

Guillaume,  abbé  d'Andemès,  11,265. 

Guillaume,  abbé  de  St-Germain  des 
Prés.  Travaux  qu'il  fait  exécuter,  I , 
392,393;  11,350. 

Guillaume  ,  abbé  de  St-Martin ,  orf. , 

II,  177. 

Guillaume,  doyen  de  Salisbury,  III, 

702. 
Guillaume  de  Sens,  arch.  et  scolpt., 

I,  169. 

Guillaume,  sculpt.  en  bois  flam.,  1, 303. 

Guillaume,  moine  de  Si-Alban,  pein- 
tre et  ciseleur,  11,  272,  313. 

Guillaume  d'Auderoche,  évéque  de 
Périgueux,  111,  654. 

Guillaume  de  Baillt  ,  miniaturiste 
franc.,  III,  171. 

Guillaume  de  Franchevillr  ,  peintre 
verrier,  III ,  356. 

Guillaume  de  Gradtille,  peintre  ver- 
rier franc. ,  III ,  362. 

Guillaume  de  Haric.  Son  testament, 
cité,  III,  704. 

Guillaume  de  M arullat, peintre  ver- 
rier franc. ,  exécute  de  grands  tra- 
vaux en  Italie,  111,369. 

Guillaume  de  Passavant,  évéque  du 
Mans.  Dissertation  sur  l'époque  où 
il  aurait  élevé  dans  l'église  du  Mans 
un  tombeau  à  Geoffroy  Plantagenet, 

III,  665  etsuiv. 

Guillaume  de  Valence.  Sa  tombe  et  son 

effigie  à  Westminster,  III,  482,  703. 

Guillaume  ,  orfèvre  de  Philippe  le  Bel, 

II,  304. 

Guillaume  et  Imbert ,  moines  de  l'ab- 
baye de  Grandmont ,  III ,  695,  697. 

GuiLLEMiN  Chenu,  orfèvre  à  Bourges, 
11,400. 

GuiLLERMiN  (Jean-Baptiste) ,  sculpt.  en 
bois  et  en  iv.  franc.,  I,  283,  325. 

GuiNAMu>DU8 ,  moine  de  la  Chaise- 
Dieu,  sculpteur,  n'a  pas  émaillé, 
111,652,653,654,655. 

GuiNÀKUNSUS ,    émailleur.     N'est    pas 
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GninamaiidQB  le  «culptctir  da  sé- 
pulcre de  St-Front,  III,  652  à  655. 

GviOKET,  verrier  franc.,  IV,  552. 

Odiot,  potier  d'ëtain  à  Tours,  II,  571. 

GuRTHEB,  évéque  de  Bamberg.  Etoffe 
trouvée  dans  son  tombeau,  IV,  343, 
344. 

GuT,  évéque  d'Auxerre,  II,  116. 

GuT  DE  MonccAU,  abbé  de  St-Denis, 
11,348. 


GvTABD  (François),  orf.  de  Henri  ITI , 
11,  563. 

GcTETi  (Barthélémy),  peintre,  IV, 
358. 

GuYOT  (Claude),  prévôt  des  marchands, 
11,  540. 

Gteffrot  de  Flouri  ,  argentier  de 
Philippe  le  Long.  Ses  comptes  four- 
nissent des  renseignements,  111, 631 
et  passim. 


H 


Hainhofeb  (Philippe),  pewitre  et  ar- 
chitecte, IV,  688,  689. 
Uaugbe,  trésorier  du  roi  François  1*', 

IV,  3T4. 
Hautcharius,  évéque  de  Cambrai,  I, 

213. 
Uamiltoiv  (M.  le  duc  d').  Objets  de  sa 

collection  cités,  IV,  94,  113,388, 

525. 
Hannequin    du    Vivier  ,    orfèvre    de 

Charles  V  et  de  Charles  VI,  11, 390. 
Hardoin  (les  deux),  sculpc.  en  bois. 

1,  313. 
Hardy  (Petrus),  émail,  lim.,  IV,  117. 
Hariulfus  (le  moine),  chroniqueur  du 

XI*  s.,  111,  336,  565. 
Haroun  al  Raschid,  calife,  111,  540; 

IV,  417,622. 
Harrich  (Christophe),  sculpt.  en  iv., 

1,263. 
Hartuitius,  évéque,  chroniqueur  du 

xii«  s.,  11,  95. 
Harzkn  (M.).  Son  opinion  sur  les  mi- 
niatures du  bréviaire  de  Grimani, 

111,  192. 
Hase  ,  savant  helléniste.  Son  opinion 

sur  l'âge  d'une  croix  byzantine,  I, 

298. 
Haultement    (Lambert),  orfèvre   de 

Paris,  n,401. 
Uausbert  ,    moine   de    St-BeBotMar- 

Loire,  orfèvre,  II,  178. 
Hacteman  (Thibault).  orfé\re  de  Paris, 

II,  538. 
Hautement  (Pierre),  orftvre  de  Paris, 

11,563. 
Hawkwood,  condottiere,  II,  484. 
Haymor,  évéque  d'Halbersiadt,  111, 

126,  127. 
Hefnfr-Aitekeck  (M.  le  docteur  de), 

II,  579  ;  III,  426;  pi.  xax. 
Heider  (Marc),  ivoirier,  ï,  261. 


HELORic,abbéde  St-Germaind*AuBerre, 
ni,  127. 

Hblbme  (sainte),  mère  de  Constantin, 
1,  398  ;  II,  235  ;  IV,  163,  186,  277. 

UiLBKE,  6Ue  de  l'emp.  Canucozène, 
ÏV,399. 

HÉLÈNE  DE  Hanobst,  veuvc  du  grand 
maître  Artus  de  Boisy ,  aurait ,  d'a- 
près M.  Fillon ,  fait  exécuter  la 
faïence  dite  de  Henri  11 ,  IV ,  522, 
523,  524,  526. 

Ufxgaud,  moine  de  Fleury«aar-Loire, 
chroniqueur  du  xi*  s. ,  11,  201  ;  Ili, 
614. 

Hèman  (Pierre),  orfèvre,  II,  588. 

Hemerioo,  camerlingue  de  T  Église  ro- 
maine ,  enlève  le  trésor  de  Monxa , 
1,409. 

Hènault  (le  président),  hist.,  II,  302. 

Hendric  (M.  Robert).  Sa  traduction 
du  livre  de  Théophile,  I,  152,  156, 
158. 

Hennequin-Mouloke,  peintre- verrier, 
111,  856. 

Henri  l*r,  roi  de  Germanie,  III,  134. 

Henri  II  (saint),  emp.  d'Allemagne. 
Sa  statue  à  la  cath.  de  Bamberg,  du 
xii«  s, ,  1 ,  170;  —  travaux  d'art 
exècntéi  par  ses  ordres  on  pour  lui, 
I,  73,  76;  m,  136,  428,592,696; 

—  dons  qu'il  ^t  aux  églises,  1, 144, 
172;  11,  189,  190,  191,  208;  III, 
454;  pi.  cvm;  455,  553,  594,  597, 
601,  604;  IV,  636,643;  ~  on  dé- 
signe à  tort  sous  son  nom  une  cou- 
ronne du  trésor  du  roi  de  BaTière 
qui  est  du  zui*  s..  H,  291  ;  pi.  XLTm  ; 

—  encore  cité.  II,  115,  187,  802, 
214;  III,  137,  536,  607;  IV,  539, 
643. 

Henri  IV,  emp.  d'Alknagne,  III,  139. 
Henri  VI,  emp.  d'Allemagne.  Sa  su- 
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tuetie  9  la  chAsse  de  Charlemagne, 
II,  265. 

Hekbi  y II,  emp.  d'AUemagDe.  Cou- 
ronne exécutée  pour  son  sacre  par 
l'orfèvre  Lando ,  II,  413. 

Herui  II,  roi  de  France,  a  recueilli 
beaucoup  de  vases  en  matières  dures 
dont  plusieurs  sont  au  Louvre,  I, 
388;  II,  510;  —  l'inventaire  fait  en 
1560  des  choses  trouvées  dans  son 
cabinet  constate  en  sa  possession 
beaucoup  d'objets  très-précieux,  I, 
388;  11,  541,  542,  551,  552;  IV, 
32  ;  —  les  camées  très  en  voçue  de 
son  temps.  II,  556;  —  son  livre 
d'heures  avec  miniatures  au  Louvre, 
111 ,  321  ;  —  son  çortrait  avec  Ca- 
therine de  Médicis ,  par  Léonard 
Limosin,  IV,  74;  —  ses  belles  ar- 
mures au  Louvre,  612;  -—  pièce 
d'orfèvrerie  sculptée  qui  lui  est  of- 
ferte par  la  ville  de  Paris,  II,  539; 

—  reliquaire  avec  des  figures  d'or 
qu'il  donne  a  la  cath.  de  Reims,  II, 
541  ;  —  attire  en  France  un  verrier 
vénitien  ,  IV ,  595  ;  —  horloge  qu'il 
fait  faire  au  château  d'Anet ,  627  ; 

—  soutient  la  fabrique  de  tapisse- 
ries de  Fontainebleau,  375;  —  en 
crée  une  à  Paris,  376;  —  encore 
cité,  I,  362;  11,  557,  574;  IV,  71, 
73,  76,  78,  96,  111,  112,  438,488, 
518,  521,523,  596. 

Heuri  III,  roi  de  France.  Ses  armures 
au  Louvre,  IV,  613;  —  son  ordon- 
nance sur  l'orfèvrerie,  11,  546;  — 
accorde  des  privilèges  et  la  natura- 
lisation à  des  céramistes  italiens,  IV, 
488,  489,  —  accorde  la    noblesse 
aux  verriers  de  Murano ,  565  ;  — 
encore  cité,  1, 362  ;  II,  543,  556,  563, 
589;  IV,  112,  118,  119,  134,  376. 
Uekhi  IV,  roi  de  France.  Son  portrait- 
^  médaillon   par  Dupré,  I,  362;  — 
sa  figure  sur  pierres  dures  par  Col- 
dorè,  379;  —  protège  l'art  de  l'or- 
fèvrerie ,    II ,    548  ;  —  donne    des 
encouragements    aux    fabriques    de 
soieries    de    Lyon ,    IV ,    366  ;    — 
donne  un  grancl  essor  aux  fabriques 
de  tapisseries,  377;  —  plat,  dans  le 
genre  de  Palissy,  où  il  est  représente 
avec  sa  famille,  511  ;  —  établit  des 
verreries  à  Nevers  et  à  Paris ,  596  ; 
—  encore  cité,  11,  156,  157,  563; 
IV,  112,  887,  516,  597. 
Henri  11  Plantagenet,  duc  d'Aquitaine, 
roi  d'Angleterre.  On  doit  plutôt  voir 
sa  figure  que  celle  de  son  père  Geof- 
froy dans  l'émail  du  Maos,  III,  466, 


663  et  suiv.,  698  ;  —  encore  cite,  II, 
265  ;  111,  649,  659,  699. 

Hfnhi  111,  roi  d'Angleterre,  111,  674. 

Uksm  IV,  roi  d'Angleterre,  IV,  494. 

Hekri  VI,  roi  d'Angleterre,  II,  332. 

Hesri  VllI,roi  d'Angleterre,  IV,  500. 

UeaNRI  IV,  duc  de  Silésie.  Sa  statue  en 
terre  cuite,  IV,  490. 

Henri  !•■',  comte  de  Champagne.  Son 
tombeau  à  St-Étienne  de  Troyes,  I, 
345  ;  II ,  266,  295 ,  390;  III ,  621  ; 
—  sa  statuette  d'argent  au  tombeau 
de  son  fils  Thibaut  111 ,  11,  295. 

Henri  II ,  prince  de  Coudé.  Son  por- 
trait en  émail  par  Jean  II  Umosio, 
IV,  130. 

Henri, miniaturiste  du  xiii*  s.  ;  III,  158. 

Henri,  sculpt.  en  bois,  I,  303. 

Henri  ou  Henriet  de  Senlis,  tabletier 
à  Paris,  I,  246. 

Henri  de  Blois,  évéque  de  Winchester. 
Émail  où  il  est  représenté,  croit-on, 
111,  661. 

Henri  de  VVingham,  évéque  de  Londres 

au  xiii«  s.  Dons  d'orfèvrerie  émaillée 

qu'il  fait  à  son  église  111,  638. 

Henrique  (don),  infant  de    Portugal. 

Son  portrait  dans  un  Ms.  du  xv«  s., 

m ,  200. 

Henri,  orfèvre  du  duc  d'Anjou,  II, 

335,  390. 
Henui,  de   Malines,  peintre-verrier, 

111,356. 
HÈRACLius,  emp.  d'Orient,  I,  38;  IV, 

186,  210,  333. 
Hercule  1",  duc  de  Ferrarc,  111,  238. 
HÉRiRALDE,  évéque  d'Auxerre,  II,  158; 

III,  337. 
HÈRivÊE,  archev.   de  Reims,  II,  175. 
Herlen  (Frédéric),  peint,  ail.,  111, 202. 
Heruan  ,  landgrave   de   Thuringe  au 

xiii«  s.,   Ms.    à   miniatures  exécuté 

pour  lui,  111,  161. 
Hermant,  peintre-verrier  de  Troyes, 

III,  363. 

Hermentrvde,   femme  de  Charles  le 

Chauve,  111,  121. 
HÉRODOTE,  historien  grec,  traduction 

de  ses  Histoires^  par  M.  Giguet,  111, 

488  ;  —  son  témoignage  invoqué,  IV, 

327,  390, 530. 
HÊROLD,  roi  des  Danois,  et  sa  femme, 

11,  157. 
HÊROUARD,    médecin   de   Louis    XllI 

encore  Dauphin.  Son  journal  cité, 

IV,  512,  513,  5U. 

Hersant  (Martin),  orf.  de  Charles  VII, 
11,400. 
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Hertel  (M.),  de  Nuremberg.  Sa  col- 
lection riche  en  portraits  de  dre, 
I,  333. 

Hésiode  ,  poëte  grec.  Le  mot  électron 

3u'on    rencontre   dans    ses    poésies 
oit  avoir  le  sens  d'émail,  111,  485, 
486,  487,  488,  489,  490,  491. 
Hésychius  ,   lexicographe   grec,  111, 

498,  538. 
HiLAiRE  (saint),  pape.  Travaux  d'art 
qu'il  a  fait  exécuter,  1,  338,  402; 

III,  545;  IV,  173,  202,  647,669. 
HiLDEGARDE ,  femme  de  Charlemagne. 

Ms.  exécuté  par  ses  ordres,  111,  90. 

HiLDOw ARDUS,  évéque  d'Arras,  I,  217. 

HiLPKRiK  ou  CHiJLPiRic,  roî  de  Sois- 
sons,  I,  421. 

HiNCMAR,  archev.  de  Reims.  Son  tom- 
beau, 1, 139  ;  —  travaux  d'art  qu'il  fait 
exécuter,  I,  218;  H,  167;  III,  339; 

IV,  300;   —  permet   l'emploi  des 
autels  portatifs,  666. 

HiPPODROUE    de    ConstantinopIc ,    I , 

18,  19. 
HiRSCHVOGEL   le   Vieux ,  céramiste   et 

peintre  sur  verre,  111,  370;  IV,  493. 
HiRScuvoGEL   (Auguste),    peintre  sur 

verre,  cér.  et  grav.,  I,  327;  IV,  492. 
IIiRscuvoGEL  (Veit),  céramiste,  peintre- 
verrier  et  graveur,  IV,  492. 
HiRSCHVOGEL  (Scbald),  cér.,  IV,  492. 
Hoffmann  (Jacob),  sculpt.  en  bois,  I, 

315. 
Hoisson  (Guillaume),  orf.  et  lapidaire, 

à  Paris,  I,  379;  II,  538. 
Hollakd  (Sleven  Van),  sculpt.  flam., 

I,  359. 
Houère,  poëtc  grec;  le  mot  électron 

3u'on  rencontre  dans    ses    poèmes 
oit  avoir   la  signification  démail, 

III,  485,  486,  487,  488,  489,  490, 
491,  499. 

HoNORits  1«%  pape,  I,  104,  413;  III, 
513;  IV,  207. 

HoNORius  111,  pape,  IV,  206,  240,  241. 

HoNORius,  empereur  d'Occident;  sa 
statue  étjueslre,  I,  20;  —  son  tom- 
beau, IV,  175. 

HoPE  (M.  H.  T.),  émail  de  sa  collec- 
tion cité,  IV,  66. 

HÔPITAL  d'aux  ERRE.  Tcnture  de  la  lé- 
gende de  saint  Germain  qui  s'y  trouve, 

IV,  379. 

HApital  DEL  Ceppo,  à  Pistoia;  bas-re- 
liefs de  terre  émaillée  dans  sa  façade, 
IV,  438. 

Horace,  poëte  latin,  cité,  IV,  328. 


HoREBOUT,  miniaturiste,  III,  192, 196. 

HoREDOUT  (Susannc),  min.,  III,  197. 

Horlogerie,  jusqu'à  la  fin  du  x*  s., 
IV,  621  ;  —  Gerbert  n'est  pas  l'in- 
venteur des  horloges  à  roues  et  à 
poids,  622;  —  elles  existaient  au 
x«  s.  dans  l'empire  d'Orient,  622, 
—  invention  au  xii«  s.  du  marteau 
qui  frappe  les  heures,  624;  —  prin- 
cipales horloges  faites  au  moyen 
âge ,  624  ;  —  leur  ornementation  , 
625  ;  —  jacquemarts ,  automates  qui 
frappent  les  neures,  625  ;  —  grandes 
horloges  au  xvi«  s.,  626;  —  horlo- 
ges dès  la  fin  du  xui«  s.  en  France 
pour  l'intérieur  des  appartements, 
627  ;  —  invention  du  ressort  spiral  ; 
horloges  portatives ,  628  ;  —  prin- 
cipales collections  d'horloges  porta- 
tives, 629;  —  les  montres,  6:^;  — 
inventées  en  France  sous  Louis  XI, 
630;  —  leurs  formes  premières  et 
au  XTi«  s.,  630;  —  sous  Louis  XIII 
et  Louis  XIV,  631. 

Hormisdas,  pape;  présent  d'orfèvrerie 
qui  lui  est  fait  par  l'emp.  Justin  I"", 

I,  8;  —  lampe  d'or  émaillé  qui  en 
faisait  partie,  III,  512,  514,  545, 
554. 

HÔTEL  DE  VILLE  DE  IIatisdo2«be.  Tapis- 
serie du  XV*  s.  qui  s'y  trouve,  IV, 
379. 

HuAULT  (Peter  et  Amiens),  peintres 
sur  émail  à  Berlin,  IV,  149. 

Hubert,  miniaturiste,  III,  171. 

HucHER  (M.  Eugène),  archéologue; 
son   opinion  sur  le  personnage  re- 

Srésenté  dans  la  plaque  d'émail  du 
lusée  du  Mans  discutée,  III,  466, 
664  et  suivantes. 
Huet  (Guillaume),  orf.  de  Paris,  II, 

390. 
HuFKAGFX  (Henri),  orf.  d'Augsbourg, 

II,  395. 

Hugo,  moine  d'Ognies,  orf.,  Il,  291. 

292. 
HuGOiv  (le  moine),  chroniqueur;  son 

témoignage  invoqué,  II,  187;  III, 

604,  605,  607,  609. 
HuGUEMN',  de  Besançon,  potier  d'étain 

au  xiv«  s.,  Il,  569. 
Hugues,  roi  d'Imlie,  IV,  539. 
Hugues,  d'Augeron,  envoie  à  Philippe 

le    Long    tu    chanfircin    en    enivre 

émaillé  de  Limoges,  III,  703. 
Hugues  de  Besançoiv,  évéque  de  Paris, 

111,628. 
Hugues  Capet,  roi  de  France,  II,  177; 

III,  654. 
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HuLiÈvRE  (Etienne),  orf.  de  Louis  XI , 
11,400. 

HuMBERT,  dauphin  de  Viennois,  pro- 
tège U  fabrication  des  vases  de 
verre,  IV,  552. 


H0NE  (Jean),  orf.  de  Paris,  II,  390. 
HuYVETTFR  (M.  d') ,  de  Gand  j  objets 

de  sa  collection  cites,  IV,  596. 
Htperbius,  de   Corintbe,  céramiste, 

IV,  390. 


Ibr-Bathoittah,  More  de  Tanger.  Do- 
cument qu'il  fournit  sur  la  faïence 
hispano-arabe,  IV,  422. 

Ibru-Haytan,  auteur  arabe  du  x«  s. 
Document  par  lui  fourni,  III,  529. 

IC050MACHIE.  Proscription  du  culte  des 
images  ;  ses  conséquences ,  1 ,  104 , 
106,  125,212,340;  111,31,523; 
IV,  187,211. 

Ignace  de  Loyola  (saint).  Son  portrait 
en  émail  par  H.  Poucet,  IV,  139. 

Images  d'or  et  d'argent.  Voyez  Bas- 
reliefs  d'or  et  d'argent. 

Imago.  Les  auteurs  du  Liber  pontifia 
calis  ne  se  servent  que  de  ce  mot 
pour  designer  les  productions  de  la 
sculpture,  I,  114  et  note,  115  et 
note;   —  comment  on  peut  distin- 

Suer  quand  il  s'applique  à  une  Bgure 
e  ronde*  bosse  ou  à  un  bas-relief, 
115  et  note. 

Imbert  et  Guillaume,  moines  de  Grand- 
mont.  Leur  voyage  à  Cologne ,  III , 
695,  691. 

Immon,  abbé  de  St-Gall,  II,  179. 

Ingelheim  (  le  palais  d'  ) ,  bâti  par 
Charlemagne ,  1 ,  135  ;  —  ce  qui  en 
reste,  136,  137;  —  les  sculptures 
dont  il  était  orné ,  137. 

Ingobert,  scribe  et  miniaturiste,  III, 
117,  118,  119. 

Ingon,  abbé  de  St-Pierre  le  Vif,  11,203. 

Innocent  I*'  (saint),  pape,  1,  401  ;  III, 
545;  IV,  647. 

Innocent  II ,  pape ,  Il ,  62  ;  IV ,  232 , 
302. 

Innocent  III ,  pape ,  II ,  404  ;  IV,  239, 
240. 

Innocent  VIII ,  pape.  Son  tombeau 
en  bronze  par  Antonio  del  Pol- 
laiuolo,  11,467. 

InvENTAiRE  (!')  de  Louis ,  duc  d'Anjou, 
frère  de  Charles  V,  a  été  rédigé  par 
lui-même;  il  fait  connaître  la  valeur 
du  trésor  de  ce  prince  et  permet  de 
restituer  l'orfèvrerie  de  son  temps, 
II,  335  ;  —  cité  passim. 

Inventaire  (!')  du  trésor  de  Charles  V, 


roi  de  France,  dressé  en  1379,  fournit 
d'excellents  renseignements  sur  l'or- 
fèvrerie et  autres  productions  des 
arts  de  son    temps,  II,  335,  343; 

—  cité  passim. 

Invfjitaires  (les)  de  Notre-Dame  de 
Paris  de  1343,  1416  et  1431,  don- 
nent connaissance  de  l'orfèvrerie  re- 
ligieuse de   ces   époques,   II,  336; 

—  celui  de  1343  renferme  peu  d'é- 
maux, III,  628;  —  celui  de  1431 
fait  connaître  la  nature  des  émaux 
de  ce  temps,  III,  635;  —  et  qu'on 
couvrait  alors  l'autel  d'une  étoffe 
précieuse,  IV,  664;  —  ciiès  passim. 

Inventaire  du  trésor  de  l'abbaye  de 
St-Dems.  Le  manuscrit  que  conser- 
vent les  Archives  de  l'Empire  est  un 
récolement  fait  en  1634  d  un  inven- 
taire rédigé  en  1534  qui  n'était  aussi 
que  le  récolement  d  un  inventaire 
plus  ancien  ;  importance  de  ce  do- 
cument ,  1 ,  435 ,  note  2  ;  —  cité 
passim. 

Inventaire  (1*)  de  l'êguse  St-Paul  de 
Londres  de  1295  constate  l'impor- 
tance de  l'orfèvrerie  en  Angleterre, 
II,  312;  —  et  donne  des  renseigne- 
ments sur  l'émaillerie,  III,  638,  699. 

Inventaire  dv  Saint-Siège,  rédigé  par 
ordre  de  Boniface  VllI  en  1295 ,  de 
tous  les  objets  qui  existaient  à  son 
avènement  dans  le  trésor  du  Saint- 
Siège,  et  continué  en  1298  et  1300 
pour  les  objets  qu'il  y  a  ajoutés,  II, 
404;  111,556;  -  sert  à  constater  l'état 
de  l'orfèvrerie  en  Italie  au  xui«  s., 
II,  404;  —  apprend  ce  qu'on  enten- 
dait au  moyen  fige  par  opus  veneti- 
cupi ,  276 ,  406  ;  —  constate  la  pré- 
sence de  pièces  importantes  données 
par  les  rois  de  France,  308;  III,  630; 

—  on  y  trouve  des  émaux,  esmalta 
clara,  qui  doivent  être  des  cloi- 
sonnés à  jour,  III,  441  ;  —  et  des 
émaux  de  Limoges,  479,  703;  — 
ce  qu'on  doit  conjecturer  des  émaux 
qui  y  sont  désignés,  557,  560,  573, 
630,  639;  IV,  12;  ~  fournit  des 
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rensipignements  sur  let  étoffes  bro- 
dées et  tissées ,  350,  362  ;  —  et  sur 
les  instruments  du  culte ,  641 ,  642 , 
643,  649,  655,  660,  666;  —  cité 
passim. 

Inventaire  (1*)  de  la  Sa»te-Chapelle 
DE  Bourges,  fournit  des  renseigne- 
ments sur  rorfévrcrie  religieuse  du 
xlv«  siècle,  H,  346;  —  et  sur  les 
émaui,  111,636;  IV,  28. 

Inventaires  (les)  de  la  Sainte-Cba- 
PELLE  DU  PALAIS  de  1340,  1480,  1532 
et  1573,  fournissent  des  renseigne- 
menu  sur  l'orfèvrerie ,  11 ,  336  ;  — 
sur  ce  que  sont  les  émaux  de  plique, 
111,  575,  576,  58i,  583,  586.  587; 

—  sur  les  cloisonnés  à  jour,  442;  — 
sur  Topus  veneticum ,  11 ,  276  ;  — 
sur  les  bassins  par  paires,  IV,  643; 

—  celui  de  1340  décrit  l'un  des 
plus  anciens  ostensoirs,  649  ;  —  cités 
passim. 

Invkstire  ex  argrnto.  Valeur  de  celte 

eipression    dans    le   Liber   pontifia 

colis,  1,  112,  note  2. 
Irène,  impératrice  d'Orient,  mère  de 

Constantin  V,  1,  45,  46,   53;   II, 

117. 
Irène  ,  femme  de  l'emp.  Alexis  Com- 

nène,  11,  74;  111,  417. 
IsAAc  l'Ange,  emp.  d'Orient,  1,91; 

11,  54;  IV,  194,665. 
IsABEAU  DE  Bavière,  reine  de  France, 

11,  329,330;  111,322. 
ISABFLLE ,  femme  de  Ferdinand ,  reine 

d'Kspagne,  111,  196;  IV,  428. 
IsEM bert,  abbé  de  St-Martial,  111, 681 . 
IsENRlc,  moine  de  St-Gall,  sculpteur 

et  orfèvre ,  11 ,  172. 


IsntoRC  DE  MiLEL,  «rcfa.  de  Ste-Sopbie 

de  Constantinople,  II,  10. 
Isidore  de  Skville,  évéque.  Manuscrit 
de  ses  œuvres  à  la  bibl.  de  Laon, 
111,  85;  — àlaBibl.  imp.,209;  — oe 
dit  pas  un  mot  de  l'émail  dans  son 
livre  sur  les  Origines  y   564;  —  ne 
parle  pas  non  plus  de  la  fabrication 
des  vases  de  verre,  IV,  548. 
Ivoire  (objets  divers  d').  Tau  de  St- 
lléribert  à  Dcutx,  du  xi«  s.,  1, 227  ;  — 
Tau  de  Gérard,  év.  de  Limoges,  227; 
— Tau  d'une  riche  ornementation,  de 
la  coll.  Sultykoff,  227  ;  —  olifan  by- 
zantin, 214;  —  oli^  du  xrv«  s., 
250;   —  deux  pièces  d'un  jeu  d'é- 
cbecs,  à  la  Bibl.  imp.,  215;  —  vase 
sculpté  par  l'électeur  George  Guil- 
laume,   257;  —  lustre  et  candéla- 
bres par  l'électeur  Maximilien,  258  ; 
—  coupe  façonnée  au  tour  par  l'é- 
lecteur  Ferdinand  Marie,  258;  — 
bassins    avec    leurs    aiguières    par 
Copé    Fiammingo,    250;    —    <^PP^ 
avec  un  bas-relief  de  Silène,  au  tré- 
sor de  Vienne ,  252  ;  —  pulvérin  ail 
Louvre  avec  bas-relief  dans  le  style 
de  Jean  Goujon ,  253  ;  —  modèle  de 
fr^ate    au-dessus    d'an   groupe    de 
Neptune  et  de  chevaux  marins,  par 
Zeilcr,  259;  —  coupe  avec  bas-re- 
lief d'une  Chasse  à  l'ours,  attribuée  à 
Magnus  Berger,  270;  —  pomme  de 
canne,  groupe  d'euËints,  ))ar  Dae- 
bler,  271  ;  —  bassin  et  son  aiguière 
avec  bat-reliefs,  sujets  de  chasse, 
au  Musée  de  Berlin,  294;  —  boules 
d'ivoire  superposées  dans  les  Verci- 
nigten  Sammlungen  ,  273  ;  —  calice 
exécuté  au  tour,  par  Mayer ,  273. 


Jacomo  ,  fils  d'Andreuccio ,  orfèvre  et 

émailleur  siennois,  II,  499;  IV,  19. 
Jacopo  (fra),  mos.  flor.,  IV,  241,  248. 
Jacopo,  mosaïste  de  Rome,  IV,  249. 
Jacopo   (dom)  ,   moine  du   monastère 

des  Anges,  scribe,  III,  215. 
Jacopo  de  Camerino,  mosaïste,  élève 

de  Jacopo  Torriii,  IV,  24-i,  245. 
Jacopo,  fils  de  Lorenzo,  orfèvre  flor.. 

Il,  500. 
Jacopo  dflla  Quircia,  sculpteur,  II, 

455;  111,279. 
Jacopo  da  San-Agnolo  ,  cér. ,  IV,  473. 


Jacquard  (Antoine),  armurier  franc., 
IV,  611. 

Jacqufune  de  Bavière,  comtesse  de 
Hollande,  IV,  495. 

Jacqufjiari'  (M.  A.}.  Ses  observations 
sur  des  pièces  de  la  porcelaine  des 
Médicis,lV,  475. 

Jacquemin,  dit  Gringonneur,  miniatu- 
riste, III,  171. 

Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Kemoors, 
a  possédé  le  manuscrit  des  Anuquités 
des  Juifs,  illustré  par  Fouquet,  tll, 
281. 
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Jacques  de  Beaune,  trésorier  d'Anne 

de  Bretagne.  Ses  comptes  signalent 

Jean  Poyet  comme  miniaturiste  de 

la  reine ,  III ,  303. 

Jacques  d'Ulm,  peint. -verr.,  111,  363. 

Jacquet  (les  frères),  sculpt.  en  bois, 

1,313. 
Jacquevrart  de  Hodin,  miniaturiste, 

111,  171,264. 
Jaiixot  (Alexis-Hubert),  sculpteur  en 

bois  et  graveur,  I,  277,  278. 
Jaillot  (Pierre-Simon),  sculpteur  en 

bois,  1,  277,278. 
Jamhitzer   (Âlbrecht),  orf.  ail.,  fond 

des  port.-méd. ,  1,  359. 
Jamkitzer   (Christophe),    orfèvre    de 

Nuremberg,  11,  578. 
jAMNfrzER  (Wenzel),   orfèvre  de  Nu- 
remberg ,  1 ,  359  ;  Il ,  578  ,  580. 
jAifSiE,  sculpt.  en  bois,  I,  313. 
Ja!«son  (Guillaume) ,  orfèvre  de  Char- 
les Vil,  11,400. 
Jayme  I",  d'Aragon ,  IV,  424. 
Jea?!  Chrysostome  (saint).  11,  6;  IV, 
330;  —  manuscrit  grec  de  ses  œuvres 
avec  miniatures,  111,  63;  IV,  338. 
Jean  !•'.  pape,  1 .  104 ;  IV,  205. 
Jean  IV,  pape,  IV,  207,  208. 
Jeaw  VII,  pape,  I,  104;  IV,  207,  208, 

209. 
Jean  VllI,  pape,  111,  118. 
Jean  X,  pape,  III,  125. 
Jean  XXII ,  pape ,  1 ,  408. 
Jean  CoBI^ÈNE,   emp.    d'Orient.  Ma- 
nuscrit où  il  est  reprësenlé,  111,  73; 
—  son  armure,  IV,  601  ;  —  encore 
cité,  1,  89;  II,  53;  IV,  297. 
Jean  Ducas,  emp.  d'Orient,  IV,  341. 
Jean  Paléologue,  emp.  d'Orient.  Sa 
vaisselle    de  terre    et  d'élain,   IV, 
399,414. 
Jean  II ,  roi  de  France.  Son  édit  sur 
l'orfèvrerie,  II,  321;   —  nef  d'ar- 
gent de  sa  vaisselle,  359  ;  —  son  casque 
et  ses  armures  ,  379  ;  IV  ,  607  ;  — 
représenté  dans  un  manuscrit,  111, 
166;  ~  encore  cité,  II,  323,  324, 
328;  111,  168,  172;  IV,  369,  677. 
Jean,   duc  d'Alençon.   Son  jugement 
reproduit   dans    une    miniature    de 
Foucquet,  III,  285. 
Jean  d'Aragon  ,  duc  de  Panafïel ,  IV , 

428. 
Jean,  duc  de  Bcrry.  Le  grand  retable 
d'ivoire  au  Louvre  parait  avoir  été 
fait  pour  lui ,  1 ,  239  ;  —  pièces 
d'orfèvrerie  de  la  Ste-Chapelle  qu'il 
éleva  à  Bourges,  II,  346;  III,  636; 


IV,  28;  —  autres  données  aux  égli- 
ses, II,  347,  349;  —  manuscrits  raits 
pour  lui  ou  lui  ayant  appartenu,  III, 
170,  171 ,  263,  281  ;  —  ses  diverses 
bibliothèques,  172. 

Jean  II,  duc  de  Bourbon,  111,  282. 

Jean  Sans-peur,  duc  de   Bourgogne, 

II,  333, 391,  393, 399;  III,  170, 175. 
Jean  VI,  duc  de  Bretagne,  H,  399. 
Jean  d'Armagnac,  III,  276. 

Jean  111,  comte  de  Hainaut,  II,  312. 
Jean  de  Médicis,  fils  de  Cosme  l'An- 
cien, II,  457. 
Jean,  abbé  du  Mont-Cassin,  II,  147; 

III,  553. 

Jean  !•' ,  abbé  de  St-Beriin ,  II ,  205. 

Jean,  moine  de  M armouticr ,  chroni- 
queur. Passage  du  texte  de  son  his- 
toire de  Geoffroy  Plantagenet  traduit 
et  discuté ,  111 ,  665  et  suiv. 

Jean  (le  moine) ,  de  l'église  St-Satyre. 
Sa  lettre  au  prieur  de  St-Victor  re- 
latant les  émaux  de  Limoges,  et  dis- 
sertation à  ce  sujet,  111,  656  et  suiv. 

Jean,  sculpteur  en  bois  ail,,  I,  306. 

Jean,  fils  de  Cosmè,  mos.  de  Rome, 

IV,  249. 

Jean  d'Amboise,  miniaturiste  de  Tours, 

111,304. 
Jean  de  Bologne,  sculpt.,  I,  254,  363. 
Jean  de  Bourgogne,  peintre  du  xv«  s., 

III,  205. 
Jean,  de  Bruges,  min.  de  Charles  V. 

Ms.  de  ce  peintre  de  1371,  III,  171. 
Jean  de  Ciirlles,  arch.  frauç.,  1,  174. 
Jean  de  Cucht,  orfèvre  de  Paris,  II, 

350,  391. 
Jean  Diacre  est  l'auteur  du  Chronicon 

venetuniy  attribuée  tort  à  un  certain 

Sagornino,  111.  405,  note  4;  —  cité, 

409. 
Jean  Francisque,  de  Pesaro,  céramiste 

établi  à  Lyon,  IV,  487.  488. 
Jean  Goujon  ,  sculpt.  Sculpture  d'un 

pulvérin ,  au  Louvre ,  qui  lui  est  at- 
tribué, 1,  253. 
Jean  Guillaume,  électeur  palatin.  A 

sculpté  l'ivoire,  1,  258. 
Jean  Henri,  sculpteur  en  ivoire  ail., 

1,251. 
Jean,  d'imola,  sculptetir,  II,  462. 
Jean   de    Rircueim  ,    peintre -verrier, 

111,  356. 
Jean  de  Lille,  le  Jeune,  orfèvre  de 

Paris,  II,  389. 
Jean,  de  Limoges  (Johannes  Lemovi- 

censis) ,  émailleur  du  XlU*  t.  ,  III , 

702,  703. 
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Jean   de    Mohtmartbe,  miniaturiste, 

III,  ni. 

Jear  de  Pabis.  Voyez  Perreal. 
Jeak- Pierre  ,   miniaturiste  français, 

III,  268. 

Jean,  de  Pisc,  sculpteur.  A  sculpté 
l'ivoire ,  I,  230  ;  ~  paratt  être  l'in- 
venteur de  rémaillerie  translucide 
sur  relief,  II,  506;  IV,  11  ;  —  en- 
core cité,  I,  175,  176;  II,  402,  407, 
441;  IV,  13,  247. 

Jean  de  Saint-ëloi,  miniat.,  III,  171. 

Jean,  de  Toul,  orfèvre,  II,  388. 

Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre.  Ses 
portraits-méd.  de  bronze,  ] ,  362. 

Jeanne  de  Bourbon,  femme  de  Char- 
les V,  roi  de  France,  II,  348,  382. 

Jeanne  de  BoimcocNE,  femme  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  roi  de  France ,  II, 
383;  III,  586,629. 

Jeanne  d'Évreux,  femme  de  Charles 
le  Bel,  roi  de  France.  Statuette 
d'argent  de  la  Vierge  donnée  par 
elle  à  Vabbaye  de  Saint-Denis,  con- 
servée au  Louvre,  11, 337  ;  III,  624, 
633  ;  IV,  25,  26,  27,  31  ;  —  Bible  à 
miniatures  lui  ayant  appartenu,  con- 
servée à  la  Bibl.  imp.,  111,  217;  — 
tableau  d'argent  fait  pour  elle,  11, 
378. 

Jeannin  (Pierre),  surintendant  des 
finances.  Son  portrait-médaillon  de 
bronze,  par  Dupré,  I,  362. 

Jehenne  d'Aire,  orfèvre,  111,631. 

JoANE  Amdrosio,  de  Landriano,  peintre 
en  émail,  IV,  152. 

JoLLT,  horloger  de  Paris,  IV,  631. 

JosBERT,  moine  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  orfèvre,  II,  177  ;  III,  647. 

JosEPiN  (Giuseppe  Cesari  dit),  peintre, 

IV,  279. 

JoussE  (  Mathurin  ).  Son  témoignage 
invoqué  sur  l'état  de  l'art  de  la  ser- 
rurerie au  comm.  du  xvii«  s.,  II,  603. 

Jouvence  (Jean  de),  horloger,  IV,  624. 

JuBiNAL  (M.).  Son  opinion  sur  l'auteur 
de  la  tapisserie  du  Château  des 
Aygalades  ,  IV  ,  373  ;  —  ses  repro- 
ductions d'anciennes  tapisseries  uis- 
toriées,  378 ,  note  ;  —  il  donne  à  la 
Bibl.  imp.  la  tapisserie  du  château 
de  Bayard,  379. 

Judith  ,  femme  de  Louis  le  Débon- 
naire. Bijoux  qu'elle  donne  à  la 
reine  des  Danois,  II,  156. 

Jules  II ,  pape,  II,  513  ;  111, 261,  369. 

JuLiANA  ANiaA,  fille  de  l'cmp.  Oly- 
brius ,  représentée  dans   l'une   des 


miniatures  d'un  manuscrit  des  œu- 
vres de  Dioscoride,  I,  31  ;  III,  21  ; 
IV,  672;  pi.  Lxxvni. 

Julie,  femme  de  Septime  Sévère,  III, 
501,541. 

JuLiFj<,  emp.  romain,  111,  15. 

Julien  de  Fontfjîat,  dit  Coldoré,  gra- 
veur en  pierres  dures,  1,  379. 

Julien  de  MÉDias.  Ses  médailles  par 
Antonio  del  Pollaiuolo  ,  Il ,  471  ;  — 
ses  armures,  512  ;  IV,  610. 

Juuu8  Pollux  ,  historien  grec  dn 
iv«s.,lll,  510. 

Juste  (les  frères),  sculpteurs,  I,  180. 

Justin  I»',  empereur  d'Orient ,  1,  30; 
II,  8;  111,512,  522,  546;  IV,  205. 

Justin  II ,  emp.  d'Orient ,  1 ,  40 ,  41  ; 
II,  23  ;  III,  519,  521,  522. 

Justine,  impératrice,  mère  de  Valen- 
linien  II,  I,  27. 

JusTiNiANOS,  galerie  du  palais  imp.  de 
Constandnople.  Son  pavé  mosaïque, 
111,294. 

JusTLMEN  I«-,  emp.  d'Orient.  Renais- 
sance de  l'art  sous  son  règne,  I,  30, 
39;  —  statues  antiques  qu'il  fait  ap- 
portera Constantinople,  19; —  roa- 
nuscriu  de  son  temps  è  miniatures, 
31  ;  III,  20;  —  Sainte-Sophie  élevée 
par  lui ,  34  ;  II,  9  ;  —  mosaïques  de 
ce  temple  et  autres  de  son  temps, 

I,  34;  IV,  181,  182,  286,  afe  ; 
pi.  cvra ,  cxix  ;  —  représenté ,  sui- 
vant M.  de  Salxenberg,  dans  une 
des  mosaïques,  I,  37;  —  repré- 
senté dans  une  mosaïque  de  St- 
Vital  de  Ravenne  ,  I  ,  38  ;  ÏV  , 
197  ;  —  sa  statue  équestre  élevée 
dans  l'Augustéon,  I,  39;  —  richesses 
en  orfèvrerie  dont  il  décore  Ste-So- 
phie,  II,  12,  13,  14,  21,  22;  III, 
515,  518  ;  IV,  661  ;  —  autres  églises 
qu'il  gratifie  de  dons  d'orfèvrerie, 

II,  22;  111,  514;  —  sa  vaisselle  de 
table  d'or  émaillé,  II,  23;  III,  519; 

—  son  cercueil  d'or,  II,  ^  ;  —  l'ari 
de  l'émaillerie  était  fort  estimé  de 
son  temps,  III,  514,  522;  —  intro- 
duit dans  son  empire  les  vers  à 
soie ,  IV,  331  ;  —  les  fabriques  d'é- 
toffes de  soie  historiées  prennent 
alors  un  grand  développement,  333; 

—  encore  cité,  I,  18,  40,  120,  404; 
II,  40,  41,  65,  104;  III,  546;  IV, 
186,192,201,252,295,330,360,661. 

JusTiNiFjî  II  Bhinotmbte,  empereuT 
d'Orient,  I,  40,  41,  44  ;  IV,  293. 

JuviNAL  (saint),  évéque  de  Nami.  Sa 
statuette,  II,  415. 
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Ralkstein,  calcaire  compacte  à  grain 
fin  propre  aux  sculptarcs  de  petite 
proportion ,  1 ,  326  ;  —  est  de  deux 
sortes ,  326  ;  —  sculptures  diverses 
citées  327  et  suiv. 

Rabast  (Hans),  orfëvre  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  II,  391. 

Karl  (Matthias),  de  Nuremberg.  A 
fondu  des  portraits-méd.,  I,  359. 

Relian  (Lucas-),  sculpteur  sur  pierre, 
I,  330. 

Rellertualer  ,  orfèvre  ail.,  II,  578; 
IV,  688. 

Kern  (Léonard),  de  Nuremberg,  sculp- 
teur en  bois  et  en  ivoire ,  I,  265. 

Rell  (Johann) ,  verrier  ail. ,  IV ,  593. 

RiEw ,  ville  de  Russie ,  centre  d'une 
fabrication  de  sculptures  religieuses. 
I,  103. 

RiUAK  (saint),  répand  en  Belgique  l'art 
de  la  calligraphie,  III,  82. 

Rip,  émail,  limousin,  IV,  113,  114. 

RoLD,  sculpt.  ail.,  I,  359. 


RoLLMARN  ,  d'Augsbourg  ,  armurier , 
IV,  611. 

Roublay-Ran,  emp.  mogol,  IV,  558. 

Rrabej<sberger  ,  sculpt.  en  ivoire  et 
en  bois,  I,  273,  325. 

Rraft  (Adam),  sculpteur  ail.,  I,  180, 
309,  314. 

Rranach  (Lucas) ,  peintre  et  graveur. 
Bas- reliefs  sur  Ralkstcin,  qui  lui 
sont  attribués,  I,  327. 

Rrickekborcx  (Jean  Van),  scribe  du 
xv«s.,lll,  200. 

Rrucger  ,  de  Dantzig ,  sculpteur  en 
ivoire,  I,  275. 

Rrl'g  (Ludwig),  sculpt.  sur  bois  et  sur 
pierre,  I,  315,  327. 

Rugler  (le  docteur).  Opinions  de  ce  sa- 
vant citées,  II,  199  ;  111,  487,  488  ; 
IV,  349. 

Ru>KEL,  chimiste  et  verrier  allemand, 
IV,  594,  595. 

Rd>stkamiier  (Rdnigliche).  Sa  créa- 
tion et  sa  réunion  au  Musée  de  Ber- 
lin. Préf.  XI.  Voyez  Musée  de  Berlin. 


Labarre  ,  orfèvre  français ,  Il ,  588. 

Labbe  (le  Père),  historien,  111,  648, 
652,  654;  IV,  366. 

Laborde  (M.  le  comte,  aujourd'hui 
marquis,  de),  membre  de  l'Institut. 
Opinions  de  ce  savant  citées,  1,  253; 
11,326,  549,  558,  567;  III,  178, 
181,  182,  183, 184,  186,  194,  281, 
283,  288,  303,  317,  319,  497,  616, 
691;  IV,  20,  31,  69,  84,  87,  91,  93, 
100,  105,  108,  109,  110,  111,  138, 
350,  518;  —  ses  travaux  signalés,  II, 
333,  368,  370,  385;  III,  290,  315, 
356,  463,  480,  651,  661  ;  IV,  10,  57, 
63,  65,  70,  72,  76,  79,  81, 117,  136, 
355,  371,  439. 

Lacroix  (M.  Paul),  son  Histoire  de  tor- 
féurerie  citée,  II,  386. 

Lacroix,  sculpteur  en  bois  et  en  ivoire, 
1,  286,  325. 

Lactance,  écrivain  chrétien  du  iv«  s., 
fait  mention  de  fenêtres  garnies  de 
vitres,  III,  330. 


Lagarde.,  moine  de  Grandmont,  III, 
480,  678. 

La  Haie  (Jean  de),  orf.  de  Henri  IV, 
11,563. 

La  Haye  (René  de),  orf.  sous  Louis  XIV, 
II,  588. 

Lamiiécius,  bibliographe  ail.,  son  opi- 
nion sur  l'âge  du  ms.  des  extraits  de 
la  Genèse  de  Vieune,  III,  18,  20. 

Lambert,  abbé  de  Si-Bcrtin,  II,  245. 

Lauberto  (Pietro),  mosaïste ,  IV,  278. 

Lambiket,  peintre,  11,  169. 

Lampadaires.  Des  instruments  divers 
ont  été  employés  à  porter  des  lu- 
mières à  l'inlcrieur  des  temples  dès 
les  premiers  temps  de  l'Église,  IV, 
656  ,  657  ;  —  on  n'a  commencé  à  en 
placer  sur  les  autels,  a  demeure 
fixe,  qu'au  xiv«  s.,  657;  —  mais 
dès  les  premiers  siècles  on  allumait 
des  lampes  et  des  bougies  devant 
les  autels  et  devant  les  reliques, 
657;  —  parmi  les  lampadaires  on 
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doi(  remarquer  :  —  les  phares, 
phara,  nom  générique  donné  à  Rome 
dès  le  iv«  s.  à  diverses  sortes  de  lam- 
padaires, soit  suspendus,  soit  portés 
sur  des  pieds,  I,  397,  398;  —  sus- 
pendus en  forme  de  filet,  124, 134; 

—  suspendus  en  forme  de  croix,  134; 

—  les  phara-canlhara  portaient  des 
coupes  pour  brûler  l'huile ,  1 ,  197  ; 
II,  133;  —  les  canihara-ccroslaia, 
lustres  qui  recevaient  des  bougies 
de  cire,  II,  183;  —  les  canisira, 
lampes  en  forme  de  corbeille ,  II , 
133;  —  les  candélabres,  lampa- 
daires à  plusieurs  lumières,  élevés 
sur  des  pieds.  II,  138,  134,  158, 
278;  celui  du  xi«  s.,  conserve  à 
Essen ,  1 ,  348  ;  celui  de  la  cath.  de 
Milan,  348;  celui  de  Si- Antoine  de 
Padoue,  350  ;  celui  de  Sanu-Maria- 
della-Salute  à  Venise,  350;  —  les 
chandeliers,  lampadaires  à  tipes, 
ne  portaut  ordinairement  qu  une 
seule  lumière  ,  reçoivent  quelque- 
fois, quand  ils  sont  très- décorés, 
le  nom  de  candélabres;  ceux  du 
xi«  s.,  conservés  à  Hildesheim,  1, 
343;  11 ,  185;  celui  de  l'abbaye  de 
Glocester,  conservé  au  Musée  Ken- 
sington,  272;  celui  d'argent  doré 
avec  statuettes,  du  xv«  s.,  à  St- 
Marc,  503.  Voyez  Couronnes  de 
lumière  ,  Chandeliers  allemands  , 
Gabata,  Polycandelon. 

Lando,  orfèvre,  ingénieur  et  architecte, 
11,412,413. 

LA>DsntRG  (  M.  de  )  ,  directeur  du 
GrUne  Gewolbe  de  Dresde ,  IV  ,  52. 

Landsberg  (Herrade  de) ,  abbesse  de 
Hohenbourg.  Ms.  eiéculé  pour  elle, 
111,140. 

LA^FnA^c  (Giovanni  Laufranco  ,  dit), 
peintre,  IV,  281. 

Lakfbanco  (Girolamo),  céramiste  de 
Pe8aro,lV,  402,  467. 

Lanfhanco  (Jacomo),  céramiste  de  Pe- 
saro,  IV,  467,469. 

Langlois,  du  Pont -de -l'Arche.  Ses 
opinions  sur  les  vitres  et  la  peinture 
sur  verre  citées,  111,  329,  334,  355. 

Lanzi.  Opinions  de  ce  savant  sur  dif- 
férents sujets,  1,  155;  IV,  48,  261, 
316. 

Lapidaire  (Art  du).  Diverses  sortes 
de  pierres  dures  recherchées  pour 
en  faire  des  vases ,  1 ,  381  ;  — 
grande  quantité  de  ces  vases  dans 
l'aniiquiié,  381;  —  les  vases  mur- 
rhins,  382;  —  les  vases  antiques 
en  matières  diures  pénètrent  en  Ceci* 


dent  ;  exemples  cités ,  383  ;  —  on 
-savait  tailler  le  cristal  de  roche  en 
France  au  milieu  du  xiv«  s.,  385; 
—  au  xvi«  s.,  les  meilleurs  gra- 
veurs en  pierres  fines  ont  taillé  des 
vases  en  pierres  dures,  387;  M, 
510  ;  —  François  1"  et  Henri  II  en 
ont  recueilli  beaucoup,  l,  38S;  — 
au  xvi«  s. ,  la  monture  des  vases  en 
matières  dures  a  été  confiée  aux 
meilleurs  orfèvres,  389;  II,  510; 
pi.  xxvui;  \ig.,  I,  390. 
La  Saïette  (madame  de).  Objets  de 

sa  collection  cités  ,  IV,  101 ,  106. 
Lascaris  (Georges),  sculpteur  bp.,  I, 

101. 
Lassus,  ardiitecte  et  archéologue,  111, 

349,374,375. 
Lasteyrie  (M.  Ferdinand  de),  mem- 
bre de  l'Institut.  Opinions  de  ce 
savant  citées,  1,  487,  ^Oô ,  508, 
510,  511,  512;  II,  66;  IU.391. 
486,  489,  492,  499,  513,  594, 
597 ,  598,  607  ;  —  quelques-uns  de 
ses  travaux  signalt's,  I,  501;  III , 
486  et  note  »,  488,  497;  IV,  348, 
349,374,376. 
Lal'din  (Jacques),  peintre  en  émail, 

IV,  143, 
Laudln  (Jacques) ,  deuxième  du  nom, 

peintre  en  émail,  IV,  144. 
Laudih   (Jean) ,  peint,  en  émail ,  IV , 

143. 
Laudin  (Joseph),  peint,  en  émail,  IV, 

144. 
Laudii«  (Nicolas) ,  peint,   en  émail  au 

xvn«s.,lV,  144. 
Laudin  (Nicolas),  deuxième  du  nom, 
peint,  en  émail  au  xvui«  s.,  IV,  144. 
Laudi>-  (Noël),  l'aîné,  peint,  en  émail, 

IV,  142. 
Laud»  (  Noël  ) ,  deuxièn>e  du    nom , 

peint,  en  émail,  IV,  144. 
Laudin  (Valérie) ,  peint,  en  émail,  ïV, 

144. 
Laulne  (Etienne  de) ,  orf.  et  graveur, 
II,  550,  563;  IV,  53,97,  101,  137, 
631. 
Laurent,  tapissier,  IV,  377. 
Lautizio,  de  Pérouse,  orf.,  II,  514. 
Lavachio  (Zanobi  del),  orfév.,lï,  508. 
Latoix  (M.) ,  désigne  sous  le  nom  de 
Lacroix  par  erreur  typographique, 
tome  I ,  p.  505  ;  —  son  opinion  sur 
le  mol  sorbaces  dans  l'inscription  de 
la  couronne  de  Reccesvinthe,  1, 505; 
—  coffret  d'argent  damasquiné  par 
lui  publié,  IV,  385. 
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Lataud  (M.))  archéologue  anglais,  IV, 

402. 
Lazabe,  horloger,  IV,  625. 
Lazare,  mpsaïste  vénitien,  IV,  262. 
Lazari  (M.  Viuccnzo),  archéologue, 

IV,  462. 
Lebla.nc  ,  peintre  sur  émail ,  IV ,  148. 
Leblo?it  (Pierre),  orfèvre  de   Paris, 

II,  389. 
LEDOUREBiEfi,  tapissier,  IV,  370. 
Lebraf.luer  (Jehan),  sculpteur-orfèvre 

du  roi  Jean  II  de  France,  I,  243, 

386;  11,380,389;  IV,  607. 
Le  Bruw,  peintre,  II,  588;  IV,  149. 
LF.CLA^CHK  (M.  Léopold),  traducteur 

de  Vasari,  I,  155;  III,  215. 
Ledebur  (M.),  conservateur  au  Musée 

de  Berlin,  préf.,  xi. 
Légark  (Gilles),  orfèvre  de  Louis  XIV, 

II,  588. 

LÉGARÂ  (Laurent  et  Gédcon) ,  orfèvres 
sous  Louis  XIII ,  II,  588. 

Le  Gfrkt,  sculpi.  en  ivoire  et  en  bois, 
ï,  276,  277,  325. 

Lehmann  (Gaspar) ,  graveur  sur  verre, 
IV,  594. 

Leigebfr,  armurier  de  Nuremberg, 
IV,  611. 

LEllo^TROL  (Pierre),  peintre  en  émail, 
IV,  117. 

Lekcir  (Aleiandrc).  Préf.,  iv.  Ses  opi- 
nions signalées,  III,  334,  340;  — 
objets  de  sa  collection  cités,  I,  276, 
278. 

Le  Normand  (Jean),  peintre  verrier, 

III,  363. 

Lenormant  (  Charles  ) ,  membre  de 
rinslitut.  Opinions  de  ce  savant  sur 
le  trône  de  Dagobert,  I,  15,  432, 
433  ;  —  ses  opinions  sur  d'antres 
sujcu,  I,  221  ;  III,  540  ;  IV,  402. 

LF^oRllA^T  (M.  François),  coiistate 
l'emploi  des  émaux  par  les  Égyp- 
tiens, les  Grecs  et  les  Étrusques,  IV, 
493. 

LÉoM  LE  GRA^D  (saint),  pape,  I,  4, 
401;  II,  288;  IV,  173,179. 

LÉON  m,  pape,  donne  aux  arts  une 
vive  impulsion,  I,  116,  118,  217; 
III,  3;  —  statues  et  bas-reliefs  d'or 
et  d'argent  qu'il  fait  exécuter,  I , 
114;  II,  124,  126;  —  fait  fondre 
des  portes  de  bronze,  I,  118,  341  ; 
—  fait  faire  des  étoffes  historiées,  1, 
118;  IV,  334,  663;  —  travaux 
d'orfèvrerie  qu'il  fait  exécuter,  II, 
127,  128,  129,  131,  132,  134;  111, 
513  ;  IV ,  640,  655,  662  ;  —  les  cru- 

TOMB    IV. 


cifix  sont  exécutés  pour  la  première 
fois  par  ses  ordres  ;  II,  132;  IV,  651  ; 
—  fait  mettre  des  verres  teintés  aux 
fenêtres  de  la  basilique  Constanti- 
nienne,  III,  338;  IV,  550;  —  em- 
ploi de  l'émail  à  la  décoration  des 
métaux  sous  son  règne,  III,  547, 
554  ;  —  mosaïques  qu'il  fit  faire,  IV, 
212  et  suiv. ,  299;  —  se  sert  le  pre- . 
mier  d'encensoirs  portatifs  ,  IV , 
645  ;  ~  encore  cité,  I,  16, 107,  121, 
123  ;  11 ,  143,  146,  150,  171 ,  283, 
352;  m,  96,  557;  IV,  211,644,662. 
LÈo.x  IV,  pape,  entoure  de  murs  le 
Vatican  et  répare  les  désastres  cau- 
sés à  St-Pierre  par  le  pillage  des 
Sarrasins,  I,    123,  124;    II,   141; 

III ,  549  ;  —  fait  faire  un  cruciBx 

Seint  en  émail,  III,  552;  —  calices 
'ornement  et  pupitre  d'argent  qu'il 
fait  exécuter,  IV,  635,  656;  —  en- 
core cité,  I,  125,  128,  341;  II, 
143;  III,  4,  513,  514,  548,  554, 
557. 

LÉON  IX,  pape,  III,  553. 

LÉON  X,  pape,  II,  513,  514;  III, 
215;  IV,  373,  437,  522,  575. 

LÉON  I",  emp.  d'Orient ,  IV ,  285. 

LÉON  III,  rïsaurien,  emp.  d'Orient. 
Proscrit  le  culte  des  images;  consé- 
quences de  cette  proscription,  1, 
16,  45,  105,  414;  III,  33,  523; 

IV,  187,  210;  —  fait  brûler  la 
bibl.  de  Constantinonle,  III,  16; 
—  illustrations  dont  les  livres  sont 
ornés  de  son  temps,  31  ;  —  sa 
statue,  I,  46;  —  encore  cité,  I, 
54;  11,80;  IV,  187. 

LÉON  LE  l^iLosoPHE ,  emp.  d'Orient , 
1,65;  II,  80;  111,34,396. 

LÉON  d'Ostie,  cardinal  et  évéque,  au- 
teur de  la  Chronique  du  Aîont- 
Cassin ,  constate  que  la  mosaïque 
avait  disparu  de  l'Italie  depuis  500 
ans  à  l'époque  de  l'abbé  Didier 
(1058),  I,  129;  IV,  195;  —  nom 
qu'il  donne  à  la  mosaïque  de  mar- 
bre, IV,  283;  —  son  témoignage 
invoqué,  II,  172,  218;  III,  555, 
556,  596;  IV,  283  et  passim. 

LÉON,  évéque  de  Verceil,  IV,  367. 

Léon,  orfèvre  de  Constantinople ,  II, 
26,  27. 

LÉON,  orfèvre  anglais,  II,  213. 

Léonard  LufosiN.  Voyez  Limosin. 

Leonardo  di  Ser  Giovanni,  orfèvre, 
est  chargé  avec  Berto,  en  1366, 
d'exécuter  le  parement  d'argent  his- 
torié de  l'autel  du  Baptistère  de  St- 
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Jean  â  Florence,  II,  426,  A9», 
488,  486;  —  sa  part  de  travaux 
dans  ce  parement,  428, 487  ;  pi.  lxii, 
LXin  ;  —  cadre  de  bas-reliefs  d'ar- 
gent qu'il  exécute  pour  l'auiel  St- 
Jacques  à  Pistoia,  428,  433,  443; 
IV,  9,  17;  pi.  LVI,  Lx;  —  encore 
cite,  I,  177;  II,  423,  432,  450, 
474,485. 

Leoi«abdo  ,  fils  de  Mazzeo  Duccjj ,  or- 
fèvre de  Pistoia,  II,  436,  437, 
445,447;  lY,  9,432. 

Veohe  (Âmbrogio).  Son  traité  De  no- 

biliteUe  rerum  invoqué,  IV,  20. 
^EOKB  Leoni  ,  sculpteur,  I,  357. 

LéopOLD  I*',  empereur  d'Allemagne, 
1,449;  IV,  563. 

LAoPOLD  -  Guillaume  ,  archiduc  d'Au- 
triche, 1,448. 

Lepec  (M.  Charles),  émailleur,  IV,  150. 

Lepère  (Jean),  orfèvre,  1,  360. 

Leiambert,  peintre  franc,  du  xvi«  s. , 
IV,  376,377. 

L'EscALOPiER  (M.  de).  Sa  traduction 
du  livre  de  Théophile,  I,  152. 

Lescot  ,  orfèvre  du  cardinal  Mazarin , 
11 ,  588. 

Lescot  (Pierre),  peintre  français  du 
xvi«8.,  I,  313. 

Lessing,  savant  ail.  Son  opinion  sur 
la  Diversarum  artium  schedula  de 
Théophile,  1,  152,  155. 

Leuoaste,  comte  de  Tours,  I,  428. 

Levasseur  (Jacques),  orf.,  II,  534. 

Letem  (M.  Pierre),  de  Cologne.  Objets 
cités  de  sa  collection,  I,  253,  323. 

Levieil  ,  peintre  sur  verre  et  archéo- 
logue, 111,  329,  334. 

Leygebb  (Gottfried) ,  cis.  en  fer,  I,  371. 

Letlakd  (M.  le  capitaine),  de  Lon- 
dres. Objets  de  sa  collection  cités, 
II,  550;  IV,  108. 

L'HEimEux  (François),  sculpteur  en 
bois,  IV,  680. 

LioER  po.ntificalis  (le).  Dissertation 
sur  ce  livre ,  qui  renferme  les  Vies 
des  Papes  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à Etienne  V,  I,  107  et  suivantes. 

Liber  8acrame>torum.  Ms.  à  couver- 
turc  d'ivoire,  à  la  cath.  de  Monza, 
1,47;  —  pi.  vni. 

Libérale,  de  Vérone,  miniaturiste, 
111,232,  233. 

LiaiTEMSTEiK  (le  prince  de).  Tableauz 
de  Durer  dans  sa  galerie  à  Vienne  , 
1,311. 

LiÉviK  (saint) ,  répand  en  Belgique  le 
goût  de  la  calligraphie,  111,  82. 


LiGozzi,  peintre  flor. ,  IV,  321. 

LUART  (Jacques),  orfèvre,  II,  308. 

LiUBOURG  (Paul)  et  ses  frères,  minia- 
tnrisies,  111,  171. 

LoEOGES,  ville  de  France.  Il  n'y  a  pas 
plus  de  cinquante  ans  qu'on  a  restitue 
i  Limoges  l'honneur  d'avoir  été  en 
France  le  centre  de  l'cmaillene  par 
incrustation  sur  cuivre,  111,  640; 

—  elle  est  la  seule  ville  de  France 
oili  cet  art  ait  été  exercé,  643;  — 
à  quelle  époque  a-t-il  commencé  à 
y  être  en  pratique,  643  et  suiv.  ;  — 
quels  ont  été  les  mattres  des  émail- 
leurs  limousins,  687  et  suiv.;  — 
décadence  et  extinction  à  Limoges 
de  Témaillerie  par  incrustation,  707; 

—  la  peinture  en  émail  est  inventée 
à  Limoges  à  la  Bn  du  xt«  s.  ,  IV, 
39,  53.  Voyez  Émaillerie  par  in- 
crustation sur  métal  en  Allemagne 
et  en  France,  Émaux  peints.  Pein- 
ture en  émail. 

LiMosiiv  (J.  et  P.  Lemovici) ,  émaiUenrs 
par  incrusution  du  xiv*s.,lll,  704. 

LiMosiN  (Bemhart),  peintre  en  émail, 
IV,  138. 

LiHOsu*  (François) ,  courtier  et  auber- 
giste à  Limoges,  auteur  des  Limosin 
émailleurs,  IV,  67,  121 ,  122,  123, 
129,  à  la  noie. 

LiMosiif  (François) ,  présumé  gendre 
de  Martin  Limosin ,  assodé  de  Léo- 
nard II  peintre  en  émail,  IV,  122, 
123,  124,  125,  126,  129;  —  il  est 
douteux  qu'il  ait  peint  en  émail,  131. 

LiMOSiif  (François),  II*  du  nom,  pein- 
tre émailleur,  IV,  126,  127,  128, 
129et  note,  132, 136,  137,  138, 139. 

LiMosni  (Jean) ,  l*'  du  nom  de  Jean , 
frère  de  Léonard  Limosin  I*',  IV, 
122,  124,  125,  129,  à  la  note;  -  il 
est  à  croire  qu'il  n'a  pas  été  émail- 
leur, 129,  130,  131. 

Limosin  (Jean),  11*  du  nom  de  Jean, 
peintre  en  émail ,  11 ,  566,  IV,  112, 
121,  125,  129  et  note,  130,  134, 
135,  136,  137,  138,  139. 

LmosiK  (Jean),  I1I«  du  nom,  fils  de 
Jean  II,  peintre  en  émail,  IV,  138. 

LiHOSiK  (Jean) ,  fils  de  François,  II*  do 
nom,  grand  vicaire  de  St-Mardal, 
IV,  128. 

Liaiosia  (Joseph),  fils  de  Léonard  11, 
peintre  en  émail,  II,  566;  IV,  112, 
121 ,  128,  129  et  note,  137,  138. 

Limosin  (Léonard),  peintre  en  émail. 
Notice  sur  cet  artiste  et  sur  ses  tra- 
vaux, IV,  67  et  suiv.;  —  a-t-ii  clé 
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l'inventeur  de  l'orfëvrefie  ëmaillée, 
II,  667;  IV,  76;  —  arbre  gcnëalo- 
gique  de  sa  &inille,  129,  note;  — 
encore  cité,  U,  566;  IV,  50,  52, 
81,97,  109,  118,  121,  122,123, 
124,  125,  128,  131,  132,  134,  136, 
146. 

LivosiN  (Léonard),  II*  du  nom,  pein- 
tre en  émail,  II,  566;  IV,  112, 
121,  122,  123,  124,  125,  126,  127, 
129  et  note,  132,  133. 

LiHOSix  (Martin),  peintre  en  email, 
frère  de  Léonard  Limosin,  !•'  du 
nom;  IV,  67,  68,  122,  123,  125, 
129,  a  la  note. 

LuiAs  (M.  de) ,  archéologue.  Se»  An' 
ciens  vêtements  sacerdotattx  cités,  IV, 
362. 

LiOTARD ,  peintre  sur  émail ,  IV ,  148. 

LisiGXT  (Ërard  de),  év.  d'Auierre, 
11,309. 

LiiTTHARD  ou  LiTBUARD,  écrivain-mi- 
niaturiste,  II,  107;  III,  120,  121. 

Lrvi  (François) ,  peintre-verrier  de  Lu- 
beck,lll,364,  365. 

Livnf ,  d'Anvers,  miniaturiste,  III, 
191,  194,201. 

LoBAUD  (F.  £.  s.),  peintre  émailleur, 
IV,  117. 

LoBEiKiGKE,  sculpt.  en  ivoire,  I,  263. 

LocHMER  (mattre  Stephan),  peintre, 
111,202. 

Loir  (Alexis),  orf.  et  graveur,  II,  588. 

Loiso2(KiER,  sculpteur  en  bois,  I,  313. 

Lombarde  (Alphonse),  de  Ferrare.. 
sculpteur  en  cire ,  1 ,  332. 

LoncPÉRiER  (M.  Adrien  de) ,  membre 
de  l'Institut.  Opinions  et  travaux  de 
ce  savant  cités,  III,  457,  463, 
491 ,  492. 

LORE5ZO,  moine  du  monastère  des 
Anges,  miniaturiste,  III,  223,  224, 
227,231. 

LoRRNzoDE  Castro,  min.,  111,  255. 

LoREAzo  Di  Credi,  peintre,  IV,  260. 

LoREKZo  DEL  Nero,  orf.  flor.,  II,  437. 

LoRERzo  Di  PiETRO,  sumommé  il  Vec- 
chietta,  sculpteur,  fait  une  statue 
de  bois  du  Christ ,  1 ,  305. 

LcTOAiRE,  empereur.  La  croix  donnée 
par  lui  à  la  cathédrale  d'Aix-la-Cha- 
pelle, II,  103;  III,  567;  —  évan- 
géliaire  avec  miniatures  exécuté  pour 
lui,  III,  102,  110,  126;  IV,  674; 
—  encore  cité,  III,  103,  119,  128. 

Louis  le  Germanique,  emp.  d'Alle- 
magne, III,  128. 

Louis  le  Débohiiaire,  emp.  et  roi  de 


France.  Les  aru  sont  cultivés  sont 
son  règne,  I,  199;  —  son  tombean 
à  St-Amould  de  Metx,  139;  —  cou- 
verture de  son  livre  de  prières ,  I , 
64;  II,  105;  —  Ms.  à  miniatures 
exécuté  pour  lui,  III,  92,  105;  IV, 
674;  —  encore  cité,  II,  98,  134, 
136,  149,  156,  157,  158,  159;  III, 
98,  101,  112,  565,  570. 

Louis  II,  dit  le  Bègue,  roi  de  France, 
111,570. 

Louis  VI,  dit  le  Gros,  roi  de  France, 
1,442;  11,323;  111,614,615. 

Louis  VII,  dit  le  Jeune,  roi  de  France, 
1,91;  II,  295;  111,577,578,615, 
616,  624,  655,  656,  663,  669,  686, 
687,695. 

Louis  VIII,  roi  de  France,  II,  296; 
III,  156. 

Louis  IX  (saint) ,  roi  de  France.  Son 
tombeau  à  St-Denis,  II,  302;  — 
châsse  et  reliquaires  de  ses  osse- 
ments, II,  303  et  suiv.,  533;  — 
agrafe  de  son  manteau  au  Louvre, 
n,  319;  —  son  psautier  au  Louvre, 

III,  157;  pi.  xcii;—  les  tombes  de 
cuivre  émaillé  qu'il  fait  faire  pour 
Jean  et  Blanche  ses  enfants,  III, 
482;  —  sa  cassette  donnée  à  l'ab- 
baye du  Lys  et  autres  objets  venant 
de  lui,  III,  369,  627,  628,  630;  - 
encore  cité,  I,  174,  230;  II,  282, 
298,316,320,323,546. 

Louis  X,  le  Hutin,  roi  de  France,  II, 

389;  III,  479,  572,  630,  631,  703. 
Louis  XI ,  roi  de  France ,  1 ,  244,  393  ; 

U,  333,334,400,  57]  ;  111,276, 

280,  282, 284;  IV,  21, 56,  366,  630. 
Louis  XII,  roi  de  France,  II,   527, 

528,  529,  533;  III ,  295 ,  304;  IV, 

150,  574,618. 
Louis  XIII,  roi  de  France,  U,  156, 

338,  587,  589;  IV,  130,  140,  141, 

145,511,  512,516,631. 
Louis  XIV,  roi  de  France,  I,  264, 

269,  279,  39S,  449;  II,  532,  588, 

589,  590;  IV,  140,  141,  145,  148, 

321,473,  4S9,  597,631. 
Louis  XV ,  roi  de  France ,  II ,  591 . 
Louis  XVI,  roi  de  France,  II,  591; 

IV,  149. 

Louis  I»"",  roi  de  Bavière,  préf.,  X. 

Louis  II,  roi  d'Italie,  I,  128. 

Louis,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile. 
Voyez  Anjou  et  Inventaire. 

Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Char- 
les VI ,  II ,  329,  391 ,  393. 

Louis  DE  Bourbon  ,  duc  de  Montpen- 
sicr,  IV,  507. 
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Louis  DE  GoNZACUE ,  duc  de  NiTemais, 

IV,  489. 
Lons  DE  LoERAiNE,  cardiDal  de  Guise. 

Son  portrait  par  Léonard  Limosin, 

IV,  76. 
Louis   LE   Male  ,  comte  de  Flandre , 

11,335;  m,  168,  172,  175. 
Louis  I«r,  abbë  de  St-  Denis,  II ,  160. 
Louis  DE  BouKBOTt,  cai  dînai  et  abbc  de 

St-Denis,II,  533. 
Louis  de  Bruges,  seigneur  de  Grut- 

huyse,  111,  176,  197,  198,  199. 
Louise  df.  Satoie,  mère  de  François  I*', 

roi  de  France,  1, 361  ;  III,  309,  310; 

IV,  358. 
Loup,  abbë  de  Ferrières,  II,  160. 
Louvre.  Bibl.  de  Charles  V  dans  la 

tour  du  =,  III,  172  ;  —  chambre  de 

parade  du  vieux  =:,  1,313;  — grilles 

de  la  galerie  d'Apollon  et  de  l'an- 
cienne chapelle, II, 601. Voyez  Musée 

du  Louvre. 
LoTET  (Gérard),  orfèvre  de  Charles  le 

Téméraire,  II,  400. 
LuAZAR   (Matthieu),  peintre   français 

du  xvi»  8. ,  IV,  358. 
LuBiR  DE  QuF.ux,  orf.  de  Charles  VII , 

II,  400. 
LucA ,  orfèvre  siennois ,  Il ,  416. 
LucA  DEL  Fu  Bartolommeo  ,  céramiste, 

IV,  462. 
Lucagkolo,  orfèvre,  II,  514. 
Lucas  de  Letde,  peintre  et  graveur, 

I.  317. 


LucK  ou  LuicH  (J.  C.  L.),  sculpteur  en 
ivoire  et  en  cire ,  1 ,  275 ,  334. 

LuiGi  Di  RuGGiERO,  dit  rArmelIino , 
marbrier,  IV,  310. 

LinsFX  (Antoine),  hist.  de  Beauvais, 
IV,  485. 

LuiTSERT  ,  archevêque  de  Mayence  , 
lit,  123. 

LuTTGARDE,  reine  de  France,  II,  151. 

LutTPRARD,  roi  des  Lombards,  1,9, 
105;  11,27,37. 

LuifKA  (Pietro) ,  mosaïste,  IV,  276. 

LussAULT  (Mathurin),  orf.,  II,  562. 

LussiER  (Jehan),  orfèvre,  II,  389. 

Lussoïc  (M.)  du  Mans,  peint,  verr., 
111,375. 

LuTGARDE,  abbesse  d'Essen,  II,  199. 

Luther.  Son  portrait  en  émail  par 
Jean  Pénicaud  II,  IV,  84,  86. 

Lutrin,  meuble  destiné  à  recevoir  un 
ou  plusieurs  livres ,  IV,  654. 

LuTNES  (M.  le  duc  de),  membre  de 
rinstitut.  Sa  restitution  de  la  Mi- 
nerve de  Phidias,  I,  188  note. 

Ltdoh,  peintre  en  émail,  IV,  IM. 

Lteder  (Loyset),  min  ,  III,  194,  195. 

Ltor  (  ville  de  France  )  ;  —  ses  fabri- 

Îrues  de  soieries,  IV,  396;  —  ses 
abriques  de  majolica,  487;  —  son 
horloge  du  xvi«  s. ,  626  ;  —  renom- 
mée pour  les  horloges  portatives,  628. 
Ltppius,  horloger,  IV,  626. 
Ltsippe,  sculpteur  grec,  I,  395. 


M 


Mabillor  ,  savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint -Maur,  II, 
210;  111,  12,  116;  IV,  636,  647. 

Madrin  ,  peintre  verrier  de  Troyes , 
111, 363. 

Magoeburgfji  (  Hiéronymus  ).  Fond 
des  portraits-méd.,  I,  358. 

Magri  (Guglielmo  de) ,  miniaturiste , 
111,  237. 

Magriac  (M.),  de  Londres.  Objeu  de 
sa  collection  cités,  IV,  113,  152. 

Maiel  (Nicolas),  orf.  à  Paris,  II,  538. 

Maillard  (Roland),  sculpteur  en  bois, 
1,313. 

Maillart  (Estienne) ,  orfèvre  de  Phi- 
lippe le  Long,  II,  388;  111,  631. 

Mainfrot  (Jean),  de  Paris,  orfèvre  de 
Jean  Sans-peur,  duc  de  Bourgogne. 
11,391,393. 


Maikverc,  év.  de  Paderbom,  I,  147 

Maiole,  abbé  de  Cluny,  III,  127. 

Maitari  (Lorenzo),  arcb.  siennois,  III 
358. 

Majouca.  Voyez  Céramique  italienne. 

Malachie  (saint).  Son  calice,  IV,  637. 

Maldou  (Mariotto)^  général  des  Ca- 
maldules,  III,  227. 

Malek-fx-Aschraf  ,  souverain  arabe 
de  la  ville  de  Miafarkin.  Coupe  da- 
masquinée futepour  lui,  IV,  384. 

Maler  (  Valentin  )  ,  de  Nuremberg. 
Fond  des  portraiu-med.,  1,  359. 

Mallat  (M.),  archéologue,  III,  682. 

Maller  (Wenceslas),  sculpc.  en  cire, 
1, 333. 

Mallet  (  Gilles  ) ,  bibliothécaire  de 
Charles  V,  III,  172. 
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Maixet  (Louis),  tire  de  Graville,  ami- 
ral. Ms.  à  miniatures  exëcuic  pour 
lui,  III,  294,  296. 

Marara  (Baldasara),  céramiste  d'Ur- 
bino,IV,455. 

Manchester  (ville  d'Angleterre).  Son 
eiposition  d'objets  d'art  en  1857  ; 
objets  cités,  I,  260,  270,  458,  489  ; 
111,458. 

Maa'delot,  gouverneur  du  Lyonnais  et 
Forez,  IV.  4^8. 

MAifETTi  (Orazio) ,  mosaïste ,  IV  ,  254. 

Mangot  (Pierre),  orf.   de  Louis  XII, 

II,  529,  535,  536. 
Margot  (Robert) ,  orf.,  II,  562. 
Makhel  (Jean),  miniaturiste,  111,  294. 
MAif.MTS,  abbë  d'Évesham,  II,  213. 
Mansel  (Jean),  historien.  Ms.  de  cet 

auteur  enrichi  de  miniatures,  III, 

307. 
Ma.nsel  (Jean-François),  sculpteur  en 

ivoire,  I,  287. 
Maksell  (Robert) ,   verr.  angl. ,   IV , 

598. 
Mantegha  (Andréa),  peintre,  II,  476; 

III,  317. 

Manuel  (les  frères),  miniaturistes,  III, 
171. 

Manuel  Comnène,  emp.  d'Orient,  1, 
89,  91;  11,54;  IV,  191,  193,  601. 

Manuel  Paléologue,  emp.  d'Orient, 
est  reproduit  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  dans  une  miniature  d'un 
manuscrit  envoyé  par  lui  à  l'abbaye 
de  St-Denis,  I,  97,  240;  111 ,  77; 

pi.    LXXZVIII. 

Manuscrits  grecs  a  miniatures.  Ex- 
traiu  de  la  Genèse,  à  la  bibl.  de 
Vienne,  III,  17,  pi.  lxxvii  ;  —  le 
Dioscoride,  à  Vienne,  I,  31,  33,  34  ; 

III,  20,  pi  Lxxviii;  —  cvangéliaire 
syriaque,  à  Florence,  du  vi«  s.,  111, 
24,  38,  pL  Lxxx  ;  —  la  topographie 
de  Cosmas,  à  la  bibl.  Vaticane,  I,  33, 
44;  III,  25,  pi.  Lxxix  ;  —  les  guerres 
de  Josué,  à  la  bibl.  Vaticane,  111,27  ; 
—  évangéliaire  du  viii*  s.,  à  la  Bibl. 
imp. ,  III,  31;  —  discours  de  saint 
Gr^oire  de  Nazianze  écrit  pour  Ba- 
sile !•',  I,  50,  51  ;  III,  34;  vig.  III, 
9,  pi.  Lxxxi;  —  commentaires  sur 
les  psaumes,  du  x*  s.,  I,  52;  III,  47, 
pi.  Lxxxii  ;  —  les  prophéties  d'Isaïe, 
à  la  bibl.  Vaticane,  de  la  fin  du  i\«  s., 
m,  51  ;  —  évangéliaire  ,  du  x«  s.,  à 
la  Bibl.  imp.,  I,  67,  150;  III,  53; 

IV,  416,  pi.  Lxxxiii;  —  évangéliaire 
de  poche,  à  la  Bibl.  imp.,  du  x«  s., 
I,  69,  150;  III,  54,  pi.  lxxxiv;  — 


discours  choisis  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  du  x«  s.,  à  la  Bibl.  imp., 
III,  33,  54;  —  psautier  de  Basile  II, 
à  la  bibl.  de  Sl-Marc,  I,  52;  III, 
57,  64;  pi.  Lxxxv  et  Lxxxvi;  — 
le  Menologium  Grœcorum,  à  la  bibl. 
Vaticane,  III,  57,  59;  —  homélies 
du  moine  Jacques,  à  la  bibl.  Vati- 
cane, III,  62;  —  homélies  du  moine 
Jacques,  à  la  Bibl.  imp.,  III,  63, 
pi.  Lxxxvii  ;  —  évangéliaire  du,xi«  s. , 
à  la  Bibl.  imp.,  III,  66;  —  Échelle 
pour  atteindre  à  la  vertu^  de  Jean 
C^Iimaquc,  du  xi*  s. ,  à  la  Vaticane, 
III,  68;  —  évangéliaire  du  xi«  s.,  â 
la  Laurentienne ,  III,  68;  —  leçons 
évangéliques,  du  xi*  s.,  a  la  Lauren- 
tienne, III,  69;  —  œuvres  choisies 
de  saint  Jean  Chrysostome,  ms.  écrit 
pour  Nicéphore  Botaniate,  1, 84,  85; 
m,  69;  —  psautier  du  xii*  s.  à  la 
bibl.  de  Vienne,  71  ;  —  Défense  des 
dogmes  orthodoxes ,  par  Euthymios , 
du  XII»  siècle,  à  la  Vaticane,  72;  — 
évangéliaire  écrit  par  Jean  Comnène, 
à  la  Vaticane,  73;  —  autres  mss.  du 
X!i«  s.,  74,  75;  —  évangéliaire  en 
crée  et  eu  latin  du  XJII«  s.,  à  la  Bibl. 
imp.  ,76;  —  autres  du  xiii«  s. ,  77; 

—  évangéliaire  du  xiv*  s.  à  la  Bibl. 
imp. ,  77  ;  —  œuvres  de  saint  De- 
nys  l'Aréopagite  avec  les  portraits 
de  Manuel  11  Paléologue,  de  sa 
femme  et  de  ses  enfiants,  III,  77, 
pi.  Lxxxviii  ;  —  évangéliaire  latin 
écrit  pour  Othon  II ,  avec  des  minia- 
tures de  la  main  d'un  Grec,  132;  — 
évangéliaires  de  Trêves  et  de  Gotha 
exécutés  également  par  des  Grecs  ou 
leurs  élèves ,  134. 

Manuscrits  ocaDENTAUx  a  miniatures. 
Virgile  du  iv«  s.,  à  la  bibl.  Vaticane, 
III,  10;  — Virgile  du  v«  s.,  à  la  Va- 
ticane, II;  —  Térenccjdu  ix«  s., 
dont  les  illustrations  sont  copiées  sur 
des  originaux  du  v«  s., à  la  Vaticane, 
12;  —  Térence  du  ix«  s.  dont  les 
dessins  à  la  plume  sont  copiés  sur 
des  originaux  antiques ,  à  la  Bibl. 
imp.  de  Paris,  13; —  évangéliaire 
de  la  première  moitié  du  vu*  s.,  à  la 
Bibl.  imp.,  84;  —  évangéliaire  an- 
glo-saxon de  la  fin  du  vit*  s. ,  à  la 
Bibl.  imp.,  85;  —  l'Histoire  natu- 
relle d'Isidore  de  Sévillc  du  Tiu*  s., 
à  la  bibl.  de  Laon,  85;  —  Paul 
Orose  du  vui«  s.,  à  la  même,  86;  — 
le  Sacrameutaire  de  Gellone  de  la 
fin  du  viii*  s.,  à  la  Bibl.  imp.,  87; 

—  évangéliaire  de  Gondescalc,  écrit 
en  781  pour  Charlemagne,  89;  — 
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ëvangëllaire  de  la  fin  du  yui*  s.,  à  la 
Bibl.  imp.,  92;  —  ëTangéliaire  de 
Si-Mëdard  de  Soissons,  à  la  Bibl. 
imp.,  92;  —  évaDgéliaire  donné  par 
Charlemagne  à  Aogilberr,  en  193; 
94;  —  ëvaogéliaire  à  la  bibl.  de 
Trêve»  du  commencement  du  ix«  «., 
95;  —  les  dccrëules  des  papes,  de 
saint  Sirice  a  Anastase  II ,  ms.  ital. 
de  la  fin  du  viu*  s.,  à  la  Bibl.  imp., 
96;  —  ëvang.  ital.  de  la  fin  duTiu*»., 
à  la  bibl.  Ste- Geneviève,  96;  — 
ëvang.  ital.  du  même  temps,  i  la  bibl. 
de  l'Arsenal,  97;  —  ëvang.  ital.  du 
comm.  duix«  s.,  à  la  Bibl.  imp.,  97; 
—  bible  de  Charles  le  Chauve  con- 
servée au  Louvre,  102,  lit,  113, 

—  ëvang.  de  l'emp.  Lothaire  ,  à 
la  Bibl.  impériale,  102,  110,  —  le 
Sacramentaire  de  Drogon  de  la  pre- 
mière moitié  du  ix«  s. ,  a  la  Bibl. 
imp.,  102,  114;  —  deux  ëvang.  de 
l'époque  de  Charles  le  Chauve,  à  la 
Bibl.  imp.,  102,   115;  —  canon  de 

•la  messe  du  même  temps,  à  la  Bibl. 
imp.,  116;  —  la  bible  de  Charles  le 
Chauve  au  monastère  des  Bénédictins 
de  Si- Paul  hors  des  murs  de  Rome, 

102,  103,  116;  —  ëvang.  provenant 
de  St-Emcran  de  Ratisbonne,  102, 

103,  120;  —  livre  de  prières  de 
Charles  le  Chauve,  au  Louvre,  102, 
120,  pi.  LXXXix;  —  quelques  ma- 
nuscnls  français  de  la  fin  du  ix*  et 
du  X"  s.,  122  et  suiv.  ;  —  deux  mss. 
allemands  de  la  fin  du  x«  s.,  130, 
131,  pi.  xc;  —  trois  évangëliaires 
exécutés  sous  le  règne  d'Othon  11 
par  des  peintres  grecs  ou  par  leurs 
élèves,  132,  134;  —  quelques  mss. 
exécutés  pour  Temp.  Henri  II  (*}-1024) 
appartenant  à  l'école  allemande,  qui 
sont  conservés  dans  les  bibl.  de  Mu- 
nich ei  de  Bamberg,  136;  —  missel 
du  même  temps,  à  la  Bibl.  imp., 
où  l'influence  byz.  se  fait  voir,  137; 

—  évang.  du  même  style ,  138  ;  — 
psautier  ail.  du  xii«s.,  139,  pi.  xa;  — 
evangéliaire  ail.  du  xii*  s.  exempt  de 
toute  influence  bp.,  139;  —  l'î/or- 
tus  deliciarum  exécuté  pour  l'abbesse 
Hcrradc  de  lAndsberg(-j-1175),  140; 

—  commentaires  sur  le  livre  de  Job, 
miniatures  de  l'école  flam.  du  xii«  s., 
ù  la  Bibl.  imp.,  142;  —  un  missel  et 
deux  bénédiclionnaires  exécutés  par 
Godeman ,  miniaturiste  anglais ,  à  la 
Hn  du  X*  s.  et  dans  les  premières 
années  du  xi*,  142;  —  autres  mss. 
anglais  du  xi«  et  du  xii*  s. ,  145;  — 
quelques  Mss.  français  du  xi*  s., 
146;  —  et  du  xil*,  I4Î);  —  minia- 


tures italiennes  du  xi«  et  du  xn*  s. , 
151  ;  —  psautier  de  Blanche  de  Cas- 
tille  du  comm.  du  xiu*  s.,  au  Louvre, 
156;  —  psautier  de  saint  Louis,  an 
Louvre,  157,  pi.  xcii  ;  —  trois  mss. 
de  son  temps,  157;  —  quatre  mss. 
du  XIII*  s.  postérieurs  à  saint  Louis, 
158  ;  —  trois  mss.  ail.  du  xm*  s., 
161  ;  —  la  vie  des  saints  Pères,  ms. 
anglais  du  xni«  s.,  163;  —  quelques 
manuscrits  italiens  du  xni*  s. ,  906 , 
207,  208,  209,  210;  —  cinq  mss. 
français  de  la  première  moitié  du 
xiv«  s.,  159,  160;  —  ms.  ail.  du 
comm.  du  xnr»  s.,  162;  —  m%.  flam. 
de  la  même  époque,  163;  —  deux 
mss.  flamands  de  la  première  moitié 
du  XIV*  s. ,  à  la  bibl.  de  Cambrai , 
165  ;  —  les  Décades  de  Tite-Live 
dédiées  au  roi  Jean,  166;  —  la  bible 
de  Charles  V,  au  Louvre,  167,  169; 

—  les  Chroniques  de  France  et  autres 
manuscrits  faits  pour  lui ,  167,  169  ; 

—  quelques  mss.  de  la  fin  du  xiv*  s. 
et  des  premières  années  du  xv*,  168, 
169, 170;  —  deux  mss.  exécuté»  pour 
Jean ,   duc   de   Berry,  un  livre  de 

f»riêres  et  un  psautier  in-fol.,  170;  — 
e  bréviaire  dit  de  Belleville,  171; 

—  Mss.  allemands  de  la  seconde 
moitié  du  xiv*  s.,  173,  174;  —  ms. 
anglais  du  même  temps,  174;  — 
bible  de  Niccolà  de  Bologne,  min. 
du  XIV*  s. ,  213  ;  —  cartulaire  de  la 
république  de  Sienne  de  1336,  213; 

—  le  Lii;re  de  finstitution  de  tordre 
du  St'Espritj  fondé  par  Loais,  roi  de 
Sicile ,  au  Louvre ,  et  quatre  autres 
mss.  ital.  dans  la  manière  de  Giotto, 
217;—  bible,  dans  le  style  de  1  école 
de  Sienne,  avant  appartenu  â  Jeanne 
d'Evreux  à  la  Bibl.  îrop. ,  217  ;  — 
bible  de  Clément  Vil,  à  U  BU>1. 
imp.,  219;  —  Heures  de  Louis,  duc 
d'Anjou,  219;  —  bible  in-fol.  maxime 
avec  2,68s  miniatures,  dont  celles 
des  33  premiers  folios  sont  italiennes, 
du  xrv*  s.,  219;  —  le  bréviaire  du 
duc  de  Bedford,  attribué  aux  Van 
Eyck,  119;  — \et  Combats  à  outrtpux, 
dans  le  style  de  Van  Eyck,  à  la  Bibl. 
imp.,  182;  —  la  Chnmùftte  de  Uai- 
naut,  par  Roger  de  Bmges  et  ses 
élèves,  182;  —  Légende  de  Sainte-Ca- 
therine,  par  un  élève  de  Roger  de 
Bruges,  182;  —  livre  d'heures  du 
comte  de  Charolais  de  1465,  pu* 
Andelot,  184;  —  missel  fait  pour 
le  duc  de  Bedford  de  1423  à  1431  et 
quelques  autres  uiss.  flam.  antérieurs 
à  1467,  184  à  188;*—  le  bréviaire 
de   Grimani,    190  â   194;    —  troi» 
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mss.  aTcc  des  miniatures  de  Loyset 
Lyeder,  194;  —  le  2«  volume  de  la 
chronique  de  Hainaut,  avec  des  mi- 
niaiures  de  Wielant,  195;  —  mss. 
illustrés  par  Horebout,  miu.  fla- 
mand à  la  fin  du  xv*  et  au  commen- 
cement du  xvi«  s.,  196;  —  quelques 
mss.  flamands  de  la  fin  du  xv«  et  du 
XVI»  s.,  197  à  201  ;  —  psautier  hollan- 
dais du  xv«  s.,  à  la  Bibl.  imp.,  203; 

—  la  Chronique  de  la  conquête  de 
Guinée,  ms.  portugais  de  1453,204; 

—  ms.  illustré  par  le  moine  italien 
Lorenzo  au  comm.  du  xv«  s. ,  224; 

—  antiphonaire  par  dom  Simone,  a 
Santa-Croce  de  Florence  ,  225  ;  — 

—  antiphonaire  avec  des  miniatures 
de  Giovanni  di  Paolo,  à  la  bibl.  de 
Sienne,  225  ;  —  l'Office  de  saint  Eloi 
du  comm.  du  xv«s.,  à  la  bibl.  Ma- 
gliabecchiana,  227  ;— livres  de  chœur 
de  la  seconde  moitié  du  xv*  s.  de 
Sanm  -  Maria  -  dcl .  Fiore ,  228;  — 
évangéliaire  de  Filippo  Torelli  à  la 
Laurentienne,  229;  —  Lectionnaire 
de  Bartolommeo  et  Giovanni ,  fils 
d'Antonio,  de  1446,  229;  —  mss. 
illustrés  par  Zanobi  Strozzi  et  Fran- 
cesco  d'Antonio,  230;  —  mss.  illus- 
trés par  Francesco  seul,  230;  — 
mss.  peints  par  Ansano  di  Pietro, 
de  Sienne,  au  xv«  s.,  231,  232;  -- 
mss.  enrichis  de  peintures  par  Giro- 
lamo  de  Crémone ,  233  ;  —  mss. 
illustrés  par  Libérale  de  Vérone, 
234;  —  autres  par  Francesco  Ro- 
selli,  235;  —  mss.  illustrés  par  Pel- 
le(p*ino  dans  la  seconde  moitié  du 
xv«  s.,  236;  —  antiphonaire  du 
Dôme  de  Sienne  avec  miniature  de 
Giudoccio  Cozzarelli  et  la  date  de 
1482 ,  236  ;  —  manuscrits  illus- 
trés de  la  bibl.  de  Ferrare,  237;  — 
bible  illustrée,  de  1455  a  1461,  par 
Tadeo  de'  Crivelli  et  Francho,  à  Mo- 
déne,  237;  —  bréviaire  par  Gu- 
çlielmo  de'  Ma(jni  et  Ziraldi,  ù  Mo- 
dène,  237;  —  livres  de  chœur  de 
San-Pietro  de  Pérouse ,  peints  en 
1471  par  Pierantonio  de  Pozzuolo, 
238  ;  —  mss.  illustrés  à  la  fin  du 
XV*  s.  par  Gherardo  et  son  frère 
Monte,  238  à  241  ;  —  les  Antiquités 
des  Juifs  t  ms.  écrit  pour  le  duc  de 
Berry  au  commencement  du  xv«  s., 
dont  les  trois  premières  miniatures 
sont  attribuées  à  Andrieu  Beaune- 
▼eu,  min.  de  cette  époque;  les 
autres  sont  de  Jean  Foucquet ,  263, 
265,  281  ;  —  cinq  mss.  antérieurs  à 
1461,  dont  les  miniatures  appar- 
tiennent à   l'école  purement  fran- 


çaise, 266  et  suiv.;  —  mittel  de 
Juvénal  des  Ursins,  à  la  ville  de 
Paris,  269  à  272;  —  divers  mss. 
illustrés  en  tout  ou  en  partie  par 
Jean  Foucquet,  281  à  28^  ;  —  mss. 
illustrés  de  l'école  franco- italienne 
dans  la  seconde  moitié  du  xv*  s., 
293  à  296  ;  —  mss.  illustrés  de  l'é- 
cole franco-néerlandaise  du  même 
temps,  296  à  298;  —  mss.  illustrés 
par  l'école  purement  française  de  la 
même  époque,  299,  300;  —  les 
Heures  d  Anne  de  Bretagne,  illustrées 
par  des  artistes  de  la  même  école , 
300  à  304  ;  —  mss.  illustrés  par 
Monte,  min.  iial.,  au  xvi«  s.,  243; 

—  mss.  illustrés  par  Attavante  i  la 
fin  du  XV*  s.  et  au  commencement  du 
xviS  245  à  250;  --  livre  d  Heures 
illustré  par  Litti  Corbizi  à  la  fin  du 
XV*  s.,  à  la  bibl.  de  Sienne,  251  ; 

—  mss.  illustrés  par  Boccardino  le 
Vieux,  253;  —  mss.  avec  des  mi- 
niatures de  fra  Eustachio,  254;  — - 
mss.  illustrés  par  Aloïse  de  Naples , 
255;  —  mss.  illustrés  par  Lorenzo 
de  Castro,  Giovanfrancesco  et  An- 
tonio fils  de  Girolamo ,  255  ;  — 
Office  de  la  Vierge,  à  la  bibl.  du 
Musée  de  Naples,  avec  des  minia- 
tures de  Giulio  Clovio,  257;  —  Co- 
dex priscœ  romanœ  psalmodiœ ,  exé- 
cuté en  1542,  dont  les  illustrations 

sont  attribuées  à  G.  Clovio ,  258  ; 

quatre  mss.  i  la  Bibl.  impériale 
avec  des  miniatures  des  meilleurs 
artistes  italiens  de  la  fin  du  xv*  s. 
et  du  commencement  du  xvi*,  259; 

—  mss.  illustrés  par  des  miniatu- 
ristes de  ces  époques  existant  dans 
les  bibliothèques  de  Rome,  260, 
261  ,  262;  —  neuf  mss.  de  l'époque 
de  Louis  Xll ,  dont  les  illustrations 
appartiennent  à  l'école  purement 
française,  306  à  310;  —  deux  mss. 
du  commencement  du  règne  de 
François  l**"  illustrés  par  des  artistes 
de  la  même  école,  310;  —  les 
Triomphes  de  Pétrarque,  du  temps 
de  Louis  Xll ,  ms.  illustré  par  wa 
artiste  de  l'école  franco-itaUenne , 
311  ;  —  les  Citants  royaux  en  t hon- 
neur de  la  Vierge,  la  Chasse  <fun 
cerf  privé ,  Ylnitiatoire  instruction 
en  la  religion  chrestienne^  mss.  fran- 
çais du  temps  de  François  l*'  illus- 
trés dans  le  style  italien,  313,  314; 

—  mss.  illustrés  par  Godefroy  Tory, 
315  à  320;  —  le  livre  d'Heures  de 
Henri  II  au  Louvre ,  321  ;  —  la 
Création  du  collège  des  notaires,  avec 
la  figure  de  Henri  II,  321  ;  —  livre 
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d'Heures  de  Catherine  de  Mëdicis 
avec  de  nombreux  portraits  en  mi- 
niatures de  différentes  mains,  au  Lou- 
vre, 323;   —   recueil  des  rois   de 
France  de  Dutillet,  324. 
Marawgof.  (Bernardo) ,  historien  pi- 
san  du  xii*  s.  Son  témoignage  invo- 
que, IV,  407. 
Maratte  (Carie),  peintre,  IV,  280. 
Marc  (saint) ,  pape,  III,  545. 
Marc-Antoise,   graveur,   IV,   450, 

45T,  465. 
Marc  de  Brimer  ,  t'mailleur  limousin 

du  xtV  s.,  m,  105. 
Marc  de  Ravewke,  graveur,  IV ,  450, 

465. 
Marcel  (Claude),  orfèvre  de  Paris,  II, 

562. 
Marchesse    d'Adamo  ,    marbrier    mo- 
saïste, IV  ,  314. 
MARcui(leR.  Père),  111,414;  IV,  162. 
Marcien,   emp.    d'Orient.    C'est  son 
nom  et  non  celui  de  Maurice  qu'il 
faut  lire  dans  la  Chronique  de  Fré- 
dégaire  au   sujet  de   Childëric,   I, 
463 ,  note  2. 
Marcillat  (de).  Voyex  Guillaume. 
Marco  di  Vito,   marbrier  mosaïste, 

IV,  310. 
Maréchal   (M.),    peintre    verrier   à 

Metz,  III,  375. 
Marforio  (Scbastiano) ,  céramiste  de 

Castel-Duraute ,  IV,  456. 
Margaritowe  ,    pcinire  ,   sculpteur   et 

architecte,  111,  208;  IV,  II. 
Marcderite  d'Autriche.   Mss.  peints 
pour  elle  par  Horebout,  111, 196, 197. 
Margl'ERIte  dk  Flandre,    femme  de 
Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgo- 
gne, II ,  325;  III ,  172. 
Marcufhitf  de  France,  duchesse  de 

Savoie,  IV,  100,  101. 
Marguerite  de  France,  comtesse  de 
Flandre.   Statuette   d'argent  qu'elle 
donne  à  Saint-Denis,  II,  348. 
Margufrite  de  Valois,  reine  de  Na- 
varre, IV.  76. 
Margufrite  de  Valois,  comtesse  de 

Blois,II,  389. 
Mariam   (Gianmaria),  cér.  d'Urbino, 

IV,  454. 
Mariafio,  fils  d'Antonio,  de   Sienne, 

miniaturiste,  III,  235. 
Marie,   femme  de   l'emp.    Nicéphore 

Botauiate,  II,  75. 
Marie  d'Anjou,  femme  de  Charles  VII, 
roi  de  France,  1,  246;  II,  400. 


Marie  d'Autriche,  veuve  de  Louis, 
roi  de  Hongrie ,  III,  246. 

Marie  de  Fraicce,  duchesse  de  Bar, 
11,343. 

Marie  de  Frakce,  femme  de  Henri  I*, 
comte  de  Champagne,  III,  621. 

Marie  de  France,  religieuse  à  l'abbaye 
de  Poissy,  III,  171. 

Marie  de  Médiqs,  femme  de  Henri  lY, 
roi  de  France.  Son  portrait-médail- 
lon ,  I,  362  ;  —  sa  couronne ,  II,  557. 

Marie  Stuart  ,  reine  d'Ecosse  et  de 
France.  Son  port.-mëd.  avec  Fran- 
çois II ,  I,  362. 

Mariette  (Denis),  argentier  du  dac 
d'Orléans  ,  frère  de  Charles  VI,  IV, 
371. 

Marini  (Gian-Antonio) ,  mos.,IV,273. 

Maruno  (  Antonio  di  San  ) ,  orfèvre  de 
Rome,  II,  514. 

Marlboroogh  (M.  le  duc  de),  objet  de 
sa  collection  cité,  IV,  83. 

Marlborough -  HousE ,  coll.  dobje» 
d'art  à  Londres;  prcf.,  xiii;IV,593. 

Marmion,  miniaturiste  franc.,  III,  30i. 

Marolles  (de),  auteur  du  Livre  despein- 
tres et  des  graveurs,  son  témoignage 
invoqué,  1,  276,  277. 

Marot  (Jean),  graveur,  II,  602. 

Marrtat  (M.),  ses  opinions  sur  cer- 
taines poteries  et  quelques  pièces 
citées  clans  son  History  of  polterj, 
IV,  406,  407,  455,  479,  482,  518; 
—  objet  de  sa  collection  cité,  469. 

Martenne  et  DuRAîtT,  bénédictins  de 
la  congrégation  de  St-Maur,  IV,  637. 

Martial  d' Auvergne,  écrivain  duxv*  $., 
son  témoignage  invoqué,  II»  333, 
392. 

Martin  V,  pape,  I,  377;  II,  456,462; 

III,  278. 

Martin,  évéque  de  Bavenne,  II,  159. 

Martin  (le  R.  Père  Arthur),  archéo- 
logue ,  opinions  et  travaux  de  ce  sa- 
vant cités.  II,  210,  288,  293,  311; 
111,435,454,600;  IV, 343,344, 345. 

Martin  (Isaac),  peint,  en  ém.,lV,  117. 

Martin  (Jehan),  orfèvre  à  Boulogne, 
11,552. 

Martin  Carolus,  céramiste  hollandaii, 

IV,  495. 

Martin  de  Vicyana  ,  historien  espa- 
gnol, IV,  425. 

Martiniicre  ,  peintre  en  ém. ,  IV,  144. 

Martino  (ser),  scribe  italien,  III,  243. 

Martino  (Simone  di  ),  dit  Simone 
Memmi,  peintre,  II,  409;  IH,  «l^» 
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211,  218,  219;  —  a  pcini  eu  minia- 
ture, 2U. 

Mabzacotto,  sorte  de  vernis  appliqué 
sur  les  poteries,  IV,  442, 449. 

Mâsâccio,  peintre,  III,  221,  222,  279. 

Masouno  da  Pamcalp.  ,  orf.  et  peintre 
italien,  11,459;  111,221. 

Masslitzer  (Hans),  de  Nuremberg,  a 
fait  des  port.-mëd.  en  métal,  I,  358. 

Mathias  Cobvin.  Voyex  Conrin. 

Mathieu  de  Vendôme  ,  abbé  de  Saint- 
Denis,  II,  307. 

Mathilde  (  la  reine  ) ,  tapisserie  qui 
porte  son  nom,  IV,  349,  603. 

Mathilde  I<^,  abbesse  du  monastère 
d'Essen,  II,  198. 

Mathilde  U*,  abbesse  d'Essen ,  II, 
197,  198,  199,  200;  III,  429,  592. 

Mathilde  III*,  abbesse  d'Essen,  I, 
348;  II,  199;  111,430. 

Matteo  di  Giovanm  Bartoli  ,  peintre 
et  roosaïsie,  IV,  311,  312,  313,  316. 

Matteo  ,  Hls  de  Giovanni  Dei ,  orfèvre 
Horentin,  II,  500;  IV,  19. 

Matteo,  fils  de  Lorenzo,  orf.  florentin, 

II,  496. 

Matteo,  fils  de  Terranuova,  miniatu- 
riste, III,  255. 
Nf AURER  (  Cbristoph ) ,  peintre  verrier, 

III,  372. 

Maurice,  emp.  d'Orient,  I,  37,  41, 

/463  et  note  rectificative,  11,  24. 
Mausolée.  Voyez  Tombeau. 
Maltreux  (Jean  de),  orfèvre  du  roi 

Jean,  II,  389. 
Maxiiiia!<U8  (saini),  arch.  de  Ravennc, 

sa  cathedra  d'ivoire,  I,  2,  12,  43; 

encore  cité,  405;  11,  104;  IV,  197, 

200,  651. 
Maxihikn  Hercule,  empereur  romain, 

IV,  537. 

Maximilie»  I«%  emp.  d'Allemagne,  IV, 

21,554,  572,618. 
Maximiuek  II,  emp.  d'Allemagne,  son 

portrait  en  mosaïque,  IV,  269. 
Maximilie^  II,  roi  de  Bavière  (tl864), 

II,  578. 
MAxnauEN  l*»",  électeur  de   Bavière, 

sculptait    l'ivoire,    I,   257;    encore 

cité,  IV,  7,  34. 
Maximiliek  m,  électeur  de  Bavière, 

sculptait  Tiv.,  1, 258  ;  encore  cité,272. 
Maximus,  mosaïste  romain  du  nr*  s., 

IV,  167. 
Mater,  sculpteur  en  ivoire,  I,  273. 
Mater  (M.  Joseph),  de  Liverpool, 

objets  d'art  de  sa  collection  cités,  1, 


MÉDias  (Jean   de) 
Florence  au  xy*  s. 


10,88, 190,  191,  192, 201,  202,  291. 
Materne,  chimiste,  IV,  147. 
Mazzako,  orfèvre  italien.  II,  450. 
Mazzola  (l'abbé  de),  antiquaire,  IV, 

390. 
Mazzouko  (Lodovico),  min.,  III,  255. 

MÉDA1LLOK8  TUMULAIRE8  DE  BRONZE.  Ils 

ont  été  placés  en  Allemagne  sur  les 
tombes  au  xv*  et  au  xvi*  s.,  I,  354; 
—  crand  nombre  de  ces  r=  à  Nu- 
remberg, 355;  —  spécimen  de  ces 
=  sur  le  titre  de  ce  volume. 

gonftilonier   de 
IV,  683. 

MÉDias  (Julien  de) ,  chef  de  la  répu- 
blique florentine ,  II,  471  ;  IV,  610. 

MÊDias  (Laurent  de) ,  chef  de  la  répu- 
blique florentine ,  1 ,  378  ;  II ,  457 , 
471;  III,  215;  IV,  259. 

Mfjnwerc  (saint),  évéque  de  Pader- 
bom,II,  207,  208. 

Meire  (Gérard  Van  der),  peintre  et 
miniaturiste.  Voyex  Gérard  de  Gand. 

Mfissonnier  ( Just-Aurèle),  orfèvre, 
11,589. 

Melcher  ,  de  Nymphcnbourg ,  sculp- 
teur en  ivoire,  1 ,  274. 

Mfllein  (Henri),  de  Bourges,  peintre 
verrier,  III ,  362. 

Memung  (Jean),  peintre  flamand,  III, 
177,  189,  194,  195,  244,  290;  —  a 

f>eint  des  miniatures;  celles  qu'on 
ui  attribue,  186, 190, 191,  192,201. 

Memmi  (Uppo),  peintre,  II,  409. 

MEimi  (Simone),  peintre.  Voyez  Mar- 
tino. 

Memmo,  peintre.  II,  409. 

Memiio  (Marc-Antoine) ,  doge  de  Ve- 
nise. Son  port.-méd. ,  1 ,  362. 

Menas,  peintre  byz. ,  111 ,  60,  62. 

Meneval  (M.  'le  baron  de),  ministre 
de  France  auprès  du  roi  de  Bavière, 
II,  578. 

ME^GS  (Ismaël),  peintre  sur  émail»  IV, 
149. 

Me.ngs  (Raphaël),  peintre,  IV,  149. 

MENOLOGILHi   GRiKCORUM.    Ms.    grCC    de 

la  bibl.  Vaticane  enrichi  de  nom- 
breuses miniatures ,  1 ,  83 ,  100. 

Meo,  fils  de  Ricciardini,  orf.,  11,437. 

MÈREUX  (Paulin),  orfèvre  de  Paris, 
II,  563. 

Merun  (Thomas),  orf.  sous  Louis  XFV, 
II ,  588. 

Meruni  (le  cardinal  Louis),  IV,  470. 

Merlino  (Guido) ,  céramiste  d'Urbiuo, 
IV,  454,462. 
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Messiers  (Henri  de),  orf.  de  Paris. 

Il,  528. 
Metz  (ville  de).  Son  horloge,  IV,  624. 
Meyeb    (M.),    peintre  en   ëm«il,   de 

Sèvres,  IV,  150. 
Metrich  {sir  Samuel).   Objet  de  sa 

collection  cité,  III,  457. 
M£YTE^s ,  peintre  sur  émail ,  IV,  149. 
MicBAELE,  fils  de  «er  Memmo,  orfèvre, 

architecte  et  ingénieur,  II,  449. 
MiCHFX  I"  Rhakgabê,  emp.  d'Orient, 

1 ,  45,  213. 
Michel  III,  erop.  d'Orient,  I,  48;  II, 

27,30,31,  106,  117;  111,  17,419; 

IV,  187,  221 ,  222,  339. 
Michel  VII    Ducas,  emp.   d'Orient, 

11,94,95;  III,  396;  IV,  340. 
Michel  Paléologue,  emp.  d'Orient. 

Sa  figure  peinte  à  Ste-Marie  de  Pé- 

riblepte,  1,97;— encore  cité,  II,  55; 

IV,  341. 

MiCHFXAG.NOLO    DA    Pl^ZIMMONTE ,  orfé- 

vre  et  émaillcur,  IV,  19. 
MiCHFLAGAOLO  Di  ViviANO,  orfévre,  II, 

512,  514;  IV,  22,  610. 
Michel- ÂKGK,  peintre,   sculpteur  et 

architecte,  I,  252,  331;   II,  456, 

514,  515;  111,312;  IV,  262. 
Michèle  (Domenico) ,  doge  de  Venise, 

IV,  255. 


Michèle  ,  fils  de  ser  Memmo,  mosaïste, 
IV,  256. 

Michèle,  fils  de  Monte,  orfévre.  II, 
450,484,485,486,  488. 

MicHELET ,  peintre  verrier  de  ïroyes , 
III,  363.  ' 

Michelin  (M.).  Objet  de  sa  collection 
cité,  IV,  475,  476. 

MiCHEUNO,  graveur  en  pierres  dures, 
1 ,  378. 

MicHRLozzo  MicHFXozzi ,  sculpteur, 
architecte  et  orfévre.  Sa  statue  d'ar- 
gent de  saint  Jean  dans  le  parement 
de  l'autel  du  Baptistère  de  Florence, 
11,464,  477,486,489;  pi.  lxi  ;  — 
encore  cité,  1,  178,  331  ;  II,  459; 
III,  221. 

MiCROs  (Michel),  peint,  byz.,  III,  60. 

MiGUOLi  (Sperandio) ,  de  Mantoue , 
fond  des  port.-méd.,  I,  357. 

MiGLioRE  (del) ,  commentateur  de  Va- 
sari,  IV,  242. 

MiLANEsi  (MM.),  Gaetano  et  Carlo, 
archéologues,  commentateurs  de  Va- 
sari.  Opinions  et  travaux  de  ces  sa- 
vants cités,  II,  416,  424,  450,  456, 
459.461,  502,  513;  111,206,  210, 
212,  214,  216,  223,  224,  226,  228, 


231 ,  232,  236,  242,  243,  256;  IV, 
242,  248,  255,  256,  260,  261 ,  305, 
307,  309,  311 ,  312,  313,  314,  315, 
441. 
MiLET  ou  MiLÈ,  de  Dijon,  tourneur 

en  ivoire ,  1 ,  277. 
MiLiAKo  Dfj,  orf.  flor.,  II,  468,  494. 
MiLLANo  (saint).  Sa  châsse.  II,  219. 
MiLun,   archéologue.    Tapisserie  par 

lui  publiée,  IV,  373. 
MiHBiELLE,  peint,  en  émail,  IV,  117. 
Miniatures  de  Giulîo   Clovio;  —  la 
Femme  adultère,  an  Musée  de  Brera 
à  Milan ,  111,256;  —  Jésus  déposé  de 
la  croix,  au  Musée  Piui  de  Florence, 
257  ;   —   la  Madeleine   an  pied  de 
la  croix,  à  la  galerie  de  Florence, 
257.  Voyex  Manuscrits  à  miniatures. 
Mi.>ore  ,  marqueteur ,  IV,  685. 
ML'çccao,  peint,  siennois  ,  II,  409. 
MioTTO  (Domenico) ,  verrier  véniuen , 

IV,  559,  665. 
MissERONi  (Ambrogio,  Ottavio  cl  Gin- 

lio),  lapidaires,  I,  387. 
MissEROM  (Gasparo  et  Girolamo),  gra- 
veurs en  pierres  dures  et  lapidaires, 
1,387;  11,  510. 
Mobilier  civil.  Les  meubles  à  l'usage  , 
de  l'habitation  antérieurs  au  xv*  s. 
sont  très-rares ,  IV  ,  671  ;  —  les  mi- 
niatures desmss.  antérieurs  au  xv*  f. 
sont  de  peu  de  secours  pour  en  don- 
ner la  forme,  671  ;  —  ce  qu'étaient 
les  meubles  dans  l'empire  d'Orient, 
672  ;  ~  leur  style  en  Ocddeot 
durant  les  époques  mérovingienne  et 
carolingienne,  673  ;— l'ameublemeot 
des  habitations  jusqu'à  la  fin  du  rè- 
gne de  saint  Louis ,  674  ;  —  la  sculp- 
ture des  meubles  de  bois  devient  en 
vogue  à  cette  énoque,  676;  —  les 
bahuts,  676;  —  l'ornementation  des 
meubles  au  xrv»  s.  et  dans  la  pre- 
mière moitié  da  xv«,  676;  —  des 
meubles  garnissant  les  appartements 
au  XV*  s. ,  678;  —  la  sculpture  des 
meubles  de  bois  très-en  vogue  à 
cette  époque,  678;  —  le  goût  des 
meubles  en  bois  sculpté  se  main- 
tient en  France  au  xvi*  s.,  679; 
El.  cXLViii;  —  la  sculpiare  des  meu- 
les de  bois  en  Italie  au  xv*  et  an 
xvi«  s. ,  681  ;  —  ornemenUtion  des 
meubles  par  la  peinture,  en  Itahe,  aa 
XIV» ,  au  xv«  et  au  xvi»  s.,  682; —  or- 
nementation des  meubles  par  la  mar* 
queterie  en  Italie  du  xiii*  au  xvi*  s., 
684;  —  des  meubles  appelés  cabi- 
neu  exécutés  en  AUema^^e  au  xn* 
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et  au  XVII»  s. ,  686;  —  quelques  ca- 
binets conserves  dans  les  Musées  en 
Allema^e ,  687  ;  —  style  des  cabi- 
neu  exécutés  en  Italie,  689;  —  ca- 
binet ébène  et  ivoire  sculpté,  dans  le 
palais  Golonna  à  Rome,  I,  274;  — 
style  de  ceux  des  Flandres,  IV, 
690  ;  —  des  cabinets  d'ébéne  en 
France,  690. 
Mobilier  religieux,  IV,  633.  Voyez 
Autels  d  or  et  d'argent ,  Autels  por- 
tatifs, Bénitiers,  Burettes,  Calices, 
Cbalumeau,  Châsses,  Chandeliers 
d'autel,  Ciboires,  Clochette,  Colom- 
bes, Corporalier,  Couronnes  d'or, 
Couvertures  de  livres.  Croix,  Cru- 
cifix, Diptyques,  Encensoirs,  Lam- 
padaires, Lutrins,  Monstranccs  ,  Na- 
vette, Ostensoirs,  Paix,  Parements, 
Pupitre,  Ppides,  Retables. 
Mohammed- Alhamar,  calife  d'Espacne, 

IV,  423.  ^  ^ 

Mohammed  II ,  calife  d'Espagne  ,  IV  , 

423. 
Moïse,  représente  jeune  et  vêtu  à  l'an- 
tique dans    un   manuscrit  grec    du 
IX*  s. ,  III ,  43. 
MoLiRo  (Leone  de),  procureur  de  St- 

Marc  de  Venise,  I,  346,  347. 
Mo.NASTÈRE  d'Anderuès,  II,  265;  — 
des  Anges,  près  de  Florence,  école  de 
miniaiure  qui  s'y  forme;  III,  215, 
223,  224,  227,  249;  -  des  Béné- 
dictins de  Vendôme,  II,  210;  —  de 
Capoue,  II,  147;  —  des  Dominicains 
de  Fiesole,  III,  222;  —  dEchter- 
nach,  III,  134,  —  des  Ermites  de 
St-Augustin  de   Lccceto,  Ilï,  226; 

—  d'Evesham,  II,  213;  —  de  Farfi, 

II,  275;  —  de  Jarrow,  III,  80;  — 
de  Marmoutier,  III,  665,  670;  — 
St-Clément  d'Arezzo.  Voyez  Abbaye 
d'Arezzo;  —  St-Gérald  de  Limoges, 
IV,  122,  128;  —  St-Jean  en  Méso- 
potamie, II,  64;  III,  24;  —  St- 
Marc  de  Florence,  III,  225;  — 
St-Maur-les-Fo88cs,  I,  384;  —  St- 
Michel  de  Cusan  en  Aquitaine,  III, 
650;  —  St-Satyre  en  Berry,  III, 
656,  659,660;  —  Ste-Colombe,  près 
de  Sens;  sou  église,  IV,  478,  479, 
491  ;— Ste-Croix  à  Poitiers,  III,  521  ; 

—  Ste-Laure  au  Mont-Athos,  IV, 
297;  —  San-Pietro  de  Pérouse,  III, 
238;  —   San-RufHno  de   Mantouc, 

III,  256;  —  Santa-Chiara,  III, 
232;  —  de  Savigny,  II,  177;  —  de 
Schwartzach,  II,  210;  —  de  Vasor, 

II,  205;  —  de  Viviers  en  Calabre, 

III,  13;  —  deWerermoulh,lII,80; 

—  de  Wissembourg,  III ,  123. 


MoHSTRANCE,  pièce  d'orfèvrerie  des- 
tinée originairement  à  l'exposition  des 
reliques ,  et  plus  récemment  à  met- 
tre en  évidence  l'hostie  consacrée 
pour  l'offrir  à  l'adoration  des  fidèles. 
Les  différentes  formes  usitées,  et 
nom  moderne  donné  en  ce  cas  é  la 
=: ,  IV,  649;  —  des  reliques  de  saint 
Junien  à  l'église  S i-Silvestre  (Haïute- 
Vienne),  II,  318  ;  —  de  la  ceinture  de 
la  Vierge  au  Trésor  d'Aix-la-Cha- 
pelle, IV,  33;  —  conservée  à  Sie- 
Ursule  de  Cologne,  II,  352;  —  en 
argent  doré  n  Ste-Colombe  de  la 
même  ville,  352;  -  en  cristal  de 
roche  é  la  cath,  de  Milan,  504;  -— 
en  cuivre  dore  à  la  cath.  de  Pis- 
toia,  504. 

MoNTABERT  (M.  de).  Son  opinion  sur 
le  livre  de  Théophile,  I,  155. 

MoNTAiGLo^  (M.  de).  Sa  dissertation 
sur  un  dessin  reproduisant  une  grotte 
rustique  de  Palissy,  IV,  510. 

MoMTE,  miniaturiste  iial. ,  III,  239 
242,243,  244;  IV,  260. 

Monte-Feltro  (Frédéric  de),  comte 
d'L'rbin,  II,  470. 

MoîfTERFAU  (Pierre  de) ,  architecte  de 
la  Ste-Chapelle  du  Palais  de  Paris 
11,300. 

MosTFAUCON  (Bernard  de) ,  savant  bé- 
nédictin. Ses  opinions  citées,  I,  34; 
11,75,  166;  III,  18,  19,  25,  33. 
269,538,662. 

MoNTGLARiVE,  peintre  verrier  d'Or- 
léans,  III,  363. 

MosTMOREKCY  (Charlotte  de),  femme 
de  Henri  II  de  Condé.  Son  portrait 
en  émail  par  Jean  II  Limosin ,  IV, 
130. 

Montmorency  (le  connétable  de).  Son 
portrait  en  émail  par  Léonard  Limo- 
sin, IV,  75;  —  service  en  majolica 
fait  pour  lui  ù  Urbino,  454,  458; 
—  protecteur  de   Palissy,   507;  — 

fîrotte  rustique  faite  par  Palissy  pour 
e  =,  507;  —  ses  armoiries  sur 
une  des  pièces  de  la  faïence  de 
Henri  II ,  526. 

Montpeluer,  ville  de  France.  Sa  ma- 
nufacture d'émaux  sur  or,  IV,  23. 

Monvaerni,  peintre  en  émail,  IV,  50, 
59  à  61,66,  150. 

MoNviLLE  (M.  de).  Collection  de  cet 
amateur,  préf.,  v;  IV,  475. 

MoNZA,  ville  d'Italie.  Palais  que  Théo- 
delinde ,  reine  des  Lombards ,  y  fait 
construire,  III,  3;  —  église  qu'elle 
y  bâtit    et   dons    qu'elle    lui    fait. 
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Voyez  Saiot-Jefto-Baptitte  de  Monza. 
MomxRD  (  Jërôme  ) ,  rhistorien  de  la 

Sainte -Chapelle,  II,  276,  341. 
MoBDBET  (M.)  1  objets  de  sa  collection 

cités,  IV,  103. 
MoBELU  (Jao^aes),  conservateur  de  la 

bibl.  de  Saint-Marc  de  Venise ,  son 

opinion  sur  le  livre  de  Théophile, 

I,  155;  —  document  qu'il  découvre 
sur  le  bréviaire  du  carainalGrimani, 

III,  190;  —  autre  sur  les  procédés 
de  la  verrerie  byzantine,  IV,  560. 

MoBiGiÂ  (Bonincontro),  écrivain  du 
xnr*  siècle.  Les  renseignemenu  qu'il 
fournit  sur  le  trésor  de  ré(vlise  de 
Monza,  I,  401,  408,  411  ;  II,  62. 

MoRUÈRE,  d'Orléans,  peint,  sur  émail, 

IV,  147. 

Mord  ( Cristofbro ) ,  doge  de  Venise, 

II,  504. 

MoRTELÈQUE ,  peintre  verrier ,  nommé 
à  tort  Montelègue,  III,  373. 

Mosaïque  (art  de  la).  Ce  qa*on  entend 
par  mosaïque,  IV,  155;  —  dans 
l'antiquité,  155,  162;  —  trois  sortes 
de  mosaïques  chez  les  Romains.  157  ; 

—  technique  de  la  mosaïque,  158; 

—  les  Grecs  sont  les  inventeurs  des 
cubes  de  verre  colorés ,  dorés  et  ar- 
gentés, 160;  —  Constantin  enrichit 
les  églises  de  mosaïques,  163;  — 
description  de  Sainte -Constance  A 
Rome,  où  Ton  voit  des  mosaïques  du 
IV*  s.,  164  ;  —  dissertation  sur  la  mo- 
saïque de  l'abside  de  Ste-Pudentienne 
À  Rome,  166  et  suiv. ,  pi.  cxxi;  — 
Théodoric ,  les  jpapes,  Galla  Placidia 
et  les  cvéqucs  font  exécuter  au  v*  s. 
des  mosaî(]ues  en  Italie,  172;  —  ap- 
préciation de  celles  de  ces  mosaïques 
qui  subsistent,  173  à  180;  —  mosaï- 
ques exécutées  dans  les  Gaules,  180; 

—  au  moment  où  l'Italie  est  envahie 
par  les  barbares,  l'art  de  la  mosaïque 

Prend  un  grand  développement  dans 
empire  d'Orient,  181  ;  —  Justinien 
fait  couvrir  de  mosaïques  les  voAtes 
des  églises  et  des  palais,  1 ,  34;  IV, 
IHI  ;  —  ce  qui  subsiste  des  mosaïques 
de  Sainte-Sophie  publié  par  M.  de 
Salzenberç,  1,  34,  35,  36;  IV,  182; 

—  appréciation  de  ces  mosaïques, 
1, 35, 36, 37 ;  IV,  184, 185,  pi.  cxviii, 
cxix;  —  les  successeurs  de  Justinien 
font  exécuter  des  mosaïques,  IV, 
186;  —  portraiu  de  Constantin  et 
d'Hélène ,  sa  mère  ,  en  mosaïque  au 
VII*  s.,  186;  —  mosaïques  que  fait 
faire  Temp.  Théophile,  187;  —  la 
restauration  des  mosaïques  des  égli- 


ses dans  l'empire  d*Orient  par  saite 
du  rétablissement  du  culte  des  ima- 
ges (842)  fiit  une  féritable  renais- 
sance pour  la  mosaïque,  188;  — 
belles  mosaïques  que  fait  exécater 
•  l'emp.  Basile  (tS86)  i  Ste-Sophie, 
dans  le  palais  impérial  et  dans  la 
Nouvelle  Basilique,  1,  50,  54,  58, 
59,  60,  61  ;  IV,  18S;  —  la  mosaïque 
continue  à  être  cultivée  en  Orient 
sous  les  successeurs  de  Basile,  189; 

—  petits  tableaux  portatifi  en  mo- 
saïque exécutés  au  x*  et  au  xi*  s. 
dans  l'empire  d'Orient ,  II ,  47  et 
note  1;  IV,  189,  190;  —  Manuel 
Comnène  fait  exécuter  beaucoup  de 
mosaïques  en  Orient;  celles  qui  sub- 
sistent dans  l'église  de  Bethlâiem , 
191;  —  continue  à  être  pratique 
avec  succès  en  Orient  jusqu  à  la  fin 
du  xn*  s.,  194;  —  les  mosaïques  exé- 
cutées en  Italie  depuis  le  vi*  s.  jos- 

3ue  vers  la  fin  du  ix*  l'ont  été  par 
es  Grecs  ou  des  élèves  des  Grecs, 
195;  —  examen  de  celles  exécutées 
à  Ravenne  depuis  540  jusqu'à  la  fia 
du  VI*  s.,  197  à  201  ;  ~  est  i  peu 
près  abandonnée  à  Rome  depuis  le 
pape  saint  Hilaire  (-{*468}  jusqaa 
Félix  IV  (526t530),  202;  —  les 
mosaïques  dont  ce  pape  fit  décorer 
l'absioe.des  Sts-Cosme-et-Damien 
font  connaître  la  transformation  qui 
s'était  opérée  dana  l'art  chrétien, 
202,  203,  204;  —  causes  de  l'intro- 
duction du  style  byzantin  à  Rome, 
205  ;  —  ne  prend  pas  encore  de  dé- 
veloppement à  Rome  à  cette  époque, 
205  ;  —  le  petit  nombre  de  mosaï- 
ques exécutées  de  Pelage  II  {'î-  590) 
jusqu'à  Zacbarie  (  741  ) ,  l'origine 
grecque  des  papes  qui  ont  occupé  le 
siège  pontifical  durant  ces  cent  cin- 

3uante  années,  de  même  que  le  style 
es  mosaïques,  établissent  qu'elles 
ont  été  faites  par  des  Grecs,  207  à 
211;  —  mosaïques  dites  à  Rome 
depuis  Zacharie  jusqu'à  Léon  III 
(795),  211;  —  nombreuses  mosaï- 
ques exécutées  sons  Léon  III,  212; 

—  une  seule,  fort  mauvaise,  subsiste, 
213;  —  cause  de  cette  infériorité, 
214;  —  nombreuses  mosaïques  exé- 
cutées par  Pascal  I**  (f  824),  215; 

—  appréciation  de  ces  mosaïques, 
216  à  219;  —  celles  faites  sous  les 
successeurs  de  Pascal  jusqu'à  Nico- 
las I*'  (i-S67),  219;  —  appréciation 
de  celles  qtii  subsistent,  220  à  222; 

—  du  petit  nombre  de  mosaïques 
exécutées  en  Italie ,  en  dehors  de 
Rome  et  de  Ravenne ,  du  vi*  s.  à  la 
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fin  du  IX*;  la  conséquence  qu'il  en 
feut  lircr,  222;  — -  mosaïques  exëcu- 
lëes  en  France  du  vi«  s.  an  ix«,  225; 

—  Tessai  de  restauration  de  la  nio- 
saïc{ue  en  Allemagne  au  comm.  du 
XI*  s.  reste  sans  résultat,  228,  301  ; 

—  c'est  en  Italie,  où  la  mosaïque 
avait  été  abandonnée  pendant  deui 
cents  ans,  qu'on  la  voit  renaître  par 
les  soins  de  l'abbé  Didier  vers  1066, 
I,  129,  130;  IV,  189,  195,  222,  228; 

—  le  doge  Selvo  (  1071  f  1084)  feit 
aussi  revêtir  de  mosaïques  l'église 
St-Marc,  189,  229;  —  cette  restau- 
ration est  due  é  des  artistes  grecs, 
IV,  189,  195,  229,  230;  —  quelques 
mosaïstes  grecs  ont  sans  doute  exercé 
leur  art  en  France  au  xi«  s.,  231  ; 

—  la  mosaïque  en  Italie  au  xii*  s. 
représentée  par  des  tableaux  de  la 
main  d'un  Italien,  élève  des  Grecs, 
à  Santa-Maria  in  Transtevere,  232  ; 

—  celles  que  font  exécuter  Clé- 
ment III  et  Célestin  III  à  la  fin  du 
xu«  s. ,  238;  —  grande  impulsion 
donnée  à  la  mosaïque  en  Sicile  par 
les  princes  normands  au  xii*  s.,  234; 

—  mosaïque  exécutée  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  en  France  par  ordre  de 
Suger ,  238  ;  —  prend  un  grand  dé- 
veloppement en  Italie  au  xiii*  s. , 
239;  —  principales  mosaïques  exé- 
cutées à  Rome  par  les  papes  dans  la 
première  moitié  du  xiii*  siècle,  239, 
240,  241  ;  -—  mosaïque  faite  dans  le 
baptistère  de  St-Jean  é  Florence  par 
fra  Jacopo,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  Jacopo  Torriti,  241 ,  248  ; 

—  Andréa  Tafi ,  le  plus  habile  mo- 
saïste flor.  du  XIII*  s.,  et  ses  travaux, 
242;  —  Gaddo  Gaddi  et  ses  travaux 
à  Florence,  242;  à  Rome,  248,  250, 
253;  a  Pise,  248;  —  ses  mosaïques 
portatives ,  249  ;  —  mosaïques  à 
Rome  dans  la  seconde  moitié  du 
XIII*  s.,  243  à  254;  —  Jacopo  Tor- 
riti et  ses  travaux,  244  é  248;  — 
Jacopo  de  Camerino,  244,  245;  — 
travaux  de  Jacopo,  de  son  fils  Cosmè 
et  de  Jean ,  fils  de  celui-ci ,  à  Rome 
au  XIII*  s.,  249;  —  travaux  de  Rusuti 
à  Ste-Marie-Majeure,  250  à  253;  — 
faut-il  compter  Giotto  parmi  les  mo- 
saïstes, 253;  ~~  fut  beaucoup  moins 
cultivée  à  Rome  dans  la  première 
moitié  du  xiv*  s.,  254;  —  elle  s'y 
relève  brillamment  avec  Pietro  Ca- 
vallini  ;  travaux  de  ce  maître ,  255  ; 

—  divers  travaux  exécutés  dans  la 
première  moitié  du  xiv*  s.,  è  Pise, 
à  Sienne,  é  Orvieto,  à  Venise;  ar- 
tistes qui  en  sont  les  auteurs,  254, 255, 


—  travaux  de  Michèle  dans  la  se- 
conde moitié  du  xnr*  s.,  256;  ^tableau 
mosaïque  fait  à  Prague  par  ordre  de 
l'emp.  Charles  IV,  257;  —  amélio- 
ration du  style  des  mosaïques  au 
XV*  s.,  258;  —  travaux  exécutés  à 
Rome  è  celte  époque,  258;  —  et  â 
Florence  par  Baldovinetti  et  Dome- 
nico  Ghirlandajo,  258;  —  à  Sienne 
et  à  Orvieto  par  David  Ghirlandajo, 
260;  —  par  Gherardo  et  Monte, 
260;  —  destruction  des  anciennes 
mosaïques  à  Saint-Marc  de  Venise  à 
partir  de  1430  pour  les  remplacer 
par  d'autres,  261  ;  —  décret  de  1610 

3ui  interdit  cette  destruction  et  or- 
onne  la  restauration  des  anciennes 
dans  leur  premier  état ,  261  ;  — 
Michèle  Giarobono  et  autres  mo- 
saïstes du  XV*  s.  et  leurs  travaux  à 
St-Marc,  261,  262;  —  généralement 
abandonnée  au  xvi*s.,  saufé  Venise, 
262;  —  les  travaux  de  Pietro  en 
1502  et  1506  à  Saini-Marc,  263  ;  — 
mosaïque  du  sanctuaire  de  St-Marc 
du  premier  quart  du  xvi*  s.  ;  travaux 
de  Rizzo  et  de  Vicenzo  Bianchioi , 
264;  —  mosaïques  de  la  sacristie  par 
Rireo  et  Zio;  début  de  Francesco 
Zuccato ,  265  ;  —  Titien  obtient  des 
administrateurs  de  St-Marc  de  faire 
remplacer  les  anciennes  mosaïques 
par  de  nouvelles,  206  ;  —  mosaïques 
grecques  de  la  façade  de  Saint-Marc 
refaites  d'après  celles  originales  par 
Gaetano,  275;  —  mosaïques  de  l'a- 
trium de  Saint-Marc  du  xvi*  s.,  266, 
267.  270,  272,  273;  —  mosaïques 
de  l'intérieur  de  l'église  Saint-Marc 
exécutées  au  xvi*  s.,  267,  270,  271 , 
272,  273,  274,  275;  —  ou  termine 
au  XVI*  s.  la  décoration  de  la  façade 
d'Orvieto  ,  276;  —  mosaïques  exé- 
cutées à  Rome  au  xvi*  s. ,  276 ,  277, 
278  ;  —  changement  qui  s'opéra  dans 
le  style  des  mosaïques  au  comm.  du 
XVII*  s.,  278;  —  quels  sont  les  au- 
teurs de  cette  révolution,  279;  — 
tous  les  tableaux  d'autel  à  St-Pierre 
de  Rome  sont  alors  remplacés  par 
des  mosaïaues,  279;  —  les  émaux 
colorés  réduits  en  filets  variés  dans 
leurs  formes  et  leurs  grosseurs  sont 
substitués  aux  pierres  et  aux  cubes 
de  verre,  280;  —  création  d'une 
école  de  mosaïque  dans  le  Vatican, 
280;  —  beaux  travaux  de  Cristofori  et 
des  élèves  de  son  école,  280,  281  ;  — 
grands  tableaux  mosaïques  exécutés 
à  St-Pierre  au  xvii*  et  au  xviii*  s. , 
281  ;  —  portraiu  exécutés  en  mo- 
saïque à  Rome,  279;  —  vœux  de 
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Tauteur  pour  qoe  la  France  soit 
dotée  d'uDe  école  de  mosaïque,  281. 
MosAïQUK  (monuments  subsistants) 
de  Ste-Consunce,  à  Rome,  IV,  165. 
212;  —  de  l'abside  de  Ste-Puden- 
ticnne ,  à  Rome,  166;  —  de  Sie- 
Sabinc,  à  Rome,  173;  —  de  la  cha- 
pelle St-Satyre,  à  St-Ambroise  de 
Milan,  174;  —  de  la  chapelle  dite 
Mausolée  de  Galla  Pladdia ,  à  Ra- 
▼enne,  174  ;  —  du  baptistère  de 
Ravenne,  176;  —  de  la  chapelle  de 
rarchevêché,  à  Ravenne,  176  ;  —  du 
grand  arc  de  l'abside  et  des  attiques 
au-dessus  des  colonnes,  à  Ste-Marie- 
Majeure,  à  Rome,  171,  177,  185;  - 
delà  voûie  de  l'oratoire  de  St-Jean 
rÉyançéliste,  à  Rome,  179;  —  du 
pavé  de   la  cath.   de  Novare ,  180, 

—  du  payé  du  maître-autel,  à  la 
cath.  d  Aoste  ,  180  ;  —  de  l'église 
Sainte-Sophie  de  Constantinople , 
du  temps  de  Justinien,  1,  35,36; 
IV,  182  A  185  ;  pi.  cxviii,  cxix  ;  — 
mosaïque  découverte  à  Sour,  en 
Phénicie,qui  peut  remonter  au  vii*s., 
186  ;  —  mosaïque  du  grand  arc  oc- 
cidental à  Stc-Sophie,  faiie  par  les 
ordres  de  Basile  1«',  1,50;  —  deux 
tableaux  portatifs  de  mosaïque  by- 
rantine,  à  Florence,  IV,  190;  — 
tableau  portatif  byz.,  au  Louvre,  11, 
47  et  note  ;  IV,  190  ;  pi.  cxx  ;  —  de 
l'église  de  la  Nativité  à  Bethléhem, 
191  ;  —  de  la  basilique  de  St-Vital 
de  Ravenne ,  1 ,  38;  IV,  197  ;  —  de 
l'abside  de  St-Michel  de  Ravenne, 
198  ;  —  de  St-Apollinaire  Nuovo  ,  à 
Ravenne,  I,  38;  IV,  199;  —  de 
Ste-Marie  in  Cosmedin ,  à  Ravenne, 
200;  — de  St-Apollinaire  in(Jasse, 
près  de  Ravenne,  I,  38;  IV,  171, 
200;  —  des  Sis-(]osn)e-et-Damien,  à 
Rome,  IV,  171,  172,  182,  202,  216, 
219  ;  —  du  grand  arc  de  St-Lau- 
rent,  hors  les  murs  de  Rome,  206  ; 

—  de  l'abside  de  Ste- Agnès,  à  Rome, 
207,  208,  209;  —  de  l'abside  de 
St-Venancc,    à   Rome,   171,  207, 

208  ,  209  i  —  de  la  voûte  d'un  autel 
dans  St-Éiienne,  à  Rome,  207.  208, 

209  ;  —  d'une  figure  de  Saint-Sé- 
bastien à  St-Pierrc -aux- Liens  ,  à 
Rome,  207,  208,  209  ;  —  d'une  cha- 
pelle de  l'ancienne  basilique  de 
St-Pierre  de  Rome  (fragments),  à 
Ste-Maric  in  Cosmedin,  à  Rome, 
207,  208,  210;  —  de  l'abside  de 
Si-Théodore,  à  Rome,  212;  —  de 
l'arc  de  l'abside  des  Sts-Nérée-et- 
Achillée,  à  Rome,  212,  213,  — 
d'une  tribune  sur  la  place  St-Jean 


de  Latran  à  Rome,  où  l'on  voit  Con- 
stantin et  Charlemagnc,  212;  —  de 
Ste-Praxède,  k  Rome,  216  ;  —  de  la 
chapelle  St-Zénon  dans  Ste-Praxéde, 
217;  —  de  l'abside  de  Ste-Marie- 
de-la-Nacelle,  à  Rome,218;— île  l'ab- 
side de  Ste-Cécile,  à  Rome,  219  ;  — 
de  l'abside  de  St-Marc,  à  Rome, 
219,  220;  —  de  l'abside  de  Ste- 
Françoise-Romaine  exécutée  de  858 
é  868,  220;  —  de  l'abside  de  la 
cath .  de  Capoue ,  223  ;  —  de  l'ab- 
side de  St-Ambroise  de  Milan,  223, 
224;  —  le  Christ  entre  la  Vierge  et 
saint  Marc  du  xi«  s. ,  à  St-Marc  de 
Venise,  230;  —  le  Baptême  do 
Christ  dans  la  chapelle  des  fonts  à 
St-Marc,  du  xi«  s. ,  230;  —  le 
pavé  de  cette  église,  230;  —  le 
pavé  de  Santa-Maria-c-Dooato  de 
1140,  231  ;  —  de  la  façade  et  de 
l'abside  de  Santa-Maria  in  Transte- 
vere,  à  Rome,  232  ;  —  de  Ste-Marie- 
de-l' Amiral,  à  Palerme,  235;  —«de 
la  chapelle  Palatine  de  Païenne, 
236;  —  de  la  cath.  de  Montréal,  en 
Sicile,  238;  —  du  couronnement 
de  la  Vierge  à  Florence ,  par  Gaddo 
Gaddi ,  243  ;  —  mosaïques  de  St- 
Clément,  à  Rome,  243  ;  —  de  l'ab- 
side de  Si-Jean  de  Latran  ,  à  Rome, 
244,  248;  —  de  l'abside  de  Ste- 
Marie-Majeure,  à  Rome,  245  ;  —  la 
Vierge  entourée  d'anges  dans  le 
Dôme,  a  Pise  ,  249  ;  —  porutive  de 
Gaddo  Gaddi  aux  Offices,  à  Florence, 
249  ;  —  d'une  maison  de  l'ordre  de 
la  Trinité,  249  ;  —  du  tombeau  da 
cardinal  Consalvi  à  Ste-Marie-Ma- 
ieure,  249  ;  —  du  tombeau  de  Guil- 
laume. Durant  à  Ste-Marie-sur-Mi- 
ncrve  ,  250  ;  —  de  la  fiaçade  de  Ste- 
Maric-Majeure ,  250  à  253;  —  de  la 
Nacelle,  dans  le  portique  de  St-Pierre 
de  Rome,  attribuée  à  Giotto,  253  ;  — 
de  la  façade  du  Dôme  d'Orvieto, 
255,  260;  -  de  la  chapelle  Si-lsi- 
dore  à  St-Marc  de  Venise,  de  1348, 
255  ;  —  six  tableaux  de  Cavallini  dans 
l'abside  de  Santa-Maria  in  Trans- 
tevere,  256:  —  de  la  façade  dn 
Dôme  de  Sienne,  254,  256,260;  — 
de  la  façade  méridionale  de  la  ca- 
thédrale de  Prague ,  257  ;  —  l'An- 
nonciation, par  Domenico  Ghirlan- 
dajo,  au-dessus  de  l'une  des  p<nrtes 
de  Santa-Maria  del  Fiore,  259;  — 
léte  de  saint  Zanobi,  par  Monte, 
à  la  même  église,  260;  —  de  la 
chapelle  Notre  Dame  dei  Mascoli 
à  Saint- Marc,  par  Giambono,  261  ; 
—  image  de  la  Vierge  de  1502  et 
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autre  du  SauTcur  de  1506,  par  Pie- 
iro,  à  St-Marc,  263;  —  d'un  ange 
à  St-Marc,  par  Rizzo,  264;  —  d'un 
ange  et  d'une  figure  de  saint  Am- 
broisc,  à  St-Marc,  par  Vicenro 
Bianchiui ,  264  ;  —  de  la  sacristie  de 
St-Marc,  par  Rizzo,  Zio  et  Francesco 
Zuccato ,  265  ;  —  figure  de  saint 
Clément,  de  1532,  par  Valcrio  Zuc- 
cato ,  à  St-Marc,  266;  —  d'une 
figure  de  saint  Marc  dans  l'atrium 
de  cette  église,  par  Francesco  et  Va- 
lerio  Zuccato ,  266  ;  —  divers  ta- 
bleaux par  les  mêmes  dans  cet 
atrium ,  266  ;  —  celles  de  l'intrados 
du  grand  arc  de  la  nef  pHnci  pale  de 
St-Marc,  par  les  mêmes,  267;  — 
sainte  Catherine ,  par  Valerio  Zuc- 
cato, 268;  —  figure  de  saint  Jérôme 
exécutée  au  concours  par  Francesco 
Zuccato,  Gian  Antonio  Bianchini, 
Bozza  et  Domcnico  Bianchini,  269, 
211,  212;  —  portrait  du  cardinal 
fiembo ,  par  les  frères  Zuccato,  269  ; 

—  le  Jugement  de  Salomon,  dans 
l'atrium  de  St-Marc,  de  Vicenzo 
Bianchini ,  270  ;  —  le  prophète  Ma- 
lachie  et  sainte  Thécla,  par  le  même, 
270;  —  l'arbre  généalogicpic  de  la 
Vierge,  à  St-Marc,  par  Vicenzo, 
Domenico  Bianchini  eiVisentin, 271; 

—  divers  tableaux  de  la  volïte  du 
croisillon  nord ,  à  St-Marc,  par  Do- 
menico Bianchini,  271; —  figures 
de  saint  Procès  et  saint  Martinicn , 
par  le  même,  271;  —  les  Noces  de 
Cana  et  autres  ouvrages  de  Bozza  ,  à 
St-Marc ,  271  ;  —  figures  de  saint 
Pigasio  et  de  saint  Exaudinos,  par 
Gian  Antonio  Bianchini,  à  St-Marc, 
272;  —  figures  de  la  Vierge  et 
d'Isaïe,  par  Santi,  dans  l'atrium  de 
St-Marc,  273;  —  Girolamo  Vinci 
et  Pasterini  restaurent  le  pavé-mo- 
saïque de  St-Marc,  273  ;  —  mosaï- 

aues  de  Marini  ù  St-Marc,  273;  — 
gurcs  de  saint  Jean  l'Évangéliste, 
à  St-Marc,  par  Arminio  Zuccato, 
274;  —  mosaïques  de  Ceccato,  da- 
tées de  1590,  à  St-Marc,  274;  — 
nombreuses  mosaïques  faites  à  St- 
Marc,  par  Gaelano,  275;  —  de  la 
chapelle  souterraine  de  Ste-Croix- 
eunjérusalem ,  de  Rome,  de  1509, 
attribuées  à  Baldassare  Peruzzi,  276; 

—  de  Santa  -  Maria  -  Scala  -  Cœli,  Â 
Rome, par Zucca,  de  lafin  du  xvi«8., 
277  ;  —  de  la  chapelle  Grégorienne, 
aujourd'hui  de  la  Vierge ,  ù  Si- Pierre 
de  Rome,  277,  279  ;  —  de  la  voûte 
de  la  lanterne  de  la  coupole  à  St- 
Pierre  de  Rome ,  278  ;  —  de  la  con- 


cavité de  cette  coupole,  par  Pro- 
venzale  et  autres  artistes,  278;  — 
portrait  de  Paul  V,  dans  la  galerie 
Borghèse,  à  Rome,  279;  — d'un  saint 

'  Michel  et  de  saint  Pierre,  par  Calan- 
dra,  à  St-Pierre  de  Rome,  279;  — 
l'exhumaiion  de  sainte  Pétronille  à 
Si-Pierre,  par  Cristoibri,  280;  —  la 
Communion  de  saint  Jérôme,  par  le 
même,  280;  —  le  Baptême  du  Christ, 
par  le  même,  280;  —  autres  mosaï- 
ques exécutées  à  St-Pierre  de  Rome 
au  xvn*  et  au  xviii*  s.,  d'après  des 
tableaux  de  grands  maîtres ,  281  ;  — 
mosaïques  de  St-Paul  hors  des 
murs  de  Rome  refaites  il  y  a  peu 
d'années,  179. 

Mosaïque  de  plaques  de  uabbre  (opus 
sfctilk).  Ce  en  quoi  ce  genre  de 
mosaïque  diffère  de  la  mosaïque  or- 
dinaire, IV,  282,  283;  —  du  nom 
3ue  les  Grecs  ei  les  Romi^ins  lu 
onnaient,  283;  —  comment  on  le 
désignait  encore  au  XI*  s.  en  Italie , 
283;  —  de  l'emploi  de  la  mosaïque 
de    marbre    dans   l'antiquité,   284; 

—  ce  genre  de  mosaïque  s'est  déve- 
loppé à  Constantinople ,  1 ,  54  ;  IV  , 
284  ;  —  pavé-mosaïque  de  l'ancienne 
église  St-Jean,  convenie  en  mos- 
quée, 285;  —  les  plus  beaux  spéci- 
mens de  la  mosaïque  de  marbre 
sont  dans  l'église  Ste-Sophie,  bâtie 
par  Justinien,  286;  —  description 
des  mosaïques  de  marbre  de  iet 
murs,  286  à  291  ;  pi.  cxix;  —  pro- 
cédés d'exécution  de  ces  mosaïques 
de  marbre,  291  ;  —  beauté  du  pavé 
de  Ste-Sophie;  le  peu  de  fragments 

aui  en  reste ,  292  ;  —  beaucoup  d'é- 
ifices  du  temps  de  Justinien  étaient 
décorés  de  mosaïques  de  marbre , 
tant  sur  les  murs  que  dans  le  pavé, 
293;  —  ce  que  c'était  que  l'ompha- 
lion  qui  existait  souvent  dans  les 
pavés-mosaïques,  293;  la  =r  continue 
à  être  cultivée  après  Justinien ,  293  ; 

—  pavé-mos.  du  Justinianos,  294;  — 
-   celles  que  fit  exécuter  l'emp.  Théo- 

Shile  an  ix«  s. ,  I,  46;  IV,  294;  — 
e  nombreuses  mosaïques  de  mar- 
.  bre  sont  exécutées  par  Basile  !•' 
en  Orient,  295  ;  —  celles  de  la  Nou- 
velle Église  Basilique,  1,  56,  57,  58; 
IV,  295;  —  celles  de  l'oratoire  du 
Pentacoubouclon ,  296  ;  —  celles  de 
la  chambre  à  coucher  construite  par 
Basile  I*',  1 ,60;  —  pavé  en  mosaï- 
ques de  marbre  du  Cnrysotriclinium 
niit  sur  les  dessins  de  l'emp.  Con- 
stantin  Porphyrogénète ,  IV,    296; 

—  pavé-mosaïque  du  monastère  de 
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Ste-I.aiire  fail  sous  les  emp.  ZiDiisc^s 
el  Nicfiiliort"  l'horus  ,  2U6  ;  —  pavt- 
lie  l'tglisc  du  Panlorralor  bâtie  par 
Ir^nc  ,  temnie  de  Jeau  (loninèiie  , 
encore  subsislaul,  SMI  ;  —  la  mo- 
saïque de  marbre  paraît  avoir  cesse 
daus  l'empire  d'Orieut  à  partir  du 
XIII*  s.,  iiîH;  —  Itome  avait  encore 
des  marbrier»  au  comni.  du  vi*  s., 
cl  Tkeudose  en  appelait  ù  Ilavenue, 
17*2,  -iO-i,  ii<l8;  —  au  vu»  $.,  saint 
BertÎD  bâtit  en  Flandre  une  église 
qu'il  enrichit  d'un  pavc-mosaique , 
208  i  —  pavés-mosaKjues  exécutes  en 
Italie  au  ix«  s. ,  t^Jt»;  —  Charlcma- 
Qne  fait  venir  des  marbres  d'Italie, 
mais  le  manque  des  n)aiière«  pre- 
mières DC  permet  pas  ù  la  mosaïque 
de  marbre  de  se  vulgariser  en 
France ,  300  ;  —  sur  le  pavé  de 
marbre  de  l'église  de  Reims  au 
ix«  s.,  300;  —  I  abbé  Didier,  du 
Mont-(^assin,  fait  renaître  en  Italie 
la  mosaïque  de  marbre,  I,  129;  IV, 
301;  —  pavé-mosaïque  du  xii«  $.  à 
Santa-Maria  in  Transtevere  à  Home, 
302;  —  des  murs  et  du  pavé  de  la 
chapelle  royale  à  Païenne,  302, 
303;  —  de  l'église  de  Montréal, 
303;  —  son  abandon  au  xiii*  s.  en 
Italie,  304;  —  nouveau  genre  de 
mosaï(|ue  par  la  gravure  des  marbres 
en  iniailles ,  305  ;  —  pavé  de  marbre 
de  la  cath.  de  Sienne  exécuté  en  ce 
genre  par  deux  procédés  différents, 
305  ;  —  description  de  ce  pavé  et 
des  principaux  sujets  qui  y  sont  re- 
produits ,  avec  les  noms  connus  des 
artistes  qui  y  ont  travaillé,  306  à 
314;  —  quel  a  été  l'inventeur  de  ce 
genre  de  pavé  à  Sienne,  314;  — 
emploi  de  la  mosaïque  de  marbre 
sur  les  pavés  et  sur  les  murs  en  Ita- 
lie au  xv«  et  au  xvr  s.,  311. 

MoSAÏgt'E  FLORENTINE  FN  PIERRES  DURES. 

Matières  employées  et  procédés 
d'exécution,  317  à  320;  —  son  ori- 
gine ,  320  ;  —  quelques  monuments 
signalés,  321;  —  ce  genre  de  mo- 
saïque s'est  perpétué  de  nos  jours, 
321. 

MoscA(Giovanmaria),de  Padoue.  Fait 
des  portraiu-méd.  de  métal,  1,857. 

MoscHiM  (Zanobi),  scribe  florentin, 
III,  242,  243. 

MosER  (Lucas),  sculpt.  en  bois,  I,  307. 

Mosquée  DE  Cordoue,  IV,  422. 

Mosquée  d'Imrachor  -  Dschamiki  ,  à 
Constantinople ,  IV,  285. 

Mots  grecs  introduits  dans  la  des- 


cription que  donne  le  Liber  ponlifi- 

cafis   des  objets  d'art  faiu  à  Home 

sons  Adrien  !•»  et  Léon  III,  I,  118. 

Voyez  Table  des  mots  grecs. 
MoTTA,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 
MorcH   (Daniel),  sculpt.  en  bois,  1, 

307. 
MoiRET   (Dominique),  père   et   fils, 

peintres  en  émail,  IV,   117. 
Moi  RFT   (Laurent) ,  peintre  en  émail, 

IV,  117. 
Moyen  agf.   Les    productions  ariisti- 

3ues  du  Moyen  âge  méprisées  pen- 
ant   plusieurs   siècles ,  préface  ,  i  ; 

—  restauration  de  ses  monuments 
d'art ,  ui  ;  —  archéologues  qui  s'y 
dévouent,  iv,  v;  —  le  gouverne- 
ment français   s'en   préoccupe,  n  ; 

—  acquisition  de  diverses  collec- 
tions d'objets  du  ■-■  pour  les  mu- 
sées publics ,  TU. 

MuBAMHAD-BEN- Abdallah,  chef  arabe 
des  Almohades,  IV,  422. 

Mlllfr  (  Constantin  ) ,  d'Âugsbourg, 
fond  des  portraits-roéd. ,  I,  359. 

Mummolls  (le  patrice),  général  des 
armées  de  Gonthram,  roi  de  Bour- 
gogne, 422,  425,  427. 

MuRATORi.  Opinions  de  ce  sayant  ci- 
tées, II,  61,  62,  63,  64,  65,  413. 

MuRO,  verrier  de  Murano,  IV  ,  565. 

MisèE  d'Anvers ,  111 ,   193  ,  289  ;  — 

—  d'artillerie  a  Paris,  IV,  613.614, 
615,  617  ;  —  Ashmolean  à  Oxford, 

III,  395  ;  —  de  Beaiivais,  IV,  485, 
486  ;    —  du  Belvédère    à  Vienne  ; 

S  réf. ,  XI.  Voyez  Ambras  (collection 
');  -  de  Berlin,  I,  72,  201,214, 
256,  a57i  263,  265,  269,  270,  271, 
286,  294,  315,  316,  318,  325,  327, 
328,  330,  334,  359,  371,  389;  II, 
395 ,  568,  578  ,  585  ;  111 ,  449,  601  ; 

IV,  51,  65,  72,  103,  116,  145,  148. 
149,  428.  470,  592,  688  ;  —  de  Bo- 
logne, IV,  49,  659  ;  —  Brera  a  Mi- 
lan ,  III ,  256  ;  —  Britannique ,  à 
Londres,  I,  41,  327;  111,  196,  315, 
449,450,451,  467.  507,  661  ;  IV, 
133,  403,  427,  454,  455,  456,  459, 
479,  496,  497,499,  533,  535;  — 
de  Brunsvrick,  I,  327;  II,  227;  — 
de  Bruxelles,  IV,  497;  —  Cam- 
pana ,  aujourd'hui  réuni  au  Lourre  ; 
III,  492,  493,  494;  —  céramique, 
à  Sèvres,  IV,  402,408,  415,419, 
423,  428,  430,  447,  470,  483,  4f6, 
493,  497,  509,  520,  573;  —  de 
ClunT,  sa  création  ;  préfisce,  vu,  xr, 
—objeu  de  cette  collection  citét,l,i, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TABLE  DES  MATIERES. 


7«1 


144,  194,  228,  238,  242,  248,  249, 
253,  264,290,291,302,308,311, 
312,  352;  II,  103,  116,  111,  339, 
357,  375,  381,  382,  386,  394,  395, 
574,  600,  602;  m,  449,  465,  662, 
677,  678,  679,  681 .  683,  690,  698  ; 
IV,  9,  50,  58,  63,  74,  92,  93.  118, 
135,  359,  379,  380,  411,  413,  414, 
415,  416,  417,  424,  426,  461,  471, 
487,  490,  497,  509,  520,  545,  546, 
547,  574,  594,  668, 690  ;  —  du  Col- 
lège  romain,   à   Rome,   préf.,  xii; 

III,  437  ;  IV,  455  ;  —  de  Copenha- 
gue, III,  421  ;  —  Correr,  à  Venise, 
1,  358;  —  de  Darmstadt,  préf,  xi  ; 
I,  199,  215,228,  229;  111,  449;  IV, 
135;  —  de  Dijon,  I,  302;  IV ,  90, 
143,  —  de  Gotha,  I,  815,  334;  II, 
520;—  du  Grttnc  Gewôlbe,  à  Dresde, 
sa  création,  préf.,  ix.  Objets  cités,  I, 
259,  263,  265,  267,  269,  270,  272, 
273,  292,  823,  371,  388;  II,  510, 
678,587,  591;  IV,  52,  138,  142, 
149,  380,  629;  —  Historique  de 
Dresde,  sa  création ,  préf.,  x.  Objets 
cités,  IV,  611,  612,  688;  —  de 
Hanovre,  préf.,  xi,  II,  227;  — 
Japonais  de  Dresde,  IV,  490,  491, 
492  ;  —  Kensiogton ,  à  Londres,  sa 
création,  préf.,  xiii.  Objets  cités  lui 
appartenant ,  II,  227,  272  ;  III,  460; 

IV,  387,415,435,  447,456,460, 
520,  593;  objets  qui  y  ont  été  expo- 
sés en  1862,  II,  550,  604;  III,  446, 
492,  495;  IV,  61,  74,  75,  108,  115, 
152;  — de  Limoges,  IV,  133, 144;  — 
au.  Louvre,  préf. ,  vu,  xv.  Objets  cités, 
I,  2, 14,  82, 186, 193,  234,  289, 247, 
248,  253,  264,  288,  290,  291,  296, 
317,  319,  321,  323,  329,  334,  372, 
380,  384,  388,  429,  450;  II,  228, 
247,  306,  319,  337 ,  33}),  352,  510, 
520,  548,  549,  652,  561 ,  574,  579, 
686,  588,  600,  603;  III,  39,  42,  89, 
102, 120,  156,  157,  169,  217,  289, 


291 ,  300,  306,  321 ,  323,  426,  449, 
451,  463,  480,  492,  493,  540,  571, 
577,616,625,633,692,  704;  IV, 
9,  10,  31,  33,  58,  70,  72,  75,76, 
M,  82,  84,  90,  92,  93,  95,  96,  97, 
98,  99,  101,  105,  107,  109,  110, 
113,  116,  118,  134,  136,  138,  140, 
143,  144,  148,  152,  321,  353,  384, 
408,410,  412,  414,  416,  427,  430, 
464,  459,  462,  464,  466,  470,471, 
484,  488,  490,  492 ,  497,  509,  515, 
520,  525,  533,  612,  613,  629;  — 
du  Mans,  III,  466,  662,  675,  685, 
690,  698  ;  —  de  Nuremberg,  pré- 
fece,  XI.  Objets  cités,  IV,  493,  497  ; 

—  des  Offices  à  Florence,  préf.,  xi; 
Objets  cités,  I,  388,  389;  II,  455, 
457,  466,  470,472,  473,  510,  511, 
519,  526,  560;  —  IV,  249,  321, 
454,  659  ;  —  de  Padoue ,  IV ,  462  ; 

—  Pitti  à  Florence,  préf.,  xn.  Ob- 
jets cités,  1,268,  261,  292;  111, 257; 
IV,  61,  63,  321  ;  —  de  Poitiers,  111, 
461  ;  —  de  Rouen  ,  Il ,  268  ;  III , 
452;  IV,  415,  454;  ^  de  St-Oner; 
II,  237  ;  III ,  466  ;  -  des  Studj,  à 
Naplcs,  III,  330;  —  deTroyes,  II, 
699;  —  du  Vatican,  préf.,  xii.  Ob- 
jets cités,  I,  47,  62,  291  ;  IV,  634, 
641  ;  —  des  Vcreinigten  Sammlun- 
gen,  à  Munich,  sa  création,  préf.,  x. 
Objets  cités,  I,  216,  242,  262 ,  258, 
259,  260,  262,  263,  266,  271,  272, 
273,  275,  287,  288,  298,  316,  318, 
326,  327;  IV,  62,  81.  82,  454; 

—  de  Westrenen,  à  la  Haye,  III, 

—  d'York,  171;  III,  451.  Voy.  Ca- 
binet des  antiques  de  Vienne  et  Bi- 
bliothèques. 

MuTio  (Theseo) ,  verr.  ital. ,  IV ,  696. 
McziASO  (Girolamo) ,  peintre  et  mo- 
saïste, IV,  277,279. 
Mtrmécide,  horl.  de  Paris,  IV,  630. 
Myrou ,  sculpt.  grec,  1,395;  IV,  391. 


N 


Nahgis  (Guillaume  de),  moine  àe  St- 
Denis ,  chroniqueur,  Il ,  302. 

Nanterds,  prieur  de  St-Viclor,  III, 
668. 

Nâpolkok  III  (S.  m.  l'empereur).  Ob- 
jets de  ses  coUections  cités,  IV, 
616,617. 

Nappes  d'autel,  exécutées  eu  riches 
étoffes  au  moyen  âge  ,  IV,  663. 

Nabsîu,  duc  d'Italie  ,  1 ,  405. 


Nasaro  (Mattco  dal) ,  de  Véroue ,  gra- 
veur en  pierres  fines ,  1 ,  378. 

Nassau  (le  duc  de) ,  donne  à  Tévéché 
de  Limbourg  le  reliquaire  byz.  de 
la  vraie  croix,  II ,  91. 

Navettes  ,  vases  où  Ton  dépose  l'en- 
cens. Leur  forme  et  les  matières 
dont  elles  ont  été  faites,  IV,  646. 

Nfgbou  ou  Nf.groix)  (Felippo),a 
rier  milanais,  IV,  386,  610. 

99 


Digitized  by 


GooglQ 


T82    HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


Nello,  orfèvre,  II,  450. 

NÉiitsics  (sAÎnt).  Sa  châsse,  par  Ghi- 
berti,II,457. 

Nemours  (le  duc  de) ,  enlève  en  1590 
le  crucifix  d'or  de  Suger,  II,  362. 

NioN,  ëv.  de  Ravenne,IV,  113, 176. 

Meboccio  di  Bartolommeo  Landi,  pein- 
tre, IV,  310. 

MiROif ,  emp.  romain,  lY,  534, 535, 536. 

Nerore  (Fraucesco),  sculpt.  en  bois, 
IV,  682. 

Nerozzi  (Benott) ,  l'un  des  officiers  de 
la  corporation  des  marchands  de 
Florence  au  xrv*  s.,  II,  483. 

Nestor,  miniaturiste  byz.,  111,  60,  62. 

Neto  (Estevâo  Goncasvel) ,  peintre  mi- 
niaturiste portugais,  III ,  205. 

Niccolô,  de  Bolo^e,  min. ,  III ,  213. 

NiccoLÔ,  fils  de  Ser  Sotto  Tegliacci, 
miniaturiste,  III,  213. 

NiciPHORE  Pbocas,  emp.  d'Orient,  I, 
67, 69,  70,  74,  142  ;  Il ,  50,  51,  90; 
111,34;  IV,  297. 

Nic&PHORE  BoTAKUTE,  emp.  d'Orient, 
I,  71,  84,  85  ;  m ,  69,  71  ;  IV,  838. 

NicÉTÂS,  historien  grec,  1,  94;  III, 
516;  IV,  194,361,665. 

NicoLAO,  orfiévre  de  Pistoia,  H,  436, 
437,445,447. 

Nicolas  I*^,  pape.  Il ,  31 ,  142 ,  143 ; 
III,  514;  IV,  219,  339. 

Nicolas  IV,  pape,  II,  410;  IV,  245. 

Nicolas  V,  pape,  IV,  258. 

Nicolas,  brodeur  franç.du  xv«  s. ,  IV, 
357. 

Nicolas  ,  tapissier  franc. ,  IV ,  374. 

Nicolas  de  l'aigle,  verr.  vën.,IV,  569. 

Nicolas  de  Pise,  architecte  et  sculp- 
teur, auteur  de  la  renaissance  de 
l'art  en  Italie,  I,  175;  II,  402,  407; 
111,208;  IV,  11,  247,305. 


Nicolas,  de  Verdun,  ëmaiUenr  du 
XII*  s.,  III,  464,  465,  608, 609, 610, 
612. 

NicoLô,  fils  de  Bonaventure,  orférre 
ital.  du  xrv«  s.,  11,451. 

NicoLô  DI  Gabriele,  céramiste  d'Ur- 
bino,IV,  454. 

NicoLÔ  DE  GuARDio  Greus,  oiférre 
romain ,  Il ,  502. 

NiELLURE  (la) ,  était  en  usage  chex  les 
Byzantins,  II,  17;  —  nom  que  les 
Grecs  donnaient  aux  nielles,  18;  — 
le   moine  Théophile   en  donne  les 

f>rocédés  à  la  fin  du  xi«  s.,  220;  — 
es    procédés    indiqués   par  Cellini 

dans  son  Traité  de  t orfèvrerie  pour  la 

composition   et   l'emploi   du  niello 

ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceai 

prescrits  par  Thëo{^iie,  522,  524. 
NiEuwERKERKE  (M.  le  comtc  de).  Émail 

de  sa  collection  cité,  IV,  100. 
NiTKER ,  évéque  de  Frisingue ,  II,  210. 
NoFRi,  sculpteur  et  orfèvre,  1,  177; 

11,435,436,437,441. 
Norman  (Jacques  de) ,  archevêque  de 

Narbonne,lII,  628. 
NoRZY  (M.).  Objet   de   sa  collection 

cité,  525. 
NouAiLBER  (Bemhart),  peint,  en  émail, 

IV,  142. 
NouAiLBER  (Jacques) ,  peint,  en  émail, 

IV,  140,  141. 
NouAiLHER  (Jean-Baptiste) ,  peintre  en 

émail,  IV,  141. 
NocAiLBER  (Pierre),  peintre  en  émail, 

IV,  140. 
NoYLiER  (Couly),   peintre  en   émail, 

IV,  105,  106,  107. 
NuMATius,  év.  de  Clermont,  FV,  181. 
Nuremberg  (ville  de),  1,  315,  317, 

326,  332,  333,  355,  358;  II,  515, 

581,  584;  IV,  33,628. 


o 


OaiusQUE  DE  l'hippodrome  de  Gor- 

STAifTiifOPLE  et  les  bas-reliefs  de  son 

piédestal,  I  ,  19,  26. 
Obstal  (Gérard  Van),   sculpteur    en 

ivoire ,  1 ,  263. 
Odrrigi,  de  Gubbio,  miniaturiste,  III, 

207,210,213. 
Oderigo,  chanoine  de  Sienne,  désigné 

à  tort  comme  miniaturiste,  III,  207. 
Odiot  (M.).    Émail   de  sa  collection 

cité,  IV,  81. 


Odoacrb,  chef  des  Hérules,  I,  402, 
404;  III,  13;  IV,  172,  180. 

Odoranne  ,  moine  de  St-Pierre-le-Vif, 
sculpt.,  orfèvre  et  historien,  II,  204. 

Odolfits,  moine  de  St-Riquier,  orfè- 
vre ,  Il ,  169. 

Oelhafem  ,  sculpteur  en  ivoire,  1,  271. 

Ognabere  (Andréa  d') ,  orf.  de  Pistoia. 
Voy.  Andréa,  etII,426,428;IV,6, 14. 

OLiARius  ,  commentateur  de  Philo- 
strate,  111 ,  502. 
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OufAH.  Voyez  Ivoire  (objeu  divers  d'). 

Omer  (taiut) ,  IV,  298. 

OncHEiiÂ  (M.  Charles) ,  de  Gand.  Ob- 
jet cité  de  sa  collection ,  II,  401. 

Oratoire  St-Jean-Baptiste ,  à  Rome , 
IV,  170;  —  St^ean  TÉvaiiffëlisie ,  à 
Rome  ,  IV,  179;  —  St-Paul,  à  Cod- 
stantinople,  II,  34,  37;  —  St-Sa- 

Xre,  dans  la  basilique  St-Ambroise 
i  Milan,   IV,    171,   174;   —    St- 
Théodore ,  à  Constantinople ,  II,  43  ; 

—  St-Venance,  à  Rome,  IV,  171, 
207, 208,  209;  —  Sie-Croix,  à  Rome, 

I,  338;  —  du  Sauveur,  à  Constan- 
tinople, II,  32,  33;  111,  526;  IV, 
383. 

Orazio,  dit  CiARFUGUA,  céramiste  en 
porcelaine ,  IV,  473. 

Orazio  FonTARA,  céramiste  d'Urbino, 
IV,  458,  462,  463. 

Orcagka  (Andréa) ,  peintre ,  sculpteur 
et  architecte  flor. ,  1 ,  177;  II,  421  ; 
111,213,  220. 

Orfèvrerie.  Ce  qu'on  doit  considérer 
comme  appartenant  à  l'orfèvrerie 
quand  on  s'occupe  de  celle  du 
moyen  âge,  I,  391;  —  difficultés 
qui  se  présentent  quand  on  veut 
écrire  l'histoire  de  cet  art,  392;  11, 
2  ;  111 ,  509  ;  —  destruction  des 
monuments  d'orfèvrerie  durant  le 
moyeu  Age  et  postérieurement,  1, 392  ; 

—  faveur  dont  a  joui  l'orfèvrerie  à 
toutes  les  époques,  394. 

Orfèvrerie  daks  l'empirb  d'Orient. 
Constantin  enrichit  de  pièces  d'orfè- 
vrerie les  nombreuses  églises  qu'il 
élève  à  Constantinople  et  en  Orient, 

II ,  2  ;  —  croix  d'or  ornée  de  verres 
colorés  qu'il  élève  dans  le  Phila- 
delphion,  1,  487  ;  II ,  3  ;  III,  511  ; 

—  le  labarum  était  une  œuvre  d'or- 
fèvrerie ,  II ,  3  ;  —  son  cercueil  d'or, 
4;  —  Constance  fait  son  entrée  à 
Rome  sur  un  char  enrichi  d'or  et 
de  pierreries,  4;  —  dons  d'orfèvre- 
rie qu'il  fiait  à  l'èçlise  desSts-Apâtres, 
4;  —  statue  d'argent  de  Thcodose 
le  Grand,  5;  —  le  luxe  devient  une 
passion  soiu  Arcadius,  5  ;  —  richesse 
du  costume  de  l'empereur,  5;  — 
saint  Jean  Chrysostome  s'élève  contre 
le  débordement  du  luxe  et  paye  ses 
censures  de  sa  vie,  6;  —  statues 
d'argent  élevées  A  cette  époque,  7; 
~  '  don  d'un  autel  d'or  fait  par  Pul- 
chèrie  à  Ste-Sophie,  7;  —  statue 
d'or  de  Théodose  II ,  élevée  dans  le 
Sénat,  8;  —  au  comm.  du  vi«  s., 
l'orfèvrerie  était  la  première  indus- 


trie de  Constantinople,  8;  —  dons 
de  Jtutin  I*' au  pape  Hormisdas,  8; 

—  Justinien  se  livre  à  son  go<^t  pour 
le  luxe,  9;  —  l'orfèvrerie  est  em- 
ployée dans  la  décoration  de  Ste- 
Sophie  que  ce  prince  avait  con- 
struite, 12;  —  lambon,  13;  —  le 
béma  et  sa  clôture,  13,  21  ;  —  l'au- 
tel, 14,  17;  III,  515;  —  le  cibo- 
rium,  II,  14;  —  les  orfèvres  byi. 
employaient  la  niellure;  nom  qui 
était  donné  é  la  nielle,  17;  —  vases 
sacrés  tout  d'or  dont  Justinien  gra- 
ti6e  Ste-Sophie,  21  ;  —  troue  de 
Justin  II,  23  ;  —  l'orfèvrerie  en  grand 
honneur  à  Constantinople  sous  les 
successeurs  de  Justinien ,  24  ;  — 
sous  l'emp.  Maurice ,  les  citoyens 
de  cette  ville  exposent  une  riche  or- 
fèvrerie, 24;  —  les  récompenses 
honorifiques  données  aux  militaires 
consistaient  en  pièces  d'orfèvrerie . 
25;  —  précieux  ouvrages  d'orfèvre- 
rie que  fait  exécuter  l'emp.  Théo- 
phile (t  842),  28;  III,  524;  - 
luxe  de  son  armure ,  de  celle  de  son 

Î cendre  et  de  celles  de  son  escorte 
ors  de  son  entrée  à  Constantinople, 
II,  28;  —  présent  d'orfèvrerie  qui 
lui  est  fait  par  l'exarque  de  la  ville, 
29;  —  Mioiel  III  participe  au  goût 
de  son  père  pour  l'orfèvrerie ,  80  ; 

—  Torfévrerie  entre  dans  la  décora- 
tion de  la  Nouvelle-Église-Basiliquc 
bAtie  par  Basile  le  Macédonien,  I, 
56;  II,  32;  III,  525;  —  la  con- 
struction entière  de  l'oratoire  du 
Sauveur  était  une  œuvre  d'orfèvre- 
rie, II,  32;  III.  526;  IV,  383;  — 
pavé-mosaïque  bordé  d'argent,  II, 
84;  —  armures  de  Basile  et  de  son 
fils  Constantin,  34;  —  Consuntin 
Porphyrogénète  exécute  de  ses  mains 
plusieurs  travaux  d'orfèvrerie,  35, 
46;  —  vases  sacrés  qu'il  donne  aux 
églises,  36;  —  son  orfèvrerie  de 
table  était  d'une  grande  richesse, 
87;  m ,  528;  —  les  diadèmes  et  lex 
couronnes  au'il  fait  refiiire ,  II ,  38  ; 

—  pièces  d  orfèvrerie  exposées  sous 
son  règne  dans  le  Chrysotridiniuai 
et  ailleurs,  44  à  49;  III ,  527,  528  ; 

—  dons  d'orfèvrerie  par  lui  faits 
aux  ambassadeurs  sarrasins  et  à  la 
princesse  Elga,  II,  50;  —  boucliers 
d'or  gemmé  et  èmaillé  de  l'empe- 
reur, 11,  43;  111,  529;  —  èoui- 
pement  d'or  gemmé  de  son  cne- 
val ,  529  ;  —  richesse  des  armes 
portées  par  les  principaux  officiers 
du  palais,  11,  44;  —  magnifiques 
pièces   d'orfèvrerie    exécutées    sous 
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Romain  II  et  Nicéphore  PfaocM,  50;  1 

—  char  a  ferreMems  d'or  exécute 
pour  l'einp.  Zimiscés,  51;  —  son  1 
tombeau  en  or  «fraaillé  et  nieUë ,  11, 
20,  51  ;  m,  532,  533 ,  note  1  ;  —  le 
XI*  t.  est  encore  une  époque  bril- 
lante pour  rorftétrerie  byi.,  11,  52; 

—  chapiteaux  d'argent  des  colonnes 
de  Ste-Marie  de  Blaquemes,  52;  — 
travaux  d'orfèvrerie  rmaillée  exé- 
cutés au  XI*  s.  nour  l'Occident,  52; 

—  est  encore  norissanie  an  xn*  s. 
sous  les  Comnène  ;  magnifiques  ou- 
vrages signalés,  53,  54;  —  la  prise 
de  Constantinople  par  les  croisés  en 
1204  arrête  les  productions  de  l'or- 
fèvrerie, 55;  —  Michel  Paléologue 
ayant  repris  Constantinople,  fournit 
les  églises  de  vases  sacrés,  55;  — 
la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs  amène  en  Italie  des  orfèvres 

Srecs  f|ni  y  portèrent  les  procédés 
e  leur  industrie ,  56. 

OkFÉVREBIB    DAH8    l'rMPIBE    d'OrIERT. 

(Monnmenu  snbsisunts.)  L'èpée  et 
la  plupart  des  bijonx  trouvés  dans 
le  tombeaa  de  Childéric  ,  dn  v*  s. , 
I,  447  et  suivantes  ;  ni.  xxix  et  xxx  ; 

—  fragment  d'un  tablion  d'or ,  i  la 
Bibl.  imp.,  1, 489  ;  —  fibule  trouvée 
dans  le  Kent,  489;  —  vase  et  pla- 
teau trouvés  à  Gourdon,  492  ;  plan- 
die  xxx  ;  —  une  croix  pectorale, 
une  couverture  d'évangéliaire,  deux 
amulettes  d'or  et  la  couronne  d'or 
émaillée ,  dite  couronne  de  fer,  au- 

I'onrd'hni  restituée  par  l'Autriche  à 
a  cath.  de  Monza,  objets  donnés 
par  Théodelinde  à  l'église  qu'elle 
avait  édifiée  dans  cette  ville ,  11 ,  56 
et  suiv.  ;  pi.  xxxin  ;  —  quatre  reli- 
quaires, deux  bottes  d'or,  cinq  ta- 
bleaux d'or,  deux  calices  et  une 
couronne  d'or  avec  émaux,  conser- 
vés dans  le  trésor  de  St-Marc,  II, 
75  ;  III,  396  ;  —  un  vase  de  crisul 
monté  en  argent  doré,  une  aiguière 
d'agate-onyx  montée  en  or  et  un 
reliquaire  en  forme  de  bras,  un 
antre  en  forme  de  jambe ,  au  même 
trésor ,  il ,  82  ;  —  croix  pectorale 
d'or  émaillé  à  M.  Beresford  Hope, 
III,  419;  —  croix  pectorale  d'or 
émaillé,  au  Musée  de  Copenhague, 

421  ;  —  croix  d'or  avec  émaux,  pro- 
venant de  l'abbesse  Théophanie , 
conservée   à  Kssen ,   II,   110;  111, 

422  ;  —  couverture  d'un  ms.  à  la 
bibl.  St-Marc  de  Venise,  422;  — 
la  croix  de  Lothaire  à  Aix-la-Cha- 
pelle, II,  103;  —  un  reliquaire  à 
Hildeshcim,  Il ,  98  ;  —  la  couver- 


ture de  l'évangèliaira  èe  St-Éfncran 
de  RaUsboone,  I,  73,  75,  144;  II, 
106  ;  ni.  xxxnr ,  xxxv  ;  —  couver- 
ture d'un  évangéliaire  de  la  bibl. 
de  Sienne,  III,  423;  pi.  a;  vig.,  III, 
377  ;  —  couverture  d'tm  ms.  à  la 
bibl.  St-Marc,  1,  150;  II,  82;  III, 

424  ;  pi.  en  ;  —  le  reli<}uaire  de  la 
croix,  conservé  à  Limbonrg,  II,  83  ; 

—  couverture  d*nn  tns.  à  n  bibl.  de 
St-Marc,  I,  150;  II,  82;  III,  424; 
pi.  cm;  —  la  Pala  doro  de  St- 
Marc  de  Venise ,  III ,  396  et  suiv.  ; 
pi.  civ  ;  —  la  couverture  d'un  évan- 
géliaire de  la  bibl.  de  Gotha,  1, 145  ; 

II,  109;  111,  425;  —  croix  d*or 
avec  émaux  du  monastère  de  Notre- 
Dame  de  Namur,  II ,  98;  —  reli» 

3uaire  de  la  vraie  croix,  é  l'église 
e  Jancourt ,  II  ,  100  ;  —  croix 
pectorale  d'or  de  la  collection  de 
M.  de  SèvasdanofF,  III ,  424  ;  —  la 
couronne  royale  de  Hongrie,  II,  92  ; 

III ,  396  ;  —  reHqoaire  de  la  vraie 
croix  de  l'église  de  Gran,  II,  96; 

—  reliquaire  de  Maèstricht,    102; 

—  reliquaire  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, a  Monza,  II,  70;  vig.,  118;  — 
coupe  en  sardonyx,  montée  en  or, 
avec  émaux.  II,  111;  —  le  calice 
dit  de  St-Remi  de  Reims,  112; 
III,  426;  IV,  638,  pi.  cxlvi;  — 
croix  d'or  du  tombeau  de  Gisila, 
avec  émaux,  II,  115;  pi.  xxxvi;  — 
croix  à  double  traverse,  au  Musée 
de  Cluny,  116;  pi.  xxxvii;  —  Bi- 
jon  portant  le  nom  Aelfred ,  au  Mo- 
seum  Ashmolean ,  III ,  395  ;  —  pla- 

3ue  où  la  CriMilixioa  est  wftnàahe, 
ans  la  Riche-Chapelle,  é  Munidi, 

425  ;  —  Épée  dite  de  Charlemagne, 
à  Vienne,  11,  155;  III,  426;  — 
Epée  dite  de  saint  Maurice,  à 
Vienne,  426;  --  le  reliquaire  du 
bâton  de  saint  Pierre,  à  Limbonrg, 
427  ;  —  un  certain  nombre  d'é- 
maux cloisonnés  sur  or,  en  dehors 
des  pièces  ci-destus  mentionnées, 
394,  426,  428. 

OftFÉVREBiB  BM  Itaue.  Le  triomphe  du 
christianisme  sous  Constantin  donne 
un  grand  essor  A  1'  =  ,  1,  395;  — 
grands  travaux  d'orfèvrerie  qpe  fiait 
exécnter  Constantin  avant  de  quitter 
Rome,  396  à  399;  —  luxe  d'orfè- 
vrerie à  Rome  après  Constantin  ins- 
au'à  la  fin  du  rv*  s.;  char  enrichi 
'or  de  (Constance  ;  statues  d'argent 
de  Gratien  et  de  Julia ,  399  ;  —  les 
papes  et  surtout  saint  Damasc  et 
saint  Aiiastase  font  aux  églises  des 
présenu  d'orfèvrerie,  399;  —  tra- 
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vrai  d'orfërrerie  <1«  Galla  Placidia  à 
Rayenoe,  400;  —  Akric,  après  la 
prise  de  Rome  en  410,  respecte  les 
vases  sacrés  de  St- Pierre,  400;  — 
après  la  retraite  d'Alaric,  les  papes 
font  exécuter  de  nombreuses  pièces 
d'orfiévrerie ,  401  ;  —  Genséric  livre 
Rome  au  pillage  et  enlève  l'orfèvrerie 
des  églises, 402  ;  —  saint  Léon  et  saint 
Uilaire,  papes,  trouvent  le  moyen 
de  fournir  les  églises  de  nouvelles 
pièces  d'orfèvrerie,  402;  —  coffret 
de  toilette  d'argent  et  burettes,  seuls 
monuments  subsistants  de  cette  pre- 
mière époque,  408,  pi.  gxlti  ;  — 
élégante  orfèvrerie  de  table  de  Tbéo- 
doric;  sa  statue  d'or,  404;  —  l'of- 
frande en  argent  qu'il  fait  au  tom- 
beau de  saint  Pierre  permet  au  p«pe 
saint  Symmaque  d'exécuter  de  nom- 
breuses pièces  d'orfèvrerie,  404  ;  — 
Théodat  s'oblige  à  fournir  à  Justi- 
nien   chaque    année  une    couronne 
d'or,  404  ;  —  l'orfèvrerie  florissante 
À    Ravenne    seulement   pendant   la 
première  moitié  du  vi«  s.,  405;  — 
l'orfèvrerie  est  de  nouveau  cultivée 
sons  la  reine  des  Lombards  Théode- 
linde,  406;   —   couronnes   d'or  et 
autres  pièces  d'orfèvrerie  que  cette  1 
princesse  et  son  mari  Agilnlfe  don- 
nent à  l'église  de  Monza,  405,  410, 
412;  II,  65,  70;  vig.,  I,  513;  11, 
118;   —  vicissitudes  du  trésor  de 
cette  église,  1,  407;  —  décadence  a 
partir  de  la  mort  de  Théodelinde, 
413;  —  l'émigradon  en  Italie  d'ar- 
tistes grecs  y  fait  renaître  1'^,  et 
Grégoire  III   (  -{*  741  )  fiait  exécnter 
des  pièces  artistiques ,  1 ,  105 ,  414  ; 
II,     119;   —  sous    Adrien    I*'    et 
Léon  III  l'orfèvrerie  prend  un  grand 
développement,  I,  112  à  117;  11, 
120;  —  orfèvrerie  de  la  basilique 
de  Sl-Pierre  de  Rome  à  l'époque  de 
Léon  III,    121   à    129;    —    antres 
églises    enrichies    d'orfèvrerie    par 
Adrien  V  et  Léon  III,  129;  —  les 
diverses  sortes  de  vases  sacrés  et  d'in- 
struments du  culte  donnés  par  ces 
papes  aux  églises,  130  à  134  ;  —  les 
noms  grecs  donnés  alors  à  certaines 
pièces  d'orfèvrerie  démontrent  l'in- 
tervention  d'artistes   byzantins,    I, 
118;  —  travaux  d'orfèvrerie  que  font 
exécuter  les  papes,  les  évèques  et  les 
abbés,   depuis   Etienne   IV  jusqu'à 
Sergius  II  (t 847),  II,  134  à  141  ; 
—  autel  d'or  de  St-Ambroise,  de 
Milan,  fait  en  835,  1,  121  ;  II,  137; 
--  après  le  pillage  de  $t-Pierre  par 
les  Sarrasins,  Léon  IV  en  fait  refaire 


l'orfèvrerie,  I,  123  ;  H,   141  ;  — 

l'orfèvrerie  continue  à  être  culuvée 
dans  la  seconde  moitié  du  ix*  s.  ; 
travaux  que  font  faire  les  papes  à 
cette   époque,    142;  —  l'orfèvrerie 
domina  tous  les  autres  arts  au  ix*  s.; 
aucun    procédé   de    fabrication    ou 
d'ornementation    ne    resta   étranger 
aux  orfèvres  de  cette  époque,  143; 
—  malgré  la  décadence  de  l'art  au 
X*  s. ,  on  exécute  encore  des  pièces 
d'orfèvrerie,  145,  147;  —  croix  de 
Béranger,  roi  d'Italie,  et  couverture 
d'évangéliaire  par  lui  donné  à  l'église 
de  Verceil,  146;  —  auxi«  s.,  l'orfè- 
vrerie reste  en  arrière  du  mouve- 
ment  général   de   restauration   des 
arts,  214;  —  Didier,  abbé  du  Mont- 
Cassin ,  appelle  des  artistes   grecs 
pour  fonder  des  écoles  dans  son  mo- 
nastère, I,  130;  H,  215  ;  —  les  ob- 
jets d'orfèvrerie  qu'il  fait  acheter  à 
Constantinople  servent  de  modèles 
aux  élèves  de  ces  écoles,  I,  131  ;  II, 
215  à  218;  —  objeu  légués  par  Di- 
dier à  son  église,  218;  —  un  grand 
nombre  de  pièces  ont  été  exécutées 
au  xn*  s.  en  Italie,  275  ;  —  Venise 
se  fait  une  réputation  pour  ses  ou- 
vrages de  filigrane  ;  nom  qu'on  don- 
nait à  ce  travail,  276;  —  les  pro- 
ductions du  XII*  siècle  qui  dénotent 
quelque   mérite   sont  sorties  de  la 
main    des   Grecs  ;    exemples    cités , 
277  ;   —  l'orfèvrerie ,   à   partir   du 
xm*  s. ,  est  plus  cultivée  en  Italie 
que  partout  ailleurs,  402;  —  ren- 
seignements que  fournit  sur  l'orfè- 
vrerie du  xni*  siècle  l'inventaire  du 
saint-siège  de  1295,  404;  —  les  tra- 
vaux de  Nicolas  de  Pise  et  de  ton 
fils  Jean  amènent  la  restauration  de 
l'orfèvrerie ,  qui  prend  alors  un  ca- 
ractère artistique,  403,  407;  —  tra- 
vaux d'orfèvrerie  de  Jean  de  Pise  à 
Arezzo;   il  les  enrichit  d'émaux  de 
basse-taille,  407  ;  —  beaucoup  d'or- 
fèvres suivent  les  leçons  de  Jean  de 
Pise  et  celles  d'Agostino  et  Agnolo, 
sculpteurs   siennois,  407;  —  quel- 
ques orfèvres  du  xin*  s.  et  leurs  tra- 
vaux signalés,  408  à  41 1  ;  —  orfèvres 
du  xnr*  s.  et  leurs  travaux,  412  à  454  ; 
—  statuts  de  la  corporation  des  orf. 
de  Florence  et  de  Sienne,  423  ;  IV, 
16  ;  —  description  de  l'autel  de  saint 
Jacques  dans  la  cath.  de  Pistoia,  II, 
429;  —  Ghiberii  et  ses  travaux  d'or- 
fèvrerie, 454;  —  Turino  di  Sano  et 
ses  fils  Giovanni  et  Ix)renzo  Turini 
et  leurs  travaux ,  459;  —  Michelozzo 
lAîchelosi  et  tes  travaux  d'orfèvre- 
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rie,  464, 489,  pi.  lxi  ;  —  Andréa  del 
Vcrrocchio  et  ses  travaux  d'orfèvre- 
rie ,  465 ,  491 ,  pi.  Lxrv  ;  —  Antonio 
del  Pollaiuolo  et  ses  travaux  d'orfè- 
vrerie, 467, 491,  493, 497,  pi.  lxiv, 
Lxv  ;  —  Tomroaso  Finiguerra  et  ses 
travaux,  472  ;  —  Lucca  délia  Robbia 
a-t-il  pratiqué  l'orfèvrerie ,  comme 
le  dit  Yasari,  474;  —  travaux  d'or- 
fèvrerie de  Domenico  Gbirlandajo, 
475  ;  —  Francia  et  ses  travaux  d'orfè- 
vrerie, 475;  —  descripiioD  de  l'autel 
d'argent  du  baptistère  de  St-Jean  à 
Florence  et  dissertation  sur  les  au- 
teurs de  ses  différentes  parties ,  477 
é  493  ;  pi.  LXI  à  lxiv  ;  —  grande  croix 
de  cet  autel;  dissertation  sur  ses  au- 
teurs, 468, 493,  pi.  lxv;  —  orfèvres 
florentins  de  la  première  moitié  du 
XV*  s.  et  leurs  travaux  signalés,  496  ; — 
orf.  siennois  de  la  même  époque  et 
leurs  travaux,  497  ;  —  orfèvres  floren- 
tins de  la  seconde  moitié  du  xv*  s.  et 
leurs  travaux,  500;  —  orf.  siennois 
de  la  seconde  moitié  du  xv*  s.,  501  ; 

—  orfèvres  de  Rome  et  autres  du 
XV*  s.,  502,  503;  —  caractère  de 
l'orfèvrerie  italienne  du  xv*  s.,  505; 

—  caractère  de  l'orfèvrerie  au  xvi's.; 
goAt  pour  les  grotesques ,  508  ;  — 
des  différents  travaux  auxquels  se 
livrent  les  orfèvres  â  cette  époque, 
509  à  511  ;  —  orfèvres  du  xvi*  s.  et 
quelques-uns  de  leurs  travaux  indi- 
qués, 512  à  514;  —  Benvenuto  Cel- 
Imi  ;  notice  sur  cet  artiste  et  ses  tra- 
vaux, 514;  —  objets  dont  on  peut 
lui  attribuer  l'exécution,  518  à  521, 
vign.  507,  pi.  lxviii,  fig.  2,  4,  5;  — 
traité  de  Cellini  sur  l'orfèvrerie , 
521  ;  —  artistes  dans  le  dernier  tiers 
dn  XVI*  s.,  524;  —  les  sculpteurs 
abandonnent  au  xvi*  s.  le  travail  de 
l'orfèvrerie;  mais  les  grands  artistes 
de  cette  époque  fournissent  des  mo- 
dèles aux  orfèvres,  525. 

Orfévberie  eh  Italie.  (Monuments 
subsistants.)  Burettes  et  coffret  de 
toilette  du  iv*  ou  du  v*.  s. ,  au  Va- 
tican, I,  403;  —  poule  et  poussins 
d'argent  doré  et  peigne  d'ivoire 
monté  en  or,  du  vii«  s. ,  à  Monza, 
412;  —  autel  d'or  de  St-Ambroise  de 
Milan.l,  121;I1, 137;vign.  119;  — 
croix  de  Bérenger,  roi  d'Italie,  146; 
vign.  180;  —  parement  d'argent  de 
l'autel  de  Città  di  Castello,  du  xii«  s., 
277  ;  —  grand  reliquaire  dans  l'ora- 
toire dit  Sancta  sanctorum,  à  Rome, 
278;  —  crosse  d'argent  doré,  avec 
èmauK  ,  à  la  catb.  de  Milan ,  du 
xii*  8. ,   279  ;  —   calice  de  Guccio , 


de   1290,  â  l'élise  d'Assise,  409; 
—  Retable  d'argent  dans  Ti^lise  du 
Sauveur ,  à  Venise ,    de   la  fin  do 
xiii*  s. ,  410  ;   —  petit  calice  de  U 
même  époque  à  la  catb.  de  Pistoia, 
41 1  ;  —  tabernacle   du   Saint-Cor- 
poral,  à  Orvieto,  413;  IV,  14;  — 
reliquaire  de  saint  Juvènal,  à  Or- 
vieto, II,  415;  ~  buste  de  saint  Za- 
nobi,  par  Andréa  Arditi ,  à  la  catb. 
de    Florence ,   419  ;   —    calice    du 
même  orfèvre,  420  ;  pi.  lv  ;  —  pare- 
ment du  grand  autel  de  la  catb.  de 
Pistoia,  de  1350,  par  Borgino,  11, 
425  ;  —  autel  et  retable  de  la  cha- 
pelle St-Jacques   dans  la  catb.  de 
Pistoia,  412,  428,  429  â  448;  plan- 
cbe  lxvi  â  lxx  ;  —  bustes  de  saint 
Pierre  et  de   saint  Paul ,  à  St-Jean 
de   Latran ,  449  ;    —  reliquaire  de 
saint  Sigismond  à  la  catb.  de  Forli, 
431  ;  —  Crucifix  d'argent  doré,  de 
1393 ,  à  St-Marc,  431  ;  —  statuette 
de  saint  Jean,  à  Monza,  452  ;  —  re- 
liquaire   de   saint    Georges,    à    St- 
Marc,  452  ;  —  Buste  de  sainte  Chris- 
tine, â  Sienne,  453;  —  reliquaire 
de  saint  Galgano,  dans  le  couvent 
de  Ste-Marie  des  Anges ,  à  Sienne, 
453  ;  —  calice ,  par  Braccini,  et  re- 
liquaire de  saint  Zenon,  a  la  cath.  de 
Pistoia ,  453  ;  —  châsse  de  bronze 
des  saints  Prothus,  Hyacinthe  et  Né- 
mèsius,  par  Ghiberti ,  457  ;  —  châsse 
de  bronze  de  St  Zanobi,  par  Ghiberti, 
458  ;  —  paix  en  émail  de  basse  taille, 
par  Ant.   del   Pollaiuolo,  470;   — 
croix  de  l'autel  St-Jean,  à  Florence, 
par  le  même,  468,  493  ;  pi.  lxv  ;  — 
Las-relief  de  bronze ,  par  le  même , 
472;  —  deux  paix  de  Francia,  au 
Musée  de   Bologne ,  475  ;   —  autel 
du  baptistère  St-Jean  ,  à  Florence , 
477;   pi.  lxi   à  Lxrv;  —   statuette 
de   bronze   doré,  bras  d'argent   et 
calice,  par  Goro  fils  de  Nerocdo, 
de  Sienne,   du  comm.  du  xv*  s., 
497  ;  —  paix  d'or ,  à  Aresra  ,   503  ; 
—  candélabres   à   St-Marc  de  Ve- 
nise ,  don  du  doge  Moro  (-|- 1471} , 
503;   —  calice  d'or  à  dix  câtes  et 
monstrance  du  xv«  s. ,  à  la  cath.  de 
Milan,  504  ;  —  monstrance  de  1407, 
à  la  catb.  de  Pistoia,  504;  —  calice 
d'argent,    avec    les    armoiries    de 
France  et  de  Milan ,  à  la  cath.  de 
Monza,  504;  —  coupes  et  vases  en 
matières  dures ,  montés  en  or ,  à  la 
galerie  de  Florence  et  au  Louvre, 
510;  —  coupe  en  lapis-lazuli   iu- 
lienne,  511  ;  pi.  xxviii;  —  tableau 
en    pierres    cfures    et   or  ciselé    et 
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ëmaillë,  représentant  Cosme  II ,  II , 
511;  —  paix  d*or,  û  la  cath.  de 
Milan,  attribuée  à  Caradosso,  513  ; 

—  salière  faile  par  Cellini  pour 
François  I«',  516,  518;  vig.  507;  — 
autres  pièces  d'orfèvrerie  et  bijoux 
attribués  é  Cellini,  519. 

Orfèvrerie  en  OcanEWT  a  l'époque 
MÉROVîXGiENME.  L'orfévrerie  est  ap- 
pelée à  des  travaux  considérables 
dans  les  Gaules  lorsque  le  christia- 
nisme eut  triomphé  sous  Constantin, 
1,  415;  —  les  invasions  des  bar- 
bares sont  fatales  à  l'orfèvrerie, 
416;  —  elle  renaît  dans  le  dernier 
quart  du  y*  ». ,  416;  —  le  butin  des 
Francs  en  orfèvrerie  fut  très- consi- 
dérable ,  417  ;  —  Clovis  dote  les 
églises  de  pièces  d'orfèvrerie,  418; 

—  le  testament  de  saint  Rémi  con- 
state la  richesse  des  églises  et  l'ac- 
livilè  des  ateliers  d'orfèvrerie ,  419  ; 

—  l'orfèvrerie  fort  en  honneur  chez 
les  Yisigoths,  420;  —  trésor  consi- 
dérable de  Chlother,  421  ;  —  Chil- 
péric  fait  exécuter  de  belles  pièces, 
421  ;  —  trésors  de  Mummolus  et  de 
Gondowal,  422;  —  dons  de  Brune- 
haut  à  l'église  d'Auxerre,  424;  — 
dons  de  Didier,  évéque  d'Auxerre,  à 
son  église,  426;  —  pièces  d'orfè- 
vrerie en  anacte  ,  427;  —  travaux 
d'orfèvrerie  que  fiait  exécuter  Brune- 
haut  ,  428  ;  —  orfèvres  à  Paris  à  la 
fin  du  VI*  s. ,  429  ;  —  notice  sur 
saint  Éloi ,  orfèvre ,  et  ses  travaux  ; 
les  deux  trônes  par  lui  faits  pour 
Chlother,  429  à  444  ;  —  examen  des 
objets  d'orfèvrerie  provenant  de  l'é- 
poque mérovingienne  et  de  la  dis- 
tinction qu'il  faut  établir  entre  les 
trouvailles  faites  dans  les  tombes  de 
ce  temps ,  455 ,  456  ;  —  bijoux  des 
barbares  et  pièces  subsistant  signa- 
lées, 474  à  476;  pi.  xxxi,  fig.  2  à 
6;  —  bijoux  gallo-francs,  477  et 
sniv.  ;  —  aucun  des  bijoux  de  l'épo- 
que mérovingienne  n  est  émaillè, 
481  ;  III ,  562  à  572  ;  —  la  joaillerie 
à  décoration  de  verre  cloisonné  a 
été  pratiquée  par  d'autres  peuples 
que  ceux  d'origine  nordo-germani- 

3 ne,  I,  487;  — plaçfue  d'or  ciselé 
e  la  face  du  Christ,  à  la  Bibl. 
imp.,  480;  —  poignées  d'une  èpée 
et  d'un  coutelas  et  agrafe  de  l'épo- 
que mérovingienne  trouvés  à  Pouan 
(Aube),  485,  pi.  xxxi,  fig.  17,  18, 
19;  —  divers  bijoux  des  orfèvres 
gallo-francs  de  cette  époque;  pi.  xxxi, 
ng.  7  à  15  ;  —  les  rois  visigoths  du 
midi  de  la  France  et  de  l'Espagne 


grands  amateurs  de  l'orfèvrerie,  I, 
420,423,  444;  —  U  couronne  de 
Reccesvinthe  (-j-  672)  et  autres  cou- 
ronnes trouvées  à  Guarrazar ,  499  ; 

pi.    XXXII. 

Orfèvrerie  ek  OcaDEUT  a  l'époque 
CAROLINGIENNE.  L'impiilsion  donnée 
aux  arts  par  Charlemagnc  s'étend  à 
l'orfèvrerie,  II,  148;  —  on  peut 
prendre  une  idée  de  l'orfévrerie  de 
cette  époque  dans  l'inventaire  de 
l'abbaye  ae  St-Riquicr,  149;  —  on 
retrouve  là  les  dispositions  adoptées 
dans  les  ^églises  de  Rome  sous 
Adrien  I*'  et  Léon  III,  150,  151; 
—  costume  de  Charlemagne,  de  sa 
femme  et  de  ses  filles,  151;  — 
quelques  pièces  du  trésor  de  Char- 
lemagne signalées  par  les  chroni- 
queurs, 152;  —  pièces  d'orfèvrerie 
qui  furent  renfermées  dans  son  tom- 
beau ,  1 52  ;  —  quelques  pièces  sub- 
sistantes qu'on  croit  lui  avoir  appar- 
tenu, 154;  —  sa  couronne  que 
possédait  l'abbaye  de  St- Denis, 
155  ;  —  le  goût  de  Louis  le  Débon- 
naire pour  l'orfévrerie  partagé  par 
les  grands  de  sa  cour,  156;  —  testa- 
ment du  comte  Éverard,  157;  — 
prélats  qui  à  cette  époque  ont  fait 
exécuter  de  grands  travaux  d'orfè- 
vrerie, 158;  —  école  d'orfèvrerie 
établie  dans  l'abbaye  de  St-Denis, 
159;  —  Charles  le  Chauve  donne 
des  pièces  d'orfèvrerie  et  notamment 
un  grand  triptyque  d'or  à  cette  ab- 
baye, 160;  —  restitution  de  ce 
triptyque,  converti  en  retable  par 
Suger,  160  à  164;  —  l'ècrin  de 
Charlemagne  ,  165  ;  —  la  coupe  des 
Ptolèmèes  montée  en  calice,   166; 

—  couverture  du  livre  de  prières  de 
Charles  le  Chauve  conservée  au 
Louvre,  174;  pi.  xxxviu,  xxxix  ; 

—  travaux  d'orfèvrerie  faits  par 
Hincmar  ,  archev.  de  Reims ,  et 
d'antres  prélats,  dans  la  seconde 
moitié  du  ix«  s.,  167;  —  dans  les 
pays  d'outre-Rhin ,  l'orfèvrerie  con- 
serve à  la  fin  du  vin*  s.  un  carac- 
tère rude  et  primitif,  170;  —  ca- 
lice de  Tassilo,  duc  de  Bavière  , 
170;  vign.,  I,  xx  ;  —  au  ix*  s., 
Charlemagne  réveille  le  goût  des 
arts  dans  les  anciennes  cités  romaines 
du  Rhin,  II,  171;  ~  les  apôtres 
du  christianisme  fondent  au  delà  du 
Rhin  des  monastères  où  l'on  cultive 
l'orfèvrerie,  171  ;  —  Tutilo,  moine 
de  St-Gall ,  orfèvre ,  173;  —  Undiho 
et  Ello,  orfèvres  ail.;  coffret  sub- 
sistant portant  leur  nom ,  I,  488  ; 
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Il,  118;  —  dont  de  Temp.  Amoold 
à  l'abbaye  de  St-Emeran  de  Rati»- 
bonne,  173;  —  caractère  de  l'or- 
fëvrerie  du  ïx*  s.,  175;  —  l'orfëvre- 
rie  est  encore  cultivée  aux* s.,  malgré 
les  Dialbeurs  qui  accablent  TOcoi- 
dent,  175;  —  eiemples  en  France, 
175;  —  et  en  Allemagne,  177. 
Orfèvrerie" EN  Ogcxdeiit  a  l'époque 

ROHANO-BTZA^TIKE  ,  XI*  ET  XU*  SIE- 
CLE. Le  XJ*  t.  fut  une  époque  de 
renouvellement  pour  l'orférrerie , 
II ,  181  ;  —  en  Allema{;ne ,  un  re- 
tour  vers  l'orfèvrerie  artistique  se 
fiiit  sentir  dès  la  fin  du  x«  s.,  182; 

—  saint  Bemward,  ëvéque  d'Uildes- 
beim,  ses  travaux  d'orfèvrerie  et 
oeux  de  l'école  par  lui  fondée,  I , 
44,  46,  343;  II,  182;  vig.,  280; 

—  pièces  d'un  grand  prix  que  fait 
exécuter  l'archev.  Willigis,  186  ;  — 
celles  que  fait  faire  Bichard,  abbé 
de  St-Viton,  187  ;  —  dons  considé- 
rables d'orfèvrerie  que  l'empereur 
Henri  II  fait  à  différentes  églises, 
189  à  196,  208;  vig.  181  ;  —  Bo- 
bert,  roi  de  France  (f  1031) ,  en- 
courage l'orfèvrerie  ;  —  dons  (ju'il 
fait  aux  églises  et  à  l'emp.  Henri  II, 
201  ;  —  les  seigneurs  et  les  prélats 
suivent  l'impulsion  donnée  par  Hen- 
ri II  et  Robert  ;  quelques  exemples 
fournis,  202  à  205,  207  à  212;  — 
statues  de  bois  recouvertes  d'aiigent, 
1, 1 12  ;  II,  205  ;  —  l'orfèvrerie  en  An- 
gleterre est  principalement  cultivée 
dans  les  monastères  au  xi«  s. ,  212  ; 

—  l'impulsion  donnée  est  loin  de  se 
ralentir  au  xii*  s.,  219;  ~  la Diver- 
sarum  artium  scchdula,  de  Théo- 
phile ,  constate  l'eut  avancé  de  l'or- 
fèvrerie, 220;  —  de  nombreux  mo- 
numenu  d'orfèvrerie  signalés  en 
fournissent  la  preuve,  comme  aussi 
de  la  prééminence  de  l'Allemagne 
dans  le  mouvement  artistique  au 
xn«  s. ,  222  à  227;  —  le  règne  de 
Frédéric  Banberousse  a  été  une  épo- 
que brillante  pour  l'orfèvrerie  en 
Allemagne ,  227  ;  —  ce  fut  surtout 
dans  l'exécution  des  châsses  que  se 
signalèrent  les  orfèvres  de  la  fin  du 
xn«  s.,  229;  —  châsses  signalées, 
229  à  236;  —  autres  monuments 
d'orfèvrerie  allemande  du  xu*  s. , 
signalés,  237,  238,  243;  pi.  xuv  ; 

—  la  croix  de  Clairmarais  et  disser- 
tation sur  son  origine,  239  ;  —  l'or- 
fèvrerie est  en  honneur  en  France 
au  xii»  s.,  244;  —  quelques  tra- 
vaux du  comm.  du  xu*  s. ,  245  ;  — 
l'abbé  Suger,  protecteur  de  l'orfè- 


vrerie ;  son  opision  sor  le  luxe  des 
vases  sacrés,  246  ;  —  pièces  sabsis- 
tantes  de  celles  qu'il  fit  exécuter,  247; 
restitution  du  tombeaa  et  de  la 
châsse  de  sunt  Denis  et  de  ses  deux 
compagnons ,  248  à  253  ;  —  restitu- 
tion du  crucifix  d'or  de  Suger  et  du 
pilier  qui  le  nortait,  253  à  262; 
pi.  XLVi;  —  bas-reliefs  d'or  dont 
Suger  entoure  les  deux  &ces  laté- 
rales et  le  derrière  de  l'autel  à  St- 
Denis ,  263  ;  —  travaux  d'orfèvrerie 
exécutés  en  France  dans  les  deux 
derniers  tiers  du  xii«  s.,  264;  -~ 
pièces  subsistantes  de  cette  époque . 
267  et  suiv  ;  —  l'orfèvrerie  en  An- 
gleterre au  XII*  s. 
Orfèvrerie  er  Occident  a  l*époquf 

ROHARO-IlTZAimilE,  XI*  ET  XH« SIÈCLE. 

(Monuments  subsistants.)  Crosse  en 
métal,  crucifix  et  couverture  d'èvan- 
géliaire  exécutés  par  saint  Bem- 
vrard,  conservés  à  Hildesheim,  II, 
183;  vig.  281;  —  cinq  livres  en- 
richis de  couvertures  eu  orfèvrerie 
et  ivoire  donnés  par  Henri  II  à  la 
cath.  de  Bamberg,  I,  76;  II,  190; 

—  parement  d'autel  de  Bâle,  au 
Musée  de   Cluny,   191  ;  vign.  181  ; 

—  parement  d'autel  d'or,  à  la  cath. 
d'Aix-la-Chapelle ,  don  de  Henri  II, 
195  ;  —  crucifix  d'or ,  avec  émail , 
don  de  l'abbesse  Mathilde  II  (i;I002}, 
à  Essen,  196;  —  craix  d'or  do 
même  temps ,  à  l'église  d'Essen  , 
200  ;  —  crucifix  d'or ,  don  de  l'ab- 
besse Mathilde  III,  à  Easen,  198; 

—  couronne  de  l'imp.  Cunègonde, 
femme  de  Henri  II,  200,  pL  xu; 

—  botte  d'èvaogéliaire  du  xi*  s.,  au 
Louvre,  292,  pi.  XLn  ;  —  deux  cou- 
ronnes de  lumières,  à  la  cath.  d'Hil- 
desheim,  211;  —  boîte  d'èvançè- 
liaire,  à  la  bibl.  de  Munich,  du 
XI*  s.,  III ,  429  ;  —  croix  d'or,  avec 
émaux ,  à  Hanovre ,  430  ;  —  calice, 
dit  de  saint  WilUbrod  ;  pi.  cxlti  ;  — 
encensoir  de  la  fin  du  xi*  s.,  à 
M.  Siehart  ;  pi.  cxlvi  ;  —  relitfiudre 
d'or  du  bras  de  saint  Siméoo ,  du 
xu*  s.,  À  la  cath.  d'Aix-la-Chapelle, 
II,  222  ;  —  reliquaire  ou  autel  por- 
tatif en  or,  d  la  fiicbe-Chapelle ,  à 
Munich,  223  ;  —  couverture  d'évan- 
gèliaire  en  or,  avec  émaux,  à  la 
cath.  de  Milan,  III,  430;  —  épée 
d'or,  à  Essen,  II ,  223;  —  pied  de 
croix  d'or,  à  St-Mich^  de  Lune- 
bourg,  du  comm.  du  xu*  s. ,  223  ; 

—  bague  épiscopale,  a  la  cath.  de 
Mayence ,  Sâ4  ;  —  quatre  reliquai- 
res provenant  .de  l'auiel  de  Si-Ser- 
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▼ai«,  à  Maë«tricht,  224;  III,  438; 
pi.  cvu  ;  —  religuaire  en  forme  de 
triptyque ,  II ,  225  ;  III ,  438;  plan- 
che CXLV;  —  la  châue  de  saint 
Maar,  à  Cologne,  II,  226;  — 
châsses  en  forme  de  temple ,  dans  le 
«tyle  byzantin,  en  ëroail,  avec  $ia- 
tuettcs  d'ivoire,  227;  pi.  xuii;  — 
couronne  de  lumière  de  la  caih. 
d'Aix-la-Chapelle,  228;  —châsse  de 
saint  Servais ,  à  la  caih.  de  Maës- 
tricht,  230;  —  châsse  de  saint  Al- 
binus,  À  Cologne,  235;  —  châsse  de 
saint  Eribert,  à  Deutz,  232;  III, 
459;  —  la  châsse  de  sainte  Ursule, 
à  Cologne,  II,  232  ;  —  le  reliquaire 
du  bras  de  Charlemagne ,  au  Lou- 
vre, III,  433;  —  la  châsse  des  trois 
rois  mages  é  la  calh.  de  Cologne,  II, 
233  ;  —  calice  de  l'abbaye  de  Wein- 
garten,  237;  —  croix  ëmaillëe  en 
partie ,  à  la  cath.  de  Cologne ,  237  ; 
—  pied  de  la  croix  byx.  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  Namur, 
237  ;  —  pied  de  croix ,  au  Musce  de 
St-Oroer,  237;  —  cruciax  de  bronze 
de  la  collection  Debruge ,  238  ;  — 
croix  de  l'abbaye  de  Clairmarais,  a 
Notre-Dame  de  St-Omer,  239;  — 
vase  de  cristal,  monté  en  argent 
dore  par  ordre  de  Suger,  conservé 
au  Louvre,  247;  pi.  xlv,  xlvi;  — 
vase  de  porphyre  dont  la  monture 
figure  un  aigle,  au  Louvre,  247  ;  — 
calice  à  anses  de  l'abbaye  de  Wil- 
len  ;  pi.  cxLVi  ;  —  encensoir  de 
bronze  doré,  du  xu«s.,  à  M.  Beuvi- 

Snal,  267;  pi.  cxlvii  ;  —  croix 
'argent  doré  et  gemmé,  du  xii»  s., 
au  Musée  de  Rouen ,  268  ;  —  ci- 
boire du  XII*  s.,  à  la  cath.  de  St- 
Omer,  268;  —  autel  portatif  en- 
richi d'émaux  cloisonnés,  à  l'église 
de  Conques,  III,  433  ;  —  autel  por- 
tatif donné  à  cette  église  par  l'abbé 
Begon  (1118),  II,  269;  -  reli- 
quaire lie  style  byzantin ,  à  la  même 
église,  269  ;  —  reliquaire  de  la  vraie 
croix  du  xu*  s. ,  à  la  même  église, 
270;  —  couverture  d'évangéliaire 
en  or,  avec  émaux  cloisonnés  et 
plaane  d'ivoire,  du  xii*  s.,  à  la 
Bibl.  imu. ,  III,  431;  —  reliquaire 
avec  la  figure  de  saint  Severin,  en 
émail  cloisonné  sur  or ,  à  Cologne, 
432  ;  —  chandelier  de  bronze  doré, 
avec  de  nombreuses  figures  de  l'abb. 
de  Glocester,  du  xii*  s.,  au  Musée 
Kensington,  II,  272;  —  calice,  aux 
Sts- Apôtres,  à  Cologne;  pi.  cxlvi. 
Obpév&erie  em  Frahcb,  er  Allemagne 

ET    9àVê    LE     ROBB    DE     l'EcROPE    A 
TOMB    IV. 


L'iPOQUE  OGITALE  ;  XIU*,  XIV«et  XV*  8. 

Du  style  de  l'orfévr^ie  à  ces  épo- 

3 nés.  H,  281  ;  —  au  xui*  s.,  le  talent 
es  orfèvres  s'exerce  presque  exclu- 
sivement au  profit  des  églises  ,  282  ; 

—  l'école  du  Rhin  conserve  la  préé- 
minence dans  les  premières  années 
du  xiii*  s. ,  283  ;  —  description  des 
plus  beaux  spécimens  de  l'orfèvrerie 
de  ce  temps  :  la  châsse  de  Charle- 
magne et  celle  de  ^otre•Dame  à 
Aix-la-Chapelle  ,  celle  de  St-Eleu- 
thère  à  Tournay ,  283  à  290  ;  —  les 
orfèvres  veulent  rivaliser  avec  les 
architectes  ;  changement  dans  la 
forme  des  châsses,  286;  —  orfèvre 
allemand  conduit  en  Italie  par  le 
duc  d'Anjou  au  xiii*  s. ,  s'y  fait  une 
grande  réputation ,  291  ;  —  le  moine 
Hugo  et  ses  travaux  en  1220,  291  ; 

—  l'art  de  l'orfèvrerie  en  progrès 
en  France  au  comm.  du  xui*  s., 
294;  —  beaux  monuments  de  cette 
époque,  294  à  297;  —  les  orfè- 
vres laïques  entrent  en  concurrence 
avec  les  moines  artistes  ;  la  châsse 
de  Ste  -  Geneviève  faite  par  Bon- 
nard ,  orfèvre  de  Paris ,  297  ;  —  les 
orfèvres  de  Paris  prennent  une 
grande  importance;  ils  sont  réunis 
en  corporation  ;  règlements  de  cette 
corporation,  298;  —  restitution  de 
la  châsse  de  St-Marcel  exécutée  en 
1262,  301  ;  —  le  tombeau  de  saint 
Louis,  302;  —  lettres  de  noblesse 
accordées  i  l'orfèvre  de  saint  Louis, 
302  ;  —  les  orfèvres  deviennent  d'ha 
biles  sculpteurs  dans  le  dernier 
tiers  du  xiu«  s.,  302;  —  les  reli- 
quaires sont  alors  exécutés  sous  la 
forme  de  bustes  ou  de  statuettes  ; 
exemples  signalés,  303  à  308;  — 
les  rois  de  France  faisaient  des  dons 
d'orfèvrerie  aux  souverains  étran- 
gers, 308;  —  plusieurs  villes  de 
France  acquièrent  alors  de  la  répu- 
tation pour  leur  orfèvrerie  ,  308  ;  — 
Limoges  se  signale  par  son  orfèvrerie 
de  cuivre  émaillé,  310.  Voyez  Li- 
moges et  Émaillerie  par  incrusta- 
tion; —  les  principales  villes  des 
Flandres  possédaient  d'habiles  or- 
fèvres au  XIII»  s.,  311;  —  l'orfé- 
Trerie  était  également  eu  honneur 
on  Angleterre,  312;  —  caractère  de 
l'orfèvrerie  au  xiii«  s. ,  314  ;  —  édit 
du  roi  Philippe  le  Hardi  sur  le  Utre 
de  l'or  et  de  l'argent  et  sur  la  mar- 
que des  pièces  par  un  poinçon,  321  ; 

—  ordonnances  de  Philippe  le  Bel 
et  de  ses  successeurs  sur  1  orfèvrerie, 
321  ;  ~  les  ordonnances  et  la  guerre 
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avec  TAngleterre  arrêtent  Testor  de 
rorfévrerie  en  France,  323;  —  le 
luxe  de  Charles  V  et  de  tes  firèret  a 
pour  effet  de  donner  à  rorfcTrerie 
plus  d'importance  qu'à  tous  les  autres 
aru  industriels  ,323  à  328;  —  va- 
leur du  trésor  de  Charles  V,  328; 
~  -  dons  de  la  ville  de  Paris  au  roi 
Jean ,  à  Temp.  Charles  IV,  à  Isabeau 
de  Bavière  et  à  Valentine  de  Milan, 
328  â  331  ;  —  le  faste  de  la  maison 
de  Bourgogne  donne  de  l'occupation 
aux  orfèvres ,  332  ;  —  rorfévrerie 
peu  favorisée  sous  Louis  XI ,  333  ; 
—  les  inventaires  de  Charles  V,  du 
duc  d'Anjou ,  et  les  comptes  de  l'ar- 
genterie des  rois  de  Fraûce  permet- 
tent de  restituer  des  richesses  qui 
n'existent  plus ,  335  ;  —  caractère 
de  l'orfèvrerie  religieuse  au  xiv«  s., 
336,  352  ;  —  belles  pièces  subsistan- 
tes signalées,  337  à  342, 356;  —  des- 
criptions empruntées  aux  inventaires 
et  autres  documents  de  pièces  qui 
n'existent  plus,  343  à  356;  —  ca- 
ractères de  l'orfèvrerie  de  table  au 
XIV*  s.  ;  les  principales  pièces  (jui 
en  faisaient  partie ,  358  ;  —  descrip- 
tions de  ces  pièces  empruntées  aux 
inventaires  et  autres  documents  de 
cette  époque ,  358  À  372  ;  ~  pièces 
d'orfévrene  à  l'usage  des  apparte- 
ments :  les  drageoirs ,  les  pots  et  les 
bassins ,  372  ;  —  pièces  d  orfèvrerie 
destinées  à  porter  les  lumières, 
375  ;  —  les  tableaux  cloants  à  bas- 
reliefs,  377;  —  les  bijoux  étaient 
fort  en  vogue  au  xiv«  s.,  379;  —  les 
couronnes  et  autres  bijoux  décrits 
d'après  les  inventaires  et  autres  do- 
cumenu,  379  à  384;  —  reliquaires 
portatifs  et  bijoux  à  sujets  saints, 
384;  —  objets  usuels  et  bijoux  de 
fantaisie,  386;  —  couvre -chef  en 
orfèvrerie,  387;  —  principaux  orfè- 
vres français  du  xrv*  s.,  388;  —  les 
formes  des  pièces  d'orfèvrerie  éprou- 
vent peu  de  variations  an  xv*  s., 
391,  394,  396,  397,  398;  —  on 
chargeait  alors  les  vêtements  d'ome- 
menu  d'orfèvrerie,  388,  392;  — 
orfèvres  les  plus  en  réputation  au 
xy  s  ,  399.  • 

Orpâvrerie  eu  France,  en  Allemagne 

ET  DANS  LE  NORD  DE  l'EUROPE  A  l'Â- 
POQUE  OGIVALE  ;  Xin«,  XIV«  Ct  XV«  S. 

(Monuments  subsistants.)  Châsse  de 
Charlemagne,  à  la  caib.  d'Aix-la- 
Chapelle,  II,  283;  III,  463; 
pi.  XLvii  ;  —  châsse  de  Notre-Dame, 
à  la  même  église,  II,  287;  III,  434; 
—  châsse  de  saint  Eleuthère,  à  la 


calh.  de  Toomay,  H,  289;  —  coa- 
ronne  dite  de  Henri  II,  dans  le 
trésor  du  roi  de  Bavière ,  291  ; 
pi.  XLVUI  ;  —  calice ,  ëvangéliaire 
et  monstrance  d'une  c6te  de  saint 
Pierre,  de  1220,  par  le  moine  Hugo, 
292;  —  statuette  de  la  Vierge  en 
cuivre  battu ,  repoussé  et  ciselé , 
travail  de  Limoges,  311  ;  —  châsse 
de  saint  Taurin  d'Évreux,  du  milieu 
du  xiii«  s.,  317;  —  reliquaire  porté 
par  quatre  jeunes  hommes ,  318 
vign.,  281  ;  —  reliquaire  de  la  sainte 
Épine,  à  Arras,  318;  —  monstrance 
des  reliques  de  saint  Jnnien,  318; 

—  l'agrafe  du  manteau  de  saint  Louis, 
au  Louvre,  319;  —  buste  de  cuivre 
doré,  319;  —  calice  d'argent  doré, 
de  la  collection  de  M.  Louis  Fonld, 
319;  —  calice,  à  la  caih.  de  Ratis- 
bonne;  pi.  cxLVi;   —  pied  de  reli- 

auaire,  320;  pi.  xux;  —  fermail 
'or,  du  xni*  s.,  320  ;  pi.  uv,  fig.  5  ; 

—  châsse  de  saint  Calmine  en  émail 
de  Limoges,  III,  467;  —  châsse  en 
émail  avec  figures  en  relief,  469; 
pi.  CXI  ;  —  encensoir,  â  Menne ,  en 
VVestpbalie;  pi.  cxLvn;  —  statuette 
de  la  Vierge ,  d'argent  doré ,  donnée 
par  la  reine  Jeanne  d'Évreux  â  l'ab- 
baye de  St-Denis,  II,  337;  III, 
624,  633;  IV,  25,  27,  31;  —  figures 
d'anges  d'argent  doré,  au  Louvre, 
II,  339;  —  groupe  d'argent  doré 
de  la  Vierge  et  de  son  Fils,  au  Musée 
de  Cluny,  339;  vign.,  506;  —  Qua- 
tre couvertures  de  mss.  avec  oas- 
relief  sur  or  et  argent,  du  xiv«  s., 
à  la  Bibl.  imp. ,  340;  —  ostensoir, 
à  la  cath.  de  Cologne,  351;  — 
monstrance  â  Ste-Ursule  de  Colo- 
gne, 352;  pi.  cxLvu,  fig.  16;  — 
reliquaire  avec  figurines  éroaillées, 
au  Louvre ,  352  ;  pi.  l  ;  —  deux  ca- 
lices du  xiv^  s. ,  à  la  cath.  de 
Mayence ,  356  ;  —  croix  procession- 
nelle, à  Ste-Marie  de  l'Assomption, 
à  Cologne,  357;  —  deux  burettes 
de  cristal  de  roche  montées  en  ar- 
gent doré,  357;  vign.,  IV,  633;  — 
une  crosiie  de  cuivre  doré  avec 
émaux  de  basse  taille,  de  1351 ,  II, 
357;  IV,  7;  pi.  u;  —  crosse  d'i- 
voire sculpté  montée  en  enivre  doré, 
II,  357;  pi.  u;  —  crosse  en  fili- 
grane avec  figures  de  ronde  bosse, 
au  Musée  de  Cluny,  357;  —  pot  â 
eau  du  xiv*  s.,  au  Musée  de  Cluny, 
375;  —  fermail  d'ai^ent  doré  en- 
richi de  pierreries,  au  Musée  de 
Cluny,  381;  pi.  uv;  —  ceinture 
ferrée    d'orfèvrerie,    au   Mutée  de 
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Cluny,  382;  pi.  lii;  —  monstratice 
du  XIY*  s.,  à  Èlleoberg;  pi.  cxlvii; 

—  camée  antique  de  Jupiter,  monté 
en  or  émaillé  pour  Charles  V,  à  la 
Bibl.  imp.,  385;  ~  reliquaire  d'une 
épine  de  la  couronne  mortuaire  du 
Christ ,  au  Musée  de  Cluny ,  386  ; 

—  diptyque  d'argent  à  sujets  saints 
ciselés,  386;  pi.  liv;  —  médaillon 
à  bas-reliefs,  386;  pi.  ltv;  —  sta- 
tuette de  sainte  Anne,  de  1472,  au 
Musée  de  Climy,  394;  pi.  xxvii; 

—  statuette  de  saint  Sébastien,  de 
1497,  395;  —  statuette  du  même 
saint,  au  Dôme  de  Ratisbonne,  395  ; 

—  sutuette  de  la  Vierge ,  de  1482, 
au  Musée  de  Berlin,  395;  —  deux 
ossuaires,  au  Musée  de  Cluny,  395  ; 

—  monstrances  dans  les  éguses  de 
Cologne,  396;  —  reliquaire  d'un 
Agnus  Dei ,  à  la  cath.  d  Aix-la-Cha- 

Selle,  396;  —  calice  â  la  cath.  de 
layence  ,  397  ;  —  calice  à  la 
cath.  de  Francfort-sur-Mein ,  397; 
pi.  CXLTI,  6g.  6;  —  deux  encensoirs 
provenant  de  la  cath.  de  Bâlc,  397; 

—  calice  à  l'église  des  Augustins,  à 
Wurzbourg,  397;  —  croix  de  pro- 
cession, à  Ste-Colombe  de  Cologne, 
398;  —  croix  de  procession  prove- 
nant de  la  cath.de  BAIe,  398;  pi.  un; 

—  gobelet  avec  bas-reliefs  ciselés, 
du  XV»  s.,  à  M.  de  Machy,  39.S;  — 
bagues  du  xv«  s.,  399;  pi.  Lxvii;  — 
burette  de  cristal,  montée  en  argent 
doré,  k  St'Lambert  de  Dusseldorf  ; 
pi.  cxLVî,  fig.  8;  —  encensoir  du 
comm.     du    x\*    s. ,    à    Eltcnberg; 

§1.  CXLVII,   fig.    12;    —   reliquaire 
u  xv«  s.,  À  Eltcnberg;  pi.  cxlvii, 
fig.  17. 
Orfèvrerie  eu  France,  ek  Allehag!«e 

ET    DANS    le    ZfORD    DE    l'EuROPE    AU 

xvi«  SIÈCLE.  L'orfèvrerie  italieime 
du  XV*  s.  devient  au  xvi*  un  sujet 
d'étude  pour  tous  les  orfèvres  de 
l'Europe,  II,  527;  —  ordonnances 
de  Louis  XII  sur  l'orfèvrerie,  527, 
529;  —  médaille  offerte  h  ce  prince 
par  la  ville  de  Tours  et  don  de  Paris 
ù  la  reine  Anne,  528;  —  orfèvres 
de  ce  temps,  528,  529;  —  pièce 
d'orfèvrerie  artistique  offerte  par  la 
ville  de  Paris,  531  ;  —  après  l'avé- 
neroent  de  François  1"^,  Paris  pos- 
sédait des  orfèvres  sculpteurs  de 
talent,  532;  —  aucune  pièce  n'existe, 
mais  des  documents  écrits  fournissent 
la  description  d'un  certain  nombre, 
532  é  534;  —  les  comptes  des  menus 

filaisirs  de  François  I*^  constatent  que 
es  orfèvres  français  savaient  exécu- 


ter tous  les  travaux  auxquels  se 
livraient  les  Italiens,  535  ;  —  chan- 
deliers d'argent  offerts  par  la  ville 
de  Paris  à  la  reine  Eléonore,  536  ;  — 
orfèvres  en  réputation  dans  le  pre- 
mier tiers  du  xvi«  siècle  en  France, 
538  ;  —  ordonnances  de  François  I*' 
sur  l'emploi  des  émaux,  539;  — 
l'orfèvrerie  ne  dèjjènère  pas  sous 
Henri  II,  539;  —  pièce  d'orfèvrerie 
artistique  que  lui  donne  la  ville  de 
Paris,  540;  —  pièce  donnée  par 
Henri  11  à  la  cath.  de  Reims,  541  ; 

—  pièces  citées  d'après  son  inven- 
taire, 541  ;  —  pièce  donnée  par  la 
ville  de  Paris  â  Charles  IX,  543;  — 
autre  donnée  À  la  reine ,  545  ;  — 
èdit  de  Charles  IX  sur  le  poids  des 
pièces  d'orfèvrerie ,  546  ;  —  ordon- 
nance de  Henri  111,  l'une  des  causes 
qui  fit  perdre  â  l'orfèvrerie  son  ca- 
ractère artistique,  546;  —  le  ffoût 
pour  les  diamants  et  les  pierres  nnes 
en  est  ime  autre  cause ,  547  ;  —  in- 
ventaire de  Gabrielle  d'Estrèes,  547  ; 

—  sous  Henri  1"V,  l'orfèvrerie  re- 

Srend  un  nouvel  essor  sous  l'in- 
uence  d'un  goût  nouveau ,  548  ;  — 
les  bijoux  au  xvi*  s.  sont  exécutés  en 
France  dans  le  goût  italien,  551  ;  — 
ènumération  des  bijoux  de  ce  temps 
et  description  d'après  l'inventaire  fait 
après  la  mort  de  François  II  ;  plu- 
sieurs pièces  subsistantes  signalées, 
551  À  556;  —  transformation  qui 
commence  à  s'opi'rer  dans  le  style 
des  bijoux  dès  la  fin  du  régne  de 
Henri  lll,  556;  —  èmaillerie  cloi- 
sonnée sur  cristal  ;  procédés  d'exé- 
cution ;  pièces  signalées,  558;  — 
orfèvres  français  de  la  seconde  moi- 
tié du  XVI*  s.,  562;  —  l'orfèvrerie 
décorée  d'émaux  peints,  de  Limoges, 
504;  —  quel  fut  l'inventeur  de  cette 
orfèvrerie  émaillèe,  566;  IV,  76, 
153;  —  l'orfèvrerie  d'étain,  depuis 
longtemps  en  usage ,  est  portée  â  la 
perfection  au  xvi«  s.,  II,  569;  — 
vases  d'étain  de  François  Briot,  573; 

—  l'influence  de  l'école  italienne  se 
fait  sentir  en  Allemagne ,  dans  les 
Flandres  et  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope tout  aussi  bien  qu'en  France, 
575;  —  curieuses  pièces  d'orfèVrerie 
allemande  du  trésor  du  roi  de  Ba- 
vière, 576,  pi.  LXxii,Lxxin,  lxxiv, 
Lxxv;  —  belles  pièces  allemandes 
conservées  dans  le  palais  impérial 
de  Vienne  et  dans  le  Grflne  Gewôlbe 
à  Dresde,  578;  —  l'orfèvrerie  reli- 
gieuse perd  au  xvi*  s.  le  caractère 
sévère  qu'elle  avait  au  moyen  âge, 


Digitized  by 


GooglQ 


79«     HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


mais  elle  est  empreinte  d'une  grande 
élégance;  spécimens  cités,  583;  — 
caraclère  des  émaux  employés  par 
(es  orfèvres  d'Augsbourg  et  de  Nu- 
remberg dans  le  dernier  quart  du 
xvi«  siècle,  584;  —  des  épreuves  en 
étain  surmoulées  sur  des  pièces 
d'orfèvrerie  sont  conservées  dans 
différents  musées,  573,  585  ;  —  orf. 
allemands  cités,  577,  578,  579,  580, 
586  ;  —  dans  les  pays  autres  que  la 
France  et  l'Allemagne,  les  orfèvres 
de  talent  donnèrent  à  leurs  leuvres 
le  cachet  de  la  renaissance  italienne, 
586;  —  quelques  pièces  de  l'orfè- 
vrerie anglaise  signalées  ,  586  ;  — 
résumé  succinct  sur  le  style  de  l'or- 
fèvrerie au  XVII*  et  au  xviu*  s.,  587. 
Orfévbebie  e»  Fbamcb,  em  Allemaohe 

ET    DAKS    LE    KORD    DE    L'EimOPE    AU 

XTI* SIÈCLE.  (Monuments  subsistants.) 
Calice  de  l'église  St-Jean  du  Doigt, 
donné  par  la  reine  Aune  de  Bre- 
tagne, 529;  —  coupe  d'argeot  doré 
avec  bas -relief,  548,  pi.  lxti  ;  — 
coupe  dite  deCellini,  statuelle  éques- 
tre de  femme,  anse  de  vase  d'or 
émaillè  reproduisant  un  dragon,  mon- 
tures de  vases  en  matières  dures, 
casque  et  bouclier  d'or  i  maillé ,  au 
Louvre,  549;  IV,  613;  —  aiguière 
et  son  bassin  d'argent  sculpté  et 
doré,  attribués  à  Etienne  de  Laulne , 
II,  550;  —  diverses  enseignes,  354, 
pi.  Lxviii,  LXix  ;  —  divers  pendants 
ou  pent-à-col,  554,  pi.  lwiii,  lxix; 

—  pendant  de  ceinture,  555,  pi.  LXix  ; 
divers  anneaux,  555,  pi.  LXvii  ;  — 
coupe  de  cristal  de  roche  décorée 
d'émaux  cloisonnés ,  à  la  galerie  de 
Florence ,  561  ;  —  deux  pièces  de 
verre  émail lées,  au  Louvre,  562, 
pi.  cxuii;  —  médaillon  de  la  Vierge 
avec  l'Enfant,  au  Louvre,  561  ;  — 
bijoux  à  la  Bibliolhè(]ue  imp. ,  561  ; 

—  très-belles  pièces  d'orfèvrerie  al- 
lemande dans  le  trésor  du  roi  de 
Bavière,  576,  582,  583,  pi.  lxxii, 
LXXlii,  Lxxiv,  Lxxv;  —  pièces  re- 
marquables dans  le  GrUne  Gewô'lbe 
à  Dresde  et  dans  la  Kunstkammer  à 
Berlin,  578;  —  bassin  et  aiguière 
d'argent  ciselé  et  doré  de  l'orfèvrerie 
allemande,  au  Louvre,  576,  pi.  Lxxi; 

—  coupe  d'argent  appartenant  à  la 
corporation  des  orfèvres  de  Nurem- 
berg, 580;  —  coupe  d'une  coquille 
nautile  montée  eu  argent  doré,  à  la 
grande -duchesse  de  Saze-Weimar, 
580;  —  bassin  et  son  aiguière  avec 
des  sujets  de  l'histoire  d'Orphée,  de 
l'orfèvrerie  d'Augsbourg,   580;   — 


petit  monument  avec  figures  de  ronde 
Dosse  en  or  émaiUé,  l'Adoration  des 
mages,  a  la  Riche-Chapelle  du  roi 
de  Bavière,  582;  —  bas-relie£s  d'or, 
la  Vierge  et  Jésus  poriaat  sa  croix, 
dans  la  même  (^apelle,  583  ;  —  os- 
tensoir de  vermeil,  à  la  cath.  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  583  ;  —  paix  avec  bas- 
relief,  à  St-Géréon  de  Cologne,  583; 

—  encensoir  d'argent,  à  St-Alban 
de  Cologne,  583;  —  croix  proces- 
sionnelle, à  Ste-Colombe  de  Cologne, 
584;  —  autel  et  retable  de  la  Riche- 
Chapelle  du  roi  de  Bavière,  584;  — 
couteau  par  Théodore  de  Bry,  586  , 

—  pi.  lxxv;  —  salière  et  coupe 
d'argent  doré ,  orfèvrerie  anglaise  , 
au  collège  du  Corpus  -  Chrisii ,  587  ; 

—  coupe  d'argent  doré  par  Peter 
Paterson,  orfèvre  de  Norwich,  587. 
Voyez  Mobilier  religieux. 

Oklet  (Bernard  Van),  peintre,  a  peint 
sur  verre,  III,  370;  —  dirige  Pexc- 
cution  des  tapisseries  faites  sur  les 
cartons  de  Raphaël,  IV,  374. 
Orseolo,  doge  de  Venise,  entreprend 
la  construction  de  l'église  St-Marc  à 
Venise  ,  III,  405,  688  ;  IV,  229  ;  — 
fait  faire  à  Constantioople  un  pare- 
ment en  émail  pour  l'autel  de  St- 
Marc  ;  —  les  parties  de  ce  parement 
3ui  sont  entrées  dans  la  composition 
u  retable  dit  la  Pala  d'oro ,  Il ,  95; 
m,  406  à  419,  557;  —  sa  fuite  de 
Venise  pour  se  faire  moine  en  Aqui- 
taine, 649  ;  —  il  n'a  amené  en  France 
aucun  artiste  émailleur,  651,  687. 
Oasino,  sculpteur  en  dre,  I,  331. 
OsTEKSOias.  Voyez  Monstrances,  et  11, 

351. 
Otfried,   moine.    Sa   traduction    des 
Évangiles  en  vers  allemands,  illustrée 
de  miniatures ,  III ,  123. 
Othon  le  Grand,  emp.  d'Allemagne, 

111,  129,  130,  134,590. 
Othon  II,  emp.  d'Allemagne.  Son  ma- 
riage avec  la  princesse  grecque  Théo- 
phanie  amène  des  artistes  grecs  en 
Allemagne,  1,  86, 142;  III,  590;  IV, 
228;  —  sa  figure  reproduite  sur  la 
couverture  d'or  d'un  évangéliaire,  I, 
145;  II,  109;  —  ms.  à  miniatures 
exécuté  de  son  temps  par  un  artiste 
grec,  conservé  à  la  Bibl.  imp.,  111, 132 
o  134;  —  la  peinture  sur  verre  doit 
avoir  pris  naissance  en  Allemagne 
sous  son  règne,  343;  —  encore  dté, 
I,  79,  141;  II,  107,  198;  III,  5, 
129,  131,427,  708;  IV,  228. 
Otho5  III,  emp.  d'Allemagne,  fait  oo- 
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vrir  le  tombeau  de  Charleina{;ne,  II, 

153;  —  encore  ciië,  III,  129,  130, 

591,606;  IV,  228. 
Otbon  IV,  emp.  d'Allemagne,  II,  233, 

235,239,  285;  111,463. 
Othon  ,  orfèvre   normand  du   xi*  t. , 

II,  204. 
Ottavuîio,  iculpt.  flor.,  IV,  432. 


Ottaviano  (Giuseppc),  mos.  romain 
duxviii«8.,  IV,  281. 

Ottley  (M.  Young),  de  Londres;  mi- 
niatures de  sa  collection,  III,  215. 

OuRR  (saint),  historien  de  la  vie  de 
saint  Éloi  ;  son  témoignage  invoqué, 
I,  430,  433,  434,  443;  III,  332, 
564. 


PAaNO  ou  Page,  orfèvre  sieonois,  II, 
408. 

Padoue,  ville  d'Italie.  Son  horloge, 
IV,  624. 

Pagolo,  orfèvre  iul. ,  IV,  517. 

Pagolo,  de  Vérone,  brodeur,  IV,  357, 
358. 

Paix.  Cet  instrument  du  culte  daie  du 
xiii*  s.  ;  sa  forme  et  les  matières  qui 
y  sont  employées ,  IV ,  658  ;  — 
quelques  paix  signalées,  II,  470, 
473,  475,  476,  503,  513,  583;  IV, 
152,  659. 

Pala  o'oro  (la) ,  retable  du  maître- 
autel  de  St-Marc  de  Venise,  sa 
description  et  dissertation  sur  l'ori- 
gine de  ses  différentes  parties,  III 
396  é  419. 

Palais  de  lAlhambra,  IV,  423;  — 
de  Blaquernes  à  Constaniinople ,  I, 
93  ;  IV,  191  ;  —  Borghèse,  à  itome  ; 
on  y  trouve  un  portrait  de  Paul  V 
en  mosaïque,  IV  ,  279  ;  —  du  Bou- 
colèon,  à  Constantinople,  richesses 
qu'il  renfermait   en    1204,  I,   92; 

—  Colonna,  à  Rome,  1,  274;  —  im- 

Sérial  de  Constantinople,  la  salle 
u  trdne  ou  Chrysotriclinium ,  I, 
40;  IV,  296;  —  le  triclinium  de 
Justinien  ou  Justinianos,  1,40;  IV, 
294  ;  —  le  Cenourgion,  I,  59  ;  —  la 
Nouvelle  Église  Basilique ,  54 ,  II , 
32  ;  —   l'Oratoire  du  Sauveur,  32  ; 

—  le  Sigma  et  autres  pièces,  IV, 
294;  —  le  Pentacoubouclon,  296;  — 
d'Inçelheim,  I,  136,  137;  111,  91  ; 

—  de  Latran,  â  Rome,  IV,  211, 
212,  213,  215,  238,  299;  -  Man- 
frin,  à  Venise,  IV,  49,  108,  109, 
1 10  ;  —  de  Nemrod,  en  Assyrie,  IV, 
533;  —  de  Nimèguc,  III,  91;  — 
Pitii,  à  Florence,  I,  252,  261  ;  IV, 
61,  689;  —  Sciarra,  à  Rome,  III, 
261  ;  -  Volpi,  à  Venise,  I,  265. 

Palisst  (Bernard),  céramiste  et  peint, 
sur  verre.  Historique  de  la  vie  de  =, 


IV,  501;  —  ses  pièces  rustiques, 
504;  vign.,  501  ;  —  procédés  d  exé- 
cution, 605;  —  ses  bas-reliefs  et 
ses  bassins  à  sujets  en  relief,  506  ; 
pi.  cxxix,  cxxx;  —  ses  grottes 
rustiques,  509;  —  style  et  carac- 
tère des  faïences  de   Palissy,  508; 

—  on  ne  saurait  lui  refuser  d'avoir 
fait  des  bas-reliefs  et  des  figures 
de   ronde  bosse,  514;  vign.,  516; 

—  Nicolas  et  Mathurin  Palissy,  qui 
doivent  être  ses  fils,  ont  été  associés 
à  ses  travaux,  511;  —  Guillaume 
Dupré  ,  qu'on  veut  donner  poiur 
successeur  de  Palissy ,  a-t-il  èmaillè 
ses  poteries?  512;  —  ses  peintures 
sur  verre,  III ,  370;  —  encore  cité, 
IV,  119,484,  490. 

Palissy  (Nicolas  et  Mathurin),  céra- 
mistes, doivent  être  les  fils  de  Ber- 
nard Palissy  ;  ils  ont  été  associés  à 
ses  travaux,  IV,  510,  511. 

Pallavicimi  (le  prince).  —  Sa  collec- 
tion d'ivoires  dans  le  palais  Rospi- 
gliosi,  à  Rome,  I,  285,  292. 

Pandulphe,  ostiaire  de  la  basilique  de 
Latran,  I,  108. 

Paretti  (Domenico),  min.,  III,  255. 

Pamtalèon,  consul  de  Rome,  a  fait 
exécuter  k  Constantinople,  en  1070, 
les  portes  de  bronze  damasquinées 
d'argent  de  St-Paul,  I,  87. 

Pantalàon,  peintre  byz.,  III ,  60,  62. 

Pantaleohi  (Giovanni),   miniaturiste; 

III,  235. 

Pakt^io  (Onuphre),  archéologue,  IV, 

166,  167. 
Paolo  ,  d'Areazo ,    orfèvre  ,  II ,  424  ; 

IV,  14. 

Paolo  d'Azzimimo,  damasquineur  vcn., 

IV,  385. 
Paolo,  de  Raguse,  a  fait  des  portraits- 

méd.,  l,  357. 
Paolo,  fils  de  Sogliani,  orf.,  II,  501. 
Pape  (M.  D.)>  peintre  en  émail  limou* 
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sin,  II,  566  ;  IV ,  49,  107,  106,  109, 

110,  111,  112,  113. 
Pàpillou,  orf.  de  Touri,  11,  528. 

PAREME.'fT   d'autel   d'oR    ET   D* ARGENT, 

IV,  662;  II,  129,  136,  149,  158, 
169,  179  ;  —  monuments  subsisianls 
de  la  cadi.  de  Bàle,  au  Musée  de 
Cluny,  1,  144,  151;  11,  191;  vi- 
gnette, 181  ;  —  Â  la  cath.  d'Aix-la- 
Chapelle,  don  de  l'emp.  Henri  II, 
1 ,  144;  Il ,  195  ;  —  de  Sc-Marc  de 
Venise,  qui  est  entré  dans  la  com- 
position de  la  Pala  d'oro,  II,  52. 
Voyez  Pala  d'oro  ;  —  de  Tautel  de 
la  cath.  de  Città  di  Castello,  II, 
277  ;  —  du  mattre-auiel  de  la  cath. 
de  Monza,425.  Voyez  Autels  d'or  et 
d'argent. 

Paris  (ville  de).  La  première  horloge 
posée  dans  la  tour  du  Palais,  IV, 
624  ;  —  renommée  pour  l'horlogerie 
au  xvi«  s.,  628  ;  —  et  pour  son  or- 
fèvrerie dès  le  xni*  s.,  et  surtout  au 
xvi«,  II ,  298  ,  531 ,  532  ;  —  mis- 
sel de  Juvénal  des  Ursins,  lai  ap- 
partenant, 111,  269. 

Paris  (Matthieu) ,  moine  de  St-Alban, 
chroniqueur,  II,  213. 

Paris  (M.  Paulin),  membre  de  l'In- 
stitut ,  opinions  de  ce  savant  citées, 

111,  209,  282,  283. 

Parker,  archevêque  anglais,  II ,  587. 

Parri  Spinblli,  orf.,  II,  459. 

Pascal  I»',  pape,  I,  120;  II,  134, 
135,  153;  111,  547;  IV,  215,  216, 
218,  225,  299,  338,  662. 

Pascon  (Jehan),  orfèvre  de  Paris,  II, 
388. 

Pasouni  (M.).  Objet  de  sa  collection 
cité,  IV,  451. 

Pasquier  de  Mortaig:<e,  tapissier  fran- 
çais, IV,  374. 

Passavant  (M.),  archéologue  alle- 
mand, III,  182. 

Passer!  ,  antiquaire  du  xviu*  s.  Opi- 
nions de  ce  savant,  citées,  I,  48; 
IV,  405,  406,  445,  446,  448.  450, 
451,  456,459,  464,  465,  470. 

Pasterini  (Jacopo),  mosaïste,  IV,  273, 
276. 

Pasti  (Matteo),  de  Vérone,  fond  des 
portraits-médaillons,  IV,  357. 

Pastorino  ,  de  Sienne ,  sculpteur  en 
stuc  et  peintre  verrier,  I,  335,  357; 
111,370,  371. 

Patanazzi  (Alfonso  et  Vicenzo) ,  céra- 
mistes, IV,  464. 

Patavini  (Jacques),  orf.,  Il,  504. 

Patène  (la),  employée  de  toute  anti- 


quité dans  le  ministère  des  aatels  ; 
son  ornementation,  IV,  639. 

Paterson  (Peter) ,  orfèvre  de  Nonricb, 
11,  587. 

Paul  I«r,  pape,  I,  107;  II,  120;  IV, 
211. 

Paul  II,  pape,  I,  377;  III,  284; 
IV,  258. 

Paul  III,  pape,  II,  518,  519,  521; 
111,258,371. 

Paul  V,  pape,  IV,  241,  279. 

Paul  de  Limbourg,  min. ,  111,  264. 

Paul  le  Sileutiaire ,  poète,  II,  14, 
15,  22;  111,  515;  IV,  292,  332. 

Paulin  (saint),  évèque  de  Nola,  lll, 
508;  IV,  173. 

Paw  (Corneille  de) ,  savant  hollandais, 
IV,  531. 

Pazolo  Arsagno,  orfèvre ,  II,  514. 

Peigne  d'ivoire  monté  en  or,  à  la  cath 
de  Monza,  1,412. 

Pelnture.  Le  triomphe  de  la  religion 
chrétienne  sous  Constantin,  loin 
d'aggraver  la  décadence ,  «  produit 
une  sorte  de  renaissance,  III,  1;  — 
l'invasion  des  barbares  porte  un  coup 
funeste  à  cet  art ,  qui  est  cependant 
exercé  sous  Théodoric  et  Théode- 
linde,  3  ;  —  à  partir  de  Grégoire  III, 
la  peinture  est  cultivée  en  Italie 
jusque  dans  la  seconde  moitié  du 
ix«  $.,  3;  —  elle  est  exercée  dans 
les  Gaules  jusqu'à  l'époque  des  in- 
vasions musulmanes,  et  renaît  sous 
Charlemagne ,  4  ;  —  le  mouvement 
de  renaissance  du  xi*  s.  est  fevorable 
â  la  peinture  ,5;  —  elle  est  cultivée 
en  Orient;  petits  tableaux  byzantins, 
au  Vatican ,  6. 

Peinture  en  évail  (la)  a  été  inventée 
par  les  émailleurs  limousins,  IV, 
39 ,  53  ;  —  à  quelle  époque  ,  39, 
47,  .53,  54,  56;  —  c'est  â  tort  nue 
d'Agincourt  en  a  fait  remonter  l'in- 
vention au  xiv«  s.  et  qu'il  l'attribue 
à  l'Italie,  47,  150;  —  l'Allemagne 
ne  peut  pas  réclamer,  plus  que  l'I- 
talie, l'invention  de  la  =,  50;  — 
les  modifications  apportées  à  la  pein- 
ture sur  verre  ont  dû  amener  cette 
invention,  40;  —  procédés  d'exé- 
cution au  xv«  et  au  xvi«  s.,  41  ;  — 
applications  diverses  de  la  =  au 
xvi«  s.,  46,  76;  II,  564;  —  orfè- 
vrerie de  cuivre  peinte  en  émail , 
II,  565,  568;  IV,  76;  pi.  cvii; 
vign.  IV,  154;  —  à  qui  appartient 
l'invention  de  ce  genre  d'orrevrcric, 
11,  566;  IV,  76,  80,  154;  —  prin- 
cipaux cmaiUeurs  limousins  et  leurs 
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oeuvres  signales,  IV,  57  et  suiv.  ;  — 
Monvaemi,  59;  —  Lëonard  Péni- 
caud,  dit  Nardon,  62;  —  Jean  Pë- 
nicaud,  l'ancien,  64;  —  Léonard 
riniosin,  67;  —  Pierre  Reymond, 
78  ;  —  les  Jean  Pcnicaud  II«  et  lit* 
du  nom  de  Jean,  et  autres  émail- 
leurs  de  la  famille  Pénicaud ,  '82  ; 

—  Pierre  Courteys ,  95  ;  —  Jean 
Courteys,  97;  —  Jean  de  Court, 
99;  —  Jean  Court,  dit  Vigier,  102  ; 

—  Coalv  Noylier,  105;  —  M.  D. 
Pape,  107;  —  Kip,  113;  —  Mar- 
tial Courteys,  114;  —  Martial  Rey- 
mond,  115;  —  émailleurs  peu  con- 
nus du  XVI*  s.,  116;  —  Susaone  de 
Court,  118;  —  les  Limosin  de  la 
fin  du  xvi«  et  du  xvil«  s.,  121;  — 
arbre  généalogique  de  la  famille 
Limosin,  139,  note;  —  œuvres  de 
Jean  II ,  Léonard  II,  François  11  et 
Joseph  Limosin,  129;  —  les  Poncet 
et  quelques  émailleurs  du  temps  de 
Louis  XIII,  139 1  —  les  Nouailher, 
140;  —  les  Laudin,  142;  —  cmel- 
ques  émail,  du  temps  de  Louis  AlV 
et  de  Louis  XV ,  144;  —  décadence 
et  abandon  de  la  peinture  en  émail 
dans  le  style  de  Limoges,  145;  — 
restauration  de  cet  art  de  nos  jours, 
150.  Voyez  Emaux  peints,  Emaux 
peinu  italiens,  et  les  noms  des  émail- 
leurs. 

Peinture  sur  émail.  En  quoi  elle 
diffère  de  la  peinture  en  émail ,  IV,, 
146;  —  elle  avait  été  essayée  par 
Léonard  Limosin  sans  beaucoup  de 
succès,  71  ;  —  en  quoi  consiste  l'in- 
vention de  Jean  Toutin,  é  qui  Ton 
doit  l'amélioration  et  le  développe- 
ment de  ce  nouveau  mode  d'appli- 
cation de  l'émail,  145;  —  Toutin 
s'associe  à  Gribelin ,  146  ;  —  artistes 

3ui  les  premiers  ont  suivi  la  mé- 
lode  de  Toutin,  147;  —  Petitot  et 
Bordier  et  leurs  travaux,  147;  — 
autres  artistes  au  xyii*  et  au  xviii*  s., 
148;  —  abandon  de  ce  genre  de 
peinture,  149. 
Peinture  en  matières  textiles.  Diffi- 
cultés que  présente  l'historique  de 
cet  art,  IV,  323;  —  de  l'ornemen- 
tation des  étoffes  dans  l'antiquité, 
326;  —  dès  le  règne  de  Coustaniin, 
le  goût  des  étoffes  historiées  devioi 
dominant  dans  l'empire  d'Orient, 
330;  —  les  fabricanu  d'étoffes  de 
ce  genre  déjà  très-habiles  à  Con- 
stantinople,  330;  —  Justinien  intro- 
duit les  vers  à  soie  dans  son  empire  ; 
les  fabriques  d'étoffes  prennent  un 
grand  développement,  331;  —   la 


broderie  n'est  pas  moins  cultivée 
que  le  tissage  des  étoffes,  333;  — 
le  tissage  et  la  broderie  pénètrent 
en  Italie  à  l'époque  de  l'iconoma- 
chie  ,  333  ;  —  le  nom  que  les  étoffes 
reçoivent  à  Rome  est  ordinairement 
grec,  335 ;  —  ce  qu'on  devait  enten- 
dre par  le  mot  grec  chrysoclavum, 
335  ;  —  les  sujets  reproduits  dans 
ces  étoffes ,  338  ;  —  dès  que  le  culte 
des  images  fut  rétabli  à  Constanti- 
nople,  les  fabriques  de  tissus  histo- 
riés reprennent  une  grande  activité 
dans  1  empire  d'Orient,  339;  —  les 
emp.  grecs  retirés  à  Nicée  continuent 
à  entretenir  la  fabrication  des  étoffes, 
341  ;  —  cette  fabrication  reste  en 
activité  jusqu'à  la  chute  de  l'empire, 
341  ;  —  quelques  étoffes  byzantines 
signalées,  343;  vign.,323,  380;  — 
la  broderie  a  été  le  seul  moyen 
d'ornementation  des  étoffes  en  Occi- 
dent durant  les  huit  premiers  siècles 
du  moyen  âge,  346;  —  on  fait  re- 
monter au  viu*  s.  et  à  des  ouvriers 
arabes  la  première  exécution  des 
tapis  sarrasinois,  348;  —  la  tapis- 
serie dite  de  la  reine  Mathilde,  349  ; 

—  l'Allemagne  produit  des  broderies 
au  XI*  et  au  xii*  s.,  de  même  que  la 
France  et  l'Angleterre ,  349  ;  —  à 
partir  du  xui*  s.,  la  broderie  devient 
un  art,  350;  —  l'art  de  la  broderie 
était  répandu  partout,  350;  —  au 
XIV*  s.  et  au  xv*  le  goût  de  la  bro- 
derie s'accrof  t ,  353  ;  —  elle  est  très- 
recherchée  en  Italie,  355;  —  l'art 
de  la  broderie  profite  au  xvi*  s.  des 
améliorations  de  la  peinture,  aussi 
bien  en  Italie  qu'en  France  et  en 
Flandre ,  358  ;  —  pièces  de  bro- 
derie signalées,  359;  —  les  Grecs 
conservèrent  longtemps  le  monopole 
du  tissage  des  étoffes  de  soie  histo- 
riées ,  360  ;  —  les  Arabes ,  en  Sicile , 
ne  nécllgèrent  pas  cette  industrie 
lorsqu  ils  s'en  furent  emparés ,  360  ; 

—  Roger  II ,  roi  de  Sicile ,  enlève 
de  la  Grèce  les  plus  habiles  ouvriers 
en  soie,  qu'il  emploie  au  tissage  des 
étoffes,  361  ;  ~  de  la  Sicile  l'art  de 
tisser  les  étoffes  se  répand  en  Italie, 
362;  —  au  XV*  s.,  les  fabriaues  d'é- 
toffes se  multiplient  en  Italie,  364; 

—  du  tissage  des  étoffes  historiées 
en  France,  365;  —  de  l'époque  à 
laquelle  on  a  commencé  à  faire  des 
tapisseries  en  Occident  et  des  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  les  Flandres 
et  en  France  jusqu'à  la  fin  du  xiy*s., 
366  à  372;  —  de  la  grande  vogue 
des  fid)riques  de  Flandre  au  xv*  et 
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aa  xvi«  i.,  872;  —  François  I» 
établit  à  FoDtaiDebleau  une  manu- 
focture  de  tapisseries  de  haute  lice, 
373  ;  —  Henri  II ,  tout  en  soutenant 
cette  manufacture,  en  crée  une  à  Pa- 
ris dans  lliospice  de  la  Trinité,  376  ; 
—  Henri  IV  s'attache  à  donner  un 
nouvel  essor  â  la  fabrication  des 
tapisseries  en  France,  377;  —  ca- 
ractère des  tapisseries  au  xiv«,  au 
xv«  et  au  xvi«  s. ,  378  ;  —  quelques 
tapisseries  de  ces  époques  signalées, 
378. 

PFIMTUmB    ET   ORNEWEICTATION    DES    MA- 
NV8CBIT8  FN  ItAUE  JTSQU'a  LA  CHUTE 

DE  l'empire.  Le  goAt  pour  l'orne- 
mentaiion  des  mss.  existait  dans 
l'antiquité,  III,  10;  —  examen  des 
mss.  à  miniatures  qui  subsistent  du 
IV»  et  du  V»  s.,  10  ;  —  il  est  à  croire 
aue  les  livres  saints  n'ont  pas  été 
illustrés  dans  les  premiers  temps 
après  le  triomphe  du  christianisme , 
111,  13.  Voyez  Manuscrits  occiden- 
taux à  miniatures. 
Peiuture  et  orhemewtattos  des  ma- 

RUSCMTS      DAKS     l'fMPIRE     d'OrIENT. 

Les  chefs-d'œuvre    de  la   statuaire 


antique  apportés  à  Constantinople 
amènent  l'amélioration  qui  s'y  rait 
sentir  dans  la  peinture,  III,  l4;  — 


bibliothèque  formée  par  Constantin 
et  augmentée  par  ses  successeurs; 
il  est  à  croire  qu'il  s'y  trouvait  des 
livres  illustrés,  16;  —  nouvelle  bi- 
bliothèque créée  par  Zenon,  brûlée 
par  Léon  l'isaurien ,  16  ;  —  causes 
du  petit  nombre  de  mss.  grecs  à  mi- 
niatures jusqu'au  milieu  du  ix«  s., 
17;  —  examen  des  peintures  qui 
décorent  les  mss.  grecs  subsistants 
du  V*  s.  jusqu'à  la  proscription  du 
culte  des  images,  I,  31  à  34;  III, 
17  à  31;  pi.  Lxxvn  ù  lxxx;  —  on 

?  reconnaît  la  transformation  de 
art  chrétien,  22,  23;  —  les  mss. 
du  viii«  s.  et  de  la  première  moitié 
du  IX*  ne  sont  pas  décorés  de  mi- 
niatures ;  style  de  leur  ornementa- 
tion ,  31  ;  —  premier  emploi ,  à 
cette  époque ,  des  lettres  historiées  , 
32;  —  après  le  rétablissement  du 
culte  des  images ,  modifications  qui 
se  font  voir  dans  le  style  des  pein- 
tures, 33  ;  —  examen  et  apprécia- 
tion des  peinttu*es  du  plus  impor- 
tant des  mss.  du  ix*  s.  ,  les  Dis- 
cours de  saint  Grégoire  de  Nadanze, 
1 ,  51  ;  III ,  34  à  46  ;  pi.  Lxxxi  ;  vi- 
gnette, 9;  —  examen  et  appréciation 
des  miniatures  d'un  ms.  des  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes  du  x«  s., 


qui  sont  antérieures  à  cette  époque, 
et  même,  pour  la  ploparc,  à  la 
proscription  des  images,  1,  52;  III, 
46  à  51;  pi.  Lxxxn;  —  examen 
d'im  ms.  des  prophéties  d*lsaîe,  du 
IX*  s. ,  51  ;  —  modifications  dans  le 
style  des  peintures  au  x«  s.,  1 ,  66  ; 
m,  52;  —  examen  des  peintaret 
de  plusieurs  ms.  de  cette  époque  et 
appréciation  qui  en  est  fiute ,  I,  67  ; 
III ,  53  â  57  ;  pi.  Lxxxm,  lxxxiy  ; 
—  commencement  de  la  décadence 
de  la  peinture  sons  Basile  II  ;  esameo 
et  appréciation  des  miniatures  de 
deux  mss.  écrits  pour  ce  prince ,  1 , 
81;  III,  57  à  62;  pi.  lxxxv  . 
LXXxn;  —  examen  de  plusieurs 
mss.  exécutés  dans  le  courant  du 
XI*  s.,  dont  un  pour  Nicëphore  Bo- 
taniate  (f  1081),  I,  84;  III,  62  À 
71  ;  pi.  LXXXTU  ;  —  les  peintores 
byxantines  au  xn*  s.  ont  à  pea  près 
le  même  caractère  qu'au  «xi*,  mais 
on  y  voit  les  progrès  de  la  déca- 
dence ,  71  ;  —  examen  et  apprécia- 
tion des  peintures  de  plusieurs  mss. 
du  XII*  s. ,  71  à  75  ;  —  la  prise  de 
Constantinople  par  les  croises  (1 204) 
conduit  l'art  â  une  décadence  com- 
plète ;  cause  accessoire  de  cette  dé- 
cadence, I,  96  à  101  ;  IV,  76;  — 
examen  des  peintures  de  quelques 
mss.  du  XIII*,  du  xrv*  et  du  xv*  s., 
I.  96, 97  ;  IV  ,  76,  77  ;  pi.  Lxxxrm. 
Voyes  Manuscriu  grecs  â  minia- 
tures. 

PEINTiniB  ET  ORREMERTATiOSI  DBS  MAHU- 
8CRIT8  ER  OcCIDEirr,  DRPCIS  LA  GHTTTB 
DE     l'empire     ROMAIN     JUSQUE     VERS 

LA  Piic  DU  X*  siècle.  Il  est  à  croire 
que  les  livres  ne  furent  pas  ornés 
de  peintures  en  Italie ,  â  l'époque 
mérovingienite ,  III ,  79  ;  —  le  goût 
de  la  calligraphie  se  développe  en 
Angleterre  et  en  Irlande,  80  ;  —  on 
commence  par  orner  les  mss.  de 
lettres    historiées;   examen  de    ces 

Sremières  productions,  80;  —  noms 
ivers  appliqués  aux  lettres  histo- 
riées ,  82  ;  —  pas  encore  de  lettres 
ornées  au  vi*  s.,  82;  —  examen  de 
ces  lettres  dans  les  mss.  du  vu*  et 
du  viii*s.,  84  â  86;  —  l'aTénement 
de  Charlemagne  est  le  point  de  dé- 
part de  la  peinture  en  mim'atnre  dans 
l'empire  des  Francs,  87  ;  —  miniatu- 
res encore  barbares  de  cette  époque  : 
le  Sacramentaire  de  GeUone,  l'évanaé- 
liaire  avec  peintures  de  Gondescaïc, 
et  autre  évangéliaire  à  la  Bibl.  imp., 
87  à  92  ;  —  amélioration  des  pein- 
tures dans  las  dernières  années  du 
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viii«  s.  et  au  comm.  du  n*,  par 
rinfluence  byzantine  ;  évan(|ëUaire 
de  St-Mëdard ,  de  Soissons ,  éran- 
çëliaires  des  bibl.  d'Abbeville  et  de 
Trêves,  92  à  95;  —  les  miniatu- 
ristes avaient  en  général  conservé , 
en  Italie,  à  l'époque  de  Charlema- 
çne,  les  traditions  de  l'antiquité; 
mss.  cités  à  l'appui  de  cette  appré- 
ciation ,  95  à  98  ;  —  il  faut  recon- 
naître fort  peu  de  mérite  aux  min. 
du  temps  de  Charlemagne  ,  98  ;  — 
les  ceuvres  des  miniaturistes  vont  en 
s'améliorant  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  le  Chauve ,  98  ;  —  l'art  by- 
zantin exerce  une  grande  influence 
sur  l'école  française  de  ce  temps, 
qui  possède  cependant  un  caractère 
qui  lui  est  propre,  99;  —  c'est  à 
tort  qu'on  a  voulu  répartir  les  mi- 
niatures de  cette  époque  entre  trois 
écoles;  toutes  offrent  au  contraire 
le  même  caractère,  100;  —  des- 
cription et  appréciation  des  princi- 
paux monuments  de  calligraphie 
qui  en  proviennent,  101  à  121; 
pi.  Lxxxix  ;  —  au  milieu  des  cala- 
mités qui  accablèrent  l'Occident 
durant  les  cent  années  qui  suivirent 
la  mort  de  Charles  le  Chauve ,  la 
décadence  se  fait  sentir  chaque  jour 
davantage  ;  l'école  rhénane  conserve 
cependant  jusc^n'à  la  fin  du  ix*  s. 
cpielques  traditions  de  l'époque  pré- 
cédente ;  mss.  eités,  122  à  128. 
Voyex  Manuscrits  occidentaux  â  mi- 
niatures. 
Peihtuhe.  OaiiniEWTATîow  des  manu- 
scRrrs  Rif  Occident  depuis  le  règne 

d'OtBON  II  jusqu'à  la  pin  du  XII*  s. 

La  miniature  renatt  en  Allemagne 
dès  la  fin  du  règne  d'Othon  le  Grand 
sans  influence  byzantine,  III,  129; 
pi.  xc;  —  bientôt  une  autre  école 
de  miniature  dirigée  par  les  Grecs 
s'y  établit,  131 ,  136;  —  travaux  si- 
gnalés des  deux  écoles  et  compa- 
raison de  ces  travaux,  130  à  138; 
—  dès  le  commencement  du  xii*  s. 
une  grande  amélioration  se  fait  sen- 
tir dans  l'école  allemande  ;  examen 
de  quelques  mss.  du  xii*  s. ,  139  A 
143;  pi.  xci;  —  en  Angleterre,  le 
moine  Godeman  produit ,  à  la  fin  du 
X*  s.,  des  œuvres  remarquables, 
142;  —  en  dehors  de  ces  travaux, 
on  n'y  trouve  au  xi*  s.  que  des  pein- 
tures fDrt  mauvaises,  145;  —  la 
France,  dans  la  première  moitié  du 
XI»  s.,  n'offre  que  des  œuvres  qui 
témoignent  de  l'abaissement  de  l'art, 
146;  —  un  peu  d'amélioration  se 

TOMB    IV. 


fiiit  sentir  dans  la  seconde  moitié  du 
XI*  s.  ;  spécimens  signalés ,  148  ;  — 
au  XII*  s. ,  les  écoles  monastiques  se 
multiplient;  caractère  des  peintures 
de  cette  époque,  149;  —  l'Italie 
est  en  arrière  de  l'Allemagne  au 
commencement  du  xi*  s.;  les  minia- 
turistes italiens  restent  attachés  à 
l'école  grecque  en  décadence  et  ne 
produisent  que  des  œuvres  médio- 
cres, 151. 
Peinture.  Ornementation  des  manu- 
scrits EN  0CCIDPJ<T  DEPUIS  LE  XHI*  S. 

JUSQUE  VERS  1410  (l'Italie  exceptée). 
L'art  devient  indépendant  dès  le 
comm.  du  xni*  s.,  et  une  nouvelle 
école  se  montre  presque  sans  tran- 
sition, m,  152;  —  ce  qui  caracté- 
rise le  nouveau  style,  153  à  156;  — 
spécimens  signalés,  156  à  158; 
pi.  xcii  ;  —  les  miniatures  devien- 
nent si  nombreuses  dans  les  mss. 
qu'tm  seul  artiste  ne  peut  les  exécu- 
ter,  158;  —  les  maîtres  font  travail- 
ler des  élèves  qu'ils  dirigent;  curieux 
ms.  qui  montre  comment  se  foisaii 
l'intervention  du  maître,  158;  — 
tendance  d'amélioration  au  comm. 
du  xrv*  s.,  159  ;  —  l'Allemagne  per- 
siste dans  le  style  byzantin  au  comm. 
du  XIII*  s.,  161  ;  —  mais  le  nouveau 
style  français  pénètre  bientôt  en 
Allemagne ,  161  ;  —  peu  d'amélio- 
ration dans  ce  pays  au  comm.  du 
xrv«  8.,  162;  —  durant  la  première 
moitié  du  xiii*  s. ,  les  traditions  by- 
zantines persistent  dans  les  Pays- 
Bas,  163  ;  —  au  comm.  du  xnr*  s. 
les  miniaturistes  de  ce  pays  revien- 
nent à  l'emploi  de  la  gouache,  163  ; 

—  le  genre  français  est  adopté  en 
Angleterre,  163;  —  vers  le  milieu 
du  XIV*  s.,  révolution  complète  dans 
l'art  de  la  miniature;  nouveau  genre 
adopté,  164,  166;  —  ces  modifica- 
tions prennent  naissance  en  Flandre, 
165;  —  une  amélioration  sensible 
se  Âiit  sentir  au  comm.  du  xt*  s.  ; 
en  quoi  elle  consiste,  168;  —  quel- 
ques mss.  cités  é  l'appui  des  appré- 
dations  de  l'auteur,  167,  169,263; 

—  quelques  miniaturistes  et  leurs 
travaux  cités ,  171  ;  —  â  qui  sont 
dus  les  progrès  de  la  miniature  en 
France  et  en  Flandre,  172;  —  les 
miniaturistes  allemands  subissent 
l'influence  de  l'école  flamande,  173  ; 

—  développement  satisfaisant  en 
Bohème,  sous  Charles  IV,  dans  le 
style  français,  173;  —  la  miniature 
reste  en  Angleterre  dans  un  état 
d'infériorité,  174. 
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PeUITUBE.  OmKEMEHTÂTION  DES  MANU- 
SCRITS BN  Flahdiie,  br  Hollande  et 
EU  Allemagne,  ad  xv«  et  ad  xvi«  s. 
La  tranquillité  don  (jouissait  la  Flan- 
dre sous  les  princes  de  la  maison 
de  Bourgogne  et  le  goAt  des  souve- 
rains impriment  un  grand  déreioppe- 
ment  à  la  miniature  flamande ,  III , 
175;  —  école  des  frères  Van  Eyck 
et  son  influence,  176;  —  leur  ma- 
nière est  propagée  par  leurs  élèves , 
177;  —  elle  est  appropriée  à  la  mi- 
niature, 178;  —  les  frères  Van  Eyck 
ont-ils  peint  en  miniature ,  178  ;  — 
le  missel  du  duc  de  Bedfbrd  qui  leur 
est  attribué  en  partie,  179;  —  mi- 
niatures d'un  autre  ros.  qu'on  peut 
leur  attribuer,  182;  —  Roger  de 
Bruges  et  les  miniatures  qu'on  croit 
de  lui ,  183  ;  —  heures  du  comte  de 
Charolais,  par  Undelot,  184;  -> 
examen  des  peintures  de  quelques 
mss.  antérieurs  à  la  mort  de  Philippe 
le  Bon  (1467),  184  à  188;  —  Hans 
Memling;  nature  de  son  talent,  190; 

—  le  bréviaire  du  cardinal  Grimani  ; 
minintures  de  ce  ms.  attribuées  à 
Memling  et  autres  artistes,  190  à 
194;  —  quelques  miniaturistes  de 
l'école  flamande  et  leurs  œuvres, 
194  ;  —  la  renaissance  italienne  n'a 
pas  d'influence  sur  les  miniaturistes 
flamands,  195;  —  Horebout  et  ses 
travaux  au  comm.  du  xvi*  s. ,  196; 

—  citation  et  examen  des  minia- 
tures de  quelques  mss.  flamands 
postérieurs  à  1467 ,  197  a  201  ;  — 
tes  miniaturistes  allemands  persis- 
tent jusqu'au  milieu  du  xv*  s.  dans 
le  style  de  l'époque  précédente ,  en 
l'améliorant  sous  Vinâuence  de  maî- 
tre Stéphan ,  202  ;  —  après  la  mon 
de  ce  maître,  l'influence  de  l'école 
des  Van  Eyck  devient  dominante, 
202;  —  l'école  de  miniature  hol- 
landaise subit  la  même  influence , 
203;  —  quelques  mss.  hollandais 
appréciés,  203;  —  l'école  de  Van 
Eyck  exerce  la  même  influence  en 
Angleterre,  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, 204;  —  mss.  portugais  dont 
les  miniatures  pourraient  être  attri- 
buées aux  élèves  des  Van  Eyck, 
204. 

Peintd&b.  Ornementation  des   mand- 

8CR1T8   EN  ItAUB  DD  XUl*  S.   A  LA   FIN 

DD  XTi*.  Les  miniaturistes  italiens 
de  la  première  moitié  du  xm*  s.  ne 
sont  que  les  imitateurs  des  Grecs  en 
décadence ,  III ,  206  ;  —  mss.  et  mi- 
niaturistes cites,  206  a  208;  —  les 
miniaturistes ,  dans  la  seconde  moi- 


tié du  xm*  s.,  ne  restent  pas  en 
arrière  du  mouvement  artistique  de 
celte  époque  et  abandonnent  le  genre 
grec;  mss.  cités  à  l'appui,  208;  — 
roiniatnristes  de  cette  époque,  210  ; 

—  au  comm.  du  xnr*  s.,  certains 
miniaturistes  s'attachent  à  la  manière 
de  Giotto;  d'autres  â  celle  de  l'école 
de  Sienne  ,  21 1  ;  —  quelques  minia- 
turistes du  XIV*  s.  et  leurs  travaux 
signalés,  213  à  216;  —  mss.  da 
xrv*  s.  signalés  et  appréciés ,  216  à 
220;  —  une  ère  nouvelle  s'ouvre  en 
Italie  pour  la  peinture  avec  le 
xv«  s.,  221;  —  les  miniaturistes 
cherchent  à  s'approprier  les  Qualités 
des  grands  peintres  de  ceue  éîpoque, 
222;  —  miniaturistes  du  monastère 
des  Anges;  Fra  Ângelico  de  Fiesole 
et  autres,  et  leurs  travaux,  223  é 
225,  227;  —  Giovanni  di  Paolo  et 
ses  travaux,  225;  —  livres  de  chceor 
illustrés  de  Santa-Maria  del  Fiore, 
du  XV*  s.,  portés  à  la  bîbl.  Lauren- 
tienne,  228;  —  miniaturistes  qui 
ont  illustré  des  livres  de  cfaonir 
pour  celte  %lise  dans  la  seconde 
moitié  du  xv«  s.  et  leurs  travaux, 
229  ;  —  artistes  qui  ont  enrichi  de 
peintures  les  beaux  livres,  encore 
subsistants,  de  la  cath.  de  Sienne  au 
XV*  s.,  231  à  236;  —  mss.  con- 
servés â  Ferrare  et  â  Pérouse,  et 
quelques  artistes  signalés,  237;  — 
uherardo,  miniaturiste  de  la  fin  du 
XV*  s.,  et  ses  travaux  appréciés,  238; 

—  Matthias  Corvin ,  roi  de  Hongrie, 
fait  exécuter  un  grand  nombre  de 
mss.  à  miniatures ,  241  ;  —  au  comm. 
du  XYi*  s.,  les  miniaturistes  italiens 
font  de  grands  progrès  et  suivent 
pas  à  pas  les  maîtres  fismeux  de 
cette  époque ,  241  ;  —  Monte ,  frère 
de  Gherardo ,  et  ses  travaux  appré- 
ciés ,  242  ;  —  Atuvanie  et  ses  tra- 
vaux ;  rectification  des  notions  don- 
nées par  Vasari  sur  cet  artiste,  244 
é  250;  —  Litti  Corbixi,  250;  — 
Stefano  et  Boccardino  le  vieux,  252  ; 

—  Fra  Eusuchio ,  254  ;  —  quelques 
miniaturistes  moins  célèbres,  255; 
Giulio  Clovio  et  ses  travaux ,  266 
(voyez  Miniatures)  ;  —  examen  et 
appréciation  des  miniatures  de  quel- 
ques mss.  iuliens  de  la  fin  du  xv*  s. 
et  du  XVI*,  258  à  262. 

Peintdrb.  Obnementation  des  mand- 
8C1IIT8  en  France,  de  1410  bnyibon 

JDSQd'a    la    fin   DD    XVI*    SIÎECLB.    La 

guerre  civile  et  la  guerre  étrangère 
viennent  arrêter  l'essor  qui  s'était  pro- 
duit au  commencement  du  xv*  s.,  III, 
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265  ;  —  lonquc  la  iréve  avec  TAn- 
gleterre  en  1444  eut  rendu  le  repos 
au  paySf  un  certain  nombre  de  mi- 
niaturistes reprennent  et  suivent  la 
manière  de  l'école  française  du  com- 
mencement du  XV*  siècle,  sans  subir 
Tinfluence  de  celle  des  Pays-Bas, 
266;  —  mss.  décorés  dans  ce  style, 
cités  266  à  269  ;  —  le  missel  de  Ju- 
Ténal  des  Ursins  et  ses  peintures,  c^ui 
appartiennent  pour  la  plupart  à  1  é- 
cole  purement  française,  269  à  273  ; 
—  Jean  Fouquet  ;  notice  sur  cet  ar- 
tiste, 274  à  281  ;  —  ses  œuvres  signa- 
lées et  appréciées ,  281  à  291  ;  — 
portrait  cle  Fouquet,  peint  en  émail, 
au  Louvre ,  291  ;  —  les  fils  de  Fou- 
quet et  ses  élèves  propagent  son 
style,  292  ;  —  on  trouve  au  milieu 
du  XV*  s.  trois  écoles  de  miniature 
en  France  :  la  première,  qui  a  Jean 
Fouquet  pour  chef,  propage  le  style 
de  la  renaissance  italienne  ;  la 
deuxième  s'efforce  d'imiter  les  pro- 
ductions de  l'école  des  Pays-Bas  ;  la 
troisième  reste  attachée  aux  principes 
des  grands  miniaturistes  français  du 
xv«  s. ,  293  ;  —  manuscrits  cités  de 
l'école  franco-italicnne,  293;  —  mss. 
signalés  de  l'école  franco-néerlan- 
daise ,  296  ;  —  mss.  de  l'école  fran- 
çaise, 299  ;  —  les  heures  d'Anne  de 
Bretagne,  chef-d'œuvre  de  cette 
école;  description  et  appréciation 
des  peintures  de  ce  ms. ,  300  ;  — 
quelques  miniaturistes  du  xv*  siècle 
cités,  304;  —  malgré  l'essor  que 
prit  l'imprimerie  au  xvi*  s.,  on  con- 
serva encore  le  goAt  des  livres  illus- 
trés ,  305  ;  —  un  grand  nombre  de 
miniaturistes  résistent,  au  comm.  du 
XVI*  s. ,  à  l'invasion  du  goût  italien , 
tout  en  abandonnant  le  gothique  et 
en  répudiant  toute  influence  fla- 
mande, 305;  —  mss.  cités  dont  les 
peintures  appartiennent  à  cette  école 
française,  et  appréciation  de  ces 
peintures,  306  à  311  ;  —  dès  le 
règne  de  Louis  XII ,  quelques  mi- 
niaturistes, continuateurs  de  Fou- 
quet, s'étaient  complètement  italia- 
nisés, 311  ;  —  productions  citées  de 
ces  artistes,  311,  313,  314;  —  mi- 
niatures de  Godefroy  Tory  signalées 
et  appréciées,  315;  —  les  miniatu- 
ristes français  s'attachent  à  peindre 
le  portrait,  322;  —  le  livre  a  heures 
de  Catherine  de  Médicis,  au  Louvre, 
323  ;  —  portraits  des  rois  de  France, 
par  Dutillet,  324  ;  —  les  livres  illus- 
trés, devenus  rares  à  partir  de  l'avé- 
nement  de  François  l*"", cessent  d'être 


exécutés  à  l'époque  des  guerres  de 
religion ,  325.  Voyez  Manuscriu 
occidentaux  à  miniatures. 
Peintubp.  sur  VERRE.  Lcs  aucicus  sa- 
vaient-ils disposer  le  verre  en  feuil- 
les ?  Opinions  qui  se  sont  produites, 
111,328  ;  —  l'emploi  du  verre  dans  les 
fenêtres  à  partir  du  m*  s.  ne  laisse 
aucun  doute,  330;  —  de  Grèce  et 
d'Italie,  l'usagedes  vitresse  répand  en 
Occident,  331; — les  premières  verriè- 
res ne  présentaient  aucune  figure,  au- 
cun ornement  peints,!,  116;  111,333; 

—  différence  entre  colorer  le  verre 
et  peindre  dessus ,  333  ;  —  à  quelle 
époque  a-t-on  commencé  é  peindre 
sur  le  verre  avec  des  couleurs  d'é- 
mail? Opinions  qui  se  sont  produites, 
334;  —  discussion  de  ces  opinions 
et  dissertation  sur  ce  sujet,  335  à 
342  ;  —  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
peinture  sur  verre  a  été  inventée  en 
Allemagne  à  la  fin  du  x«  s.,  342; 

—  mais  la  pratique  n'a  dû  s'en  ré- 
pandre que  dans  le  second  quart  du 
XI*  s.,  344;  —  des  ressources  du 
peintre  verrier  au  xi*  s. ,  344  ;  — 
technique  de  la  peinture  sur  verre 
et  de  l'exécurion  des  verrières  à 
cette  époque  d'après  la  Diversarum 
artium  scnedula  de  Théophile,  345  ; 

—  les  procédés  de  Théophile  sont 
conservés  sans  modification  au  xii* 
et  au  xm*  s.,  328;  —  vitraux  du 
XI*  s.,  peu  nombreux, *348;  —  9"*^" 
que»  vitraux  du  xii*  s.  cités ,  348 , 
pi.  xciv;  —  caractère  de  ces  vitraux, 
349  ;  —  les  verrières  changent  d'as- 
pect au  XIII*  s.  par  l'amélioration  du 
dessin,  350,  pi.  xcv  ;  —  principal 
mérite  des  vitraux  du  xii*  et  du 
xiu*  s.,  351  ;  —  Quelques  vitraux  du 
xin*  s.  signalés,  352  ;  —  progrès  du 
peintre  verrier  au  xiv*  s.,  354;  — 
découverte  du  jaune  d'argent,  354; 

—  multiplication  des  verrières,  355  ; 

—  verrières  subsistantes  citées,  355 , 
pi.  xcvi  ;  —  noms  de  quelques  ver- 
riers du  XIV*  s. ,  356  ;  —  on  ne  voit 

Kraltre  la  peinture  sur  verre  en 
ilie  qu'à  la  fin  du  xiil*  s.,  357  ;  — - 
verriers  de  Sienne  et  de  Florence  à 
cette  époque  et  au  xiv*  s  ,358  ;  — 
la  palette  des  peintres  verriers  s'en- 
richit au  XV*  s.,  359;  —  des  verres 
doublés ,  359  ;  —  du  style  des  pein- 
tures au  XV*  s.,  361,  pi.  xcvii;  — 
les  verrières  sout  alors  exécutées  en 
grand  nombre,  362;  —  verrières  et 
artistes  cités,  362;  —  peintres  ver- 
riers italiens  au  xv*  s. ,  363  ;  —  les 
verriers  manquaient  à  Florence  et 
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Ton  y  appelle  un  verrier  de  Lobeck 

?ui  tait  de»  élèves,  365;   —   vers 
540,  un  nouvel  email  est  invente. 


366  ;  —  à  la  même  époque ,  on  dé- 
couvre la  propriété  du  diamant  de 
couper  le  verre,  366;  —  les  ver- 
riers en  viennent  à  peindre  sur  le 
verre  comme  sur  la  toile,  367; 


style  des  peintures  du  \vi*  s.,  367, 

51.  xcvui  ;  —  nombreuses  verrières 
u  XVI*  s.  citées,  368;  —  noms  des 
S  lus  célèbres  verriers  du  xvi*  siècle, 
69;   —  vitraux  héraldiques  de  la 
Suisse  allemande,  371,  vign.,  327; 
restauration  de  la  peinture  sur  verre 
au  xix«  s.,  373. 
Pelage  II.  pape  (578t590),  11,  61  ; 

IV,  206,  208. 
Pellegriki,  brodeur,  IV,  360. 
Pellbgrimo,  miniaturiste,  111,  236. 
Peluzzone  (Francesco),  damasquineur, 

IV,  386. 
Pkndi  d'Osterhofen,  sculpteur  en  bois, 

I,  325. 
PiifiCAUD    (  Antoine  ) ,    fils   de   Jean  , 

deuxième  du  nom,  IV,  83,  92. 
PÉifiCAUD  (Jean)  L'AMaEN,  premier  du 
nom  de  Jean,  peintre  en  émail,  IV, 
64,  82,  87,  94. 
PiNiCAiTn  (Jean)  jvkior,  deuiième  du 
nom  de  Jean,  peintre  en  émail,  IV, 
82  À  95,  109. 
PÉNICADD  (Jean),  troisième  du  nom  de 
Jean,  peintre  en  émail,  IV,  83,  91, 
92,  93,  94,  95. 
PÊKICACO  (  Nardon  ou  Léonard  ) ,  chef 
de  famille  des  Pénicaud ,  peintre  en 
émail,  IV,  50,  61,  62,  63,  64,  65, 
66,  67,  86,  92,  94,  150. 
PiMCAUD  (Pierre),  peintre  en  émail  et 
peintre -verrier,  IV,  92,  93,  94,  95. 
Pémcaud  le  vieux  ou  Tatné,  peintre  en 

émail,  IV,  87,  88,  94. 
Pehnz  (Sébastien),  sculpt.  ail.,  1,  355. 
Pektapyroion  ,   armoire   curieuse   où 
Ton  renfermait  les  plus  riches  objets 
du  trésor  des  empereurs  d'Orient, 
U,  27,  46  et  note. 
PENTIN  (Jehan),  orf.  flam.,  11,  399. 
Pepik,  roi  de  France,  I,  111  ;  lll,  87. 
Pepi?i,  roi  d'Italie,  I,  122,  134. 
Permoser    (Balthazar),   sculpteur   en 

ivoire,  I,  270,  271. 
Perpétuus,  évéque  de  Tours.  Son  tes- 
tament, 1,  416. 
pERPiTUUs,  orf.  à  Angers,  II,  159,  169. 
PERRÉAL  (Jean),  connu  sous  le  nom  de 


Jean  de  Paris,  peintre,  II,  528;  RI, 
804,  317. 
Perreis,  de  Dijon,  min.,  III,  171. 
Perret  (M.  Louis),  archcol.,  IV,  163. 
Perrin  Bokhoioie,  orf.,  II,  391. 
Perris  Girole ,  peint.-verr. ,  III ,  356. 
PteUGi»  (Pietro  Vannacd,  dit  le),  pein- 
tre, II,  467  ;  III,  205  ;  rV,  49,  260. 
Perczzi  (  Baldassare  ) ,  roos. ,  IV,  277. 
Pesello  (Giuliano,  fils  d'Arrigo,  dit), 

peintre  et  mosaïste,  IV,  258. 
Petel  (George),  sculpt.  en  iv.,  I,  287. 
Pbtee  (  les  deux  frères  ) ,  peintres  sar 

émail,  IV,  149. 
Petit  (Vincent),  orf.  de  Louis  XIV, 

U,  588. 
Petitot,  peintre  sur  émail,  IV,  73, 

138,  147,  148. 
PiTRARQUE,  poëte  ital. ,  III,  214,  307. 
Pbtreluho,  fond  des  port.-médaillons, 

I,  357. 
PiTRONAX,  abbé  du  Mont-Cassin,  1, 

121. 
Petters  (  Christophe  )   et  sa  femme. 
Leur  tombe  à  Nurembeiig,  I,  355. 
Pezolt  (Hans),  orf.  de  Nuremberg,  I, 

359;  II,  579. 
PFEiFBOPBif ,  sculpt.  en  ivoire,  I,  269. 
Phares.  Voyez  Lampadaires. 
Phidus,  sculpteur  grec,  IV,  390. 
Phiuppe  Auguste,  roi  de  France,  1, 
174;  II,  294,  295,  296,  323;  lU, 
156,537,571,572,582. 
Phiuppe  111  le  Hardi,  roi  de  Fraocc, 

U,  302,  305,  307,  320;  III,  630. 
Phiuppe  le  Bel,  roi  de  France,  II, 
303,  304,  305,  306,  320,  389;  IR, 
160,  625,  627,  629 ,  630 ,  631  ;  IV, 
23,  627. 
Phiuppe  le  Loito,  roi  de  France,  II, 
389;  III,  160,  680,  631,  704;  IV, 
23,  24,  365. 
Phiuppe  de  Valois,  roi  de  France,  R, 

322,  323;  III,  586,  629,632. 
Philippe  II,  roi  d'Espace,  IV,  33, 

462,  475. 
Phiuppe  111,  roi  d'Espagne,  IV,  425. 
Philippe  de  Rouvre,  duc  de  Bourgo- 
gne, II,  324. 
Phiuppe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
I,  302,  308:  II,  324,  325,333;  RI, 
172,  175,  356;  IV,  371. 
Phiuppe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne, 
1, 304  ;  II,  332,  333,  392,  394,  399, 
552;  111,  172,  176,  179,  183,  184, 
185,  186,  187,  188,  195,  442;  IV, 
354,  355,  359,  372,  373, 404,  560. 
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Philippe  II ,  dac  de  Poméranie ,  IV, 

688. 
PmupPE  DE  HeuiaBERG,  arch.  de  Colo- 

çne,  II,  235  ;  III,  463, 695, 691. 
PmuppE  DE  Moulins,  ëv.  de  Noyon, 

II,  356. 
Philippe  de  Villette,  abbë   de  St- 

Denis,  II,  165. 
Philippe,  fili  de  Thierry,  fondateur  de 

l'abbaye  de  Clairmarais,  II,  241. 
Philo»  le  Juif,  écrivain,  III,  329. 
Philostrate,  rhëtear  grec,  III,  500, 

501,  502,  539, 541,  542,  543,  544. 
Phocas,  empereur  d'Orient,  1, 22,  37  ; 

IV,  186. 
Phocas  (Jean),  ëcrivain  grec,  IV,  191. 
Photius  (le  patriarche),  III,  526,  538, 

548. 
PiATTi  (Bariolommeo),  damasquineur, 

IV,  386. 
PicciKiRi  (Antonio,  Frederico  et  Lac- 
cio) ,  damatquineurs,  IV ,  386,  611. 
PiccoLPASso,  cër.,  auteur  de  VArte  del 
Vas<^o,  IV,  444, 448,  460,  462, 471 . 
PiCQUiQRT  (  Jehan  ) ,  orfèvre  de  Char- 
les V,  II,  390. 
PicBLER  (Joseph),  graveur  en  pierres 

dures,  I,  379. 
Pie  I»',  pape,  IV,  166. 
Pie  11,  pape,  II,  508;  111,  261. 
PiERARTORio,  fils  de  Gîacomo,  miniatu- 
riste, III,  238. 
PiERMARiA,  céramiste,  IV,  473. 
PiERO  ou  PiETRO,  orfévre  florentin  du 
xnr«  s.,  1,  177;  II,  416,  426,  433, 
441,  442,444;  IV,  9,  17. 
P1E90  ou  PiETRO,  fils  d'Arrigo,  de  Pis- 
toia,  orfévre  du  xrv«  s.,  II,  434,  445, 
446,447. 
PiERO,  fils  de  Giovannino,  orf.  de  Pistoia 
du  XIV*  s.,  II,  436,  437,  445,  447. 
PiERO,  fils  de  Bartolommeo  Sali,  orf. 

flor.  du  xv«  s. ,  II,  474. 
PiERO,  fils  d'Antonio,  orfévre  pisan  du 

xv«  s.,  II,  437,  445,  447. 
PiERO  (les  trois  frères) ,  orfèvres  du 

XV»  s.,  II,  503. 
PiERO,  fils  de  Nino,  orfévre  du  xv«  s., 

11,503. 
PiERO,  fils  de  Piero  de  Venise,  brodeur 

au  XV*  s.,  IV,  356. 
Pierre  II,  duc  de  Bourbon,  III,  282; 

IV,  20,  21,22. 
Pierre  et  Thibaut,  d'Arras,  peintres 

verriers,  III,  356. 
Pierre  de  Besançon,  orfévre  à  Paris, 
11,388. 


Pierre,  abbé  de  Glocester,  II,  274. 
Pierre  III ,  abbé  de  Mausac,  III,  682, 

683. 
Pierre  V,  abbé  de  Mausac,  III,  682, 

683. 
Pierre  de  Valérie,  abbé  de  Mausac, 

m,  683. 
Pierre  de  Boschiac,  abbé  de  l'abbaye 

de  Grandmont,  III,  677, 678, 680. 
Pierre  de  la  Haye,  orf.,  II,  399. 
Pierre  de  Laudes,  orfévre  et  maître 
particulier  de  la  monnaie  d'or  de 
Paris,  II,  389. 
Pierre  de  Nemoitrs,  évéque  de  Paris, 

111,701. 
PiBT    RoERDER  (  Samucl  ) ,   céramiste 

hollandais,  IV,  495. 
PiETRO  ET  Ubbrto,  de  Plaisance,  fon- 
deurs   des   portes   de    la    chapelle 
Orientale  à  St-Jean  de  Latran,  I, 
133,345. 
PiETRO,  d'Areco,  orf.  du  xrv*  s.,  II , 

424;  IV,  14. 
PiETRO,  de  Fano,  fond  des  portraits- 
médaillons,  I,  357. 
PiETRO,  mosaïste  du  xii*  s.,  IV,  238. 
PiETRO,   mosaïste    vén.    On   a  de  ses 
œuvres  de  1482  et  de  1506,  IV,  262, 
263 
PiETRO  Paolo  ,  fils  d'Antonio  Tasi , 

orf.  flor.  du  XV*  s.,  II,  500. 
Pilli  (Salvadore),orf.,II,  503;  IV,  19. 
PiLLOT  (M.),  de  Bordeaux.  Objets  d'art 

lui  apparteoaut  cités,  IV,  116. 
Pilon  (Germain) ,  sculpteur ,  II ,  549. 
PiLOTO,  orf.  florentin.  II,  514. 
PiNAiGRiER  (Robert),  peintre  verrier, 

m,  370. 
PiNAiGRiER  (Nicolas,  Robert,  Jean  et 

Louis),  peint,  verriers,  III,  370. 
PiNCHARD  (M.),  archiviste,  III,  197. 
PiNCHON  (Jean),  peintre,  III,  311. 
PiNl  (M.  Carlo),  commentateur  de  Va- 
sari,  111,  223,  note  I. 
Pins  (Pierre-Jehan  du) ,  peintre  ver- 
rier de  Troyes,  III,  363. 
PiNTimiccBio,  peintre,  III,  228. 
PiOT  (M.   Eugène),  archéologue,  IV  , 

151,473,  474,475,  476,  518. 
PiSANELLo  OU  PisANO  (Viitore),  peint. 

^dc  Vérone,  I,  356. 
PiSTOJA  (Jacopo),  peintre,  IV,  268* 
Plastel  (Jacques),  min.,  III,  311. 
PuNE    le  Naturaliste,   cité,    1,   114, 
note,  501;  III,  10,485,486,  487, 
489,  490,  491,  500,  501,  602,  513, 
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TO8î  IV,  156,  328,  529,  530,  534, 
548. 

PocEixi  (Benedciio),  orf.,  II,  526. 

P0DCZÀ8ZTR8KI  (M.  Boleslas),  profe»- 
leur  à  Varsovie,  IV,  491. 

Pogghii  (Domeoico),  fond  des  portraits- 
médaillons,  I,  357. 

PoiLLEvi  (François) ,  peintre  en  émail, 
IV.  117. 

Poires  a  poitdre  ou  Pulvcrins,  IV,  620. 

PoiVELÉ,  peint,  en  émail,  IV,  144. 

PoLÉMON,  sophiste  de  Laodicée,  111, 
502. 

PoLLAïuoLO  (Antonio  del),  peintre, 
sculpteur  et  orfèvre.  Ses  travaux 
d'orfèvrerie,  1,  357;  II,  467  à  472, 
480,  489,  491,  493,  494,  495,  497; 
IV,  10,  18,  609,  659;  -  jette  en 
bronze  le  tombeau  d'Innocent  VllI, 
467;  --  dessins  qu'il  fait  pour  les 
broderies  des  ornements  sacerdotaux 
de  Saint-Jean ,  IV,  357  ;  —  encore 
cité,  I,  178;  II.  453,  465,  474, 
492;  IV,  10.18,19. 

PoLLAïuoLo  (  Piero  del  ) ,  peintre  et 
sculpteur,  II ,  467. 

Polo  (Marco),   navigateur  vénitien, 

III,  170;  IV,  558. 

Polo  (Matteo) ,   navigateur  véniuen , 

IV,  558. 

Polo  (Niccolô),  navigateur  vénitien, 
IV,  558. 

PoLTCAiCDSLON ,  lustre  en  forme  de 
couronne ,  portant  un  grand  nombre 
de  lumières,  1,  119;  II,  30,  46. 

PoLYCLÈTE,  architecte  grec,  IV,  390. 

PoMEDELLo  (Giovanmaria) ,  de  Vérone, 
fait  des  port.-méd.,  1 ,  357. 

Pompée  ,  Romain  célèbre ,  rapporte  les 
vases  murrhins  de  Mithridate  à 
Rome,  1,381. 

PoiiposA  (abbaye  de),  IV,  405. 

Poucet  (H.),  peint,  en  émail,  IV,  139. 

PoHCET  (Philippe),  peintre  en  émail, 
IV,  139. 

Porcelaine  des  Mioicis.  Voyei  Céra- 
mique italienne. 

Pordedoke  (Licino,  dit  le),  peintre, 
IV,  266.  ^ 

Porte  (Jacques  de  la) ,  architecte  ita- 
lien, IV,  317. 

Portes  de  rrorze  damasquinées  d'ar- 
gent que  foit  faire  le  pape  Hihiire  I«f, 
338,  402;  —  à  Ste-Sophie  de  Con- 
siantiuople,  340;  —  que  fait  faire 
Grégoire  111,  107;  ~  de  Pérouse 
portées  à  Rome  sous  Adrien  I«', 
118,  340;  —  que  fait  faire  Léon III, 


118,  341;  —  à  l'église  d'Aix-la- 
Chapelle ,  au  ix«  s. ,  341  ;  —  à  St- 
Denis,  au  ix«  s.,  342;  —  de  Si- 
Marc  de  Venise ,  346  ;  -—  de  la  caih. 
de  Mayence,  342  ;  —  de  l'ôrlise 
d'Hildesheim,  144,  342;  —  de  U 
cath.  d'Augsbourg,  367;  —  de  la 
caih.  de  Pise ,  133;  —  de  St-Mariin 
de  Lucques ,  133  ,  345  ;  —  de  la 
cath.  de  Montreale,  345;  —  de  la 
chapelle  Orientale  de  St-Jean  de 
Latran,  345;  —  â  sujeu  damas- 
quinés d'aiigent  de  St-Paul  hors  les 
murs  de  Rome,  87;  IV,  383;  —  de 
l'église  St-Denis,  par  Suger,  I,  344; 
—  du  baptistère  St-Jean ,  à  Florence, 
181;  11,455,456. 
P0RTRAIT8-MBDAILLORS  En  MtTAL.  Dès 
les  premiers  temps  de  la  renaissance 
de  1  art  en  Italie,  on  produisit  par  la 
fonte  des  =r  d'un  beau  slyle,  I, 
356;  —  Vittore  Pisano  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  cet  art, 
356;  —  un  erand  nombre  d  ariistei 
italiens  ont  tondu  des  =;  noms  des 
plus  connus,  357,  358;  —  artistes 
allemands  qui  se  sont  livrés  à  ce 
travail,  358,  359;  —  artistes  fla- 
mands ,  359  ;  —  quelques  portraiu- 
mi'dai lions  faits  en  France  et  artistes 
français  signalés ,  360  à  362. 

PoT  (Jean  et  Nicolas  Le) ,  peint. -vcrr. 
de  Bcauvais ,  111 ,  369. 

Poteries  de  Città  di  Castello,  IV, 
471.  Voyez  Céramique. 

Poteries  égtptieknes  et  AsiAnQUEs, 
citées,  IV,  402,  408.  Voyez  Céra- 
mique dans  l'empire  d'Orient. 

PoTTiER  (M.  André) ,  bibliodiécaire  de 
la  ville  de  Rouen.  Opinions  de  ce 
savant  citées,  111,  457,  486,  487; 
IV,  99,472,484,505,617. 

PotmTALÈs-GoRGiER  (Ic  comte  de).  Ob- 
jets d'art  de  sa  collection  cités,  111, 
436;  IV,  104,  534. 

P0D88IN  (Nicolas),  peintre,  1, 261,  262; 
IV,  281. 

PoYET  (Jean),  min.,  III,  303,  304. 

PozAY  (Bernard  et  Jean  de) ,  miniatu- 
ristes ,  III,  304. 

Pozzo  (Giovanni),  graveur  en  médailles, 
sculptait  l'ivoire,  I,  256. 

Préaux  (M.).  Objet  de  sa  collecuon 
cité,  IV,  70. 

PRESTINO ,  cér.  de  Gubbio ,  IV,  462. 

Prieur,  peintre  sur  émail,  IV,  148. 

PRIUATICE  (Primaticdo  Niccolo,  dit  le), 
peintre,  II,  575;  IV,  46,  440. 

PROBA  (Anicia  Faltonia),   femme  du 
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consul  Petronius  Probus,  I,  3,  7, 
22,  23,  24. 

Pbobus  (Sextus  Anicius  Petronius),  con- 
sul romain,  1,  22,  23,  26;  IV,  169. 

Pbocopr,  historien  grec.  Son  témoi- 
gnage inToqué,  II,  21;  III,  331; 
IV,  332. 

Proker  (Léo),  de  Nuremberg,  graveur 
sur  bois,  I,  323. 

Prothus  (saint).  Sa  châsse,  II,  457. 

Protkkzale  de  Cento  (Marcello),  mo- 
saïste, IV,  277,  278,279. 

Prudence,  poëte  latin,  III,  508. 

Prubhon,  peintre  franc.,  IV,  110. 

Puccino  LiPPi  Râpe,  orfèvre ,  II,  410. 

Puccio  (Andréa) ,  ou  Pucci ,  orfèvre 
(en  1287  et  non  en  1267,  comme  il 
est  imprimé  à  tort,  II,  408),  II, 
408,  409,  412,  430,  431. 


PuDEKs,  sénateur  rom. ,  IV,  166, 167. 

PuLCHÈRiE,  fille  d'Arcadius,  impéra- 
trice d'Orient,  I,  20;  II,  7,  8;  IV. 
661. 

PuuDORO,  sculpteur  en  stuc,  1,  336. 

PcLSZU  (M.),  archéologue.  Ses  opi- 
nions citées,  I,  II,  24,  27,  192, 
193,203,204. 

PuiiGiLEONi  (M.),  archéologue,  IV,  458. 

Pupitre,  meuble  léger  et  facilement 
transportable ,  destiné  à  recevoir  un 
livre,  I,  124;  IV,  654,  656. 

Ptxide  ou  custode,  vase  dans  leouel 
on  conservait  la  réserve  eucharisti- 
que ,  ly,  648  ;  —  celle  d'ivoire  de 
la  cath.  de  Milan,  de  la  fin  du  iv«  s., 
I,  209;  —  celle  conservée  au  Mufée 
des  Offices,  à  Florence,  210;  —  les 
émailleurs  limousins  en  ont  fiit  un 
grand  nombre,  III,  478. 


Q 


QuAREsmus  (le  Père).  Renseignements 
Qu'il  a  fournis  sur  les  mosaïques  de 
1  église  de  la  Nativité,  à  Bethléem, 
IV,  191,  193. 


QuARRE(Jean),verr.  d'Anvers,  IV,  597 
QuAST  (M.  de).   Son  opinion  sur  les 

émaux   du  reliquaire  du   bâton  de 

St-Pierrc,  III,  427. 


B 


Rabula  ,  moine  de  St-Jean ,  en  Méso- 
potamie ,  miniaturiste  ,  III ,  24  ; 
pi.  LXXX. 

Radegondb,  femme  de  Clotaire  !•';  reli- 
quaire que  lui  avait  envoyé  Justin  II, 
III,  521. 

Raffaelu  (M.),  archéologue,  IV,  444, 
451,  458. 

RArFAEixo  (fra),  de  Rrescia,  marque- 
teur, IV ,  685. 

Rage>froid,  évéque  de  Chartres.  La 
crosse  de  cuivre  émaillé  qui  lui  est 
attribuée,  III,  457,  607,  608,  646. 

Raikard,  abbé  de  Si-Pierre  le  Vif,  II, 
203. 

Raleigh.  Son  armure  d'argent,  IV,  610. 

Rambaldh,  miniaturiste,  III,  171. 

Ramfl  (Bénédict),  orf.,  II,  538. 

Ramuold,  abbé  de  St-Émeran,  I,  75, 
144;  II,  107,  108,  174. 

Rahieri,  peint,  verr.  siennois,  III,  358. 

Raoul,  orf.  de  St-Louis  et  de  Philippe 
le  Hardi,  II,  302. 


Raphafx  Ciarla  ,  céramiste,  IV ,  462. 

Raphasl  dajl  Colle  ,  peint. ,  IV ,  457, 
463. 

Raphaël,  d'Urbin,  peint.,  I,  181,  314; 
II,  508,  565;  111,  261,  312;  IV,  46, 
69,70,90,91,  97,  104,262,281, 
359,  374,  437,  450,  454,  456,  465. 

Rapp,  sculpt.  en  cire,  I,  334. 

Raspe,  archéoloffue  ail. ,  découvre  un 
manuscrit  du  livre  de  Théophile,  I, 
152,  155. 

Ratti  (Agostino),  de  Savone,  cèr.,  IV, 
470. 

Rattier  (M.),  émail  de  sa  collection 
cité,  IV,  90. 

Reccbsvhithb  ,  roi  des  Goths.  Sa  cou- 
ronne ,  I,  500  à  513;  II,  132; 
pi.  xxxu. 

Rechambault,  peintre-verrier  de  Li- 
moges, III,  363  ;  IV,  92. 

Rbginald,  émaiUeur  du  xii*  s.,  III, 
696,  697,  698. 

RBonARD  (Jehan),  orf.,  11,  544,  546. 
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ReoHACLT  (Damet),  orf.,  1,  361. 

REOULAmE,  poutrelle  portée  par  det 
colonnes  ou  jetée  en  travers  d'une 
petite  abside  ou  d'une  niche  voûtée, 
II,  125  et  note  2, 128.  Voyez  Trabet. 

Reihavd  (M.),  membre  de  l'Institut, 
fournit  à  l'auteur  la  connaissance 
d'un  passage  d'un  auteur  arabe  sur 
la  pratique  de  l'émaillerie  à  Con- 
stantinople,  111,  430,  note  1. 

Rfiske,  savant  helléniste.  Son  opinion 
sur  la  traduction  des  mots  lYxouai; 
et  '/y\u»ciç  discutée.  II,  19;  III,  531. 

Rettz  (Henri)  de  Leipzig,  orfèvre,  I, 
358;  II,  577. 

Reliquaire.  En  quoi  le  reliquaire  dif- 
fère de  la  châsse,  IV,  669  ;  —  des  dif- 
férentes formes  des  reliquaires  et  des 
matières  qui  ont  servi  à  les  faire,  669  ; 

—  d'ivoire  en  forme  de  coffiret  de 
travail  byzantin ,  à  Cortone ,  1 ,  69  ; 

—  en  forme  de  coffret  en  émail  in- 
crusté, à  Siegburg,  III,  453.  Pour 
les  reliquaires  en  orfèvrerie,  voyez 
Orfèvrerie  (monuments  subsistants) 
dans  l'empire  d'Orient,  en  Italie,  en 
Occident  a  l'époque  romano- byzan- 
tine, en  Occident  à  1  époque  ogivale. 

Reuquaires  portatifs,  fort  en  vogue 
au  xiv«  et  au  xV  s. ,  Il ,  384  ;  — 
description  de  plusieurs  de  ces  reli- 
quaires, d'après  les  anciens  inven- 
taires, 384  ;  —  celui  d'une  épine  de 
la  couronne  du  Christ  au  musée  de 
Cluny,  386  ;  —  médaillon  avec  bas- 
reliefs,  386,  pi.  Liv. 

Reuques  du  Ciirist  existant  è  Consun- 
tinople  à  la  6n  du  \i*  s.,  I,  90. 

Remt  (saint),  évéquede  Reims,  réclame 
à  Chlodowig  un  vase  d'argent  enlevé 
â  son  église,  I,  417;  -  son  tesU- 
roent,  419. 

Rekaissakce  (la).  Les  œuvres  de  la  Re- 
naissance dédaignées  sous  Louis  XIV, 
préf. ,  II  ;  —  restauration  du  goAt 
pour  ses  monuments ,  iv  ;  —  achat 
par  le  gouvernement  français  de  di- 
verses collections  d'objets  de  la  Re- 
naissance, vu. 

Rrkan  (M.),  membre  de  l'Institut. 
Mosaïque  byzantine  découverte  à 
Sour  par  ce  savant,  IV,  186. 

Rekaud  de  Dassel,  ardiev.  de  Cologne, 
II,  235. 

Rehaut  Damet,  orfèvre.  II,  535. 

Reké  d'Amou.  Tapisseries  qu'il  donne 
à  l'église  d'Angers,  IV,  379. 

Repoussé  au  martbau  (travail  des 
méuux  par  le)  remonte  à  une  hante 


antiçioité,  1,364;  —  est  csècnté  sous 
Adrien  l*',  113;  —  renah  en  Alle- 
magne au  comm.  du  xi*  t.,  148, 
365;  —  est  emplové  à  partir  de 
cette  époque  dans  Vextcution  des 
vases  cTor  et  d'argent  et  de  beau- 
coup de  monuments  de  bronze,  366; 

—  Théophile  décrit  tous  les  instra- 
ments  nécessaires  à  ce  travail  et  en- 
seigne les  moyens  de  s'en  serrîr, 
367;  —  monuments  du  moyen  âge 
signalés ,  367  à  309  ;  —  au  xvi*  s. , 
tous  les  beaux  ouvrages  d'orfèvrerie 
et  les  armures  de  luxe  étaient  exé- 
cutés au  =,  365,  370. 

Retable  ,  tableau  peint  ou  sculuté  qui 
s'élève  en  arrière  de  l'autel,  IV, 
670;  —  l'usage  des  retables  n'est 
pas  très^nden,  1 ,  231;  —  on  com- 
mença par  apporter  avec  le  crucifix 
et  les  flambeaux  des  retables  porta- 
tifs ,  238 ,  pi.  xxni  ;  —  retables  de 
grande  dimension  destinés  â  rester 
a  demeure  fixe,  exécutés  en  ivoire, 
et  exemples  cités,  239;  —  exécutés 
en  bois,  et  monuments  subsistants 
cités,  302,  308;  —  retables  dont  h 
partie  centrale  est  sculptée  et  les 
voleu  peinU,  310  ;  —  retables  en  ce 
genre  plus  petiu  pour  les  chapelles 
et  les  oratoires,  et  monuments  cités, 
311  ;  —  les  retables  ont  été  Ce- 
rnent exécutés  en  orfèvrerie  et  en 
émail  incrusté;  celui  de  Charles  le 
Chauve  à  St-Denis,  II,  160  ;—  les  plus 
curieux  de  ces  monuments  encore  snb- 
sisUnU  sont  :  la  Pala  d  oro,  à  St-Mare 
de  Venise,  III,  397,  pi.  civ  ;  —  le  re- 
table de  l'abbave  de  klostemeuboif , 
464  ;  —  celui  de  cuivre  repoussé  et 
émaillé,  à  St-Denis,  11,  244;  —  celui 
d'argent  de  l'autel  du  Sauveur,  à 
Venise,  410;  —  celui  de  l'autel  Si- 
Jacques,  à  la  cath.  de  Pistoia,  444; 

—  celui  de  l'autel  de  la  Riche-Cbs- 
pelle  du  palais  du  roi  de  Bavière,  584. 

Retour  (  Robert  ) ,  orf.  de  Charles  V, 
11,390. 

REvoa  (M.)  s'occupe  un  des  premiers 
de  la  recherche  des  monuments- 
meubles  du  moyen  âge,  préf.,  iv. 

Retmord  (Jean),  peintre  en  émail,  FV, 
140. 

Retmond  (Joseph),  peintre  en  émail, 
IV,  140. 

Rethoiid  (  Martial  ) ,  peintre  en  émail , 
II,  566;  IV,  115,  140. 

RsTMOKD  (Pierre),  consul  de  Limoges, 
IV,  78. 

RsTMORD  (Pierre),  peintre  en  émaii, 
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11,  566.  567,  568;  IV,  52,  58,  77, 
78,  lOe,  115,  118. 

RiccARDO,  orf.  du  taint-tiëge  au  xiii*  s., 
11,406. 

Riccio  (Audrea),  de  Padoue,  sculpt.  eu 
bronxc,  1,  350,  357. 

Richard  Coeur-df-uon  ,  roi  d'Angle- 
terre,  IV,  417. 

Richard  11,  roi  d'Angleterre,  111,  171, 
263,638. 

Richard,  duc  de  Bourgogne,  II,  594. 

Richard  de  Gravp.sende,  évéque  de 
Londres,  111,638. 

Richard,  abbc  de  Sl-Alban,  11,  S13. 

Richard,  abbë  de  S^Viton  de  Verdun. 
Son  voyage  é  Constantinople  et  ob- 
jets d'orfèvrerie  qu'il  fait  eiecuter  è 
son  retoiu",  II,  187;  —  resuure 
l'ëroaillcrie  champlevée  en  Allema- 
gne, 1,  165;  11,  188;  111,  604, 
609;  —  ei  le  travail  au  repoussé, 

I,  365  ;  —  encore  cité,  111,  344, 
607. 

Richard,  moine  de  St*Alban,  peintre 

et  ciseleur.  II,  272.  313. 
Richard,  prieur  de  l'abbaye  de   St- 

Victor,  111.657.658. 
Richard  le  Bretor  .  orfèvre  à  Paris . 

11.391. 
Ricue-Chapeule    du    palais  royal  de 

Municb  et  son  trésor.  1,  256.  260; 

II.  103,  115,  116,  200,  223,  582, 
583,584;  111.425;  IV,  7.34. 

Ricueueu  (le  cardinal  de).  I.  263. 

Richfr.  moine  de  St-Remy.  chroni- 
cpieur.  m .  343. 

RiNALDi  (Gian-Paolo) ,  de  Reggio ,  hor- 
loger, IV.  625. 

RlHALDO,  orfèvre  flor.,  11,  496. 

RiRUCClM  (Filippo) ,  écrivain  italien , 
11,471. 

Rio  (M.  le  comte  de),  de  Padoue.  Objet 
de  sa  collection  cité,  11,  574. 

Riocreux  (M.),  conservateur  du  Musée 
de  Sèvres.  Découvertes  et  opinions 
de  ce  savant  céramiste  citées,  IV, 
419.422.426,474. 

Ri8  (M.  Clément  de),  archéologue, 
IV,  521, 

RiYERon  (Jean) ,  peintre-verrier ,  111 , 
303,304. 

Rizzo  (Marco  Luciano) ,  mosaïste  vé- 
nitien, IV,  264,  265. 

Rizzo  (Paolo),  orfiévre  vén.,  IV,  386. 

RoBBU  (Simone  délia) ,  père  de  Luca 
l'inventeur  des  sculptures  émail- 
lèM ,  IV,  431 ,  432. 

Rouia  {Luca  dalla),  fils  de  Simone, 


sculpteur,  né  en  1399  ou  1400,  et 
non  en  1388 ,  comme  le  dit  Vasari , 
11,  474;  IV,  431;  -  il  n'a  pas  eu 
pour  frères  Otlaviano  et  Agostino. 
comme  le  veut  Vasari,  432;  —  se 
fait  une  grande  réputation  dans  la 
sculpture .  432  ;  —  il  parvient  è  re- 
vêtir ses  sculptures  en  terre  d'un 
émail  blanc.  433;  —  ses  grands 
bas-reliefs  de  terre  émaillée  à  Santa- 
Maria-del-Fiore .  433;  —  le  cau- 
logue  de  ses  œuvres,  par  M.  Barbet 
de  Jouy.  434  ;  —  a  peint  en  émail 
sur  terre  cuite;  spécimens  conservés 
au  Musée  Rensington,  435, 483  ; —  sa 
mort  en  1481 ,  436  ;  —  bas-relief  qu'on 
lui  attribue,  436;  pi.  cxxui;  —  les 

Srocédés  de  Témaillure  des  reliefs 
e  terre  ne  restent  pas  la  propriété 
exclusive  de  la  ûimille  de  Luca, 
440;  —  encore  cité,  1.  178.  831; 
II.  474  ;  IV,  48.  415,  443, 444,  445, 
448. 

RoBBiA  (Giovanni  délia),  fils  de  Si- 
mone, IV,  432. 

RoBRiA  (Marco  délia) .  fils  de  Simone 
Robbia  et  père  d'Andréa,  IV.  432. 
436. 

RoBBiA  (Andréa  délia),  sculpteur  cé- 
ramiste, succède  à  son  oncle  Luca. 
Appréciation  de  son  talent  et  quel- 
ques œuvres  signalées,  IV,  436, 
438  ;  —  sa  mort,  437. 

RoBBiA  (Giovanni  délia) ,  fils  d'Andréa, 
sculpteur  céramiste,  IV.  437.  438. 

RoBBiA  (Girolamo  délia) .  sculpteur  et 
architecte .  travaille  avec  succès  la 
terre,  le  marbre  et  le  bronze,  IV. 
437,  439;  —  vient  en  France,  four- 
nit le  plan  du  château  du  bois  de 
Boulogne  et  l'enrichit  de  ses  sculp- 
tures émaillées ,  439  ;  —  et  de  car- 
reaux de  carrelage  peinu  en  émail, 
483. 

RoBBiA  (  Luca  délia  ) ,  fils  d'Andréa, 
sculpteur  céramiste,  exécute  les  car- 
reaux de  carrelage  de  diverses  salles 
au  Vatican.  IV.  437. 

RoBBU  (Ambrogio  della),  fils  d'Andréa; 
après  avoir  fait  un  bas-relief  de 
terre  émaillé,  se  fait  moine,  IV,  437. 

Robert,  roi  de  France.  Mouvement  de 
retour  au  culte  de  l'art  sous  son 
règne,  1,  148;  11,  187.  201,202. 
203;  III,  613. 

Robert,  roi  de  Naples,  11,  413. 

Robert  ,  comte  de  Flandre ,  1 .  00. 

Robert,  abbé  de  Si-Alban,  11,  272. 

Robert,  abbèdeSte-Oeneviève,  11,297. 
102 
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Robert  Guiscaud,  duc  de  Fouille  et 
Calabre,  II,  53;  III,  536,  553; 
IV,  340,  664. 

RoBERTET ,  secrétaire  des  ducs  Jean  et 
Pierre  de  Bourbon,  III,  281,  282, 
283. 

Robinet  Test  art,  min.,  III ,  304. 

RoBticson  (M.),  archéologue  anglais; 
préf.,  xnr;  IV,  408,  435,  444,  452, 
453. 

RocHETEL  (Michel),  peintre  français, 
IV,  71 ,  78. 

RoDOLFO,  orfèvre  espagnol,  II,  219. 

Rodolphe,  archeTéque  de  Mayence, 
II,  186. 

RoDULFE,  abbé  de  Vasor,  orf..  Il,  205. 

Roger,  grand  comte  de  Sicile,  IV, 
235. 

Roger  II,  roi  des  Deux-Siciles,  IV, 
235,  302,  361. 

Roger  de  Bruges.  Voyez  Van  der 
Weydcn. 

Romain  Lécapène,  «mp.  d'Orient,  I, 
65;  II,  52,  80,  89;  III,  396,  527, 
633;  IV,  297,339,539. 

Romain  II,  emp.  d'Orient,  I,  67,  80; 
II,  50,80,  89. 

Romain  IV  (Diogène),  emp.  d'Orient, 
représenté  avec  sa  femme  Eudocie 
sur  un  bas-relief  d'ivoire  appart.  à 
la  Bibl.  irop.  de  Paris,  I,  84;  11, 
80,  94,  215;  III,  555. 

Rome  (ville  de).  Les  Sarrasins  l'assiè- 
gent en  847  et  pillent  St-Pierre  et 
Si-Paul,  1,  123;  —  Léon  IV  fait 
comprendre  le  mont  Vatican  et  l'é- 
glise St-Pierre  dans  l'enceinte  des 
murailles,  123.  Voyez  Bibliothèque 
Vaticane,  Églises,  Mosaïcrue  (monu- 
menu  subsistants),  Musée  du  Vati- 
can, Palais,  et  Saint-Pierre  de  Rome. 

RoMFRo,  dam.,  IV,  386,  611. 

RoMULUs  ÂUGUSTDLE ,  emp.  romain ,  I , 

402. 
RoNDiNELU  (Paul -Michel),  officier  de 

la   corporation    des    marchands   de 

Florence,  IJ,  483. 
R68CH  (Jérôme),  sculpt.  en  bois,  1, 325. 


RosELU  (Francesco),  min.,  III,  232. 
RosETTi  (Cesarino),  orf.,  II,  513. 
RossET  (François  et  Joseph),  sculpteurs 

en  ivoire,  I,  288. 
RossETTi  (Paolo),  mos.,  IV,  277,  278. 
Rossi  (M.  de),  archéologue  italien,  IV, 

167,  168,  186. 
Rossi  (  Properce  ) ,  graveur  sur  noyaux 

de  cerises,  I,  323. 
Rossignol  (M.  Jean -Pierre),  membre 

de  l'Institut.  Opinion  de  ce  savant 

sur  l'électron  des  anciens ,  III ,  489. 
Rossignol  (  M.  ) ,  archéol.  Son  opinion 

sur  le  trésor  de  Gourdon,  I,  494. 
Rosso  (le),  peintre,  II,  565;  IV,  46,97. 
RoTERiE  (Pierre  de),  orfèvre,  II,  390. 
RoTHSCBiLD  (M.  le  baron  James  de). 

Objeu  dtés  de  ses  collections,  1, 

389,  pi.  xxvin;  II,  580;  IV,  69, 

70,  74,  84,  93,  135,  520. 
Rothschild  (M.  Antony  de).  Objeu  de 

sa  collection  cités,  IV,  388,  520,  525. 
Rothschild  (M.  Alphonse  de).  Objets 

cités  de  sa  collection,  IV,  83,  113, 

135,  137,  460,  515,  520. 
Rothschild  (M .  Gustave  de) .  Objets  dtés 

de  sa  collection,  IV,  73,  153,  475, 

520,  547. 
Rotrude,  fille  de  Charlemagne,  II,  151. 
Rouen  (  ville  de  ) ,  renommée  pour  son 

horlogerie  au  xvi*  siècle,  IV,  628. 

Voyez  Bibliothèques  et  Musées. 
RouLLET  (Charles),  orfèvre.  II,  562. 
RouQUET,  peintre  sur  émail,  IV,  148. 
Roussel  (Herman),  orfèvre  de  Char- 
les VI,  II,  391. 
Roussel  (Jacques), orf.  sous  Louis  XIII, 

II,  588. 
RovEZZANO  (Benedetlo  da),  orfèvre,  11, 

526. 
RuBRUQUis ,  envoyé  de  saint  Louis  au- 
près du  khan  des  Tartares ,  II ,  316. 
RuKER  (Thomas),  cis.  en  fer  d'Augs- 

bourg,  I,  371  ;  —  fiiuteuil  fait  par 

lui,  II,  604. 
RusTia  (Francesco),  sculpteur  flor., 

11,512. 
RusuTi,  mosaïste,  IV,  250. 


Sabbatini  (Angelo),  mos.,  IV,  278. 

Sabellicus  (Cocceius),  historien  véni- 
tien, III,  406;  IV,  561 ,  570. 

Sacbsrn  (Hans),  poète  allemand.  Sa 
tombe  À  Nuremberg,  I,  355. 


Sadeler,  graveur,  IV,  140,  464. 

Saint-Denis  (abbaye  de).  Dagobertloi 
aurait  fait  présent  de  l'un  des  sièges 
exécutés  par  saint  Eloi ,  1 ,  433  ;  *- 
il  lui  donne  un  pupitre,  IV,  655;  — 
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saint  Éloi  fait  pour  l'ëglise  une 
grande  croix  d'or  enrichie  de  pierres 
fines ,  1 ,  434  ;  —  vase  en  pierre 
dure  monté  en  or  par  saint  Éloi,441; 

—  le  moine  Airard  lui  fait  présent, 
sous  Charlemagne,  d'une  porte  de 
bronze  »  342;  —  elle  possédait  une 
école  d'artistes  divers  sous  Charles 
le  Chauve,  139;  —  croix  d'or 
émaillé  byzantines  que  lui  avaient 
données  Charles  le  Chauve  et  Phi- 
lippe-Auguste, III,  561,  569,  571  ; 

—  évangéliaire  du  temps  de  Charles 
le  Chauve  exécuté  dans  l'abbaye, 
120;  —  Louis  le  Gros  lui  donne  sa 
précieuse  chapelle,  614;  —  l'église 
reconstruite  par  Suger,  I,  169;  II, 
247  ;  —  les  portes  faites  par  lui ,  I , 
344  ;  —  vases  en  matières  précieuses 
et  pièces  d'orfèvrerie  dont  Suger  l'en* 
richit,  384;  U,  247;  111,  577;  —  il 
restaure  un  pupitre  très-ancien  orné 
de  sculpture  en  ivoire,  I,  219  ;  —  les 
vitraux  peints  de  l'église,  III,  348; 
pi.  xciv  ;  —  tombeau  et  châsse  des 
saints  Denis,  Rustique  et  Ëleuthère 
que  fait  faire  Suger,  II,  248;  —  pilier 
émaillé  et  croix  d'or  qu'il  y  fait  faire, 
II,  253  ;  pi.  XLVi  ;  —  il  y  fait  faire  une 
mosaïque,  IV,  238;  —  il  entoure 
son  autel  de  bas-reliefs  d'or,  11, 263; 
IV,  662;  —  le  mausolée  de  saint 
Louis,  II,  302;  —  tombes  en  cuivre 
émaillé  de  Jean  et  Blanche ,  enfants 
de  saint  Louis,  111,  482;  —  les 
grilles  de  l'église,  dont  il  reste  quel- 
ques fragments,  II,  596;  —  manu- 
scrits lui  ayant  appartenu  ,  111 ,  12, 
78 ,  149  ;  —  retable  de  cuivre  re- 
poussé et  émaillé  rapporté  de  Co- 
blentz  pendant  la  révolution  ,  qui  s'y 
trouve  aujourd'hui,  II,  244;  — 
pièces  de  son  trésor  citées,  I,  14, 
240,  249;  II,  107,  112,  155,  165, 
166,  294,  307,  319,  337,  347, 
348,  349;  111,  566;  IV,  28,  359, 
641.   Voyez  Inventaire. 

S AiNT-J fan-Baptiste  (église),  à  Monza, 
construite  et  enrichie  de  pièces  d'or- 
fèvrerie par  Théodclinde,  I,  9,  406, 
410;  11,  56  à  60;  —  bas-relief  de 
l'église  bâtie  par  Théodelinde,  con- 
servé à  l'église  actuelle,  64;  —  his- 
torique de  son  trésor ,  1 ,  407  ;  — 
pièces  de  son  trésor  citées ,  1,2,6, 
9,  10,  20,  47,  194,  383,  406,  510, 
511;  11,41,56  et  suiv. ,  132,  145, 
452,  504;  III,  394;  IV,  653;  vign., 
I,  513;  pi.  xxxui;  —  parement  à 
bas-reliert  d'argent  de  son  maître- 
autel  ,  Il ,  425.  Voycx  Couronne  de 
fçr. 


Saikt-Marc  de  Venise,  reconstruite  A 
la  fin  du  X*  s.  par  des  architectes 
grecs,  1,  132;  —  décorée  de  mosaï- 
ques, 1,  132;  IV,  189,  222,  229; 

—  ses  portes  de  bronze,  I,  346;  11, 
411;  —  pièces  de  son  trésor  citées, 
I,  386;  U,  72  à  82,  452,  503,  504; 

III,  396,  423;  —  vase  de  verre 
sculpté  antique,  IV,  536;  —  la 
Pala  d'oro,  II,  52,  91  ;  111,  397  à 
419;  —  le  crucifix  élevé  au-dessus 
de  la  clôture  du  sanctuaire,  II,  431  ; 

—  ses  mosaïques  actuelles  décrites, 

IV,  230,  238,  255,  261,  262  à  276. 
Saikt  -  Paul  hors  des  murs  de  Rome 

(basilique  de) ,  construite  par  Con- 
stantin, I,  398;  —  ses  vitraux  au 
iv«  s.,  111,  330;  —  enrichie  de  pièces 
d'orfèvrerie,  II,  129,  131,  132;  — 
et  d'un  bas-relief  d'or,  1,  117;  — 
portes  de  bronze  au  viii«  et  au  ix*  s., 

I,  113,  118,  341;  —  la  Bible  de 
Charles  le  Chauve,  III,  102,  103, 
116;  —  ses  mosaïques,  IV,  179, 240, 
256  ;  —  pillée  par  les  Sarrasins  sous 
Léon  IV,  1,  123;  U,  141;  —  ses 
portes  de  bronze  damasquinées  d'ar- 
gent faites  à  Constantinople  au  xi*  s., 
1,87;  11,  53,  155;  IV,  384,412. 

Saint-Pierre  de  Rome  (basilique  de) , 
constniite  par  Constantin,  1,  398; 

II ,  120;  —  tombeau  de  saint  Pierre, 
1,  398;  —  Alaric  lui  laisse  ses  vases 
sacrés,  400;  —  description  de  la  = 
telle  qu'elle  existait  au  ix«  siècle.  II, 
121  à  129;  IV,  662;  —  statue  de 
bronze  de  saint  Pierre  du  y*  s. ,  I, 
4  ;  —  la  chapelle  S  t- André  enrichie 
de  peintures  au  vni«  s. ,  III ,  3  ;  — 
pièces  d'orfèvrerie ,  statuettes  et  bas- 
reliefs  d'or  et  d'argent  dont  elle  est 
enrichie,  I,  106,  113,  116,  117, 124, 
420;  11,  8,  132,  134,  143,  172,  272; 
IV,  634,  635 ,  647 ,  655 ,  656 ,  663  ; 
—  ses  portes  de  bronze,  I,  118, 
341;  —  dalmatique  du  x«  s.,  IV, 
346;  —  pillée  par  les  Sarrasins  sous 
Léon  IV,  1,  123;  II,  141;  -  dans 
la  nouvelle  basilique  :  statue  de 
saint  André  par  François  du  Ques- 
noy,  1, 263  ;  —  et  mosaïques,  IV,  164, 
202,  207,  208,  210,  211 ,  212,  215, 
219,  239,  241,  248,  253,  254,  258, 
276  à  281  ;  —  la  mosaïque  de  mar- 
bre de  ses  murs  et  de  son  pavé,  317. 

Saint-Priest  (Nicolas  et  Jean),  sculpt. 

français  du  xv«  s, ,  1,  360. 
Saint-Seine  (M.  le  comte  de).  Objet  de 

sa.collection  cité,  IV,  133. 
Saint-Siège.  Voyez  Inventaire. 
Sainte-Chapeue  VÇ  PAI.AI8,  A  Paris. 
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Peintures  en  ëibail  incruste  qui  la 
décoraient,  III,  481;  —  objeu  de 
son  trésor  rites,  II ,  300,  303,  341, 
349;  III,  514,  638,  619;  IV,  659; 

—  érangéliaire  à  riche  couverture 
d'or  que  lui  donne  Charles  V,  III, 
132;  II,  841;  —  ses  vitraux,  III, 
352;  pi.  xcv;  —  deux  cadres  d'é- 
maux peints  par  Léonard  Limosin 
pour  la  —,  IV,  73. 

Sainte-Chapelle  de  Riom.  Ses  vitraux, 
111,362. 

Sâikte-Sophie  de  ConsTAicTiHOPLE,  bâ- 
tie par  Constantin  et  terminée  par 
Constance,  II,  4;  —  son  autel  d  or, 
IV,  661  ;  —  incendiée  et  recon- 
struite par  Théodose  II ,  II ,  9  ;  — 
incendiée  de  nouveau  et  reconstruite 
par  Justioien,  9;  —  plan  de  cette 
église,  et  reproduction  de  son  archi- 
tecture et  de  ses  mosaïques  subsis- 
tantes, par  M.  de  Salxenberg,  1,  34; 

—  description  de  cette  basilique  telle 
qu'elle  existait  sous  Justinien,  II,  9  à 
n,  21;  IV,  651  ;  —  la  grande  porte 
de  bronze  du  narthex ,  1 ,  340;  —  son 
autel  d'or  émaillé.  II,  14;  III,  515 
A  518;  —  ses  vases  sacrés,  son  or- 
fèvrerie,  ses  lampadaires,  II,  21, 
22,  30,  31,  37,  55  ;  IV,  665  ;  —  ses 
vitres,  III,  331;  —  ses  mosaïques, 
1,  34  A  38,  50,  70;  111,36,99; 
IV,  161,  170,  181  à  186,  188; 
198,  199,  224,  251  ;  pi.  cxviii,  cxix, 
fig.,  1  ;  —  les  mosaïques  de  marbre 
de  ses  murs  et  de  son  pavé,  IV,  158, 
286  è  292  ;  pi.  cxix  ;  —  ses  riches 
étoffes  historiées,  IV,  332,  341. 

Salimbeke,  céramiste,  IV,  451. 

Salimbeue  (Francesco) ,  de  Florence, 
orfèvre ,  II ,  514. 

Salomon  ,  abbé  de  St-Gall ,  ëvéque  de 
Constance,  II,  172,  173;  III,  123; 
IV,  549. 

Salomon  de  Élt,  orfèvre,  II,  272. 

Salvestro,  brodeur,  IV,  356. 

Saltetat  (M.),  chimiste,  commenta- 
teur de  l'Histoire  des  poteries  de 
M.  Marryai,  IV,  397,  430,  519, 
note  2. 

Salvi  (Antonio),  orfèvre.  H,  491, 
492,  493;  IV,  22. 

Salviati  (Francesco),  orfèvre,  II,  526; 
IV,  270,271,276. 

Salzekbero  (M.  de).  Son  ouvrage  sur 
les  monuments  de  Constantinople, 
I,  35,  61  ;  IV,  182,  285,  287,  291. 

Samso5,  archev.  de  Reims,  II,  2B5. 

Sauche  (don),  roi  de  Majorque,  sei- 


gneur de  Montpellier,  IV,  23,  24. 
Sarche  le  Fort  ,  roi  de  Navarre ,  II, 

295. 
SA!n>RART  (L.  de),  peintre  en  émail, 
IV,  145. 

Sardro  di  Gcidoke,  min.,  III,  210. 

Sahsovino  (Andréa  Contucd ,  dit) , 
sculpt.  et  arch.  vén.,  IV,  269,  270. 

SAnsoviNO  (  François  ) ,  auteur  d'une 
description  de  Venise,  111,  406. 

Sauta- Maria- DEL -FioRE,  église  catfa. 
de  Florence,  anciennement  sous  le 
vocable  de  Santa-  Reparata.  Sa  cou- 
pole par  Bmnelleschi,  II,  452;  — 
le  buste  et  la  châsse  de  saint  Zanobi , 
Il ,  419 ,  458  ;  —  pièces  d'orfèvrerie 
exécutées  pour  =,  II,  465,  499,  512; 
IV,  17  ;  —  les  livres  A  miniatures 
faits  pour  son  usage ,  111 ,  225 ,  228, 
229,  230,  239,  242,  243,  248,  252, 
255;  —  tableaux  mosaïques  porta- 
tifs, dans  son  trésor,  IV,  190;  — 
ses  mosaïques,  IV,  242,  259,  260; 
—  les  portes  de  bronze  de  sa  sacris- 
tie, IV,  432;  —  ses  sculptures  de 
terre  émaillées  par  Luca  délia  R(^bia, 
IV,  433;  —  armoires  en  bois  sculpte 
et  enrichi  de  marqueterie  de  sa  sa- 
cristie, 681,  685. 

Sautarem  (M.  le  vicomte  de),  èrodit 
portugais,  III,  205. 

Saîcti  (Domenîco) ,  mosaïste ,  IV,  273. 

Santo-Corbetti,  sculpteur  en  bois,  I, 
314. 

Sarcophage  de  Junius  Bassus,  I,  3;  — 
de  Probus  et  Proba ,  3 ,  23  ;  —  an- 
tique ayant  servi  de  tombeau  A  Bëa- 
trix,  mère  de  la  comtesse  Mathilde, 
176;  —  très-ancien  où  reposent  les 
papes  Léon  II ,  III  et  IV,  3.  Voyei 
Tombeau. 

Sargor,  roi  d'Assyrie.  Son  nom  sur  uo 
vase  de  verre,  IV,  533. 

Sarkelu,  écrivain  italien,  IV,  413. 

Sarrachi  (les  frères),  lapidaires,  1, 388. 

Sarrazipi  (Jacques),  sculpteur  français, 
I,  279;  II.  »88. 

Sarto  (Andréa  Vannucchi,  surnommé 
del),  peintre,  III,  313. 

Sauvageot  (Alexandre-Charles)  est  un 
des  premiers  à  recueillir  les  mono- 
menu- meubles  du  moyen  âge  et  de 
la  Renaissance,  préfice,  iv  ;  —  fiût 
donation  au  Louvre  de  sa  précieuse 
collection,  vni,  note  2;  —  objets 
cités  de  sa  collection,  I,  289,  317, 
319,  321,  323,  329,  pi.  xxv,  333, 
358;  II,  561,  574,585,  600,  60S; 
I      IV,  82,  84,  97,  110,  134. 
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Sautal,  hittorieo,  IV,  877. 

Sauzat  (M.),  archëol.,  conserrateur  au 

LouTre.  Sa  notice  tur  la  vie  de  Pa- 

lissy,  IV,  512;  —  son  catalogue  de 

la  collection  Sauvaçeot  cité  passim. 

Saxe-Weimar  (grande -duchesse  de). 

Objet  lui  appartenant  cité,  II,  580. 

Sbirko  de  Trotira,  min.,  III,  174. 

ScAUGER  (Jules-Cësar),  savant  italien, 

IV,  443. 
ScAURUs  (Emilius).  Son  théâtre  enrichi 

de  mosaïques  de  verre,  IV,  157. 
ScÊvoPHYLAX,  officier  de  Tëglise  Ste- 

Sophie,  I,  70. 
ScBAPER  (Johann),  verrier  de  Nurem- 
berg, IV,  592. 
ScBAUFFLEiit  (Hans),  sculpteur  en  bois, 

1,317. 
ScHEFMACKERS ,  sculpt.  en  îv. ,  1 ,  272. 
ScHiATO^E  (Andréa),  peintre,  IV,  268. 
ScHiEFERSTEiM  (Hans),  sculpt.  en  bois, 

IV,  688. 
ScHiLL  (M.  A.),  ëmailleur,  IV,  150. 
ScHLOTTHEiM,  horlogcr  d'Âugsbourg, 

IV,  629. 
ScHOEN  ou  ScHONGAUER  (Martin),  orf., 
peint,  et  graveur,  I,  312;  II,  897; 
111,202;  IV,  51. 
ScBô.^BORN  (  Philippe  de  ) ,  archevêque 

de  Mayence,  1,  449. 
ScHULHEiM,  sculpteur,  I,  307. 
ScHWARBALLER,  sculpt.  en  bois,  I,  325. 
ScHWAKHARD  (Gcorges),  verrier  ail., 

IV,  594. 
ScBWAMHARB   (  Hans  ) ,   ébéniste  ail. , 

IV,  689. 
ScHWARTZ  (  Hans  ) ,  sculpteur  en  bois , 

I,  317,318. 
ScHWEiGER  (Georges),  sculpteur  ail., 

1,359. 
SCHV7ELGGER  (Georgcs),  de  Nuremberg, 

sculpteur  sur  pierre,  I,  330. 
SdPio,  sceptre  consulaire,  I,  29. 
SciPlOKE*(Gaetano),  mosaïste,  IV,  276. 
ScoLiASTE  (le)  d'Aristophane ,  III,  491, 

499. 
Sculpture  e.n  Occident.  La  sculpture 
est  le  plus  employé  de  tous  les  arts 
dans  l'ornementation  des  monuments 
du  culte  et  de  la  vie  privée,  1,1;  — 
style  de  la  sculpture  chrétienne  et 
mobilière  de  Constantin  à  la  chute 
de  l'empire,  2;  —  spécimens  sub- 
sistants de  cette  période,  4;  —  en 
Italie  sous  les  Goths  et  les  Lombards, 
7  ;  --  les  monuments  subsistants 
constatent  la  décadence  de  l'art,  10; 


—  du  style  de  la  sculpture  dans  la 
Gaule  à  1  époque  mérovingienne,  14  ; 

—  décadence  complète  en  Italie  à 
partir  de  la  mort  de  Théodelinde, 
103.    _  les  artistes  grecs  émigrés 
en  Italie  à  la  fin  du  vni*  siècle  et  au 
ix«,  à  une  époque  oh  l'art  statuaire 
était  abandonné  en  Orient,  ne  peuvent 
y  faire  revivre  cet  art,  111  ;  —  au 
contraire  de  nombreui  bas -reliefs 
sont    exécutés    sous    Adrien   1*'    et 
Léon  m,  113,  117;  —  du  mot  imago 
employé  par  les  auteurs  du  Li6ér 
pontificaUs  pour  désigner  aussi  bien 
les  figures  de  ronde  bosse  que  les 
bas-reliefs,  114;   —  progrès  de  la 
sculpture  sous  Léon  111  ;  les  sculp- 
teurs attaquent  le  marbre,  116;  — 
sous  les  successeurs  de  Léon  III ,  au 
IX*  s. ,  la  sculpture  en  marbre  est 
toujours  fort  rare,  120;  —  la  sculp- 
ture est  encore  moins  cultivée  sous 
Léon  IV  (847t855),  124;  —  spé- 
cimens   de    sculpture   italienne   du 
ix«  s.,  126,  pi.  xn,  xin;  —  aucune 
sculpture  en  Italie  au  x*  s.,  128;  — 
des  travaux  de  sculpture  sont  entre* 
pris  dans  le  palais  d'Ingelheim  sous 
Charlemagne  ;  mais  on  ne  trouve  là 
que  des  bas-reliefs,  137  ;  —  on  fait 
alors  des  statues,  mais  de  petite  pro- 
portion, 138;  —  sous  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  Charles  le  Chauve,  on 
fait  beaucoup  de  bas -reliefs,  mais 
pas  de  grandes  statues,  139;  —  celles 
qu'on  a  signalées  ne  sont  pas  de  cette 
époque,  139;  —  le  moine  de  St-Oall 
TutUo  sculptait  à  la  fin  du  ix*  s. , 
140;  —  pas  de  sculpture  au  x*  s., 
141  ;  —  à  la  fin  du  x«  siècle,  sous 
Othon  II,  la  sculpture  recommence 
à  être  pratiquée  en  Allemagne,  142; 
—  celte  renaissance  est  due  à  l'in- 
tervention  des  Grecs,  143;  —  de 
la  différence  entre  les  œuvres  de 
sculpture  de  l'école  grecque  et  les 
œuvres    de    l'Occident,   143,   150; 
pi.  xxxnr,  XL,  cxuv;  vi«n.,  182; 
II,  280;   —  l'art  de  la  fonte  et  le 
repoussé  dans  la  sculpture  en  métal 
reparaissent  en  Allemagne  an  com- 
mencement du  xi«  s.,  I,  147;  —  la 
renaissance  de  la  sculpture  a  lieu  un 
peu  plus  tard  en  France ,  148  ;  — 
caractère  de  la  sculpture  du  xi*  s., 
149  ;  —  la  restauration  de  l'art  qui 
a  lieu  en  Italie  est  également  opérée 
par  des  artistes  grecs  que  l'abbé  du 
Mont-Cassin    Didier   fait    venir   de 
Constaniinople ,    129,   130;  —  des 
I>as-reliefs  d'argent  achetés  par  Di- 
dier à   Constantinople    servent   de 
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modèles  aux  ëlèves  des  écoles  qa'il 
aTait  fondées,  131  ;  —  dès  la  fin  du 
XI*  s. ,  l'Italie  possédait  des  orfèvres 
et  des  sculpteurs  en  ivoire ,  132  ;  — 
les  sculptures  de  la  cath.  de  Pise  et 
de  son  bapustère  au  xi*  s.  sont  eié- 
cutées  par  des  Grecs,   132;  —  au 
xn*  siècle ,  les  sculpteurs  italiens  se 
montrent  supérieurs  à  leurs  maîtres 
les  Grecs,  133;  —  au  xi«  s.,  on  voit 
paraître  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Allema^e  des  statues  et  des  bas- 
reliefs  de  grande  proportion,    167, 
169,  nO;  —  la  sculpture  s'améliore 
dans  la  seconde  moitié   du  xu*  s. 
dans  toutes  les  branches  de  cet  art, 
17!  ;  —  en  Allemagne,  en  France  et 
en  Angleterre,  on  répudie  le  style 
byzantin ,  qui  continue  à  régner  en 
Italie,  172;  —  l'Allemagne  produit 
de  beaux   ouvrages    au   comm.    du 
xiii«  s.,  173  ;  —  la  France  la  sur- 
passe bientôt,    174;   —   spécimens 
cités,  174,  175;  —  Nicolas  de  Pise 
opère    en   Italie   la  renaissance  de 
l'art,   175;    —   les   destinées  de  la 
sculpture  ne  sont  pas  les  mêmes  en 
Italie ,  en  France  et  en  Allemagne  à 
partir  du  xiv«  s. ,  177  ;   -  dès  la  fin 
du  XV*  s.,  d'habiles  sculpteurs  ou- 
vrent en  France  l'ère  de  la  renais- 
sance, 180;  —  la  sculpture  en  Alle- 
magne à  la  même  époque,  180;  — 
dès  le  second  quart  du  xvi*  s.,  le 
style  italien  domine  partout,   180; 
—  sorte  de  décadence  qui  s'étend, 
même  en  Italie,  au  commencement 
du  XVII*  s.,  181. 
Sculpture   dans    l'empire    d'Oriekt. 
Les    statues    autiques    apportées    é 
Constantinople  sont  la  cause  d'une 
grande  amélioration  dans  la  ^ ,  I , 
16  ;  —  sculptures  signalées  à  partir 
de  Théodose  le  Grand,  19;  —dipty- 
ques   impériaux  et    consulaires    de 
travail  byzantin  jusqu'à   Justinien, 
^  à  30;  —  style  de  la  -»  sous  Jus- 
tinien ;  sa  statue  équesire  et  celles 
du  port  Sophie,  39;  —  nombreuses 
productions  de  la  statuaire  en  Orient 
jusqu'à  Léon  l'isaurien ,  40  ;  —  mo- 
numents subsistants  de  l'école  qui  se 
forma  sous  Justinien ,  41  ;  —  sorte 
d'ornementation    sculptée    que    fait 
revivre    l'emp.    iconoclaste     Théo- 
phile, 46  ;  —  spécimens  de  ce  genre  ci- 
tés, 47;  pi.  vni  ; —  la  sculpture  est  peu 
employée  en  Orient  après  le  retour 
au  culte  des  images ,  53 ,  61  ;  —  les 
sculpteurs  grecs  trouvent  un  aliment 
de  travail,  pendant  la  durée  de  l'i- 
conomachie  et  après,  dans  les  petites 


sculptures  portatives,  62;  —  spéci- 
mens cités  de  la  scnlptore  byzantine 
du  IX*  s.,  62  à  64;  —  du  style  de 
la  sculpture  è  l'époque  de  Constan- 
tin Porphyrogénète ,  66;  —  spéci- 
mens signalés  de  sculpture  de  ce 
temps,  de  petite  proportion,  69  à 
79;  —  la  statuaire  est  alors  aban- 
donnée complètement,  79;  —  spé- 
cimens de  sculptures  de  petite  pro- 
portion, du  temps  de  Basile  11,82, 84, 
88;  pi.  XXVI  ;  — -  la  grande  sculpture 
continuée  être  abandonnée  an  xii*  s., 
89;  —  transformation  complète  de 
la  sculpture  au  xm*  s.,  96,  101  ;  — 
monuments  des  derniers  siècles  de 
l'empire  d'Orient  signalés,  101. 
Voyez  Âri  byzantin  et  Art  statuaire. 
Sculpture  ej«  bois  ,  dans  l'antiquité  et 
chez  les  Grecs  du  Bas-Empire,  I, 
295  ;  —  la  rareté  de  l'ivoire  amène 
les  sculpteurs  grecs  à  se  servir  du 
bois  au  XIV*  s. ,  207  ;  —  décadence 
de  la  sculpture  en  bois  en  Orient, 
298  ;  —  au  moyen  âge  en  Occideot, 
299;  —  le  bois  devient  fort  en 
voffue  au  xui*  s.  en  France,  en 
Italie  et  en  Allemagne,  300;  vign., 
183  ;  —  le  goût  de  la  sculpture  en 
bois  devient  encore  plus  prononcé 
au  XV*  s.  ;  textes  et  monuments  qoi 
viennent  en  fournir  la  preuve,  300  ; 

—  est  en  vogue  en  Italie  depuis  le 
milieu  du  xiv*  s.  jusqu'à  la  fin  du 
XV*,  304;  —  l'Allemagne  rivalise 
avec  l'Italie  et  la  France  ;  ses  sculp- 
teurs acquièrent  une  grande  réputa- 
tion; ils  sont  appelés  en  Italie,  306; 

—  artistes  allemands  du  xv*  s.,  307; 

—  les  stalles  fournissent  aux  sculp- 
teurs un  moyen  de  déployer  leur 
talent ,  308  ;  —  les  retables  sculptés 
paraissent  au  xv*  s.  eu  France  et 
dans  les  Flandres ,  308  ;  —  retables 
allemands  du  xv*  s.  et  du  premier 
tiers  du  xvi* ,  309  ;  pi.  xxni  ;  —  la 
sculpture  polychrome  est  fort  goûtée 
en  Allemagne  au  xv*  et  au  xvi*  s., 
310;  —  grand  nombre  de  retables 
allemands  des  xv*  et  xvi*  s. ,  aux- 
quels le  sculpteur  et  le  peintre  ont 
concouru,  310;  —  la  vogue  de  la 
sculpture  en  bois  se  perpétue  au 
XVI*  s.  en  France,  en  Italie  et  en 
Allemagne;  artistes  cités  et  leurs 
travaux,  312 ;  —  est  très-recherdiéc 
en  Italie  au  xvi*  s.;  artistes  cités, 
314  ;  —  les  artistes  allemands  se 
livrent  au  commencement  du  xvi*  s. 
à  la  sculpture  en  bois  de  petite  pro- 
portion ;  artistes  diés  et  leurs  œu- 
vres, 314  ;  —  la  sculpture  allemande 
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atteint  à  la  perfection  dans  les  por- 
traits sur  bois  ;  artistes  et  monuments 
cites,  317;  pi.  xxrv;  —  quelques 
.artistes  s'adonnent  à  des  ouvrages 
d'une  telle  finesse  qu'il  faut  une  loupe 
pour  eu  apercevoir  les  détails  ;  spé- 
dmeas  cités,  320;  pi.  xxir;  —  la 
sculpture  en  bois  de  la  seconde  moitié 
du  XVI»  s. ,  et  aux  xvu«  et  xviu*  s.  ; 
artistes  cités ,  324. 

ScuLPTUBE  Eif  CIRE  chcz  les  Grecs  et 
les  Romains ,  au  dire  de  Pline , 
1 ,  330  ;  '  prauquée  en  Italie  à  la 
Renaissance  au  xiv«  s.,  331  ;  —  em- 
ployée pour  les  portraits  de  grandeur 
naturelle,  331;  —  grand  nombre 
de  port.-méd.  en  cire  en  Italie  au 
XVI*  s.  ;  artistes  cités,  332;  —  et  en 
Allemagne  ,  332  ;  —  monuments  si- 
gnalés ,  333  ;  —  on  continue  à  en 
faire  jusqu'à  la  fin  du  xvui*  s.,  334. 

ScuLPTUBE  EU  rvoiRE;  nature  de  l'i- 
voire; technique,  I,  183;  —  travail 
d'ivoire  dans  l'antiquité ,  185  ;  — 
petits  objets  conservés  dans  les  Mu- 
sées de  1  Europe,  186  ;  —  sculpture 
chryséléphantine ,  187  ;  —  le  Jupiter 
et  la  Mmerve  de  Phidias ,  188  ;  — 
go&t  des  Romains  pour  la  sculpture 
chryséléphantine ,  189  ;  —  statue 
d'ivoire  d'Hélène,  mère  de  Cons- 
tantin, 189,  211;  —  tablettes  d'i- 
voire sculpté  des  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne  subsistantes,  190; 
pi.  i;  —  l'ivoire  au  moyen  âge,  195; 

—  diptyques  consulaires  et  impé- 
riaux, 196  à  205;  pi.  n,  ui,  iv;  — 
en  Occident  jusqu'à  la  fin  du  vni'  s., 
205  ;  —  diptyques  ecclésiastiques  et 
instruments  au  culte ,  206  ;  —  spé- 
cimens cités,  208;  —  monuments 
de  la  décadence  de  la  sculpture  au 
vil*  s. ,  210  ;  pi.  xn  ;  —  dans  l'empire 
d'Orient,  210;  —  monuments  qui 
constatent  que  la  ■»  était  cultivée 
avec  succès  au  v*  et  au  vi«  s.  en 
Orient;  style  des  sculptures  en  ivoire 
de  cette  époque,  211  ;  pi.  iv,  v,  vi  ; 

—  nouveau  genre  d'ornementation 
décorative,  212;  pi.  v,  viu;—  était 
employée  dans  la  décoration  des  édi- 
fices à  Constantinople ,  212  ;  —  in- 
fluence de  l'iconomachie  sur  la  sculp- 
ture en  ivoire,  212;  —  travaux  des 
sculpteurs  en  ivoire  pendant  la  durée 
de  1  iconomachie ,  213  ;  —  spécimens 
de  pièces  subsistants  d'ivoire  sculpté, 
exécutées  en  Orient  du  ix*  au  xi*  s., 
214  ;  pi.  vn  à  xi  ;  —  le  goût  pour 
la  sculpture  en  bois  dans  l'empire 
d'Orient  remplaça  celui  de  la  tcolp- 


ture  en  itoire  aux  xm*,  xrv«  et 
XV*  s. ,  216  ;  —  les  sculpteurs  grecs 
émigrés  en  Italie  y  font  revivre  la 
=,  216;  —  emploi  varié  de  l'ivoire 
à  l'époque  carolingienne  en  Occi- 
dent, 217;  —  Tutilo  sculpte  l'ivoire 
à  la  fin  du  IX*  s.,  219  ;  —  spécimens 
subsistants  d'ivoires  de  l'époque  ca- 
rolingienne cités,  220;  pi.  xii,  xin  ; 
—  la  =  en  grande  faveur  au  xi*  s.  ; 
ses  diverses  applications ,  226  ;  — 
on  se  servit  alors  de  la  défense  du 
morse,  227;  pi.  xv;  —  style  de 
la  =r  de  ce  temps  ,  227  ;  —  préémi- 
nence des  ivoiriers  du  Rhin  ;  exem- 
ples cités ,  228  ;  —  au  xui*  s.  et  au 
xiv*,  la  =r  cultivée  en  France  et  en 
Italie  avec  le  plus  grand  succès, 
230;  pi.  XVI,  XVII  ;  —  autels  do- 
mestiques, 232  ;  pi.  xviii  ;  —  images 
ouvrantes,  233;  —  tableaux  cloants, 
diptyques  et  triptyques,  235;  pi.  XIX, 
XX  ;  —  retables  portatifi,  237;  — 
retables  exécutés  sur  os  et  encadrés 
dans  une  marqueterie  de  bois  et 
ivoire,  238;  —  retables  fixes  d'une 
grande  dimension,  239;  —  couver- 
tures de  livres,  239;  —  crosses, 
241  ;  — artistes  ivoiriers  du  xui*  au 
XV*  s. ,  243;  —  dès  le  xni*  s. ,  trois 
corporations  travaillaient  l'ivoire  à 
Pans ,  244  ;  —  objets  en  ivoire 
sculpté  à  l'usage  de  la  vie  privée  : 
coffrets,  bottes  à  miroir,  peignes, 
olifans,  246;  —  la  =  au  xvi*  s., 
250;  —  Michel-Ange  et  Cellini  ont- 
ils  sculpté  l'ivoire,  252;  —  pièces 
attribuées  à  Dilrer,  à  Sebald  Befaam, 
à  Jean  Goujon ,  à  Jean  de  Bologne, 
252;  —  des  artistes  qui  sculptaient 
l'ivoire  en  Italie  au  xvi*  s.,  255  ;  — 
artistes  iuliens  au comm.  du  xvu*  s., 
255  ;  —  la  ^  prend  un  grand  dé- 
veloppement, surtout  en  Allemagne 
et  dans  les  Flandres,  au  xvn*  s., 
256;  —  des  souverains  sculptent 
l'ivoire ,  257  ;  —  artistes  allemands 
et  flamands  du  xvu*  s.,  et  leurs  tra- 
vaux, 258  à  271;  pi.  xxi,  xxn;  — 
au  xvm*  s.,  271  à  275;  —  artistes 
ivoiriers  français  au  xvu*  s. ,  276  à 
280,  283  a  286;  -<  le  travail  de  l'i- 
voire à  Dieppe,  280;  —  artistes 
ivoiriers  français  du  xvm*  s. ,  287  ; 
—  utilité  des  collections  d'ivoire  ; 
principales  collections,  289. 

Sculpture  en  métal.  Le  goût  des  an- 
ciens pour  la  fonte  en  bronze  s'est 
conservé  au  iv*  et  au  v*  s.  en  Italie, 
1 ,  338  ;  —  subsiste  dans  les  Gaules 
à  l'épcKpie  mérovingienne ,  339  ;  — 
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n'a  jamais  cette  d'être  en  pratiqae 
à  GoDstantiDople ,  340  ;  —  reparatt 
en  Iulie  tous  Léon  III ,  341  ;  —  en 
Occident  tout  Charlemagne,  341  ;  — 
la  fonte  en  bronze  reparait  en  Alle- 
magne à  la  fin  du  x«  t.,  34â;  — 
colobne  et  portet  de  St*Bemward, 
343;  —  portet  de  bronze  de  Suger 
au  XII*  t.,  344;  —  reparait  en  Italie 
à  la  fin  du  xi«t.,  345;  —  traraux  de 
Bonano,  Pielro  et  Uberto  au  xii«  t., 
345;  —  let  portet  de  St-Marc  de 
Venise,  346;  —  monuments  du  culte 
et  de  la  vie  privée  au  moyen  Age 
tignalét,  347;  —  monumentt  du 
XVI*  t. ,  349.  Voyez  Bronzet  floren- 
tint ,  Chandeliers  allemands ,  Mé- 
daillons tumulaires ,  Portraits-mc- 
daillons  en  métal ,  Portet  de  bronze, 
Colonnes  de  bronze ,  Repoussé  (ira- 
yail  au) ,  Citelure  det  métaux. 

ScULPTimE    EX   1IATIBRE6   DURES.  VoyeZ 

Glyptique  et  Lapidaire  (art  du). 

Sculpture  (petite)  allemande  sur 
PIERRE.  Let  Allemandt  exécutent  au 
XYI*  s.  det  sculpturet  de  petite 
proportion  tur  kalkttein  et  autret 
pierres  tendret,  326;  —  let  meil- 
leurs artistes  se  livrent  à  ce  travail  ; 
artistes  et  monuments  cités,  327; 
pi.  XXV  ;  —  ils  firent  aussi  des  bustes 
de  petite  proportion,  530. 

Sculpture  en  stoc.  Ce  genre  de  sculp- 
ture est  mis  en  pratique  en  Italie 
par  Pastorino  de  Sienne  ;  autres 
artistes  qui  ont  fait  des  travaux  de 
cette  sorte,  I,  335. 

Sebastiano,  de  Bovigo,  marqueteur, 
IV,  685. 

Segnelat  (Guillaume  de),  évéque 
d'Auxerre,  II,  309. 

Seguso,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 

Seillenat  (Guillaume  de) ,  évéque  de 
Paris,  IV,  352. 

Selle  (de),  trésorier  de  la  marine. 
Christ  d'ivoire  de  sa  collection,  cité, 

I,  276. 

Seluères  (M.  le  baron).  Objets  d'art 
de  sa  collection  cités,  I,  226,  242; 

II,  311,  318,  357,  395;  IV,  81,  82, 
90,  135. 

Selvo  (Domenico),  doge  de  Venise, 
I,  132;  IV,  189,  222,229. 

SiNÈQUE,  philosophe  romain,  III,  10, 
329. 

Sennebier,  horloger  de  Paris,  IV, 
631. 

Septante  (les).  Le  mot  électron,  de 


leur  traduction  en  grec  de  TAnden 
Testament,  équivaut  an  mot  émail, 

III,  485,  486,  487,  488. 
Sbrafino  ,  armurier  de   Brcsda  ,  IT , 

386. 

Sergius  I«,  pape,  I,  104,  413;  IV, 
207,  208,  645. 

Sergius  II,  pape,  I,  120;  II,  134, 136; 
111,4,338,  514;  IV,  219. 

Sergius  III,  pape,  II,  145. 

Seruo  (Sébastien), peintre,  rV,375. 

Serlon  ,  abbé  de  Glocester,  II,  274. 

Serrurerie.  Développement  de  cet 
arl  à  l'époque  carolioeienne ,  II, 
594  ;  —  beaux  travaux  du  xi*  et  du 
xu*  s.,  et  moyens  d'exécution,  594; 
—  au  XIII*  s.  l'art  de  forger  le  fer 
atteint  à  la  perfection ,  5%;  —  an 
xrv*  s.  les  forgerons  emploient  de 
nouveaux  moyens,  597,  —  l'art  du 
forgeron  perci  de  sa  valeur  au  xv*t., 
597;  —  petites  grilles,  serrures, 
heurtoirs ,  coffrets  et  autres  monu- 
ments de  ta  vie  privée  eztcutésjpar 
les  forgerons  au  Moyen  Age,  598; 
vign. ,  605;  —  la  serrurerie  £ut  de 
beaux  travaux  an  xvi*  s. ,  601  ;  — 

.  belles  grilles  citées  de  cette  épo- 
que ,  601  ;  —  serrures  ,  clefs ,  cof- 
frets et  autres  monuments  de  la  vie 
privée ,  au  xvi*  s. ,  602  ;  pi.  Lxxvi  ; 
vign.,  593. 

Servius  ,  commentateur  de  Vii^le , 
représenté  dans  une  miniature,  III, 
214. 

Sevastiakoff  (M.  Pierre  de),  conseil 
1er  de  l'empereur  de  Russie.  Croix 
de  sa  collection ,  dtée,  III ,  425. 

Severinus,  pape,  II,  121  ;  IV,  907. 

Severo,  de  Bavenne,  fond  des  por- 
iraits-méd.,  I,  357. 

Sevik,  ardievéque  de  Sent,  il,  169, 
203. 

SÈVRES.  Sa  manufiiciure  d'émaux  peints, 

IV,  150.  Voyez  Musée  céramique. 
Sforza  (  Francesco  )  ,  duc   de  Milan. 

Manuscrit  de  sa  vie  de  la  fin  do 
XV*  s.,  à  miniatures,  III,  259. 

Sforza  (Galeazzo-Maria) ,  duc  de  Mi- 
lan. Manuscrit  lui  ayant  appartenu, 
cité,  III,  217. 

Sforza  (Ludovico-Maria),  dit  le  More, 
duc  de  Milan  ;  représenté  dans  une 
miniature,  III,  259,  cité,  IV,  19, 21. 

Sibylle  ,  fondatrice  de  l'abbaye  de 
Gairmarais,  II,  241. 

SiGULo  (Marinao) ,  ccrivRin  atpagnol , 
IV,  424. 


Digitized  by 


GooglQ 


814    HISTOIRE  DES  AHTS  INDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


de  Louit  le  Débonnaire,  1,  140;  — 
trois  statues  de  bronce  de  Rusiici, 
ta  baptistère  de  Florence,  II,  512; 

—  grand  cruclfii  et  statues  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean,  à  St-Se> 
bald  de  Nuremberg,  I,  307;  —  de 
saint  Jean  en  argent,  au  Baptistère 
de  ce  nom,  à  Florence,  II,  464, 
477  ;  —  de  la  Madeleine ,  au  Bap- 
tistère Si-Jean  de  Florence,  I,  30ô; 

—  le  Christ  sortant  du  tombeau,  an 
DAme  de  Sienne,  305  ;  —  de  sainte 
Madeleine,  au  Musée  de  ClunVt 
302  ;  —  de  saint  Aoch,  à  l'église  de 
la  Nunziata,3l3. 

Statues  aktiqufs,  apportées  à  Constan- 
tinople  par  Cousianiin  et  ses  suc- 
cesseurs,  I,  17^  18,  19,  94;  — 
fondues  ou  brisées  par  les  croisés,  93. 

Statues  de  bois  becouvertes  de 
FEUILLES  d'aROekt  quc  font  foire 
Grégoire  III  et  Adrien  I*',  au  viil*  s., 
1,  112;  —  ceUe  de  la  Vierge,  à 
l'église  d'Essen,  II,  906. 

Statues  D'ironiE  de  l'antiquité,  1, 187, 
189. 

Statuettes  et  croupes  d^argeut.  (Mo- 
numents subsistanu.)  De  la  Vierge 
exécutée  pour  Jeanne  d'Évrcuz,  au 
Louvre,  II,  337  ;  —  de  la  Vierge  et 
de  son  Fils,  au  Musée  de  Cluny,  339; 
vign.,  506;  —  de  deux  anges  ailés, 
au  Louvre,  339;  —  de  saint  Jean, 
à  la  catb.  de  Monza,  452;  —  de 
saint  Jacques,  à  la  caih.  de  Pistoïa, 
432  ;  pi.  LXiu  ;  —  autres  du  retable 
de  l'autel  St-Jacques,  à  la  même 
cath. ,  444  à  448;  pi.  lvi;  —  de 
saint  Jean  dans  l'autel  d'argent  du 
Baptistère  ,  à  Florence  ,  II ,  464, 
477  ;  —  de  la  Vierge ,  à  la  Runst- 
kammer,  3!)5  ;  —  de  saint  Sébastien, 
au  Dôme  de  Ratisbonne,  395  ;  —  de 
saint  Sébastien  ,  de  la  collection  de 
M.  Sellière,  395;  — de  sainte  Anne, 
en  fouilles  d'argent  ciselées,  batmes 
ou  repoussées,  dorées  et  émaillées, 
au  Musée  de  Cluny,  314;  pi.  xxtii; 

—  dans  le  meuble-cabinet  du  duc 
de  Poméranie,  à  la  K.unstkammer, 
579;  —  équestre  de  fomme ,  au 
Louvre ,  549. 

Statuettes  et  croupes  de  bois.  (Mo- 
numents subsistants.)  Figurines  et 
objets  usuels  parmi  les  antiouités 
égyptiennes,  au  Louvre ,  I,  29Ô;  — 
saint  Louis ,  au  Musée  de  Cluny, 
302  ;  —  Pallas  et  Minerve ,  au  Lou- 
vre, 317;  —  satyre  ailé,  au  Musée 
de  Berlin,  315;  —  Adam  et  Eve, 
au  Musée  de  Gotha  ,  315  ;  —  sainte 


Barbe ,  au  Musée  de  Berlin ,  315;  — 
la  Vierge  à  genoux  en  adoration,  et 
Adam  et  Éye,  à  la  Konstiammer, 
316. 
Statuettes  et  groupes  d'ivoire.  (Mo- 
numents subsistanu.)  Figurines  et 
objets  usuels  parmi  les  aniiquiiés 
^yptiennes  du  Louvre,  186;  — 
statuette  de  fomme ,  figure  pantJbée, 
an  Mnsée  de  Cluny,  194;  —  sta- 
tuettes que  foit  foire  Angilbert,  abbé 
de  St-Biquier,  1,  139;  —  groupe 
du  couronnement  de  la  Viei^ge,  231  ; 
pi.  XVI  ;  —  sutueue  de  la  Vierge, 
231;  pi.  XVII  ;  —  groupe,  au  Musée 
de  Cluny,  I,  254;  —  groupe  dn 
Christ  sur  la  croix,  de  sa  Mère,  une 
sainte  fomme  et  saint  Jean,  con- 
servé au  palais  Pitti,  292  ;  —  sque- 
lette dliomme  et  de  fomme,  au 
Louvre,  317;  —  stamette  de  saint 
Sébastien ,  dans  les  Vereinigien 
Sammlungen  ,  263  ;  —  de  Curtins , 
au  Grflne  Gewôlbe ,  263  ;  —  eronpe 
de  la  Vierge  assise  tenant  rEnnntsor 
ses  genoux,  276  ;  —  un  taureau  con- 
duit par  un  sacrificateur,  an  Grflne 
Gewôlbe,  267  ;  —  d'un  cheval  attaqué 
par  un  lion,  au  même  Musée,  267  ; 

—  du  Sacrifice  d'Abraham,  au  palais 
Volpi,  à  Venise,  265;  —  d'Adam 
et  Eve,  à  la  Runstkaromer,  265; 

—  statues  équestres  de  50  centi- 
mètres de  hauteur  des  empereurs 
Léopold  l*'  et  Charles  VI,  an  Trésor 
impérial  de  Vienne,  294;  —  petit 
squelette ,  au  Grflne  Gewdlbe  ,  265  ; 

—  buste  du  peintre  Charles  Lebrun, 
278;  —  figures  de  ronde  bosse  de 
saint  Jean-Baptiste  et  saint  JérAme, 
aux  Vereinigten  Sammlungen ,  287  ; 

—  groupes  de  Pluton  enlevant  Pro- 
serpine ,  271  ;  vig. ,  523  ;  —  et 
du  Centaure  Nessus  entraînant  Dé- 
janire ,   aux   mêmes   Musées ,  271  ; 

—  groupe  de  Véniu  et  l'Amour,  à 
la  Runstkammer,  265;  —  copie  du 
groupe  de  l'Enlèvement  d'une  Sa- 
bine, au  Grflne  Gewôlbe,  270;  —  »u- 
tuette  d'Hébé ,  è  la  Runstkammer, 
265;— d'Adam,  au  même  Musée,  265; 

—  d'un  jeune  homme  assis  sur  une 
corne  d'abondance,  au  même  Miuée, 
265; —  de  sainte  Thérèse,  an  Lou- 
vre, 288  ;  —  groupes  du  Fratricide 
de  Caîn  et  de  Samton  étranglant  un 
lion ,  aux  Vereinigten  Sammlungen, 
272;  —  bustes,  à  la  Runstkammer, 
275;  —  groiipe  du  Sacrifice  d'A- 
braham, au  Grflne  Gewôlbe,  973; 

—  figurine  d'Au^ste  II,  roi  de  Pto- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TABLE  DES  MATIÈRES, 


815 


logne,  à  cheval,  275;  —  statuette 
de  la  Mater  Dolorosa,  aux  Verei- 
nigten  Sammluncen,  274;  —  Amour 

aui  dort,  de  Melcher,  et  sa  repro- 
uction  en  marbre ,  aux  Vereioigten 
Sammlungen,  234. 

Statuette  ouvrante  d'ivoire  de  la 
Vierge  tenant  l'Enfant,  au  Louvre, 
1,234. 

Stefaho,  fils  de  Tommaso,  miniatu- 
riste et  architecte,  III,  240,  262. 

Steinhart  (les  frères  François  et  Do- 
minique) ,  sculpt.  en  ivoire,  1 ,  274. 

Stella  (Prancesco  della),  sculpteur 
flor.,  I,  363. 

Stimmer  (les  frères) ,  peintres  verriers 
du  XVI»  s.,  III,  372. 

Stituij  (Thomas),  min.,  III,  174. 

Stoss  (Hans),  sculpteur  en  bois.  Mé- 
daillon de  bronze  de  sa  tombe,  à 
Nuremberg,  I,  355. 

Strasbourg,  ville.  Son  horloge  du 
xvi«  s.,  IV,  626. 

Straucb  (Georg),  peintre  sur  émail, 
IV,  148. 

Strauch  (Lorens),  sculpteur  en  cire, 
1,333. 

Strauss,  sculpteur  en  ivoire,  I,  274. 

Strozzi  (Carlo) ,  sénateur  de  Florence. 
Notice  sur  ce  savant  archéologue  et 
sur  les  copies  qu'il  a  laissées  de 
précieux  documents  puisés  dans  les 
anciennes  archives  de  Florence  au 
comm.  du  xvn«  s.,  II,  417,  note  1, 
418,  note  1. 

Strozzi  (Zanobi),  min.,  III,  230,  231. 

Stuebbout  (Thierry),  min.,  III,  177. 

SuGER,  abbé  de  St-Denis,  ministre  de 
Louis  VI  et  de  Louis  VII;  —  résiste 
aux  censures  de  saint  Bernard  sur  le 
développement  des  aru,  I,  168;  II, 
246  ;  —  son  opinion  sur  l'emploi  des 
riches  iqatîères  pour  les  instruments 
du  culte,  246,  —  rebâtit  l'église  St- 
Denis  et  l'enrichit  d'un  beau  mobi- 
lier, 247;  IV,  655;  —  fait  fondre 
des  portes  de  bronze ,  1 ,  344  ;  —  les 
vitraux  qu'il  fait  faire  à  l'église  St- 


Denis,  III.  348;  pi.  xav;  —  mo- 
saïques qu'il  y  fait  exécuter,  IV, 
238  ;  —  carreaux  de  carrelage  qu'il 
y  fait  poser,  480;  —  il  entoure  le 
grand  autel  de  tables  d'or  avec  bas- 
reliefe,  II,  263  ;  III ,  617;  IV,  662; 
--  convertit  en  retable  un  triptyque 
d'or  donné  à  l'abbaye  par  Charies 
le  Chauve,  II,  160,  161  ;  III,  §68, 
569  ;  —  tombeau  et  châsse  de  saint 
Denis  et  de  bcb  deux  compagnons 
qu'il  fait  faire,  II,  248;  III,  618  à 
621  ;  —  croix  d'or  et  colonne  d'é- 
mail qu'il  fait  élever  â  St-Denis,  I, 
165,  171;  II,  253  à  263,  277; 
pi.  XLVi;  m,  610,  643,  684,  685; 
—  pièces  d'orfèvrerie  encore  sub- 
sistantes qu'il  a  fait  exécuter,  I,  384; 

II,  247;  III,  616;  IV,  638;-  au- 
1res  qu'il  a  données  â  son   église, 

III,  577  é  579 ,  616 ,  624  ;  IV,  641  ; 
pi.  XLv,  XLvi;  —  fait  ajouter  la 
partie  supérieure  du*  dossier  du  siège 
de  Dagobert,  I,  14,  433;  —  ses 
travaux  donnent  une  grande  impul- 
sion à  l'orfèvrerie,  11,  264,  267;  — 
encore  cité,  l,  161,  219,  442;  II, 
112,  546;  111,  649,  676,  678,  694, 
708  ;  IV,  662. 

Suidas,  lexicographe  grec,  III,  496, 
497,  498,  538. 

Sully  (Maurice  de),  évéque  de  Paris, 
11,265,267. 

SuLLT  (Odon  de),  évéque  de  Paris, 
H  ,  295. 

SuPERAHTio  (Bernardo),  sénateur  vé- 
nitien. Son  portrait -médaillon  de 
bronze  de  grande  dimension,  I,  358- 

SuRAMOKD  (Gilles),  orfèvre,  II,  562. 

SusiM  (Antonio),  sculpteur,  I,  363. 

SuTER ,  potier  hollandais ,  IV,  495. 

Stagrius,  évéque  d'Autun,  IV,  226. 

Sylla,  Romain  célèbre,  IV,  156,  534. 

Sylvkstre  (saint) ,  pape,  1,  110;  III, 
13,  512,  545  ;  IV,  163,  329. 

Sylvestre  II,  pape.  Voyez  Gerbert; 
et  II ,  95. 

Symmaquf,  pape,  I,  404;  II,  128, 
129;  111,545;  IV,  202. 


Tabuos  ,  pièce  ordinairement  de  forme 
auadrangulaire,  existant  à  la  hauteur 
de  la  poitrine,  sur  la  chiamyde  et 
sur  d'autres  vétemenu  de  dessus  de 


l'empereur  et  des  grands  dignitaires 
de  l'empire  d'Orient  ;  elle  était  exé- 
cutée soit  en  étoffe  ou  en  orfèvrerie 
rapportées  sur  le  vêtement,  soi(  tissée 
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dans  le  tissu ,  1 ,  491  :  —  miDÎatares 
de  mit.  citées  oà  le  ubiion  est  re- 
produit, III,  96;  pi.  Lxxix;  41; 
Yiçn.,  9;  45,  49;  pi.  lxxxii;  53; 
pi.  Lxxxui  ;  69. 
Tacca  (Pietro),  de  Carrare,  sculpteur, 

1,363. 
Tacite,  empereur  romain  ,  III ,  451  ; 

IV,  536. 
Taddbo  di  Bartolo,  peint.,  III,  213. 
Tafi  (Andréa),  mosaïste,  III,  208; 

IV,  242,  255,  259. 
Tajlulrdier  (Marie),  troisième  femme 
de  Léonard  II  Limosin,  IV,  126, 127. 
TAIXI.XO ,  orfèvre ,  II ,  408 ,  430. 
Talcs,  céramiste  grec,  IV,  390. 
Tanom AH ,  historien  de  la  vie  de  saint 
Bemward,II,  183;  III,  591  ;  IV,30I. 
Tapisserie.  Voyez  Peinture  en  matières 

textiles. 
Tapisserie  dite  de  la  reisie  Mathilde, 

IV,  349,603. 
Tardessir  (Domenge),  potier  italien 

établie  Lyon,  IV,  488. 
Tartaglia  de  Lavello,  capitaine  au 

service  de  Sienne ,  II ,  460. 
Tassilo,  duc  de  Bavière,  II,  68,  170; 

IV,  637. 
Tatze  (Melchior),  potier  ail.,  IV,  493. 
Tau  ,  bâton  pastoral  terminé  en  forme 
de  tau  grec  ou  de  croix  sans  som- 
met. Quelques  spécimens  de  tau  si- 
gnalés, 1,227. 
Taurik  (Richard),  de  Rouen,  sculpteur 

en  bois,  I,  313. 
Taitriki  (Ricciardo),  sculpt.   en  bois, 

1,314. 
Tayerna  (le  comte  Costanzo) ,  de  Mi- 
lan. Objet  cité  de  sa  coll.,  I,  255. 
TATOLAcarco  (Romolo  del),  orfèvre, 

II,  503. 
Taxi  (Clémente  et  Zenobio),  sculpteurs 

en  bois,  IV,  682. 
Tegernsée  (l'abbaye  de),  reçoit  des 
vitraux  à  la  fin  du  x«  s.,  I,  161  ;  III, 
343,  348;  —  ses  moines  se  signa- 
lent, au  xi«  s.,  dans  la  peinture  des 
mss.,  II,  212. 
Tegrimo  (Nicolas) ,  auteur  iulien,  IV, 

362. 
Teinturier  (M.), archéologue,  IV,  527. 
Temple  de  Vasso  ,  en  Auvergne ,  IV, 

181. 
Terenzio,  fils  de  Matteo ,  céramiste, 
IV,  462. 

Tererzo  RoiiAKO,  céramiste  de  Sienne, 
IV,  470. 


Ter  Vkbk,  céramiste  boll.,  IV,  495. 
Terrasso:*,  peintre  en  émail,  IV,  140. 
Terroux  (mademoiselle) ,  peintre  sor 

émail,  IV,  148. 
Tescbler  (Johann) ,  sculpteur  en  bois 

et  sur  kalkstein,  1, 315,  327. 
Texier  (Jean),  sculpt.  franc.,  I,  180. 
Texier  (l'abbé).  Opinions  de  ce  savant 
citées,  1,  156,  158,  161;  III,  471, 
481,  521,  646,  651,  652,  655,  661, 
677,  678,  682,  693,  695,  697,  701  ; 
IV,  41,  54,  55,  79,  102,  142. 
Texier  de  Montarsis  (Laurent),  or- 
fèvre, II,  588. 
Thelot  (Jean-André),  orfév.,  II,  590. 
TÂekdoîi  ,  architecte  et  orfèvre  à  la  fin 

du  x«  s.,  II,  177. 

Théodat,  roi  des  Ostrogotbs,  1,404. 

THéoDELiifDE,    reine   des    Lombards, 

I,  2,  10,  20,  22,  103,  383,  406, 

510;  II,  60,  62,  63,  64,  65,  66,  67, 

69,  72,  132,  413;  III,  3,  394,  523, 

545,  554;  IV,  636. 

Théodora,  femme  de  Jusunien,  I,  36, 

38;  III,  515;  IV,  182,  197. 
ThAcdora  ,    imp.   d'Orient  ,   mère   et 
tutrice  de   Michel  III,  1,  48  i  II, 
106;  III,  17,33;  IV,  187,  221,339. 
THtoDORE  f,  pape,  IV,  207,  208. 
TnàcDORE ,  fils  du  duc  de  Bavière  Tas- 
silo,  II,  170. 
Théodore  de  Samos,  sculpteur,  ar- 
chitecte et  orfèvre  grec ,  1 ,  394. 
Théodore  de  Tarse,  archevêque  de 

Cantorbéry,  III,  81. 
ThAodoret,  évéque  de  Cyr,  IV,  331. 
l'HioDORic ,  roi  d'Iulie  ,1,8,9,  104, 
404;  IV,  172,  199,201,202,205. 
298,622. 
Théodoric,  roi  saxon,  11,  172. 
Théodoricus  ,  abbé  du  monastère  de 

St-Tron,  1,353;  II,  245. 
TuàoDOSE  le  Grand  ,  empereur,  1 ,  19, 

26;  11,  4,5,7;  III,  15,45,  513. 
TniODOSE   LE  Jeure,  cmp.  d'Orient, 

I,  19,  20;  II,  7,8;  III,  15,  62. 
Théodose  III,  emp.  d'Orient,  111,  16. 
Théophares,  peintre  grec  établi  à  Ve- 
nise ,  111,208. 
Théopharik,  abbesse  d'Essen,  II,  103, 

111. 
Thêopharie  ,  femme  de  Oihon  II ,  em- 
pereur d'Allemagne.  Son  mariage 
avec  Oihon  II  attire  des  artistes  grecs 
à  sa  cour,  1 ,  86,  142;  II ,  51  ;  lU , 
590;  —  encourage  la  resuuration 
de  l'art  en  Allemagne ,  1 ,  143  ;  — 
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315,  316,  317,  318,  319,  320,  321  ; 
IV,  518. 

TonmoR,  peintre  tur  email,  IV,  148. 

ToUTUi  (Jean) ,  orfëvre  et  peintre  sur 
email,  IV,  49,  52,  72,  73,  13$,  141, 
142,  144,  145,  146,  147,  632. 

TouTiN  (Richard) ,  orférre  de  Paris  du 
xvi«f.,  11,545,  546. 

TRABE8,  sorte  d'architrave  disposée 
au-dessus  des  colonnes  de  la  cldture 
du  sanctuaire  daus  les  anciennes 
églises,  ou  jetée  en  travers  du  grand 
arc  des  absides.  Celle  élevée  au- 
dessus  des  colonnes  en  avant  de 
Tantel  dans  l'ancienne  basilique  de 
St-Pierre,  à  Rome,  I,  106,  116  ;  II, 
124,  141;  —  ceUe  de  l'église  de 
St-Riquier,  150;  —  celles  de  l'église 
du  Mont-Cassin ,  216.  Voyez  Regu- 
lare. 

Tkadonico  (  Pierre  ) ,  doge  de  Venise , 
IV,  223. 

Thalles  (  Anthémius  de  ) ,  architecte 
byzantin,  II,  10. 

Trebati  (Ponce),  sculpteur,  I,  313. 

Trebellius  Poluon  ,  historien  latin  . 
IV,  536. 

Treguanuccio  (Nicole),  orfèvre.  II, 
462. 

Trésor  du  roi  pb  Bavière,  II,  291, 
510,  576,  582;  IV,  34,  52,  73,  98. 

Trésor  du  roi  de  Hakovre,  lit,  449. 
456,  458,  604. 

Trksor  du  Saimt-Siége  à  la  fin  du 
xm#  s.  Voyez  Inventaire  du  Saint- 
Siège. 

Trésor  impérial  a  Vienne.  Préf. ,  xi  ; 
—  objets  cités,  ï,  294,  388;  II,  154, 
155,  510,  578,  583;  lïï,  426,  440; 
IV,  52,  359,  412,600,629 

Trévoux  (Henri  de),  miniaturiste.  III, 
171. 

Trezzo  (Jacopo  dj»),  graveur  en  pierres 
fines,  fiiit  des  puriraiis-médaillons 
de  bronze,  1, 387;  —  et  des  vases  en 
cristal  de  roche,  II,  510. 

Tribolo  (Nicolô  dit  le) ,  sculpteur  et 
arch.  florentin;  a  fait  des  sutuettes 
de  cire,  I,  331. 

Triboullkt  (Piramus),  orfèvre.  II. 
536. 

TrICUNIUM  de  JuSTiniEII  ou  JUSTUILAHOS, 

1,40;  IV,  294. 

TrIPTVQUE    eh   ÉMAIL   TRANSLUCIDE   ÇUR 

RELIEF,  dit  de  Marie  Stuart,  au  roi 
de  Bavière,  IV,  7. 
Triptyques   et    tableaux  a  folets  , 
en  vogue  à  l'époque  4*  la  persécu- 


tion des  iconodastes,  1,  62;  —  fort 
en  usage  en  Europe  au  xin*  et  au 
xiv«  s.,  235. 
Tripttques  et  tableaux  a  volets  eu 
ivoire  ;  —  byzantin  du  ix«  s. ,  au 
Musée  chrétien  du  Vatican ,  1 ,  47, 
62,  63;  — du  IX*  s.,  italien,  126; 
pi.  xm  ;  —  byzantin  du  xi*  s. ,  à  la 
Bibl.  impériale  de  Paris,  88  ;  —  by- 
zantin du  XI*  s.,  à  M.  Sellières,  88; 
pi.  XI;  —  du  XIV»  s.,  237;  pi.  xx; 

—  la  Passion  du  Christ  au  Musée  de 
Cluny,  238. 

Triptyques  et  tableaux  ▲  volets  es 
ÉMAIL  PFJNT  ;  —  au  palais  Pitli,  IV, 
63  ;  —l'Annonciation,  avec  Louis  XII 
et  Anne  de  Bretagne,  60;  —  le 
Christ  mis  dans  le  tombeau,  à 
M.  Gcrmeau,  59  ;  —  de  la  collection 
de  M.  Didier  Petit,  50,  59;  —  par 
Léonard  Limosin,  à  M.  Alphonse  de 
Rothschild,  70  ;  —  par  Pierre  Rey- 
mond ,  é  M.  Basilewski ,  80  ;  —  de 
la  légende  de  saint  Jean-Baptiste, 
par  Pape,  à  M.  le  capitaine  Lcy- 
land,  108,  110;  —  la  Croafirion , 
à  la  princesse  Czartoryska,  par  Pape, 
110;  —  de  la  collection  de  M.  Da- 
tuit,  attribué  au  même  artiste,  111; 

—  par  Martial  Reymond,  à  la  Runst- 
kammfr,  115. 

Troger  (Simon),  sculpteur  en  ivoire 
et  en  bois,  I,  272,  325. 

Trône  de  Justin  II,  emp.  d'Orient,  II, 
23  ;  —  de  Théophile,  emp.  d'Orient, 
26  ;  —  de  Chlother  U ,  dit  de  Dago- 
bcrj,  1,  2,  14,340,429;  vign.,391; 

—  de  Charles  V,  I,  386. 
Trouillard.  Son  Histoire  des  comtes 

du  Maine,  citée ,  III ,  664 ,  673,  676. 
Tuccio,  peintre-verrier,  III,  358. 
TuRA,  fils  de  AfFone,  mosaïsta,  IV,  254. 
TuRA  (Cosimo),  miniaturiste,  III,  237. 
TuRcoNE  (Pompeo) ,  orfèvre ,  IV,  386. 
TuRiM  (Giovanni),  sculpteur  et  orf.,  I, 

178;  U,  459à464,499,  502  ;  IV, 

17,  18,  609. 
TuRiNi  (Lorenzo),  frère  de  Giovanni, 

orfèvre,  II,  462,  463,  464;  IV,  18. 
TuRiNO  Di  Sano,  orfèvre,  II,  460, 462. 
Tusseau  (M.  le  comte  de).  Objets  de 

sa  collection  cités,  IV,  93,  520,  525. 
TuTiLO,   artiste  du   monastère  de  St- 

Oall,  I,  140,  155,  219,  144,489;  II, 

173,  H9;— m,  123. 
TuTO ,  abbé  de  St-Émeran  et  év4que 

de  Ratisbonne,  II,  178. 
Thymumaterium.    Vase   à  brdler  les 

parfums,  IV,  644,  645. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TABLE  DES  MATIÈRES.  819 

u 


Digitized  by 


GooglQ 


820     HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  AU  MOYEN  AGE. 


Vaticaii  (le),  ptlais  des  pap«s  à  Rome, 
I,  3U;  IV,  238,  314,  437;  —  m«- 
ou&cture  de  moMïque  qui  y  est 
établie,  IV,  280. 

Vauqueb,  peintre  sur  email,  IV,  49, 
147. 

Veccbi  (GioTanni  de'),  peintre,  IV,  277. 

VeitStoss,  sculpt.,  I,  IgO,  307,  314. 

Verceslas,  empereur  d'Allemagne, 
m,  174. 

Vehise  (ville  de).  Sa  fondation,  1, 
122;  —  son  horloge,  IV,  625;  — 
sa  vaisselle  de  cuivre  émaillëe,  153; 
—  ses  fabriques  de  majolica,  460, 
469;  —  ses  verreries,  555  à  590. 

Ventcriro,  fils  d'Andréa  dei  Mercanti, 
miniaturiste,  III,  236. 

Verdun,  ville  de  France,  a  sans  doute 
vu  renaître  rëmaillerie  champlevëe 
au  XI*  s.,  II,  609. 

Vereinigter  Saiuildkge».  Voyez  Mu- 
sée des  c=. 

Vergnavd,  peintre  en  émail,  IV,  140. 

Vew,  orfèvre,  II,  413. 

Verneilb  (M.  de),  archéologue.  Son 
opinion  sur  la  plaque  émaillée  du 
musée  du  Mans,  III,  669,  676,  677. 

Verora  (Maifeo),  peintre,  IV,  273, 
275,  276. 

VÉR0NB8E  (Paolo  Caliari ,  dit  Paul), 
peintre,  IV,  268,269,272. 

Verrat,  cordonnier  de  Louis  XI,  II, 
334. 

Verrerie  au  moyen  ace  et  chez  les 
Byzantins.  De  la  nature  du  verre , 
IV,  529;  —  de  l'antiquité  de  l'art 
de  la  verrerie,  529;  —  des  diffé- 
rentes productions  des  verreries  égyp* 
tiennes  et  assyriennes,  532;  —  de  la 
verrerie  chez  les  Etrusques  et  chez 
les  Romains,  533,  vign.,  529;  —  des 
verres  décorés  de  sujets  sur  or  exé- 
cutés par  les  premiers  chrétiens, 
537;  —  des  faoriques  de  verrerie 
s'établissent  à  Constantinople  et  en 
Macédoine,  539  ;  —  celles  d'Egypte 
et  de  Phénicie  continuent  à  produire 
sous  le  Bas- Empire  et  à  subsister 
après  la  conquête  de  ces  pays  par  les 
Arabes,  539;  —  le  nom  de  Damas 
est  donné  aux  verreries  de  toutes  les 
fabriques  orientales,  539;  —  les 
fobriques  byzantines  continuent  à 
fournir  l'Europe  de  verreries  jus- 
|u'au  XV*  s.,  et  des  différentes  sortes 
le  verreries  Qu'elles  produisent, 
540;  —  verreries  byzantines  signa- 
lées, 545,  vign.,  554,  pi.  cxxxii;  — 
toute  fabrication  de  verre  de  luxe 


a: 


disparaît  en  Occident  jusqu'au  ix*  s., 
548;  —  Léon  III  fait  enrichir  de 
verres  colorés  la  Basilique  ConstRn- 
tinienne,  550;  —  Théophile,  â  la  fin 
du.  XI*  s. ,  Ptrle  de  vases  de  verre 
coloré  que  nbriquaient  les  Français, 
550;  —  cette  industrie  ne  doit  pas 
avoir  eu  de  durée,  551  ;  —  au  xjy*  s., 
plusieurs  princes  font  des  efforu  pour 
établir  des  fabriques  de  verre  dans 
leurs  Etats,  552  ;  —  dans  la  seconde 
moitié  du  xt«  s.,  Venise  avait  arraché 
aux  Grecs  tous  leurs  secreU,  554, 561 . 
Verrerie  vénitienne.  Les  fabriques  de 
verre  prennent  du  développement  à 
Venise  après  la  prise  de  Constanti- 
nople en  1204,  IV,  556;  —  l'île  de 
Murano  est  choisie  à  la  fin  du  xm*  s. 
pour  l'établissement  de  fabriques  de 
verre,  537;  —  de  la  direction  que 
prend  au  xm*  s.  la  fabrication  vàii- 
tienne,  558;  —  à  partir  du  xv*  s., 
les  verriers  s'emparent  des  procédés 
des  Grecs  et  produisent  des  vases  de 
verre  de  belles  formes,  561  ;  —  vers 
le  milieu  du  xvi*  s.,  ils  inventent  les 
verres  filigranes,  561  ;  —  obstacles 
que  le  ffouvemement  de  Venise  op- 
pose à  1  émiffration  des  verriers,  56z  ; 

—  droits ,  faveurs  et  privil^es  qu'il 
accorde  à  ceux  établis  sur  le  terri- 
toire vénitien,  564;  —  la  verrerie 
vénitienne  décline  au  commencement 
du  xviii*  s.,  565;  —  les  beaux  vases 
du  XV*  et  du  xvi*  s.  conservés  dans 
les  collections  ont  ramené  le  goAt 
des  verreries  de  ce  style,  566  ;  — 
des  différentes  sortes  de  verreries  et 
procédés  de  fabricauon,  567;  —  des 
vases  fabriqués  avec  le  verre  blanc, 
567,  pi.  cxxxvi;  —  des  vases  fabri- 

aués  avec  du  verre  teint,  570;  — 
es  vases  émaillés  et  dorés,  573, 
pi.  cxxxni,  cxxxnr,  cxxxv;  vign., 
555  ;  —  des  vases  â  filets  colorés  et  à 
ornementations  filigraniques,  575, 
pi.  cxxxix  ;  —  de  ceux  de  ces  vases 
nommés  a  ritorti,  586;  vign.,  555;  — 
de  ceux  désigna  sous  le  nom  de  a 
reticelli ,  587  ;  —  procédés  détaillés 
de  fabrication  des  vases  filigranes, 
576  à  586,  pi.  cxxxvii  et  cxxxvni  ; 

—  des  verres  mosaïques  et  procédés 
de  fabrication,  588. 

Verrerie    allemande,  française    et 

ANGLAISE  AU  XTI*  ET  AU  XVIl*  SIÈCLE. 

Quelques  fabriques  allemandes  pro- 
duisent vers  le  milieu  du  xvi*  s.  des 
verres  émaillés ,  IV  ,  591  ;  —  vases 
allemands  du  xvn*  s.,  décorés  de 
peintures  en  émail,  592;  —  de  la 
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verrerie    de  Bobéroe  gravëe,  593; 

—  verrerie  colorée  de  Kunkel,  594; 

—  Henri  II  attire  en  France  un  ver- 
rier vénitien  qui  s'établit  a  St-Ger- 
main  ,  595  ;  —  vases  qui  doiveot 
être  sortis  de  cet  atelier,  596;  vign., 
591  ;  —  Henri  IV  établit  des  fabri- 
ques à  Paris  et  à  Nevers  qui  ne 
prospèlrent  pas ,  596  ;  —  en  Angle- 
terre, Elisabeth  s'efforce  d'attirer  des 
verriers  dans  ses  Éuts ,  597;' —  de 
quelques  verreries  qui  s'y  sont  éta- 
blies auxvn*  s.,  598. 

Verroccbio  (Andréa  del),  peimre- 
sculpteur  et  arch.,  1 ,  178,  306;  11, 
465,  466,  467,  480,  491,  492,  493. 

Vei.th AMONT  (de),  consul  de  Limoges, 
IV,  133,  140. 

Vertus  (Jehan  de),  peintre-verrier, 
111,  363. 

VÊTEMENTS    IMPÉRIAUX    DES    EMPEREURS 

d'Orieut.  Ils  étaient  d'une  grande 
variété  et  d'une  richesse  extrême, 
11,44,50. 

Vetrier  (Pierre),  l'atné,  peintre  en 
émail,  IV,  117. 

ViAicEK  (Paulus  van),  sculpteur  fla- 
mand, 1,  359. 

ViAZMA ,  ville  de  Russie ,  centre  de  fa- 
brication de  sculptures  religieuses, 
1,  103. 

Vie  (Henri  de),  horloger,  IV,  624. 

ViCEKcio,  fils  de  Giorgio  Andreoli,  cé- 
ramiste, IV,  451, 452, 453. 

Vtcino,  mosaïste,  IV,  255. 

Victor  11,  pape,  11,  214. 

Victor  111,  pape.  Voyes  Didier,  abbé 
du  Mont-Cassin. 

Victor,  arch.  de  Ravenne,  1 ,  405. 

Victoria,  reine  d'Angleterre.  Objet  d« 
sa  collection  cité,  1, 270. 

Vierge  Marir  (la  sainte),  représentée 
par  les  Grecs  au  ti*  s.  vêtue  comme 
une  matrone  romaine,  1 ,42  ;  pi.  t, 
VI,  Lxxx,  cxvm;  —  eÙe  est  en- 
core représentée  sous  le  même  cos- 
tume au  X*  et  au  xi*  s.;  pi.  ix, 
Lxxxm  ;  —  dès  le  ix«  s.  on  la  re- 
présenta aussi  revêtue  d'une  robe 
violet  pourpre  et  assise  sur  un 
trône  d  or ,  mais  ce  n'est  que  dans 
les  derniers  siècles  de  l'empire  qu'on 
la  voit  avec  une  robe  chargée  de 
pierreries  et  une  couronne,  III,  44. 

Vicier  (Pierre),  dit  Callet,  peintre  en 
émail,  IV,  117. 


Vigrole  (Giacomo  Baronio,  dit)  ar- 
chitecte, IV,  317. 

ViLLAiN  (Jehan) ,  orfèvre  des  ducs  de 
Bourgogne  Jean  et  Philippe,  II,  399. 

ViLLEMARDOUiif ,  historien,  cité  1,  93. 

Vbjlemin  ,  auteur  des  planches  des 
Monuments  français  inédits  ;  préf.  nr; 
111,  457  ;  IV,  99. 

ViLLERME  (Joseph),  sculptcur  en  ivoire 
et  en  bois,  I,  284,  325. 

ViLLERs  (les  de),  orfèvres  au  xvii*  s., 

II,  588. 

ViNa  (Girolamo) ,  mosaïste ,  IV ,  273. 
Vinci  (Léonard  de),  peintre ,  II ,  467  ; 

III,  259, 312, 313;  IV,  19,  262. 
Vioixet-le-Duc  (M.),  architecte.  Ses 

travaux  et  ses  opinions  cités,  1, 367  ; 

II,  248.  595,  596,  598,  600;  111, 
482  ;  IV,  478,  480,  667. 

Virgile,  poëte  latin,  III,  10,  II,  12, 
214;  IV,  328. 

ViscHER  (Peter),  sculpteur,  I,  180, 
314,  350. 

ViscoRTi  (Matleo),  seigneur  de  Milan, 
1,408. 

ViscoNTi  (Bemabo),  souverain  de  Mi- 
lan, 11,484. 

ViscoNTi  (Galéas) ,  seigneor  de  Milan, 
1,408;  111,216. 

VisEîiTiN  (Giovanni),  mosaïste,  IV,  271. 

V18TO8I ,  verrier  de  Murano,  IV,  565. 

VrrALE,  mosaïste,  IV,  278. 

Vn-ALis  (Martial),  peintre  en  émail, 

IV,  117. 

VrrE  (Timoteo  délia),  peintre,  lV,4S0w 
ViTET    (M.),    membre   de   l'Institut. 

Opinions  de    ce   savant   citées,   I, 

281,  282;  IV,  164,  168,  172,  206, 

233. 
ViTO  M  Marco,  marbrier,  IV,  810. 
ViTRUTE,  arck.  rom.,  IV,  283,  386. 
VrrRT  (Jacques  de) ,  évêque  de  Piolé- 

aiaïs.  11,  100. 
ViTTORio,  fils  de  Ghiberti,orf.,  II,  459. 
VivA,  orfèvre,  II,  416;  IV,  7,  14. 
ViviE»,  abbé  de  St-Martin  de  Tours, 

III ,  103. 

VoGui  (M.  le  comte  Melchiof  de).  Sa 
restitution  de  l'église  de  la  Nativité, 
à  Bethléem,  IV,  191. 

VoLVUcius,  orfèvre  iulien  du  ix*  s., 
I,  121,  126;  II,  137;  III,  394,  548. 

VuLFEAM,  èvêqoe  de  Sens,  IV,  666. 
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Waagek  (M.)-  Ses  opiniont  et  tes  tra- 
vaux cités,  III,  179,  1^,  183,  185, 

189,  193,  290;  rv,  859. 
Walbaum  (MaiduBus),  orf.,  II,  879. 
WAixniGPOBD,  abbé  de  St-Alban,  hor- 
loger, IV,  624. 
Walpolk  (M.),  de  Londres.  ObjeU 

cités  de  sa  collection  ,  IV,  83,  87. 
Walter  de  Blets,  évéque  de  Worces- 

ter,  111,702. 
Walter    de    CAirriLUPS,    évéque   de 

Worcester,  III,  702. 
Walter  Mertok,  éréqne  de  Rochester, 

III,  702. 
Waquier  (Nicolas),  armurier  de  Jean  II, 

roi  de  France ,  608. 
Warnrfride  (Paul,  dit  Paul  Diacre), 

historien  du  vm*  s.  Son  téoioignage 

invoqué,  11,62. 
Wauquelik  (Jean) ,  scribe  de  Philippe 

le  Bon,  III,  185. 
Wat  (M.   Albert),  archéologue.   Ses 

travaux  et  ses  opinions  cités,  III, 

393,  395,  701,  702. 
Wealb  (M.),  archéologue,  III,  189. 
Webs  (M.).  Objeu  de  la  collection  de 

cet  amateur  cités,  1,  10,  191 ,  202 , 

227,223,  242,  250;  IV,  105,  520. 
WECHSELBOiniG  (égUsc  de),  I,  170. 
Wrckhard  (Georges) ,  sculpt.  en  ivoire, 

1,263. 
Wfckherlin  (M.),  conseiller  d'État  des 

Pays-Bas.    Objet   de  sa   collection 

cité,  IV,  497. 
Wrrrth  (M.  Emst  aus*m),  ardiéolo- 

gue.  Son  opinion  sur  les  croix  d'Es- 

sen ,  II,  199. 
Weiheioieter,  sculpt.  en  dre,  I,  334. 


Weiller,  peintre  sur  émail ,  IV,  149. 

Werher,  horl.  à  Augsbourg,  IV,  629. 

Werher,  moine  de  Tegemsée,  scribe 
et  orfèvre ,  II ,  212. 

Wbrkber  (le  moine) ,  peintre  verrier, 
III  ;  348. 

WESTER-GRORiifGEic,  Ville  d'Allema- 
gne. Sculptures  de  son  église ,  1, 169. 

Wbitehead  (M.).  Objet  cité  de  sa  col- 
lection ,  rV,  135. 

Wioon,  religieux  de  Fabbaye  St-Remî, 
IV,  231. 

WiELAirr  (Guillaume),  miniaturiste, 
111,  194,  195. 

WnxELMDS  (frère),  émailleur,  111,457, 
607. 

WiLUBROD  (saint),  calligraphe,  III, 
82,85. 

WnjUGis,  archevêque  de  Mayence,  I, 
342,  365;  11,  182,  186,  187,  207, 
209;  III,  344. 

WiRCKELMAiiN.  Opinions  de  ce  savant 
citées,  1,33,  34;  III,  25,  330. 

WmraAR,  moine  de  St-Gall,  ardiitecte, 
II,  172. 

WissERT  (dom  Bertin  de),  historien  de 
Tabbaye  de  Clairmarais,  II,  241. 

WrrrE  (M.  de).  Opinions  de  ce  savant 
citées,  I,  193. 

WrrTE  (Liévin  de).  Voyex  Lîvin. 

WiTTiGOW  ou  WrrEGO,  abbé  de  Ridie- 
naw,II,  179. 

WoEnuoT  (Pierre),  orfèvre  et  grarenr, 
11,563. 

WoHLGEMUTH  (Michcl),  sculpt.,1, 314. 

W0LFFGERU8,   abbé  de    Sdiwartxadi 
II ,  210. 

WooD  (Antony).  Ms.  dté  de  sa  biblio- 
thèque,  III ,  702. 


Xanto  (Francesco  Xanto  Avelli,  connu 
sous  le  nom   de),  céramiste,   IV, 


453,  454,  455,  460,  465,  466; 

pi.  CZXT. 


Yolande  d'Aragok,  femme  de  Louis  II  1 
d'Anjou.  Pièces  de  tapisserie  faites 
pour  elle,  IV,  379.  .  | 


Yte8  (saint),  év.  de  Chartres,  IV,  635. 

YvoK  (M.  d').  Pièces  de  la  collection 

de  cet  amateur  citées,  IV,  136,  526. 
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MéDicis  (  Pierre  !•'  de  ),  chef  de  la  ré- 
publique florentine,  IV,  436. 

McsàE  DE  Clunt.  Ajoutez  I,  238. 

Musée  Re^siiigtok.  Ajoutez  IV,  113, 
130. 

MusàE  DD  Vaticah.  Ajoutez  III ,  7  ; 
IV,  49. 

Obrizum,  «ot  grec  latinisé  de  66pvC9v, 
pur,  I,  119  et  note  1. 

ORFÉVmFRIE     DÀKS     l'eMPIRE    d'OkIII^T 

(monuments  subsittanu).  Ligne  23, 
après  III,  396,  ajoutez  423;  et 
ligne  48,  après  LimDourg,  II,  83, 
ajoutez  III ,  396. 

PAUkis,  ajoutez  :  Voyez  Vatican. 

Pàhocltstos  ,    mot    latin    dérivé    de 


èffflcvcoxXeioTOC.  Voyez  ce  mot  a  la 

Table  des  mots  grecs. 
Patèkr.  Ajoutez  :  exemple  cite,  II,  130. 
Pbucltsis,  bordure  d'une  étoffe,  mot 

grec  latinisé  de  icepCxX\xTic  ou  «cpi- 

xXvCco  f    entouré   de  tous   côtés ,   I , 

119;  IV,  335. 
Pippi  (Giulio,  dit  Jules  Romain),  pein« 

tre,  II,  566;  111,  256;  IV,  97,  143, 

374. 
PoiiTEs  DE  BROiczE.    Ligiic    3,    après 

Hilaire  !«',  ajoutez  I;  et  ligue  8,  après 

341 ,  ajoutez  :  celles  q«e  fait  nûre 

Léon  IV,  II,  142. 
Retables,  ajoutez  II,  161 . 
Statue.  Ajoutez  :  du  Chrisc  et  de  deax 

anges,  II,  143. 


TABLE  DES  MOTS   GRECS  DONT  L'INTERPRÉTATION 
EST  DONNÉE  DANS  L'OUVRAGE. 


*kl6uTfnDntç ,  couleur  d*opale,  IV,  532. 

'Apyvpo^auoTOÇ,  argent  niellé,  II,  17. 

BaOïQpioucfi;  (6),  mot  tracé  au>dessus  de 
la  tête  de  saint  Théodore  dans  l'émail 
reproduit  pi.  cv;  111,  436. 

AtayeXdurrov  (ô),  nom  donné  par  les 
Byzantins  aux  émaux  translucides  sur 
relief,  IV,  37 ,  et  note  1  et  2. 

Aiaxovix6v  (t6),  table  pour  le  service 
du  culte  dftns  le  sanctuaire  des  églises 
grecques ,  1 ,  57. 

AiàTpT]TO<.  Voyez  Interrasilis,  aux  Ad- 
ditions. 

'Eyxauffiç  (i^),  ce  mot  doit  être  inter- 
prété par  nielle  dans  les  auteurs  by- 
zantins, II,  17  et  suivantes;  III,  533 
et  note. 

'EyxauoTixoç  (6),  mot  employé  chez  les 
Byzantins  pour  signifier  la  niellure, 
II,  18,  19,  20. 

*Extutc6(i)  ,  verbe  employé  pour  expri- 
mer le  mode  de  fabrication  des  émaux 
cloisonnés,  111,  526,  note  3,  532. 

"EXtoç,  mauvaise  leçon  d'un  texte  du 
moine  Geui^es, pour  "VeXo^,  III,  524. 

'EiCQcvtûxXitaro;,  mot  indjouant  une 
fermeture  de  l'objet  qu'il  qualifie, 
fermeture  difCérente  suivant  la  na- 
ture de  l'objet,  I,  119,  note  3. 

'EpYO|Muxia,  pour  *E^yo{uoyi^œt.iâ,  mo- 


saïque fine  de  petite  proportion  ,  Il , 
47,  note  1. 

IIXexTpov.  Ce  mot  a  signifié  émail  et 
métal  émaillé  dans  l'antiquité  CTec- 
que,  III,  484  à  499;  —  dans  l'em- 
pire d'Orient,  depuis  Justin  1%  512 
à  519,  524,  525, 530,  535  et  note  2  ; 
—  en  Occident  au  Moyen  âge  ;  388 
h  392,  594  à  599;  —  cité.  II,  18; 
III,  538,  605  et  note. 

"HXexTpo;  a  la  signification  de  ^oXo;. 
verre,  dans  Homère,  III,  491,  480. 

KtyxXC;  (Vj),  cldturc  du  sanctuaire  dans 
les  églises  grecques,  |,  57,  note. 

Ae^ixoXéovTSç,  étoffe  enrichie  de  figures 
délions,  IV,  339. 

At9o(6o;  (6),  expb' cations  sur  la  valeur 
de  ce  terme  grec  an  ix*  siéde,  I,  55, 
note  2. 

BiouCootCov ,  ouvrage  de  moaaique ,  II , 
47,  note  1. 

£Y]pà  (va),  mot  employé  par  Cédrénus 
pour  désigner  les  oxydes  métalliques 
qui  entrent  dans  la  composition  des 
émaux,  UI,  516. 

'Ou^dXtov  (t6),  dalle  d«  porphyre  de 
tormt  circulaire,  IV,  293. 

nevrairupYiov  (rà)-  Voyez  Pentapyr- 
gion. 

OoXvxév^ijXov.  Voyez  Polyctodéloa. 
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npoOeatc  (Vj),  table  des  propositions 
dans  le  sanctuaire  des  églises  grec- 
ques »  1 ,  57. 

ÏTEfàStov ,  petite  couronne ,  1 ,  426. 

Ta6X(ov  (xà),  1,  491.  Voyex  TabUon. 

Trixxà  (xà),  mot  employé  par  Cëdrënus 
pour  désigner  la  matière  vitreuse, 
oase  des  émaux,  III,  516. 

TpàiceÇa  (Vj  Oeîa),  lautel  dans  les 
églises  grecques,  I,  51,  note  3. 

Tuicoç,  mot  employé  pour  désigner  le 
cloisonnage  d'or  des  émaux  byzan- 
tins, III,  499,  516,  532. 

TaXoç.  Voyex  'HXexTpo;. 

'rotXoTvwiov.  Voyex  XpuaCov  àXX6T\nrov. 

TTCOuéXiov,  terme  appliaué  k  la  ma- 
tière vitreuse  translucide  qui  couvre 
la  ciselure  dans  les  émaux  de  basse 
uille,  IV,  35  et  note  1  et  2. 

Xécd,  racine  de  /v(ia,  d*où  est  dérivé 
X^l&cv<n;,  émail,  III,  531. 


Xpudiov  àXXoTuirov  ou  CaXorvTCOV,  qua- 
lification donnée  à  l'électron  par 
dirrérenu  glossaires,  III,  496  A  499; 
—  cité,  512,  538. 

Xpu(TéxXa6ov ,  chrysoclavum.  Ce  que 
ce  mot  doit  exprimer,  I,  119;  IV, 
835  à  338. 

Xp\i<70Td^iov ,  (vêtement)  décoré  d'un 
tablion  d'or,  I,  491. 

Xp\i<roxoIx6<  >  terme  employé  pour  ex- 
primer la  Fusion  de  1  émail  et  de  la 
nielle  dans  l'or,  III,  533  et  note  I. 

XO(i.a.  Ce  que  signifie  ce  mot,  duquel 
est  dérivé  xv(te\i9iç,  III,  531. 

Xu|Jieu9i;  (V)),  mot  employé  par  les 
auteurs  grecs  du  Moyen  âge  pour 
désigner  l'émail,  III,  530  â  534  et 
note  1,  533;  —  cité,  II,  18,  20. 

Xv^UTOC  et  Xti[uyjx6ç,  émaillé.  Jus- 
tification de  cette  interprétation , 
III,  530  et  suiv.;  —  cités.  II,  18; 
III,  511. 
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